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LIVRE TRENTIÈME 


CHAPITRE I 


Sentiments des philosophes au dix-neuvième siècle sur Dieu, sur lâme, ete. — 
Kant el Fichte. — Schelling. — Hegel. — MM. Vacherol, Renan, Leroux, 


Comte, Littré, Fourier, — Observations. 


Sentiments des philosophes au dix-neuvième siècle sur Dieu, 
sur l'âme, etc. 


La philosophie du dix-huitième siècle était à la por- 
tée de tout le monde, puisqu'elle consistait en général 
à ne rien croire, à ne rien pratiquer et à rire stupide- 
ment de ce qui avait occupé l'esprit des hommes les 
plus éminents dans la théologie, des plus graves ma- 
gistrats, des philosophes les plus profonds, des célé- 
brités médicales les plus fameuses, des personnages 
les plus instruits des siècles derniers. La philosophie 
allemande importée en France est moins compréhen- 
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sible aujourd’hui pour les masses; les noms de Kant. 
de Fichte, de Ilegel, de Schelling, etc., sont ignorés 
du vulgaire, ainsi que leurs systèmes, qu'on n'es- 
saycra pas ici d'analyser; mais leurs conclusions sont 
trop connucs pour ne pas’ consacrer quelques lignes à 
protester contre ct à les flétrir. 

Au douzième siècle, Averrhoès avait remplacé 
immortalité de l'âme par l'immortalité de la raison 
générale, c’est-à-dire de l'humanité considérée collec- 
tivement. Comme il n'y a rien de nouveau sous le 
soleil ct que l'esprit humain ne fait guère que tourner 
dans un cercle assez restreint, les rationalistes alle- 
mands, et leurs disciples en France, adoptèrent ce 
sentiment. Selon la plupart d’entre eux, l'âme n’est 
pas immortelle; c’est à la zwson qu'appartient lim- 
mortalité, de sorte que le rôle de l'homme est vrai- 
ment magnifique. — « Est-ce donc si magnifique. 
dira-t-on , puisque tout meurt avec l'homme comine 
dans les bêtes? » — A cette objection, les philosophes 
répondent que la raison dans l'humanité, c’est Dieu 
lui-même; il wy a d'autre Dieu que la raison de 
Thomme. 

Plusieurs trouvent que c’est avoir une idée bien 
étrange de Dicu, puisque la raison humaine est si dif- 
férente dans les individus et que les disciples les plus 
ardents d’un chef d'école modifient tellement son sys- 
tème, qu’ils ne s'entendent plus entre eux. — Soyons 
cependant sobre en réflexions, car nous sommes forcé 
d'être très-bref. 


Kant et Fichte. 


Sclon Kant, la pensée ne garantit que sa propre 
existence ; celle de l’âme, substance pensante, est lo- 
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giquement vraie et conforme aux lois de la pensée, 
mais on n'en peut conclure ni son immortalité ni son 
existence réelle : il en est de même de Dieu, qui existe 
subjectivement dans la pensée; mais on ne saurait 
arriver à la certitude de son existence réelle. Dieu est 
une idée que nulle philosophie ne peut nous ensei- 
gner de respecter. 

Aussi, selon Kant, la question de l'éternité des 
peines et des récompenses est une puérilité... Toute 
révélation surnaturelle est aussi impossible qu’inu- 
tile, etc. 

Ici la pensée ne garantit qu’elle-mème ; mais dans 
Fichte, la pensée donne l'être, elle le crée; le msi seul 
existe; en se niant, il donne la réalité au nox-moi, 
au monde extérieur. L'homme est ainsi créateur de 
l'univers, et plus encore, il est éternel, dars ce sens 
que l'absolu (Dieu), qui n'existe qu'en lui, consiste 
dans l’ordre moral, seule divinité réelle... Le moi 
absolu est non-seulement l'individu, c’est l'humanité 
entière. 


Schelling. 


Selon Schelling, l'être se produit conforme à la peu- 
sée, la nature est aussi réelle que le moč et en est in- 
dépendante; mais l’être et la pensée, la nature et 
l'âme s’identifent dans le moi absolu que l'intuition 
découvre au-dessus du moč individuel : ce moi absolu 
est la substance unique manifestée par le développe- 
ment de l'univers, etc. | 

La vie humaine contenue dans l’ensemble des ma- 
nifestations nécessaires de la substance unique, n’est 
qu'une série de phénomènes sans /berté morale et 
sans responsabilité... L'existence personnelle est une 
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chute; la réhabilitation s'opère par le retour à la subs- 
tance universelle. , 

L'absolu, dit Schelling, est le saint abime duquel 
sort tout ce qui est et dans lequel tout retourne; il 
n’est ni infini ni fini, ni être ni connaître, ni objet ni 
sujet; c’est la force universelle à l’état de puissance, 
c'est Dreu. En lui il y a deux états : Dieu en soi, c'est 
Dieu implicite; Dieu se révélant, c’est Dieu explicite; 
Dieu enfin, c’est la raison absolue, impersonnelle, le 
monde idéal. 

La matière n'est point une chose inerte en soi; tout 
est activité et force, depuis la pierre, où cette force est 
en léthargie, jusqu’à l’homme; il y a progression con- 
tinue d'énergie, de liberté et de spontanéité, celle-ci 
est la loi du monde, la vie universelle : la nature, 
germe de tout, d’abord en léthargie, se fait organisme 
infini; le germe sc développe, il réalise un idéal. 

Le monde réel n’est autre que le monde idéal, pas- 
sant de la puissance à l'acte et s'objectivant. Cette loi 
idéale est Dieu. Le corps ct l'âme sont deux modes 
différents, d'une essence indivisible; l’individualité 
n'existe plus après la mort. L'absolu, le dieu-subs- 
tance, n'arrive à la personnalité que dans l’homme; 
cette personnalité s'éteint avec la vie. 


Hegel. 


Le fond du système de Hegel, c'est l'identité de la 
pensée et de l'être, c'est-à-dire de l'univers. Rien n’est 
que ce qui est idée; tout ce qui est idée existe. L’idée 
est la racine de tout ce qui existe, c’est l'être pur in- 
déterminé, mais sans quoi rien de déterminé ne peut 
exister. — Hegel montre comment le philosophe et 
l'humanité peuvent s'élever à l'omniscience divine; ce 
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n’est point par intuition immédiate, mais progressive- 
ment qu’on parvient à cette déification. 

Les attributs de l'homme étant en contradiction avec 
ceux de l'être infini, comment réunir tous ces attri- 
buts dans l'être unique? C’est par le principe de l'r- 
dentité de l'identique et du non-identique. —- L'homme 
ayant constaté en lui-même les procédés de lomni- 
science divine, dans laquelle la pensée est identique à 
l’être, il a en lui-mème conscience de l’ordre et du 
progrès de l’univers. Possédant ainsi la science abso- 
lue, il la suit dans ses développements, dont la loi 
constante dans le monde consiste dans la thèse, l'anti- 
thèse et la synthèse. 

Comme il devient impossible ici d'analyser les élu- 
cubrations de ce philosophe, on terminera par ses 
propres expressions, qui vont donner une idée suffi- 
sante de sa doctrine :« Dieu est l'être en tant qu'être, et 
l'être en tant qu'être est le néant !. » 


MM. Vacherot, Renan, Leroux, Comte, Littré, Fourier. 


Quittons les philosophes allemands pour arriver à 
leurs imitateurs en France. — M. Vacherot (Hist. crit. 
de l'étole d'Alexandrie) affirme que l'être universel est 
le Dieu dans lequel saint Paul a dit que nous vivons et 
nous nous mouvons; mais M. Vacherot déclare que, 
sans les individus qui le réalisent, l'être universel n’est 
qu'une abstraction... « Quand il prend une nature dé- 
terminée, dit-il, il cesse d’être universel pour devenir 
individu, etc... » 

« Non-seulement, ajoute-t-il, la substance univer- 


1. On consultera avec fruit sur ces systèmes l'excellent ouvrage du 
savant Th.-Henri Martin : La vie future, 2° éd., c. V. 


f DES RAPPORTS DE L'HOMME 


selle n’est pas sans les individus, mais elle n'a d'être 
et de réalité que par eux..., elle n’est ni cause ni 
principe de l'être; ce n’est, on le répète, qu'une abs- 
traction de l'esprit. » 

D'après un autre penseur, M. Renan, «il faudra tou- 
jours en revenir, pour expliquer le fait de l'intelli- 
gence, à l'explication excellente de Cardan, d'après 
laquelle l'intelligence est unique, mais peut être envi- 
sagée à deux points de vue : par rapport à son existence 
éternelle ct absolue, ou par rapport à ses apparitions 
dans le temps; unique dans sa source, elle est mul- 
tiple en ses manifestations... » 

« C'est dans le culte de l'idéal, écrit M. Renan, que 
consiste la béatitude. — L'idéal réalisé dans l'homme, 
voilà le Dieu vivant, celui qu’il faut adorer.» (V. Étud. 
d'hist. relig.) 

M. Pierre Leroux rattache toutes les qualités et tous 
les phènomènes des âmes à un seul grand individu 
idéal : l'humanité considérée comme un seul être vi- 
vant. Il montre que les qualités constitutives de chaque 
individu ne périssent pas avec lui, mais se retrouvent 
après lui dans de nouvelles combinaisons, de sorte que 
l'individu est immortel dans le genre. Homère renaît 
dans Virgile, Alexandre dans César, etc.; tous sont 
immortels dans l'humanité. 

Selon M. Comte, le père de la philosophie positive, 
l'humanité se substitue définitivement à Dieu... — 
L'humanité est la partie objective du Grand-Ëtre; la 
partie subjective se compose de tous ceux qui ont 
existé ou qui existeront. Les animaux utiles font partie 
du Grand-Étre. Les hommes qui ne tendent pas au po- 
sitivisme sont exclus du Grand-Étre et rentrent dans le 
néant, ete.» 

« Il faut, dit M. Littré, admettre sans restriction qu’il 
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n’y a dans l'histoire, c’est-à-dire dans l'évolution gra- 
duelle du genre humain, aucune intervention surna- 
turelle qui en dérange en bien ou en mal le cours, 
aucune solution en un point ou en un autre de l'en- 
chaînement des causes et des effets. » (V. Rev. des 
Deuz Mond., 1860, t. XXX, p. 309.) 

D'après Fourier, l'âme a toujours existé et existera 
toujours; unie à différents corps, sa destinée est le 
plaisir des sens. Après la vie corporelle, elle prend 
possession d'un corps subtil nommé arome, où elle 
éprouve dans les airs des sensations si délicieuses que 
tous les hommes se suicideraient si elles étaient con- 
nues. — C’est à peu près ce qu'on a vu dans le ma- 
gnétisme, et qu’on retrouvera daus le spiritisme. 


Observations. 


Ces quelques lignes, dans l'impossibilité d'analyser 
ici ces divers systèmes, suffiront pour manifester l'a- 
théisme, le panthéisme ou le matérialisme avoué, 
caché ou ignoré de leurs auteurs, et suffiront surtout 
pour montrer combien ils sont opposés à la vraie doc- 
trine. 

Inutile de faire des réflexions sur ces opinions; 
comme toujours, elles sont forcément tronquées. Des 
hommes fort compétents ont daigné réfuter ces er- 
reurs impies nées dans le cerveau de ceux qui re- 
jettent la vérité, et trop facilement épousées par d'au- 
tres. Ces doctrines détestables tendent à tout détruire. 
Plus de liberté morale, ni peines ni récompenses dans 
l’autre vie, plus d'immortalité, plus de Dieu ; on peut 
sans crainte se livrer aux vices et aux crimes, pourvu 
qu'ils soient secrets; donc la vie présente, où l'on doit 
rechercher uniquement le bonheur ou le plaisir, doit 
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seule nous préoccuper. C’est dans l'humanité, dans la 
raison que Dicu, l'esprit universel, se manifeste; bref, 
« l'homme est Dieu. » Sa divinité étant décrétée par les 
philosophes, qui donc désormais oserait la nier? Néan- 
moins il a été évident pour des chrétiens éclairés que 
de telles maximes ne pouvaient être inspirées que par 
Satan. Quoiqu'on puisse, sans crainte de le calomnier, 
s'exprimer comme ces chrétiens éclairés, on ne le fera 
pas; les auteurs de ces funestes doctrines revendique- 
raicnt d’ailleurs la gloire de l'invention, et le blâme 
en tout cas doit retomber sur ces derniers, qu'une 
seule chose peut excuser, c'est l'aveuglement déplora- 
rable, dont on ne cherchcra pas les causes, qui leur 
fait repousser le christianisme ct prétendre trouver 
hors de lui le bonheur de l'humanité. On ne parle pas 
du bonheur futur, ils n'y croient pas; mais quant à ce- 
lui de la vie présente, qui seule les préoccupe, ils n'en 
donnent pas le moyen. L’ homme a besoin d'un frein 
puissant, c’est la religion ; les Gentils eux-mêmes l'ont 
senti, ct l'on sait ce qui advint quand ils le mécon- 
nurent. 

On ne saurait donc trop flétrir des systèmes qui, 
étant généralement admis, renverscraient le corps so- 
cial. — On objecte que les penseurs qui professent ces 
doctrines sont souvent des hommes justes, d’une 
grande loyauté dans les affaires d'intérêt et d’un com- 
merce agréable dans le monde. On n’a garde de le 
nier, et même on en remercie pour eux le deu Nature. 
Mais leur doctrine n’en est pas moins funeste pour 
ceux qui n'ont point cet heureux privilège : ceux 
mêmes qui le possèdent, trouvant dans la religion un 
auxiliaire très-puissant pour ne pas dévier, n’admet- 
tront jamais qu’on puisse utilement lui substituer la 
philosophie. — On sait, d’après tout ce qui précède, 
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que le diable est bien cauteleux; lui, qui sait se trans- 
former en ange de lumière, a recours, comme grand 
moyen de séduction pour ses desseins pervers, à des 
hommes auxquels il ne manque peut-être que le titre 
de bons chrétiens. Cette ruse nous invite à être sur nos 
gardes. L’Écriture a dit de se défier des loups ravis- 
sants qui se couvrent de la peau des brebis; disons 
aussi qu’il faut se garder des brebis malades qui, avec 
l'apparence de la santé, en répandant la contagion, 
sont aussi dangereuses que les loups. 
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CHAPITRE II 


Opinions des philosophes sur le somnambulisme, les rêves, l'extase, dans la pre- 
mière moitié du dix-neuvième siècle, — Le somnambulisme par M. Albert 
Lemoine, professeur de philosophie. — Réflexions. 


Opinions des philosophes sur le'somnambulisme, les réves, l’extase, dans 
la première moilié du dix-neuvième siècle. 


La plupart des lecteurs pourront trouver que l'on re- 
vient trop souvent sur la même matière, ce qui amène 
nécessairement des répétitions, le lecteur sérieux com- 
prendra que, dans un sujet généralement aussi peu 
connu que celui-ci, les répétitions sont loin d’être un 
défaut, car elles gravent mieux les faits et les raison- 
nements dans l'esprit. On croirait mériter un reproche, 
ce serait d'avoir omis les opinions des philosophes sur 
le merveilleux. — Les magnétistes en ont longuement 
parlé; ona essayé dedébrouiller leur système.—Les alié- 
aistes ont rencontré le merveilleux dans les maisons de 
fous ; ils n’y ont observé que la folie avec ses variétés. Le 
merveilleux a perdu à leurs yeux ce caractère de pro- 
dige qu'on lui avait attribué, ct qui a, selon eux, trans- 
formé en saints ou en démonolâtres de pauvres insen- 
sés. MM. les aliénistes ont pensé aussi que les hommes 
célèbres des temps passés étaient dans un état voisin 
de la folic; il serait donc vrai de dire que les extrêmes 
se touchent. 
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il nous restait encore à donner un spécimen des ar- 
guments des philosophes dans cette première moitié 
de notre siècle, sur le somnambulisme, les rêves, 
l'extase, l’action de l’âme, le principe de vie dans 
l'homme, etc. — On sait déjà qu'ils sont moins dispo- 
sés à nier des faits dont leurs prédécesseurs se mo- 
quaient avec cette légèreté d'esprit unie à l’impiété, 
qui caractérise le siècle de Voltaire. 


Le somnambulisme, par M. Albert Lemoine, professeur de philosophie. 


On ne peut donner ici qu'un aperçu très-rapide et 
fort incomplet de l’ouvrage de M. A. Lemoine; il traite 
du sommeil de l'âme, du rêve; de la différence entre 
penser et rêver; de la part des crganes dans les rêves, 
des facultés de l'âme durant le sommeil, enfin du som- 
nambulisme. . | 

M. Lemoine, après avoir disserté sur le sommeil et 
les rêves, arrive au somnambulisme dans le simple 
sommeil; il l’examine dans l’extase et termine par le 
somnambulisme artificiel. Dans ce dernier chapitre, 
où l'intérêt grandit à chaque pas, M. Lemoine pro- 
cède méthodiquement, « en évitant le scepticisme dé- 
sespéré qui nie ce qu'il ne saurait comprendre, et cette 
crédulité aveugle qui explique déraisonnablement ce 
qu'elle accepte. » 

Quoique le sujet ait été examiné plusieurs fois, l’au- 
teur et le sujet ont trop d'importance pour ne pas y 
revenir. 

« Le somnambule, dit M. Lemoine, est non-seule- 
ment celui qui marche en dormant, mais celui qui 
s'agite, qui parle et meut plusieurs organes... Le som- 
nambulisme est un rêve en action. » (V. Du sommeil, 
p. 263.) 
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Mais comme il y a peu de dormeurs qui ne s'agitent 
ainsi, la limite entre le sommeil ordinaire et le som- 
meil exceptionnel et morbide qui constitue le vrai 
somnambulisme, semble difficile à tracer. 

M. Lemoine rappelle et discute les phénomènes cités 
dans les observations qu'on a exposées dans cet ou- 
vrage. Il signale une énorme différence apparente entre 
le simple dormeur et le somnambulce; le sujet de leurs 
rêves cependant est des plus ordinaires; l'esprit de 
Pun et de l’autre est affecté de même; la cause en est 
également physique. « Avant de recourir à un déve- 
loppement de facultés et à des sens nouveaux pour 
expliquer les actions des somnambules, il faut donc 
encore attendre.» Plusieurs savants les expliquent par 
l'habitude; pour nombre d'actes, M. Lemoine pense 
« que l'habitude scule en cst la cause. »— En compa- 
rant les actions du somnambule et de l'homme éveillé, 
on est tenté, pour le premicr, de recourir à une cause 
exceptionnelle; mais si on compare certaines particu- 
larités des rêves avec quelques prodiges de la mémoire, 
qui n'est qu'une sorte d'habitude, on concevra « que 
l'habitude, dont le sommeil augmente beaucoup la 
puissance, cst aple à acquérir des forces presque indé- 
finies, par une certaine disposition du dormeur, qui 
rend plus efficace l'influence du sommeil sur cette 
forme de notre activité. » (Zhëd., p. 265-269.) 

Si dans la veille certains mouvements s’exécutent 
mieux quand la réflexion ne les dirige pas, le somnam- 
bulisme, qui suspend la volonté ct laisse aux organes 
locomoteurs toute liberté d'agir, doit favoriser mieux 
encore l'accomplissement des actes habituels. Qu'y 
a-t-il donc de si étonnant, demande M. Lemoine, que 
les mouvements accomplis sans le savoir, pendant la 
veille, aient lieu avec la mème précision en dormant, 
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et que, dans le silence du monde extérieur, «une force 
routinière achève sans réflexion une suite d'actions 
habituelles? » Il suffit que le rêve jette l'esprit dans 
l'ornière creusée depuis longtemps durant l'état de 
veille. Le somnambule se meut dans l'obscurité, parce 
qu'il croit voir les objets qui l'entourent, de là sa con- 
fiance et la sûreté de ses mouvements; qu'on l’éveille, 
il se tuera. C’est la conscience du danger qui lui ôte 
son adresse. 

Examinant ce qui se passe chez divers somnam- 
bules, M. Lemoine dit que la lumière qui les éclaire 
semble luire dans leur esprit et les diriger... Cepen- 
dant l'habitude et cette lumière toute mentale ne 
peuvent suffire à tous leurs mouvements, —M. Lemoine 
l'avoue, — et l'hypothèse d'une harmonie acciden- 
telle entre les lieux et les objets imaginés en rêve, et 
le milieu réel où le somnambule se trouve est, d’après 
lui, inadmissible. Le somnambule ne peut rêver ainsi 
les objets à l'instant où il les touche ; supposer une vue 
nouvelle quand les yeux n’y peuvent voir, est opposé 
aux faits observés; ces phénomènes prouveraient donc 
plutôt que les organes ne sont pas tous endormis ni 
tous éveillés, qu'ils peuvent même s’éveiller et som- 
meiller tour à tour. 

L'auteur reconnaît que la matière est fort obscure, 
d'après les données de la science, car il ajoute « que 
celui qui prétendrait expliquer complétement toutes 
ces bizarreries, serait bien vain; » mais, sans prétendre 
que ces phénomènes soient aussi explicables que ce 
qui se passe dans l'état de veille, il pense qu’on peut 
cependant, en les rapprochant de quelques particula- 
rités de la vie éveillée ou endormie, montrer avec elles 
une analogie qui proviendrait d'une même cause agis- 
sant plus puissamment. 
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Préoccupé par un travail sérieux pendant la veille, 
on ne voit, continue M. Lemoine, on ne sent, on n’en- 
tend que ce qui est en rapport avec l'occupation; si on 
rapproche ceci des bizarreries du somnambulisme, on 
conviendra qu'il y a quelque analogie. Quand nous rê- 
vons, tout entiers à notre rêve, les objets extérieurs 
ont peu de prise sur nous; mais s'ils concordent un 
peu avec nos rêves, nous les exagérons, et un bruit 
faible devient un tonnerre... De même chez le som- 
nambule, tantôt, comme la personne endormie, il ne 
voit point par les yeux, tantôt, comme le rêveur, il per- 
çoit au dehors ce qui cntre dans le tableau de son ima- 
gination, enfin tantôt les bruits les plus forts ne sont 
pas entendus, ni les coups même ne sont point sentis, 
et d'autres fois la cause la plus légère excitera ses sens. 

Dans le somnambulisme, comme dans le sommeil, 
les hallucinations peuvent être produites « par les 
mouvements fortuits ou habituels de l’organe, ou bien 
par l'esprit préoccupé d’une idée qui en réalise l'objet 
dans le cerveau, puis, agissant sur les organes avec 
énergie, lcur communique une sorte de veille par- 
tielle, etc. » (Zbid:, p. 270-278.) 

M. Lemoine a senti que supposer des sens nouveaux, 
des facultés nouvelles, une lumière mentale, l harmo- 
nie accidentelle entre les lieux et les objets imagi- 
nés, ete., était un système inadmissible. Serait-il plus 
rationnel de supposer des sens qui s’éveillent tour à 
tour, une analogie avec certains actes inconscients de 
l'état de veille, des réminiscences, l'attention rappelée 
chez celui que préoccupe vivement une idée, etc., et 
d’invoquer la force de la routine, qui continue sans y 
penser une besogne commencée? I] faut bien le dire, 
tout cela reste en cffet bien obscur: on ne devinera 
jamais comment le somnambule peut faire avec tant 
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d'adresse, les yeux fermés, ou dans les ténèbres, tout 
ce qu'il entreprend, c'est-à-dire les ouvrages souvent 
les plus délicats, les plus difficiles à exécuter, qu'il 
n'entreprendrait même point dans l'état de veille. 
On conçoit à la rigueur, quoique difficilement, qu'une 
fileuse puisse, en dormant, continuer de filer, et que 
le somnambule puisse en faire autant; mais aller, ve- 
nir, marcher dans les ténèbres, les yeux fermés, évi- 
. ter les obstacles imprévus sans les voir, se livrer à des 
actes variés qui exigent une vue si subtile, c’est tout 
à fait incompréhensible, surtout quand on considère 
les bizarreries signalées dans les somnambules que 
l'auteur a cités ; chez une foule d’autres, on remarque 
des actes non moins surprenants. Il faut donc le redire 
avec M. Lemoine lui-même : — « Bien vain serait ce- 
lui qui prétendrait expliquer tout cela. » 

Après avoir essayé d'exposer quel est l’état de l'âme 
dans la catalepsie et dans l’extase, où elle est devenue 
étrangère au monde extérieur; après avoir montré 
comment tout souvenir devient impossible; après avoir 
dit que les affections nerveuses présentent des symp- 
tômes variés; que plusieurs affectent les apparences 
du somnambulisme; que le dormeur pense et agit in- 
finiment mieux que pendant la veille, M. Lemoine 
ajoute qu'il est tout simple de conclure que l'intelli- 
gence, dans une crise nerveuse, brille d’un plus vif 
éclat. «Le délire des sibylles de la Salpêtrière manifeste 
parfois, dit-il, des éclairs d'intelligence qui ne doivent 
pas causer d’étonnement, car la vie s’est concentrée sur 
un organe intérieur; c'est cette même cause qui déve- 
loppe chez les mourants des facultés extraordinaires. 
L’excès d'énergie qu’un fou furieux dépense en efforts 
physiques, les Cévenols employaient à prophétiser, et 
le séminariste de Bordeaux ponr composer des ser- 
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mons. — Les religieuses de Loudun voyaient le curé 
Grandier dans leur délire comme elles l'auraient vu 
pendant leur sommeil; le rêveur se transporte en Chine 
comme les sorciers allaient, par l’air, au sabbat. Sup- 
posez chez le dormeur la parole et le mouvement, ses 
actes ressembleront à ceux des convulsionnaires, des 
démoniaques, etc... Le malade peut voir des objets mi- 
croscopiques, raisonner comme un livre et prophétiser 
comme un astronome ; rien là de miraculeux; Bicêtre 
ne manque pas de prophètes; pour s’en étonner, il 
faudrait qu'il fût prouvé qu'ils voient sans yeux des ob- 
jets réels, qu'ils s’entretiennent avec des anges et non 
avec des fantômes, qu'ils devinent l'avenir et non qu'ils 
l'inventent, qu'ils soient inspirés et non pas fous. » 
(Ibid., p. 293-295.) 

On a pu trop souvent observer que ces faits si mer- 
veilleux et si complexes étaient niés lorsqu'ils restaient 
inexpliqués, mais M. Lemoine, qui en explique une 
partie, a promis de marcher entre le scepticisme et 
la crédulité. « Ce n'est pas assez, poursuit-il, qu'il y 
ait eu des sorciers, des convulsionnaires insensibles, 
des extatiques dont les sens jouissent d’une subtilité 
incroyable, ou soient même transposés; ce n’est pas 
assez qu'une hystérique manifeste une grande finesse 
d'esprit, voici qu’elle semble lire les pensées, com- 
prendre des langues ignorées, voir à travers les corps 
opaques et l'espace, prédire l'avenir, ordonner des 
remèdes... Alors on suppose que l’âme est en rapport 
avec Dieu, on la divinise; mais on a dit avec raison 
qu'avant d'expliquer de tels faits, il fallait les cons- 
tater, ce qui n'est pas facile; il est aussi aisé de nier 
que d'affirmer, de douter que de croire, plus séduisant 
de réfuter que d'expliquer; désormais nous marche- 
rons entre deux écueils. » 
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« Faut-il nier absolument ce qu’on n’a pas vu de ses 
propres yeux? Ce serait rejeter tous les faits exception- 
nels. Ne faut-il accepter que les faits d’une explication 
facile? C'est rejeter les faits extraordinaires et en inter- 
dire l'examen; le scepticisme a trop beau jeu... Le 
doute systématique, de l'avis de M. Lemoine, n’est pas 
plus sage que la crédulité : ne voyons dans les faits 
que jes faits, et ne confondons pas un cffet accepté 
avec une cause préjugée. 

« Un somnambule annonce un événement, il s’accom- 
plit à l'heure et de la manière indiquée : est-il constant 
qu'il y ait eu prédiction? — Il a décrit de loin un 
lieu, un objet, une personne, tout est exact : est-il 
prouvé qu'il ait-vu?.. Beaucoup de faits merveilleux 
en apparence sont très-naturels ; on croit sans examen 
aux miracles des crisiaques, et on les attribue à Dieu 
ou au diable. » H ést certain que l’on a constaté autre- 
fois, comme on le fait aujourd'hui, que certains ma- 
lades étaient instruits de ce qu'ils n'avaient jamais 
appris, que des femmes devenaient d'excellentes py- 
thonisses, et, pour expliquer le phénomène, «on faisait 
intervenir le dieu de la machine, » de sorte que tantôt 
les crisiaques étaient des inspirés, tantôt des possédés. 
— Qu'y a-t-il, suivant l’auteur, de plus ridicule et de 
plus impie qu'un pareil sentiment? « L'extase devient 
ainsi le privilége des malades et des insensés. On sup- 
pose que l'âme étant dégagée par des influences phy- 
siques, il n'ya pour elle ni passé, ni avenir, ni espace; 
elle voit et conçoit toutes les vérités, et c'est parce que 
spn corps est malade, tandis que des esprits supérieurs, 
jouissant de toute leur raison, n'obtiennent que quel- 
ques parcelles de vérité ! Aristote et Bacon avaient senti 
l'absurdité d'un pareil système. » (Zbid., p. 296-302.) 

M. Lemoine ne voit dans les extatiques que des hal- 
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lucinés que leurs sens trompent, et qui extravaguenti. 
— «Les faits, lui dira-t-on, s'accordent pourtant avec 
leurs sensations; la vérité sort de leur bouche... » 
Voilà précisément, réplique M. Lemoine, ce qui fait 
oublier les cas où ils ne disent que des mensonges. — 
Il ne décidera pas quels sont parmi les phénomènes 
cités « ceux qui sont possibles ou non, ni n’essayera 
de leś expliquer, mais il tâchera de niontrer comment 
les moins contestables peuvent être produits naturelle- 
ment; il restreindra ainsi le champ du merveilleux 
etabandonnera le surplus à la foi des enthousiastes, au 
doute des sceptiques ou à l'expérience de chacun, pen- 
sant que si les faits les micux attestés s'expliquent, au 
lieu de recourir, pour le reete, au merveilleux, il fau- 
dra dire avec Aristole : que si on lance beaucoup de 
flèches, on fini! par atfraper grelque chose. » 

Ainsi serait-il prouvé qu'on entend par l’épigastre, 
rien là de surnaturel pour l’auteur; les accès ont pu 
« ouvrir aux impressions du dehors d’autres routes 
vers àme; » ceci ne prouve pas que l'épigastre ait 
entendu, mais que cet organe étant surexcité, il arrive 
ce qui a lieu chez l'homme très-préoccupé; d'abord 
sourd à vos questions, frappez-lni le bras, il deviendra 
attentif et vous cnlendra... La surexcitation de l'épi- 
gastre est pent-ftre nécessaire pour réveiller le cer- 
veau. — Ceux qui pensent que la vision à distance 
est incontestable, doivent supposer : on que les objets 
vus agissent sur le somnambule à travers les milieux 
les plus denses, ou bien que l'âme étant comme dé- 
gagée, voit et entend directement sans organes, ce 
qui serait lui accorder unc puissance qu’elle maura 
peut-être pas dans l’autre vie, ou bien supposer enfin 
e un commerce divin, ce qu'il faut repousser jusqu’à 
ce qu'il soit démontré qu'il n’y a pas d'autre expli- 
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cation. » Rien ne prouve donc que cette vision puisse 
avoir lieu comme on vient de le supposer. 

« Mais les somnambules et les fous voient des évé- 
nements à distance, » dit-on. — Ce sont des halluci- 
nations... I] en est de même des illuminés, des hysté- 
riques, des cataleptiques, et les lieux qu'ils décrivent 
souvent n'existent pas. — « L’extase a ses rêves comme 
la folie...» Dans le rêve, on voit des lieux connus, que 
la mémoire retrouve avec exactitude ; il en doit être de 
même chez les extatiques. « Pour expliquer quelques 
faits rares ou peu connus, faut-il supposer une puis- 
sance aussi merveilleuse? » 

M. Lemoine cite madame Guyon, qui conversait 
mentalement avec le père Lacombe; les religieuses 
de Loudun, qui révélaient les pensées; puis les alié- 
nés, qui croient parler sous l'inspiration uu diable; 
les catalepliques, qui croient que tout leur esi pos- 
sible, etc. | 
.…. L'extase, le délire réveillant des souvenirs oubliés, 
« l'insensé passe pour un devin. » — Si une religieuse 
parle quelques mots de latin, cela ne peut nous éton- 
ner, puisqu elle en lit tous les jours, etc. 

Un phénomèue plus incompréhénsible, continue 
l'auteur, c’est la puissance de décrire et de guérir une 
maladie. Mais l’extatique n’employant pas les termes 
techniques, chacun possède plus ou moins cette fa- 
culté... Certains songes morbides, l'instinct des ani- 
maux, expliquent cette faculté de guérisons. 

Quant aux prédictions, «il n’est pas besoin d'ètre 
sorcier pour prévoir l'avenir. Le sage prévoit les actions 
probables. Dans les songes, dans la veille, on peut dé- 
couvrir l'avenir; mais un homme raisonnable ne croira 
jamais que ce soit toujours la vérité, etc. » 

M. Lemoine prévoit une objection : il ya, assure- 
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t-on, des exemples de prédictions si formelles, si dé- 
taillées, si constantes, qu’on est cmbarrassé pour les 
expliquer. Rien là encore de merveilleux; « de cette 
coïncidence extraordinaire il ne faut pas tirer des con- 
clusions excessives: si les fous et les somnambules 
n’eussent dit et fait que des choses ordinaires, qui y 
aurait cru? L'événement enfin s'’accommode à Fo- 
racle, et l'extatique a d’autant plus de foi à ce qu'il 
annonce, que l'hallucination a donné une forme à l'être 
qui le Jui a révélé. C'est un ange ou un démon qui a 
parlé... Comment un esprit faible se refuserait-il à écou- 
ter su voix, elc.» ({bid., p. 303-328.) 


Réflexions. 


Quoique voulant être bref, on s'est entretenu ici 
trop longuement peut-être avec M. Lemoine, dont 
l'ouvrage présente un assez vif intérêt; forcé de le 
quitier, on ne peut en aborder toutes les propositions; 
ce qui a été dit précédemment permet d'ailleurs d’a- 
bréger la discussion et de nous borner à quelques 
réflexions. 

M. Lemoine n'entend pas nier tous les faits mer- 
veilleux, il avoue que les nier tous est aussi stupide 
que de les admettre tous; constalons encore ici un 
progrès chez les philosophes de notre temps. — Mais 
les faits merveilleux qu'il admet, selon lui, ne le sont 
qu'en apparence; car ils sont très-naturels. Les pré- 
dictions ne sauraient être divines parce qu'elles sont 
absurdes ou pleines d'erreurs. 

Nous pensons comme l'auteur qu’elles ne viennent 
pas de Dieu, il faut excepter celles des prophètes; 
mais celles des possédés ct autres extatiques sont-elles 
pour cela des hallucinations, les effets d'ane maladie, 
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ou réalisées par des coïncidences fortuites? Ne sont- 
elles des prédictions que pour les enthousiastes? — 
On ne saurait le penser, et on le prouverait par des 
milliers de faits depuis la haute antiquité jusqu'à nous. 
On ne croira jamais que la pythonisse des Actes des 
Apôtres et l'enfant cité par Wier, par exemple, fussent 
des insensés parlant à tort et à travers comme les 
folles de Bicêtre. On sait que ce médecin protestant 
dit de ce dernier qu'il« a prédit à merveille, que tout 
ce qu'il prédisait est arrivé sans qu'il se soit abusé en 
aucune circonstance, que ses prédictions élaient si 
vraies qu'on le crut divinement inspiré, que plus tard 
on vit le contraire; on reconnut le diable, qui mêle la 
vérité avec le mensonge. » (V. De prestig. demon., 
1. I7, c. x.) 

U est facile, sans doute, de dire que saint Paul etWier 
se sont trompés; ces faits sont loin de nous. Mais com- 
bien de témoignages modernes en attesient autant! 
Si de pareils faits sont nombreux, est-il possible de 
soutenir qu'ils ne sont merveilleux qu’en apparence, 
faut-il y voir des coïncidences fortuites, etc.? — Si 
M. Lemoine connaît certaines prédictions dont les li- 
vres sont pleins, on ne conçoit pas qu'il puisse s'ex- 
primer ainsi. S'il ne les connaît pas, il ferait bien de 
les examiner, il verrait qu'il n'a rien expliqué. Une 
raison puissante pour soutenir de tels systèmes, c'est 
qu'il faut parler comme son siècle, surtout quand on a 
l'honneur de professer; mais le siècle changera de sys- 
tème. 

En parlant de la transposition des sens, M. Lemoine 
suppose que l'épigastre étant surexcité, si on s'adresse 
à cet organe, la personne devient attentive ct son cer- 
veau se réveille. — Nous sommes toujours à deman- 
der comment l'estomac devient organe auditif, tandis 
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que l'oreille n'entend plus, et comment le talon voit 
les objets pendant que l'œil n’y voit goutte. 

M. Lemoine rejette avec un grand sens les explica- 
tions physiques de la vue à distance, qu'il explique par 
les hallucinations. « Souvent, dit-il, les lieux décrits 
n'existent pas, ce sont donc des rêveries comme celles 
des fous. » | 

En bonne foi, peut-on mettre au rang des rêves fant 
de faits de vues à distance observés non-seulement 
chez les peuples anciens et modernes, mais par les 
magnétistes les mieux disposés à nier par leur vieux 
scepticisme? 

« Madame Guyon, les possédées de Loudun, lisaient 
les pensées, etc. » — On attend de M. Lemoine l'ex- 
plication d'un phénomène si souvent constaté; c’est en 
vain, il passe à l'aliéné qui se croit possédé; au cata- 
leptique, qui croit que tout lui est possible, et sans 
rien expliquer, l'auteur arrive aux guérisons et à la 
description des maladies... « Chacun possède plus ou 
moins cette faculté, poursuit M. Lemoine; l'instinct 
médical des animaux l'explique; ces guérisseurs 
d'ailleurs qui se mêlent de décrire les maladies n'em- 
ploient pas les termes techniques, ete. » 

íl nous semble que cette circonstance n'ôte rien au 
merveilleux des cures et des descriptions, — merveil- 
leux qu'on n'expliquera jamais ni par l'instinct des 
bètes, ni par aucune faculté naturelle portée à un haut 
degré, dont les médecins les plus ennemis du merveil- 
leux sont restés stupéfaits. 

M. Lemoine, il est vrai, « n'entend pas expliquer les 
faits les plus merveilleux, qu'il abandonne à la fo 
robuste des enthousiastes ; » il n’essaye que pour les 
moins contestables, qu'il a cru pouvoir expliquer phy- 
siologiquement. Quant aux autres, il s’en est tiré par 
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Et 


une saillie ; mais une foule d’autres encore, non moins 
bien attestés, restent toujours inexpliqués. — En vain 
dira-t-il avec Aristote : « Lancez beaucoup de flèches, 
vous finirez par attraper quelque chose. » En vain se 
moquera-t-il de la foi robuste des enthousiastes, cela 
ne prouve rien, n explique rien, tandis qu'il y a une 
doctrine qui explique tout. 

Il nous est interdit de nous étendre plus longuement 


sur cet ouvrage important, que l’Institut de France a 
couronné. 
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CHAPITRE III 


Suile des philosophes; M. Alfred Maury. Somnambulisme naturel. — Extase, 
Sompambulisne artificiel. — Réflexions. 


Suile des philosophes; Af. Alfred Maury. Somnambulisme naturel. 


« Dans le sommeil, les facultés intellectuclles s’aflai- 
blissent; dans le somnambulisme naturel, on remar- 
que parfois un grand développement de certaines fa- 
cullés; il n'est, selon M. Maury, qu'une forme du 
rêve, ct diffère du somnambulisme magnétique en ce 
qu'il n’y a pas transposition des sens. La prunelle du 
somnambule naturel est très-dilatée. Il voit dans 
l'obscurité, qui n’est en réalité qu’une clarté très-fai- 
ble; ce qui le prouve, c’est qu'il se sert quelquefois de 
la lumière artificielle et que l’intcrposition d’un corps 
très-opaque empêche la vision. » 

« La vue, continue M. Maury, ne s'exerce que sur 
les objets qui se rapportent à son action; ‘sa rétine est 
insensible à la plus vive lumière qui éclaire ce dont 
il ne s'occupe pas. L’orcille est parfois surexcitée 
comme l'œil; il ne voit et n'entend que ce qui se rap- 
porte à son rêve; son intelligence et ses sens sont 
fermés aux impressions du dehors; ses opérations in- 
tellectuelles ne s’exécutent enfin que sur le point qui 
l'occupe. 11 réfléchit, il combine... Aussi les somnam- 
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bules se dirigent sur les toits, écrivent, dessinent, font 
dans leurs accès ce qu'ils ne pourraient faire durant la 
veille; d'ordinaire ils sont hystériques, hypocon- 
driaques. — M. Maury ne partage pas l'opinion de 
ceux qui prétendent que le merveilleux du somnam- 
bulisme ne. s'explique que par l’âme sans assistance 
organique; ce sont des chimères; on oublie, dit-il. 
que dans notre mode d'existence terrestre l'âme ne 
peut pas plus percevoir sans le corps que le corps ne 
peut digérer sans estomac et sentir sans nerfs.» (V. Le 
sommeil et les rêves, p. 169-178.) 

M. Maury essaye d'expliquer l'oubli au réveil. — 
Quand on se rappelle un acte, un mot, c’est qu'une 
sensation antérieure réveille une impression corres- 
pondant à cet objet, ou qui s'y lie parce qu'elle a été 
antérieurement perçue en même temps que cet acte 
ou ce mot; c’est une impression fortuite ou un appel 
volontaire et raisonné d'idées qui provoque la réminis- 
cence, etc. A côté est le souvenir, qui constitue la mé- 
moire par excellence. Les impressions perçues, affec- 
tant le système sensoriel, continuent après que la cause 
externe a cessé d'agir. Mais dans le somnambulisme, 
l'énergie de la sensation, de la perception, fatiguant le 
cerveau en proportion de l’étendüe des vibrations, si 
elles sont excessives il y a fatigue; le cerveau cessant 
de vibrer, à la surexcitation succède l'atonie au lieu 
du souvenir : de là vient l'oubli. (Zbd., p. 179-189.) 

Un phénomène plus étrange que M. Maury essaye aussi 
d'expliquer, c'est que cet oubli au réveil cesse souvent 
dans un accès suivant, ct le somnambule reprend alors 
la chaîne des idées interrompues durant l'état de veille. 
M. Maury admet alors « que lacte accompli dans un 
premier accès ayant laissé une impression trop faible 
pour consliluer un souvenir, une excitation nouvelle 
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des plus fortes a pu raviver assez l'impression pour 
constituer ce sonvenir. » 

M. Mamry reconnaît une sorte de parenté entre les 
états somnambulique et cataleptique. Comme chez le 
cataleplique et l'extatique, l'exallation de certaines 
facultés a lieu au détriment des autres. 

M. Maury signale divers degrés dans le somnambu- 
lisme. — « Dans lc degré le plus ordinaire, on se borne 
à marcher, etc., les opérations intellectuelles sont sus- 
pendues ou imparfaites; dans d’autres actes, il ya un 
enchaînement d'idées, mais exécutées machinalement : 
par exemple, le cavalier qni dort à cheval, celui qui 
dans cet état se livre à des occupations habituelles. Ici 
les sens dorment pour toui autre acte que celui qui 
s’accomplit ; le voyageur marche sans avoir conscience 
de la route qu'il parcourt, la fileuse file en dormant 
sans y penser. Mais le somnambulisme, dans sa forme 
la plus élevée, n'est plus un simple acte machinal; 
comme il y a chez le somnambule exaltation des fa- 
cultés concernant les idées qui l’absorbent, il peut 
écrire des lettres, par exemple, et demeurer étranger 
à tout le reste. » (Zh4., p. 196-202.) 

On admettra avec M. Maury que l'obscurité n'étant 
que de la lumière en moins, n'empêcherait pas la 
vision; mais on demande s'il est bien vrai que tout 
somnambule voit avec ses yeux. Si cela est, devenu 
nyctalope, le somnambulisine ne présentcrail rien de 
prodigieux. Cependant il semble fort contestable qu'un 
somnambule puisse voir avec les yeux. — Voici pour- 
quoi : — parce que la dilatation de la pupille indique 
que cet organe subit une paralysie momentanée, l'œil 
du somnambule ne fixe rien, la rétine mème est insen- 
sible à la lumière la plus vive.’ Rien ne prouve enfin 
que l'interposition d'un corps opaque empêche la vi- 
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sion ; tous les faits observés n'ont montré que bizarre- 
rie et inconstance. Le séminariste de Bordeaux voyait 
sans le secours des yeux; un carton étant placé sous 
ses yeux, il lisait à travers, mais ne voyait pas qu'on 
substituait des feuilles de papier à celle qu'il avait 
choisie. —Souvent aussi les yeux des somnambules sont 
fermés. On à vu d’autres bizarreries dans les faits que 
l'on a précédemment rapportés. Ce séminariste s’ima- 
gine un jour qu'il sauve un enfant qui se noie, il nage 
sur son lit, sent un paquet de la couverture, qu'il 
prend pour l'enfant. S'il ne voyait pas les objets de 
son rêve, il devait moins voir encore où il plaçait ses 
pas, ef cependant il ne se heurtait contre aucun obstacle 
en marchant. — Redisons-le avec l’auteur de l'article 
inséré dans l'Encyclopédie : « La nature a ses mys- 
tères; gardons-nous de vouloir les pénétrer, à moins 
de vouloir nous exposer gratuitement à débiter des 
erreurs et des absurdités. » 

Si l'on croit re::arquer un grand développement de 
certaines facultés naturelles au détriment des autres, le 
docteur Bertrand répondra que «supposer l'usage d'un 
ou plusicurs sens, etc., est une manière superficielle 
d'envisager le somnambulisme, laquelle n’en peut 
donner qu'une idée très-imparfaite; pour peu que 
l’on examine les faits, on reconnaît combien elle est 
insuffisante. » (V. Du somnamb., p. 1.) 

Faut-il expliquer le merveilleux du somnambulisme 
par l'âme sans assistance organique? M. Maury répon- 
dra que « ce sentiment est une chimère, — et nous 
pensons comme lui. — Il faut donc avouer que tous les 
systèmes établis n'expliquent rien du tout. D'autre 
part, M. Maury semble reconnaître qu'il y a parenté 
entre le somnambulisme et les catalepsies, dont nous 
avons ailleurs exposé les merveilles. S'il en est ainsi 
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(et il serait téméraire de le nier), ne serait-ce point le 
même agent? 

Déciderons-nous par là que tout somnambule qui se 
promène dans sa chambre cst dans un état analogue 
aux catalepsies observées par Petctin et autres? — 
Non sans doute. — Je pense qu'il faut distinguer deux 
sortes de somnambulisme essentiel ou naturel. Le 
somnambule qui se promène dans sa chambre et même 
qui gravit sur les toils doit être nyclalope ; celui-ci 
sans doute voit avec ses yeux les objets malgré l’obs- 
curité. Assez éveillé pour agir et se livrer à ce qui 
occupe son cspril, il est toutefois assez endormi pour 
rester étranger à loute autre chose. Quant au somnam- 
bulisme dans sa forme la plus élevée, qui ne diffère 
du somnambulisme magnétique que dans deux points, 
— la vue à distance ct la transposition des sens ob- 
servéc dans certaines catalepsics, — il faut admettre 
qu'étant non moins merveilleux, il doit peut-être s'ex- 
pliquer de la même manière t. 

S'il était permis de s'étendre davantage, on rappor- 
terait sur ce sujet des observations qui appuicraient 
notre sentiment. Chez de tels somnambules, les faits 
présentent une diversilé si capricieuse, on le répète, 
ct des bizarrerics si étranges accompagnées de facultés 
si supéricures à celles des simples somnambules, qu’ils 
forcent de ne plus y voir les lois naturelles qui régis- 
sent l'organisme et réduisent ainsi à néant toutes les 
explications physiques qu’on a pu tenter. 


1. En parcourant, après avoir écrit ces lignes, les Cas de conscience 
par le père Gury, j'ai vu que mon opinion y était confirmée en ces 
termes: — « Objicies: reperiuntur etiani præter magnetismi artem. 
somnambuli qui res externas cernunt, per scalas arduas ascendunt, 
audiunt, loquuntur, etc. — Respondeo : bon constare hæc naturali 
modo peragi. Quis enim omnes diabolicas artes novit unquam? » 
(V. Casus conscienti, cas. XIH, De magnetismo animali.) 
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Le seul fait d'oubli au réveil ne prouve pas certaine- 
ment l'intervention d’un agent extérieur, mais l'expli- 
cation de M. Maury, qui suppose que l'énergie de la 
sensation ayant fatigué le cerveau, l’atonie succédant, 
cause l'oubli au réveil, satisfait d'autant moins que, 
pour expliquer le souvenir dans un somnambulisme 
subséquent, ce savant suppose que l'acte accompli dans 
le premier accès ayant laissé une impression trop 
faible pour constituer un souvenir, il faut une excita- 
tion nouvelle des plus fortes pour raviver l'impression 
et continuer le souvenir. Ainsi, selon M. Maury, si nous 
l'avons bien compris, une excitation trop vive cause 
l'oubli au réveil, puis cette excitation ayant été cepen- 
dant trop faible, mais étant devenue plus forte dans 
un second paroxysme, aura reproduit le souvenir des 
faits oubliés durant l'état de veille. — Si ellc a été 
faible, il semblerait que le cerveau n’a pas été frappé 
d’atonie au point de l'oublier étant éveillé, et si elle a 
été très-forle, on ne voit pas pourquoi on s'en ressou- 
viendrait dans le somnambulisme subséquent. Si la 
vivacité d'unc impression alière les fibres du cerveau, 
cela doit être dans tous les états. Mais on ne voit pas 
surtout pourquoi une impression très-forle causerait 
l'oubli. L'expérience prouve, au contraire, que ce sont 
les fortes impressions qui sont incffaçables. — On le 
répète, rien n'est donc encore expliqué ni physiologi- 
quement ni pathologiquement. 


Extase. 


« Malgré la propension des esprits à voir dans l'ex- 
tase le résultat d'une action surnaturelle divine, une 
observation propre à ébranler cette croyance, dit 
M. Maury, n'avait pas échappé au vulgaire, car des 
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personnages d'une vie peu exemplaire étaient tombés 
dans cet état; ilsavaient eu des visions, des communica- 
tions avec les anges; mais leurs récits étaient entremè- 
lés de blasphèmes ct d'opinions hétérodoxes; souvent 
ces visionnaires avaient été en proie à des accès de fu- 
reur, et comme on sentit qu'ils ne pouvaient être divi- 
nement inspirés, on pensa que c'étaient des extatiques 
démoniaques. Cette théorie dualiste finit par faire 
place à des idées plus scientifiques, suggérćes par lob- 
servation. Ces deux genres d’extase ayant des carac- 
tères pathologiques analogues, des médecins furent 
appelés pour guérir lextatique ou le possédé, et sou- 
veni ils réussirent... Ils trouvèrent la véritable cause 
de l’extasc et de la possession dans l'organisme, ete. » 
(V. Le sommeil et les reves, p. 216-218.) 

H est bien inutile de suivre plus loin M. Maury. 
Nous reconnaissons, avec les théologiens et les anciens 
médecins, trois sortes d’extasc : une extase naturelle, 
une extase divine et une extase diabolique. -N est facile 
de distinguer la première des denx autres, quoiqu'elle 
présente aussi un lai assez extraordinaire, car ses 
visions, ses hallucinaiions sont expliquées par la 
science ; mais si ies aliénisies en rendent raison, en 
est-il de même des deux dernières? 

Si dans l’extase pathologique l’extatique croit voir, 
se croit transporté, croit prédire, cic., dans l’extase 
divine, ce que l’extalique croit est réellement opéré, 
puisque son entourage le voit comme lui. Que l'on 
ouvre les livres des hagiographes, on saura que non- 
seulement l’extatique s'imagine s'enlever, mais qu'il 
est en réalité, dans son extase, suspendu sans soutien, 
ou comme saint Joseph de Copertino, emporté comme 
s’il volait; qu'ilopère des guérisons, qu'il fait des pré- 
dictions, etc., ct une vie sainte et mor!tifiée accom- 
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pagne ces miracles. — Satan, il est vrai, dans l'extase 
diabolique, les contrefait assez habilement. puisqu'il 
a pu tromper, comme on l’a vu, entre autres, dans l'ab- 
besse de Cordoue, des théologiens instruits; l'erreur 
cesse enfin devant certaines marques infaillibles. Com- 
munément, l’extatique possédé est aisément reconnu. 
comme le dit M. Maury, par ses propos hétérodoxes. 
par sa fureur, sa rage, etc., mais ajoutons-y par les 
signes certains de possession, c'est-à-dire par la vision 
à distance, la suspension, etc. — C’est donc une grave 
erreur d'avancer que des idées plus scientifiques, sug- 
gérées par l'observation, ont montré que la cause de 
toutes les extases était dans l'organisme. 

Admettons que des médecins peu instruits aient 
pris pour des extases divines ou sataniques les halluci- 
c'tions d’un fou. les anciens et célèbres. médecias que 
nous avons cités ne s’y ‘rompaient pas, ct même ne 
le pouvaient pas en n’admettant que les signes cer- 
tains. Le sentiment des médecins modernes n’est donc 
pas dû à des idées plus scientifiques, mais plutôt aux 
idées matérialistes du siècle; ce qui les a favorisées, 
c’est que l’extase divine se manifeste plus rarement, ce 
qui n’a rien de surprenant. puisque l’état de sainteté 
est aujourd'hui infiniment plus rare. Satan lui-même 
voulant favoriser le matérialisme, inspire plus rare- 
ment aussi ses extatiqnes; cependant le lecteur qui 
voudrait s'instruire cn trouverait, parmi les illuminés 
et les hérétiques, un assez bon nombre jusqu'au dix- 
huitième siècle inclusivement. — La science, sur ce 
sujet, na donc pas fait tons les progrès que les phy- 
siologistes pensent; qu’ils sachent bien aussi que l'in- 
crédulité, l'esprit de critique ont existé dans tous les 
temps, bien avant les progrès de la science. Il était 
trop facile de distinguer les rêveries et les balluci- 
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nations d'un insensé, des actes divins ou surhumains, 
pour que l'on püût s'y tromper. 

Ceci doit suffire à ceux qui aiment la vérité, mais 
des ##-/olio ne convaincraicent pas ceux qui préfèrent 
l'erreur. 


* Somnambulisme artificiel. 


Les merveilles du somnambulisme artificiel ont été, 
selon M. Maury, exagérécs « par des esprits crédules et 
peu critiques. Le magnétisme est une expression élas- 
tique que des théories distinctes ont adaptée à des 
faits différents, el qu'on a cherché à expliquer à l’aide 
d'une physique de pure fantaisie. — 11 montre que, 
dès le début du mesmérisme, les faits et les doctrines 
étaient complétement différents des idées que les faits 
postéricurs ont suggérées. » Les premières traces du 
magnétisme se virent dans Paracclse ct dans les théo- 
sophes du seizième siècle. 

D'après M. Maury, l'effet des pratiques magnétiques 
détermine une pléthore cérébrale et nn affaiblissement 
du sysième nerveux. Quand le sujet est prédisposé aux 
névropathies, le sommeil qui survient prend le carac- 
tère de l'extase, du somnambulisme ou de la catalepsie. 
Avant la découverte de l’hypnotisme, on doulait des 
faits : « ce scepticisme n'est plus possible. Les der- 
viches et les fakirs obtiennent, par des moyens ana- 
logues à la magnétisation, un état d'exaltation ner- 
veuse qui produit l'insensibilité. C'est ce qu'expéri- 
menta une personne de la connaissance de M. Maury, 
qui s'élait fait inilier à la confrérie des Khouan. On les 
voit dans leurs exercices consistant en chants et en 
mouvements cadencés où retentit sans cesse le nom 
d'Allah, avaler des morceaux de verre, des figues de 
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Barbarie garnies de leurs épines, des clous, etc.; ils 
passent sur leur langue un fer rouge, le pressent sans 
se brûler, et se frappent avec un sabre jusqu’à s'ouvrir 
les chairs; et ce ne sont pas, dit-il, des jongleurs... 
— On peut s'assurer, poursuit M. Maury, qu'ils sont 
tombés en un -véritable état d'anesthésie. » (Ibrd., 
p. 255-276.) 

« La sensibilité chez le somnambule artificiel est 
partiellement abolie, continue l’auteur, et certaines 
fibres, par cela même, acquièrent une plus grande 
puissance et sont le siége d'une exaltation excessive, 
comme lorsqu'on administre des anesthésiques; le 
somnambule alors perçoit des bruits à de grandes dis- 
tances, il reconnaît par le toucher la forme d'une 
foule d'objets. Cette hyperesthésie engendre parfois 
des illusions, des hallucinations véritables. Le sujct 
s'imagine entendre, toucher, etc. » 
~ « La vue participe de cette exaltation, ce qui fait 
croire que la vision s'opère par des parties du corps 
autres que l'œil. Les cextatiques voient parfois des 
flammes, des lumières, qu'ils prennent, comme les 
théurgistes autrefois, pour des émanations célestes... 
La surexcitation du système nerveux fait comprendre 
chez les magnélisés la faculté de communiquer avec 
ceux qui les touchent, qui leur parlent. La surexci- 
tation du toucher leur permet de mieux apprécier les 
émotions et les sentiments de l'interlocuteur. » 

.« Le somnambule est captivé par la contemplation de 
ses propres idées, qui sont pour lui des réalités exté- 
rieures; il a des hallucinations, ses visions ne sont 
qu'un jeu de son imagination; il est mis sur la voie 
par les questions qu'on lui pose : la divination na- 
turelle et son imagination font le reste; dans les paroles 
qu'on lni adresse, il trouve les aliments de sa vision, 

DE 3 
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mais il ne voit pas les choses éloignées, ce qu'il ignore 
ne lui est pas révélé; il décrit une localité telle qu'il 
se la figure, non telle qu’elle est, à moins qu'il ne 
l'ait visitée ou connuc par un dessin. Dans son étal tout 
passif, il s'imagine que tout ce qui lui vient à l'esprit 
lui est apporté du dehors par une faculté surnaturelle. 
Ses pensées lui semblent des révélalions, des prédic- 
tions, mais ce sont simplement des coïncidences for- 
tuites. » (Zbid., p. 276-288.) 

« Il se produit chez le somnambule un sentiment 
plus cu moins vague de la durée. Cela n’a ricn de sur- 
prenant pour M. Maury, car il a un chat qui connaît 
parfaitement Ies heures des repas et le retour de la do- 
mestique du marché. Tout cela, selon M. Maury, fait 
comprendre les prédictions des somnambules concer- 
nant la fin de leurs crises. Génalement les afections 
nerveuses élant périodiques Cans leurs accès, c'est ce 
qui explique la prévision sur la durée des crises. » 

« L'instinct des remèdes ne doit pas plus être in- 
voqué que la prévision du temps, que la faculté pro- 
phétique. Le charlatanisme ct l'intérêt ont érigé en 
médecins des somnambules ignorants qui donnent.les 
plus ridicules consultations. » — Il n'y a donc, au 
jugement de M. Maury, ni prévision, ni instinct des 
remèdes, ni vue intricure, ni vue à distance, mais 
rêve, hallucination. Il en cest de même de la puis- 
sance du magnéliscur; ainsi on dit à une personne 
hypnotisée qu'elle ne peut ouvrir la bouche; Pima- 
gination de celle-ci se frappe ct le prodige s'opère, 
comme chez l'hypocondriaque, qui souffre d'après Fi- 
dée seule qu'il en a. C’est à cette cause qu'il faut attri- 
bucr la fascination; «elle est déterminée dans les cons- 
titutions nerveuses par une vive impression. 

« La guérison s'opère de même sous l'impression 
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d'une foi vive. La suggestion appartient à cette caté- 
gorie de réactions de l'esprit sur l'organisme; il suffit 
d'un geste, d'une parole pour communiquer des idées 
au somnambule; son esprit est tellement affaibli par 
la crise, que ses idées ne tardent pas à prendre l'in- 
tensité d’une: perception réelle. Lui dit-on qu'il est 
paralysé, il ne peut se remuer ; qu’il ne saura franchir 
telle ligne, une puissance magique le retient; auprès 
d'un autre on se fait passer pour un lion, on en prend 
l'allure, et Ie somnambule est terrifié. Ce sont de tels 
faits, ajoute M. Maury, qui ont établi la doctrine de la 
communication de pensées et de l’influx de la volonté. » 
({bid., p. 292-307.) 


Réflexions. 


Voici, autant qu'il est possible de les analyser en 
quelques pages, les cinquante-scpt pages consacrées 
au somnambulisme artificiel par M. Maury. Les per- 
sonnes étrangères aux études magnétiques accepte- 
ront, nous n'en doutons pas, ses explications; elles 
ont le mérite d'être infiniment plus courtes et plus 
claires que celles des magnétistes; elles plairont géné- 
ralement, surtout parce qu'elles rejettent les points les 
plus merveilleux sur lesquels ces derniers ont élucubré 
des théories inacceplables, ce qu'ils n'auraient pas 
fait s'ils avaient cru pouvoir expliquer les phénomènes 
par l’anesthésie, par les hallucinations, etc. Mais le 
côté merveilleux était trop constant, trop manifeste 
pour oser l'expliquer ainsi; cependant on ne pouvait 
reprocher jusque-là aux magnétiseurs de n'avoir pas 
été de libres penseurs, des esprits forts, très-hostiles 
aux prodiges. 

Nous n’avons pas rapporté la thèse de M. Maury 
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précisément pour la réfuter, mais pour montrer au 
lecteur, qui s'acquittera facilement de cette tâche, 
combien l'ardeur et l'hostilité de certains savants con- 
tre tout ce qui sent le prodige provoquent leur outre-- 
cuidance. Avec une haute intelligence si apte à recon- 
naître la vérité, cependant ils la repoussent parce 
qu'elle leur déplait, et n'hésitent pas à lui substituer 
leurs sophismes lorsqu'ils espèrent que les masses 
ignorantes les accepteront pour des vérités. On admet 
bien quelquefois qu'il devient impossible de nier; mais 
on éblouit par la beauté du style ct par un grand ap- 
parat scientifique, et le four est fail. 

Depuis un siècle bientôt, des incrédules, des maté- 
rialistes, des athécs observent des prodiges tels, que 
plusieurs d'entre eux, à bout de moyens, ont été forcés 
de revenir à la croyance aux esprits, ct on ose pourtant 
atiaquer en quelques lignes ce que des milliers d'expé- 
rimentateurs ct des centaines de milliers de spectateurs 
enseignent ou attestent dans les deux mondes. Étranger 
au magnétisme, on ose dire que fous les magnéliseurs 
sont « des esprits crédulcs ct dénués de critique. » 
Est-ce ainsi que l'on prétend éclairer le public? Si le 
magnétisme a été pratiqué par des hommes peu instruits 
et crédules, ne l’est-il pas aussi par un grand nombre 
de savants profonds, d'un mérite éminent, par des 
médecins justement célèbres, entourés dans leurs 
expériences de secptiques et d'observaleurs défiants? 
Tous citent partout une foule de phénomènes que 
n'expliqueront jamais l'ancsthésic ni l'hypcresthésie. 
Pour ma part, j'ai vu aussi, et crois avoir bien vu; et 
si je récuse le témoignage de mes sens, je ne puis mé- 
priser celui de nombre de personnes auxquelles j'ai 
plus de confiance qu'en moi-même : médecins, physi- 
ciens, mathématiciens, etc., qui acceptent les phé- 
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nomènes les plus étranges du magnétisme. Les déné- 
gateurs ne persisteront pas longtemps, on l'espère, 
dans une voie qui forcerait à les accuset d'un manque 
de jugement ou de mauvaise foi. On conçoit qu'il leur 
en coûte de se dtjuger, d’avouer qu'ils se sont trompés 
ou qu'ils ont voulu tromper; mais ils y viendront in- 
sensiblement, et cette conversion pour plusieurs a déjà 
commencé. 

« Avant la découverte de l'hypnotisme, dit M. Maury, 
on doutait des faits. Ce scepticisme n’est plus possible. » 
— S'il en rejette beaucoup d'autres, il avouc aussi que 
les derviches ct les fakirs tombés dans l’ancsthésie par 
des moyens analogues à la magnétisation, avalent du 
verre, des clous et des épines, se passent un fer rouge 
sur la langue sans se brûler, sc font des blessures, et 
que ce ne sont pas des jongleurs. — Voici sans doute 
des phénomènes qui, dans leur genre, sont aussi sur- 
humains que beaucoup d'autres qu'on nie; car si l'a- 
nesthésie produit naturellement l'insensibilité, elle ne 
saurait rendre invulnérable. 
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CHAPITRE IV 


Görres; exposé de son système, — Réflexions. 


Gôrres; exposé de son système. 


Ge savant illustre, dont on ne peut effleurer ici que 
quelques chapitres, a discuté ¿n ertenso la question 
du surnaturel et du surhumain dans sa Mystique di- 
vine, naturelle et diabolique; il est loin de traiter avec la 
légèreté des philosophes français les faits merveilleux, 
ou, comme d'autres, de nier ceux qu'il est trop absurde 
d'expliquer physiquement; ici tous sont acceptés, et la 
plupart sont prouvés. Görres habitait l'Allemagne, où 
l'on n’a jamais cessé d'examiner ce sujet et d'exposer 
dens des revues spéciales tous les faits modernes. 

Sans prétendre rabaisser nos savants, Görres était 
plus apte qu'eux à traiter cette malière, puisque possé- 
dent d'une part des notions théologiques et toutes les 
sciences naturelles connues, il y joint une ample col- 
lection de faits merveilleux des temps passés, la plu- 
part très-assurés, ct d'autres très-récents; il connaît 
enfin les systèmes des philosophes anciens, des philo- 
sophes de la renaissance, les théories des magnétistes, 
les opinions des physiologistes et des psychologues; 
ajoutons encore qu'il sait tout ce que les penseurs 
allemands ont rêvé de plus profond, de plus ingénieux, 
de plus subtil et de plus excentrique. 
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On ne pouvait donc l'omettre ici, et cependant com- 
ment oser parler en quelques pages d'un ouvrage aussi 
étendu qu'obscur? — Extases des saints, phénomènes 
de suspension, vision, stigmates, prodiges, etc.; 
voilà ponr la mystique naturelle et divine; — magie, 

sorcellerie, ‘possessions, obsessions, maléfices, guéri- 
sons, Iycanthropic, rabdomancie, infestation des 
esprits, etc., ete., apparliennent à la mystique natu- 
relle et diabolique, c’est-à-dire que dans tous les faits 
prodigicux attribués à Dieu ou au diable, Görres as- 
signe une très-grande part à la nature. 

Les faits merveilleux qui appartiennent, selon Gör- 
res, soit à Dieu, soit à Satan, soit à la nature, sont 
appuyés sur des témoignages si graves, que l'auteur a 
cru devoir amplement les disculer. 

Dans le troisième volume (c. VIH) Gôrres traite de la 
formation de l'homme, centre de la création : dévelop- 
pement des règnes incrganique, végétal et animal, 
il y a en lui la terre, l’eau, le feu et lair. Il tient du 
végétal, et même de tel végétal; de l'animal, mais 

encore de tel animal, dont on voit l'empreinte jusque 
dans ses traits. L'ètre qui s'est épanoui partout, au 
milieu et au sommet de la création, comme sa fleur, 
apparaît complet dans ce qu'on appelle l'homme. La 
Psyché, son âme matérielle, quoique supérieure à celle 
des animaux, ne vit que dans l'espèce ct ne dure qu'au- 
tant qu'elle; mais unc âme immortelle, insufflation 
divine, vient compléter ce chef-d'œuvre de Dicu; elle 
siége dans la tête et se forme ainsi un nouveau centre 
vis-à-vis du centre de la vie animale, qui réside dans 
le cœur : c’est de là qu’en descendant elle pénètre tous 
les systèmes ct tous les organes et se donne à eux à 
mesure qu'ils se donnent à elle... Ainsi l'âme supé- 
rieure et l'âme inférieure se prêtent un mutuel con- 
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cours : celle-ci, comme servante, exécute les ordres; 
celle-là, maîtresse indulgente, sait condescendre aux 
désirs ct aux besoins de la première, cte. — De là un 
échange d'influences réciproques. Les instincts de la 
nature animale donnent naissance aux tempéraments, 
et leur influence sur l'esprit forme les caractères. La 
vic de l'hommé reposant sur quaire éléments, c'est sur- 
tout dans sa vie végétale qu'ils sont étroitement com- 
binés, cete. 

Après avoir expliqué par là les tempéraments divers 
et les caractères, ef montré comment l'âme descend 
dans tous les domaines de la vie, Görres la fait voir 
remontant d'où elle est venue ct se dégageant pou à 
peu de ses liens corporels; Dieu, qui l'avait respirée 
l'aspire, ct ainsi la vie de l’homme s'écoule entre la 
naissance ct la mort. — L'homme est en rapport avec 
l'univers, puisqu'il en fait parlie: c’est-à-dire avec le 
ciel et la terre. Dans sa parlie terrestre, il a quelque 
chose du ciel, la lumière organique qui git au fond 
de son êlre n'est qu'un reflet de celle du soleil. D'autre 
part, appartenant aux qualre éléments ct aux trois 
règnes de la nature, il est le centre vivant où tout con- 
verge, il est le résumé de la création. Le voilà donc 
en rapport avec la nature cxléricure, mais l'âme infé- 
rieure s’y trouve scule engagée, ct l'âme supérieure 
n'est affectée que parce que la première lui sert d'ins- 
trument pour agir au dehors. 

D'après sa destination primitive, l'homme supérieur 
devait, par l'homme inférieur, pénétrer la nature de 
son regard clairvoyant, la dominer, animer, pour 
ainsi dire, de sa propre vie; mais, par le péché, l’uni- 
vers perdit en lui son centre de gravité; il trouva un 
nouvel équilibre, mais en dehors de l’homme, qui loin 
d'être affranchi de l'empire de la nature, lui fut assu- 
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jetti, et ne peut se soustraire à ses lois que par des 
efforts incessants... En luttant contre ses puissances 
inférieures, il a pu reconquérir en partie l'empire qu'il 
avait perdu et refréner les instincts opposés qui divi- 
sent son être. 

Outre ces rapports généraux, il en est d'exception- 
nels qui donnent lieu à des états singuliers... On 
trouve, mais rarcment, des hommes qui, soit par un 
don naturel, soit par la concentration des puissances 
formatrices sur un point unique, semblent avoir con- 
servé quelques restes du pouvoir originel de l'homme; 
ceux-là pénètrent dans des régions fermées à tous les 
autres, ou commandent à certaines forces de la nature. 
rebelles à quiconque n'a pas reçu le même don; de là 
des rapports tout à fait en dehors de la physique ordi- 
naire, que l'on peut considérer comme appartenant à 
la magie naturelle. 

Sous le rapport moral, la nature est indifférente en 
soi; il en est de même de celte magic, suivant Görres, 
uoiqu'elle puisse se partager en salutaire et nuisible. 

Quant aux états produits, ajoute-t-il, par ces dispo- 
sitions, on en voit dans la nature ct dans la vie qui 
produisent dans l’une et l’autre comme une sorte d'ins- 
Piraiñion passagère, ou bien, au contraire, certains 
liens qui arrêtent leurs mouvements. Ces états, sans 
être surnaturels, s’écartent sensiblement du cours or- 
dinaire. — Citant la fermentation et ses effets divers, 
Gôrres dit que le produit de la fermentation spiritueuse 
organique continue d'être en rapport avec le corps qui 
lui a servi de substratum. Ainsi, tandis que la grappe 
refleurit à Madère, le vin qui en a été tiré l’année pré- 
cédente fermente par delà les mers... I y a donc une 
espèce de sympathie mystérieuse qui s'étend jusque 
dans le règne animal; le vin communique au sang et 


i2 DES RAPPORTS DE L'HOMME 


ie 


aux nerfs une fermentation animale... Les miasmes 
des maladies contagieuses en développent de pareils à 
ceux qui les ont produits d’abord, etc. — L'homme est 
donc possédé par la nature, ct plus il s’en laisse péné- 
tree, plus elle le possède... Cette possession manifeste 
des états singuliers. — Il en est de même de certaines 
maladies; Gôrrés cite parmi les présages de la peste les 
fantômes que voyaient ccux qu'elle menaçait. D'autres 
fois, on a vu des taches s’imprimer sur les vêtements 
et désigner les victimes... Tout cela, selon l’auteur, 
appartient à la magie naturelle, comme c'est la der- 
nière limite de la nature, elle peut perdre son carac- 
tère d'indiférence cb devenir un instrument de mal, 
soit que la vie surexcilée sc tourne vers le mal, dans 
un accès d'orgucil, ou que la mort semée dans l'orga- 
nisme prépare les voies an mal par suite de l’affinité 
secrète entre le mal physique ct le péché. Dans ces 
deux cas, celle magie peut devenir la base de la mys- 
tique diaboliqe et en être le fondement physique. 

Malgré cetle obscurité, qu'on ne peut dissiper en 
quelques mots, on entrevoit déjà les conséquences que 
l'auteur tirera d'un système puisé en partie dans les 
philosophes des quinzième, scizièmne ct dix-septième 
siècles. 

Görres montre ensuite l'influence des astres (Zb:d., 
c. VIH), leur rapport mySlique avec la vie, leur in- 
flucnce sur les éléments, la force magnétique de la 
terre, ses rapports avec le soleil et la lune, l'influence 
de tous ces corpssurles trois règnes ctsur l’homme, etc.; 
on est forcé de laisser l'auteur continuer ses disserta- 
tions mystico-scicntifiques inabordables ici. Görres fait 
voir que les astres peuvent exercer aussi sur la vie une 
sorte de possession. La symbolique qui règne en ces 
domaines marque, à son avis, de son empreinte tous 
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les rapports de la vie. La nature change, pour ainsi 
dire, d'aspect; les forces physiques devinrent dans 
l'antiquité des puissances divines; on crut que le soleil 
et la lune, sous le nom de Baal ct de Baaltis gouver- 
naient le monde... — Baal est le grand semeur, Baaltis 
esi la mère qui fournit la matière que le premier doit 
féconder. Non-seulement ils donnent la vie et la con- 
servent, ils la détruisent aussi. — Apollon, qui guérit 
les maladies, les cause; Artemise, qui nourrit, envoie 
les manies, sous le nom de Méné,- ete. Il faut gagner 
la faveur de ces puissances, alors on recourt à Ceux qui 
leur sont plus intimement unis; ceux-ci ont des vi- 
sions qui leur révèlent les volontés de ces puissances. 
Voyants ct mages sont des prêtres choisis par les dieux; 
leur mission a son fondement dans un don naturel; 
ces dons apparaissent partout dans la nature... C'est 
par un don que le fer est propre aux phénomènes ma- 
gnétiques.. Les prêtres qui sont en rapport avec le 
soleil forment les serviteurs d'Apollon; ceux qui sont 
en rapport avec la lune composent la famille des en- 
fants de la lune, etc. 

© Ces dons naturels étaient plus communs dans l'an- 
tiquité qu'aujourd'hui; toujours est-il que, sentant le 
besoin de préparer des sujets, on a initié ceux que leur 
naissance disposait à recevoir les influences de la na- 
ture. Ainsi s’est formée une école d’inspirés, etc. 

Tel a été, dans le paganisme, le culte de la nature; 
d'après le témoignage des anciens, nous dit Platon 
dans le Phédon, une fureur divine vaut mieux que la 
réflexion humaine. 

On ne suivra pas l’auteur dans son ingénieuse, sa- 
vante et très-ténébreuse exposition, d'après laquelle 
les pythonisses, les prêtres guérisseurs, etc., étaient 
des crisiaques, et les dons de divination, de guéri- 
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son, ctc., étaient de la même nature que la loi d'après 
laquelle l'aimant attire le fer. 

Nous verrions reparaitre les mêmes choses si le 
christianisme n’avait pas aboli le culte des astres. — 
Chez la rabdomante du lac de Constance, dit Görres, 
il existait un rapport centre ses doigts et les corps cé- 
lestes, ct cela se remarque chez certaines natures 
exceplionnelles, de sorte que nous cesserons d'être 
étonnés des idées extravagantes des chiromanciens, 
qui prétendaient que les doigts et certaines parties de 
la main étaient régis par tel ou tel astre; ce serait, sui- 
vant l'explication de Görres, une influence très-na- 
turelle; il en est de même des choses prodigieuses 
que l'on rapporte de la voyante de Prevorst. Mais tout 
ceci est si curieux, que le lecteur fera bien de lire le 
chapitre VIII tout entier. 

Après avoir parlé des rapports mystiques de l’homme 
avec le cicl, Görres, dans le chapitre IX, arrive aux 
rapports mystiques avec la terre. — Il y a entre le 
monde élémentaire ct le corps humain un rapport na- 
turel; ce sont deux mondes, l’un petit, l'autre grand. 
qui ayant la même racine sont liés par une étroite 
sympathie. Si l'univers, par sa masse, est plus fort que 
le corps humain, celui-ci peut lui opposer sa force vi- 
tale. Le rapport sympathique qu'établitentre euxl'iden- 
tité des éléments dont ils se composent, peut, en deve- 
nant plus intime, s'élever jusqu'à l’élat de rapport ma- 
guétique. Alors l'homme va pénétrer la nature de son 
regard... Les Zahuris, en Espagne, voient dans la terre, 
les mines, les veines d’eau, ct les cadavres dans leurs 
cercueils; cette faculté n'existcrait que les mercredis 
et samedis. D'autres pénètrent, par le regard, dans 
les licux les plus secrets des maisons, y découvrent les 
objets volés, ctc., voient le sang couler dans les veines, 
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ce qui se passe dans les organes, indiquent dans le 
ventre d'une femme le sexe de son enfant... Cette fa- 
culté réside dans l'œil et lui donne une puissance ex- 
traordinaire. D’autres ne voient pas, ils sentent. 

On ne conçoit guère ce mode de vision que Görres 
veut pourtant expliquer. —D'ordinaire, selon lui, l'œil 
voit, « parce qu'il est illuminé de sa propre lumière. 
Celui dont le corps entier serait lumineux pourrait voir 
par tout le corps... Dans la vision ordinaire, la lumière 
du dehors et celle du dedans se rencontrent dans l'œil; 
la première domine, et ce concours produit la percep- 
tion; mais dans la vision supérieure en question, la lu- 
mière interne l'emporte, et en jaillissant de la prunelle, 
elle cherche les objets, elle les éclaire, ct donne à 
celui qui est doué de ces qualités des perceptions sûres. 
Or, la lumière organique est supéricure à celle du 
soleil, plus pénétrante, ce que démontrent un grand 
nombre d’apparitions d'esprits, etc. Certains animaux 
voient par leur propre lumière les objets que n'éclai- 
rent point les rayons solaires. » 

Cet exposé est aussi obscur qu'étendu. — On se 
borne ici à dire naïvement que l'on ne comprend pas 
très-bien ces explications de la vue,.et que celle de la 
faculté de sentir cst non moins étrange. 

En arrivant au chapitre X, on verra l’action non 
moins prodigicuse encore des substances physiques 
en contact immédiat avec l'organisme dans la voyante 
de Prevorst; mais la théorie en est également si ob- 
scure, que le traducteur de Gôrres avait promis de la 
donner avec un commentaire. 

Dans le chapitre XI, l’auteur aborde la rabdo- 
mancie, sujet si long et si savant, et si ténébreux en- 
core, qu'il est impossible de l'analyser. Il y a évidem- 
ment un don au jugement de Görres; il consiste à 


£6 DES RAPPORTS DE L HOMME 


sentir les objets et à réagir contre cette impression.— 
Le rôle de la baguette cst passif, la perception qui la 
dirige est tout. L'objet peut être purement physique; 
quoiqu'il donne les résultats les plus constants, il peut 
être la source de beaucoup d'illusions... Une autre 
source d'illusions vient de ce que la cause qui opère 
apparlient à une personne morale et libre; alors cette 
cause est organique et peut appartenir ou à la vie infé- 
rieure, ou se trouver dans la sphère d'action de la 
volonté. Dans le premier cas elle n'appartient pas au 
libre arbitre, tandis que dans Ie second elle pout être 
déterminée par lui... — {ci le texte a paru encore telle- 
ment obscur, qu'il faudrait copier textuellement plu- 
sicurs pages.—Ce qui semble le plus clair, c’est qu’en 
certains cas, la force motrice qui gît dans les muscles 
est communiquée par les nerfs et que ceux-ci dirigent 
d'après la volonté le mouvement des muscles vers les 
objets dont le sens a été frappé... Dans lous les mou- 
vements de la vie, l'action est déterminée d’après les 
lois de la nécessité par une cause physique; dans les 
mouvements spontanés, par une cause morale, de telle 
sorte que la volonté est libre de donner ou de recevoir 
la détermination ct de diriger son intention de tel ou 
tel côté, etc. 

Une foule de faits (Görres en cite plusieurs) prouvent 
que les muscles, par une influence physique ou mo- 
rale, peuvent exercer au dehors une attraction ct une 
impulsion magnétique. Il explique ainsi le double 
miracle qui suit : — Une femme voulut décharger des 
gerbes un jour de fête, ses deux mains restèrent atta- 
chées à l’une d'elles. Cet état persistant, on fit un pèle- 
rinage, on pria, et alors sculement la main put se dé- 
tacher. 

Ua effort interne, poursuit-il, a fait saisir convulsi- 
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vement la gerbe jusqu’à ce qu'une détente ait fait re- 
lâcher les muscles... — Parcil fait arriva à une jeune 
flle qui aimait trop le jeu de balle; et à une femme 
qui cousait un jour de Noël, son peloton s'attacha à 
sa main, et nul effort ne put l'ôter. 

Pareil fait, regardé coinme sortilége, survint à un 
nommé Gérard. Ne pouvant obtenir du tailleur l'habit 
qu'il avait commandé, il se livra à des emportements 
auprès de la belle-mère de ce dernier, nommée Blaise, 
laquelle, cachant son dépit, l'invite à manger des 
pommes qu'elle faisait cuire. Celui-ci se calme; mais 
sa main s'attachant à la pomme brûlante qu'il tient, 
il y porte l’autre main, qui s'y attache de même. 
Il se brûle, il crie, appelle lcs passants; nul ne 
peut séparer ces deux mains. On le reconduit au- 
pros de la femme Blaise, qui fait tomber la pomme. 
« Donc, remarque, continue Görres, clle connaisseit 
les manipulations magnéliques propres à produire ce 
résultat. » 

On ne conçoit pas les effets d’une telle influence 
morale agissant à l'insu de ces personnes. Ce ne pou- 
vait être que la crainte. Or, la crainte n'est guère sup- 
posable dans les trois premiers exemples cités, et sur- 
tout dans ce dernier. En acceptant une pomme, rien 
n’annonce que Gérard ail craint qu'elle s'attachât à ses 
mains. Ces divers cas, qui se présentent sous l'appa- 
rence de miracles ou de maléfices, devraient être plus 
fréquents s'ils élaicnt lefet de mouvements incons- 
cients. 

« C’est le revers, a dit Gôrres, de ce qui a lieu dans 
la baguette : quand on l'approche d'une veine métal- 
lique, elle est mue par les esprits nerveux, parce que 
ceux-ci sont plus mobiles; si le métal est le plus 
mobile, les esprits, au lieu de la remuer, sont mus 
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par la baguette, qui oscillera ou tournera du côté de 
l'organe. » 

Rien n'explique encore le phénomène qui indique 
les traces des voleurs, la place des bornes arrachées 
surtout, et tant d'autres choses. Au lieu de discuter, 
arrivons à la conclusion. 

De tout cela ne doit-on pas conclure, demande Gôr- 
res, « qu'aux instincts stables correspondent des re- 
lations avec les éléments plus solides, rapports qui 
produisent, en certains cas, des effets remarquables; 
et que les instincts progressifs ont leur base dans des 
rapports semblables avec des éléments plus mobiles, 
tels que lair, le fer, cte. Donc la vie de l'homme se 
trouve dans un rapport magnélique avec tous les élé- 
ments; alliré, déterminé par cux, il les attire et les 
détermine à son tour. » 

« On comprend maintenant, continue Gôrres, que 
si un homme naturellement en rapport avec un élé- 
ment, lui applique toute l'intensité de sa volonté, et 
se plonge pour ainsi dire en lui de toute la puissance 
de son âme, il est ravi dans cet élément, et il en ré- 
sulte un rapport analogue à celui qu'on a constaté entre 
certaines dispositions naturelles ct les astres. » 

« L'élément auquel Phomme s’est livré devient la 
base de sa vic, la cause efficientc de son activité. — 
Le feu interne de sa vic est en rapport avec le feu de 
la nature, le souffle vital dans les artères avec le 
souffle de l'atmosphère, l'eau de la vie dans le sang 
avec l’eau extérieure, l'élément terrestre qui gît dans 
ses os, dans ses muscles, avec la terre. » 

« L'âme inspirée, ravie, rassasiée par l'élément qui 
s'est emparé d'elle, ressent par une sympathie ma- 
gique tous les états qu'il parcourt, et prend pour ainsi 
dire sa nalure. » 
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Dans les chapitres XI! et XIII, l’auteur expose les 
rapports mystiques de l’homme avec les végétaux et 
l'origine du culte des plantes; il explique la puissance 
magique de l'homme sur certains animaux et de ceux- 
ci sur l’homme, de là leur culte. Gorres montre com- 
ment on finit par prendre quelquefois leur nature, et 
par se transporter pour ainsi dire en clle; de là les 
métamorphoses, la lycanthropie, etc. 

« Ce qui explique ces phénomènes, c'est que si 
l'homme, dans sa partie infime, est comme un vrai 
zoophyte en rapport avec le genre végétal tout entier, 
et tombe sous les lois qui le régissent, chaque animal 
(comme il appartient aussi à ce genre) peut l’enlacer 
dans les liens d'une sympathie naturelle, s'en empa- 
rer, le fixer à la place où il est descendu. Alors cet 
homme en prend les instincts, une sorte de possession 
s'établit, ct il revêt alors la nature du chien, du loup, 
du tigre; la femme, par cette contagion, prendra sou- 
vent celle du chat, etc. » 

Le chapitre XIV traite du vampirisme. — Puisqu'il 
existe déjà une certaine consonnance entre tous les 
individus de la même espèce, il n'est pas étonnant, 
dit Görres, que l’un puisse s'emparer de l'autre. Ce 
rapport commence pär la vie végétale, de sorte qu’a- 
près la mort de l’homme, quand les forces de la vie 
supérieure se sont retirées et que le cadavre conserve 
encore celles de la vie végétative, il se produit des 
rapports extraordinaires et frappants, qui commencent 
par l'obsession et montent jusqu'à la possession. — 
Görres étant convaincu que l'homme vivant peut com- 
muniquer à distance à un autre homme des émana- 
tions de sa propre vie, lesquelles sont salutaires ou 
pernicieuses, pense aussi qu'un cadavre peut exercer 
lui-même unc influence, car si un filet d’eau caché 
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dans la terre agit à distance sur l'homme, il doit en 
être de même du cadavre, et ceci explique le vampi- 
risme, dont il cite les faits extraordinaires". 


i. Quelque étrange que soit ec que l'on raconte des vampires, quel- 
que disposition que l'on ait à nier ces histoires, on est forcé de s'in- 
eliner. La Pologne, la Moraviec, la Silésice, la Prusse, l'Autriche, la 
Bohème, la Hongrie, la Russie, tout le nord de l’Europe, l'Angleterre, 
la Lorraine, ete., ont subi le fléau du vampirisme. — Pour les faits 
que l'on va citer, on ne remontera pas au moyen âge, ils se sont 
passés dans le dix-huitième siècle. — Nous sommes forcé ici d'abréyer 
et d'omettre nombre de faits curieux qu’on trouvera dans les Lettres 

juives du marquis d'Argens; dans dom Canet, Traité sur les appa- 
ritions, cte., te I, c vis el suiv; dans la Magin posthun de Schertz; 
dans le Mercure, ete., etc. 

Dom Calmet a su de M. de Vassimont, conseiller de la Chambre des 
comptes de Bar, envoyé en Moravie par S. A. R. Léopold, duc de 
Lorraine, qu'il était assez ordinaire dans ce pays de voir des hommes 
décédés depuis quelque temps, arriver se mettre à table sans dire 
mot; puis, après un signe de tête fait à Fun des assistants, celui-ci 
mourait infailliblement quelques jours plus tard. — Les évêques de 
ce pays consultèrent Rome qui ne fit point de réponse. 

Le moyen, dans ces contrées, de se délivrer d'un vampire, cest 
de brûler son corps. — Charles-Ferdinand de Schertz dédia au prince 
Charles de Lorraine, évèque d'Olmütz, sa Mugia posthumu, 4706, ct 
rapporte une histoire qu'on ne peut analyser ici. Nous dirons seule- 
ment que les chevaux, les vaches n'étaient pas épargnés; on trouvait 
quelquefois ces dernières demi mortes et attachées l'une à l'autre par 
la queuc. — Pauteur raconte qu’un pâtre de Blow, près de Kadam en 
Bohème, apparut durant quelque temps; il appelail tes personnes ct 
celles-ci ne manquaient pas de mourir. Son corps Tul déterré et fiché 
en terre avec un picu; mais le trépassé s'en moquait. En effet, la 
même nuit, il continua de faire des victimes. On plaça son cadavre 
sur une charrette, on l'emmena hors du village pour le brûler ; pen- 
dant la route il hurlait comme un furieux el trépignait... Percé de 
nouveau avec des pieux, il répandit du sang, puis fut brûlé, et les 
vexations cessèrent. — Tout cela se fit juridiquement, selon l’auteur 
qui a traité son sujet en jurisconsulle, # On reconnaît, dit-il, un 
vampire à certains signes. Après avoir examiné son corps on entend 
les témoins; quand on est convaincu, on le brûle. Quand il meurt 
des personnes suspectes, on diffère l'enterrement pendant six on sept 
semaines. Si elles ne pourrissent pas on les brûle. — On assure que 
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Quoique ce sujet appartienne au merveilleux, l’ayant 
omis dans cet ouvrage, on est ici forcé d'en dire un 
mot. Il est très-constant, d’après plusieurs auteurs non 


leurs habits se meuvent sans qu'on les touche; quelquefois ces vam- 
pires jettent des pierres et vexent diversement les habitants. 

Un soldat était en garnison à Haïdamaque, frontière de Hongrie, 
chez un paysan dont le père, mort depuis dix ans, étant revenu, avait 
causé la mort de son fils. Sur la déclaration du soldat, les officiers 
généraux cnvoyèrent le comte de Cabreras, capitaine du régiment d’A- 
landetti. sur les lieux. Cabreras, avec plusieurs officiers, un chirur- 
gien et un auditeur, fit exhumer le vampire, qu'on trouva comme 
un homme qui viendrait d'expirer. Le comte de Cabreras lui fit couper 
la lète et ordonna plusieurs autres exécutions semblables, entre autres 
celle d'un homme mort depuis plus de trente ans, qui avait sucé le 
sang à plusieurs personnes de sa maison, qui moururentsur-le-champ. 
4e, commissaire fit son rapport à l'empereur, lequel fit envoyer 
des officiers de guerre et de justice, des médecins, des chirurgiens et 
des savants pour examiner la cause de ces événements. 

Lo marquis d'Argens (Lettres juives, CXXXVII:), auteur, comme on 
sait, fort incrédule, ne doutait pas de ce qu'on va citer. Le fait s'est 
passé en Hongrie, au village de Kisilova, à trois lieues de Gradisch. Un 
vicillard, trois jours après sou enterrement, apparut à son fils et de~- 
manda à manger. Revenu ainsi plusieurs fois, son fils mourut, ainsi 
que plusieurs autres personnes. Le bailli du lieu avertit le tribunal de 
Belgrade qui envova deux de ses officiers avec un bourreau. Tous les 
tombeaux des gens morts depuis six semaines furent ouverts : arrivé 
à celui du vieillard on le trouva les veux ouverts, on lui enfonça un 
piecu dans le cœur, et il fut brûlé. — « Grâce à Dieu, nous ne sommes 
rieu moins que crédule, ajoute le marquis d’Argens, nous avouons 
que la physique ici n’explique pas les causes, cependant nous ne 
pouvons nous refnser à croire un fait étudié juridiquement. » 

Pour ne pas trop allonger cette note, on ne rapportera pas d’autres 
histoires également extraordinaires. It existe pour toutes des preuves 
juridiques qui ne permettent point, à ce qu'il paraît, de les révoquer 
en doute. — Les journaux publics de France et de Hollande, en 1693- 
169% et 1733, ont parlé des vampires de Pologne et de Russie, ete. 

Les Grecs appellent ces défunts Broucolugues.— Les Turcs disent 
qu'ils mangent, se nourrissent; que quand on ouvre leur corps il en 
sort des ruisseaux de sang. 

Guillaume de Newbury, qui vivait au douzième siècle, raconte aussi 
de ces sortes de faits. 

Après avoir 1apporlé l'explication de Gorres il serait bon de la 
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suspects, que dans certains pays le vampirisme a sévi 
comme un fléau contagieux : des hommes morts de- 
puis longtemps ont attaqué unce foule d'autres hommes 
ct leur ont sucé le “ang; ceux-ci étant morts sont 
devenus vampires à leur zur. Il est non moins cons- 
tant que le corps de ces vampires étant exhumé après 
un plus ou moins grand nombre d'années, leur cadavre 
ful trouvé gros, gras et frais, et la bouche pleine du 
sang qu'ils avaicnt sucé. Leurs intestins étaient sains, 
leur cœur battait, ils ouvraient les yeux et poussaient 
mème quelques cris. Le seul moyen de faire cesser ces 
vexations épouvantables, c'était de brüler ces cada- 
vres : les uns y voyaient unc sorte de résurrection du 
défunt, d’autres une sorte d'hallucination ou d'illu- 
sion de ceux qui les avaient vus, opinions lune el 
l'autre inadmissibles; d'autres enfin, opinion plus 
vraic, admetlaient une intervention toute diabolique, 
qui semblait ranimer le cadavre par une sorte de pro- 
cédé galvanique. 

Après cct exposé par trop succinct d'un phénomène 


rapprocher de celle du marquis d'Argens, qui, on l'a vu, ne doute 
pas des faits. — «11 y a deux différents moyens, dit d'Argens, pour dé- 
truire l'opinion de ces prétendus revenants, et montrer linpossihitité 
des effets qu'on fait produire à des cadavres... Le premier est d'ex- 
pliquer par des causes physiques tous ces prodiges ; le deuxième de 
les nier totalement... Ce dernier parti, selon lui, est le plus sage. H 
peut se faire, continue d’Argens, que des cadavres quoique enterrés 
depuis plusicurs jours, répandent un sang fluide... Certaines gens 
peuvent se figurer d'être sucés, et cette imagination peut les faire 
mourir, ete. » — C'est que le lecteur aura peine à admettre, en voyant 
une Jettre de M. de Beloz, ancien aide de camp de S. A. S. le prince 
Alexandre de Wurtemberg, écrite peur satisfaire aux demaudes de 
dom Calmet concernant les vampires de Hongrie, et où cel officier 
affirme : « Qu'il n'est rien de plus reni et de si certain, ete. » 

L'occasion de parler des morts qui semblent animés se présentera 
à la fin de ce volume; nous dirous encore quelques mots sur ce sujel, 
et de la cause d'un pareil phénomène. 
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souvent constaté dans l'antiquité, au moyen âge et jus- 
qu'au dix-huitième siècle dans de vastes régions, par 
des témoignages irrécusables, arrivons à l'explication 
de l’auteur, que l’on rapportera très-brièvement. 

La vie végétale, selon Gürres, empèche le sang du 
mort de se coaguler. La rougeur des joues est comme 
nne fleur de la mort que pousse un reste de vie. L’em- 
bonpoint des vampires est comme l'état des plantes 
qui croissent dans les mines. — Quant à leur action 
sur les vivants, les vaisseaux capillaires du mort déve- 
loppent un surcroît d'énergie, parce que la vic végé- 
tale, qui semblait arrêtée, y reparaît avec force; mais le 
cadavre s'étant mis en rapport avec sa victime, il pro- 
duit chez elle un effet contraire au sien : comme l'ai- 
mant qui se donne dans le fer un pôle opposé. Il s'éta- 
blit une action à distance; et tandis que le patient croit 
qu'on luisuce le sang et maigrit, le vampire en regorge 
et s’engraisse. — Après tout, le suce-t-il? — Non, ré- 
pond Gorres, il ne fait que s’assimiler l'élément ner- 
veux qui lui manque, il en a faim comme la plante a 
besoin de lumière; le patient subit un cauchemar, et 
de là les apparitions du vampire. — C’est une action 
nerveuse exercée à distance, qui établit un rapport 
entre le vampire et le malade; tant que le premier 
n'est pas décomposé, le virus qu'il conservait cher- 
che un organisme en rapport harmonique avec lui 
pour lui communiquer sa propre contagion. — Où 
rouver ce rapport, si ce n’est chez ses parents? De 
mème que le métal enfoui et l’eau souterraine cher- 
chent la lumière, celui qui vit de la vie végétale cher- 
che sur la terre à renouer des liens qui lui sont chers. 
C'est le même rapport qu'entre le magnétiseur et le 
magnétisé; alors l'homme vivant se trouve possédé 
par le mort. ete. 
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Dans le chapitre XV, Görres parle de la faculté de 
donner la santé ou la mort par le regard, et répète, 
après l'avoir enrichi de ses réflexions, tout ce qu'on a 
dit ailleurs sur les yeux contagieux qui font mourir les 
plantes et les animaux; il y joint les gens dont l'ha- 
leine tue. — « C'est l'esprit vital, dit-1l, qui devient 
principe de contagion. Si le poumon d’un phthisique 
peut envoyer à distance une action contagieuse, de 
même dans les hautes régions de l'organisme, les 
affections de l’âme acquièrent une énergie extraordi- 
naire, et peuvent préparer un virus corrosif ou des 
effluves qui infecteront les vivants à distance. » 

Dans le chapitre XVI, l’auteur discute la question 
des cubes et des suceubes. — «Si dans unc sorte de 
cauchemar on croit voir un vampire, dans l'état dont 
il s’agit, on voit un fantôme qui vient séduire par des 
charmes trompeurs, etc. » 

Le chapitre XVII, où Görres vogue en plein magnt- 
tisme, ne peut, non plus que le précédent, être lon- 
guement examiné ici, quelque intéressant qu'il soit. 
— Si le magnétiseur lie, il est quelquefois lié lui-même ; 
le foyer de sa vie est transporté dans le somnambule, 
qui domine à son tour à toutes les distances... Ce 
pouvoir, continue Görres, n’a lieu que dans les degrés 
supérieurs; on l'a vu dans les extases des saints, il se 
retrouve dans les phénomènes diaboliques et a lieu, 
quoique plus rarement, dans la magie naturelle et 
dans les extases des mourants. 

L'auteur cite des faits très-curieux de dédoublement, 
où une personne est vue dans plusieurs endroits à la 
fois; phénomène d'autant plus intéressant qu’il expli- 
querait les extases des sorciers, qui prétendaient avoir 
assisté au sabbat, quoiqu'ils n'eussent point bougé de 
place. — C'est dans l'ouvrage même qu'il faudrait 
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lire ces explications, sans doute très-ingénieuses, très- 
profondes. mais souvent fort peu solides, et très- 
bizarres. 

D'après Görres, le corps est construit, sous la direc- 
tion de l'âme, par les esprits élémentaires, qui sont ses 
instruments, et d’après un plan déterminé, en grande 
partie, par la constitution des parents. La construc- 
lion se fait d'abord d'une manière éyvique par les 
esprits supérieurs avec les éléments impondérables. 
L'édifice typique construit, les esprits inférieurs qui 
participent davantage à la composition de la matière 
bâtissent le second édifice qui revêt le premier et est 
plus terrestre que lui, de sorte que le corps est com- 
posé de deux corps, pour ainsi dire, réunis en un troi- 
sième, « dont le premier réside dans le système et agit 
par le fluide nerveux, tandis que l’autre, qui vient du 
sang, sempreint dans le système circulaire, et que 
le lien qui unit {ous les deux se produit dans le sys- 
tème musculaire. » 

La première construction est le zype ... Toutes les 
deux sont l’image de l'âme. On peut appeler l'une son 
spectre, ct la seconde son enveloppe plastique. Tant 
que ces deux corps sont unis, ils se pénètrent récipro- 
quement... Le lien étant brisé par la mort, celui qui a 
le plus d’affinité avec l’âme, la suit, tandis que l'autre 
est absorbé par la nature terrestre. Mais il y a des 
états mitoyens où le lien se relâche sans se rompre; 
alors le spectre, se dégageant de son enveloppe, appa- 
rait comme l'éclair qui déchire la nue; il est présent, 
non partout, mais eu plusieurs lieux, selon la nature 
du dégagement. L'espace disparaît dans la sphère où 
s'étend son pouvoir, il peut être présent partout où le 
portent ses désirs. 

L'anteur cite des faits de suspension et de transport, 


56 DES RAPPORTS DE L'HOMME 


qu'il explique également: — « une sorte de tempèle 
intérieure résultant d'un dérangement dans l’équilibre 
des forces mécaniques de l'organisme peut porter le 
corps à certaines distances déterminées; quelquefois 
ce n'est que son image sculement qui est projetée au 
loin. » 

Pour le somnambulisme spontané (e. XVII), il fau- 
drait transcrire ici douze pages qu'on ne peut analyser. 
— Après avoir montré que la terre a au-dessus de soi 
le soleil et le monde sidéral, et au-dessous la lune et le 
monde inférieur, Gürres ajoute : « De même aussi 
l’homme a au-dessus de soi le monde invisible des 
esprits, etau-dessous le monde visible. Son être a deux 
côtés, l'un spirituel et l’autre corporel, ete. » 

C'est ce qui paraît le plus clair dans ce chapitre hé- 
rissé de termes scientifiques. Cette dissertation germa- 
nique est fort obscure, le lecteur peut la lire dans la 
Mystique. 

« S'il est vrai, poursuit Görres (c. KIX), que tous 
les domaines de l'être sont unis par un lien commun, 
les régions invisibles doivent aussi être en rapport avec 
la partie invisible de l'homme. » 

On regrette de ne pouvoir analyser ce chapitre, qui 
a près de vingt pages, parce quil cst fort curieux et 
sert de transition à l'étude de l'apparition des esprits, 
avec lesquels, selon l'auteur, l'homme peut entrer en 
rapport de deux manières. — Son regard peut quelque- 
fois percer son enveloppe ct voir ce qui est caché sous 
le voile des phénomènes extérieurs... Il peut contem- 
pler l'esprit d'un autre homme sous le voile du corps, 
deviner ses secrets, lire son avenir; son eil intérieur 
peut acquérir une telle énergie, qu'il voie dans un 
immense lointain les formes les plus insaisissables. 1] 
peut contempler les âmes séparées et les reconnaitre. 
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car bien que l’âme ait brisé ses liens, elle a conservé 
quelque chose qui lui servira, lors de la résurrection, 
à recomposer ses organes; avec l’aide de ces forces, 
l'âme peut se rendre sensible aux hommes et même 
converser avec eux. — Gorres l'avoue, les faits de ce 
genre sont peu fréquents, et des histoires fausses ou 
douteuses ont fait rejeter celles qui sont incontes- 
tables. 

« 1] y a plusieurs ordres d'esprits; ceux qui ont été 
ce que nous sommes peuvent, sans que le regard inte- 
rieur de l'homme soit élevé à une grande puissance, 
entrer en rapport avec lui; le somnambulisme spon- 
{ané peut donner la perspicacité extraordinaire qui 
établit ces rapports. Pour monter plus haut dans la 
hiérarchie des esprits, la magie naturelle et le somnam- 
bulisme ne suffisent plus; il faut l'élévation mystique 
de l’âme produite par une ascèse longue ct sévère. » 

Le doh naturel de seconde vue, transition à un 
commerce plus élevé, qui se montre fréquemment 
dans certains pays, ne dépend ni de l’âge, ni du sexe, 
ni du tempérament, ni de la santé; ceux qui en sont 
pourvus ne sont point des enthousiastes. Leur per- 
ception même ne paraît pas toujours étrangère à ceux 
qui sont auprès d'eux; on a vu des enfants, jusqu'à 
des animaux, manifester aussi leur émotion, tandis 
que le voyant avait quelque vision. — Gürres croit que 
ce don naturel peut se rattacher à une disposition 
particulière du système nerveux. — Il cite plusieurs 
faits fort curieux, qui prouvent, selon lui, que ces per- 
sonnes voient à des distances très-considérables, par 
exemple, jusqu'en Amérique, et même jusque dans 
les régions invisibles. 

Les esprits se font reconnaître par des sons, des cris 
on des chants. Hs apparaissent sous différentes formes. 


t 
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—Naissance, mariage, sépulture, guerre, querelle, ete., 
sont l'objet de ces visions, qui sont accompagnées de 
signes symboliques indiquant les circonstances particu- 
lières de l'événement. Les signes de mort prennent 
souvent la forme de lumières. 

La femme de charge du baronnet Budds, à Llan- 
gaten, entre dans la chambre où dormaient les ser- 
vantes de la maison, et voit cinq lumières... Quelque 
temps après, cinq de ces servantes furent asphyxiées 
par du charbon déposé dans cette pièce pour la faire 
sécher. — Cath. Wyat, dans la ville de Tenby, voit 
deux lumières, elles disparaissent, et bientôt après elle 
accouche de deux enfants morts. — Görres cite plu- 
sieurs de ces faits d’apparitions qui se reproduisent, 
dit-il, si fréquemment dans certaines contrées sous des 
formes si diverses, qu’on s’est fait des règles pour les 
interpréter ‘. «Ce don nous a conduit, écrit--il, aux 
limites du monde des esprits; ce n'est après tout que 
la faculté de voir à distance. et qui n'élève point le 
regard de l'homme au-dessus du monde ordinaire... 
Celle qne nous allons étudier a bien une autre portée, 
car elle l'élève jusqu'aux régions habitées par les in- 
telligences. » 


1. Cetie prétendue faculté dont parle Gorres se manifeste en effet très- 
fréquemment dans certains pays et semble appartenir à certaines per- 
sounes. Cependant, quoique plus rarement, on l'observe partout. On 
pourrait citer ici cent exemples à lappui.— Le fils de mon fermier, 
jeune homme de vingt-quatre ans, marié depuis deux ans, n’avant 
jamais eu d’apparitions, et peu disposé à y croire, vit, en s'éveillant 
durant la uuit, une lueur blafarde fixée sur le tuyau du poële; elle 
grossit, forma une boule d’un mètre de circonférence et éclaira lugu- 
brement la chambre. Il se lève et tout disparait... La nuit suivante, 
nouveau phénomène; deux lumières éclairent le berceau de sou en- 
fant : la fenune et le mari les poursuivent, et elles disparaissent; 
mais deux jours après F'enfant meurt, Étaient-ils en somnambulisme 
spanfané® rien ne ls prouve. 
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« Ce commerce avec les esprits peut avoir lieu de 
deux manières : par un développement du regard inté- 
rieur, ou par une certaine condescendance de la part 
des esprits. » 

Les chapitres XX, XXI et XXII traitent longuement 
des esprits, de leurs apparitions, des bruits qu'ils font 
entendre, etc. 

Leurs manifestations ont en geiri quelque chose 
d'indéterminé, de singulier, de bruyant et d’espiègle. 
Gôrres cite, dans différents pays. dans différents temps, 
et de nos jours, des faits très-curieux que nulle cause 
physique ne saurait expliquer, et « dont il faut néces- 
sairement, dit-il, chercher la cause dans le domaine 
des esprits. Une force motrice agit ici évidemment avec 
liberté; elle a pu se mettre en rapport avec les per- 
sonnes, entendre ce qu’elles disaient, agir en consé- 
quence; donc c'est une force intelligente, spirituelle; 
une puiséance douée d’une grande habileté, exerçant 
un empire particulier sur les forces physiques, opérant 
tout ce qu'il est possible à l’homme de faire, et fai- 
sant même des choses bien supérieures à son pouvoir. 
Il faut reconnaître là en jeu des esprits invisibles..., et 
quelque hypothèse que l’on admette; tels faits appar- 
tiennent à la magie; cette conclusion est rigoureuse, 
tandis que les nier parce qu’on ne peut les expliquer 
(on le répète), c’est une folie, et les laisser de côté 
c'est une indigne lâcheté d'esprit. » 

Les histoires des esprits frappeurs de Wesley, de Hud- 
mühlen, de Drepano, de Stratford-Bow, de Dôttingen, 
de Melita, de William York, de Grôben, de Walsch, etc., 
« montrent comment ces esprits ont la faculté de con- 
naître les pensées de l’homme, et d'entrer dans ses 
vues... » 

[l y aurait une sorte d'impudence à nier ces faits. 
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Le grand nombre de témoins, leur qualité, ne le per- 
met pas. D’après de longues enquêtes et des commis- 
sions de savants qui ont examiné scrupuleusement les 
faits, ils consistent en bruits singuliers, tels que voix, 
chants, gémissements, sifflements, bruits de ferraille, 
coups capables de briser, d'enfoncer les corps les plus 
solides, courses, bruits de pas, conversations, tapages 
d'ouvriers qui semblent travailler à des métiers di- 
vers, etc. Ce sont aussi des ustensiles de ménage qui 
volent en l'air sans se briser, des lits qui s'agitent, 
se soulèvent, tournent en cercle, s'avancent sans mo- 
teur; ce sont des siéges, des meubles qui dansent, 
des picrres lancées on ne sait d'où; l'apparition d’un 
animal (connu et quelquefois indescriptible), ou de 
monstres, de vieillards, d'enfants bizarrement vêtus, 
puis des changements de formes ou des disparitions, 
enfin des copie ertoe: des actes ridicules; chutes de 
projectiles, coups de feu..., etc. Ces infestations ou 
vexations durent quelquefois très-longtemps, pendant 
même de longues années, ct ont forcé d'abandonner 
la maison. Des personnes ont même aussi été soule- 
vées cu l'air, emportées…., etc. 

« Que l'on fasse, on le veut bien, la part des falsi- 
fications, de l'imposture, il restera encore, conclnt 
Gorres, une masse de faits incontestables qui prouvent 
l'existence d'un monde invisible, lequel dispose des 
forces physiques nécessaires pour la manifestation de 
ces phénomènes. 

C'est par ces réfotions que Gorres termine le cha- 
pitre XXIV, contenant des faits où l’action du démon 
se montre. à son avis, certaine, positive ; ils surviennent 
parfois quand on a refusé l’aumône à des mendiants. 
— Les esprits, loin de se borner à des espiègleries, 
beñlent quelquefois la maison. ineendient les récoltes, 
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blessent les gens, etc., cte. Témoin ce qui s’est passé 
à Camnuz, Schildach, Riga, Constance, etc. (Zbxd., 
c. XXIH.) 

Cependant on verra dans le quatrième et le cin- 
quième volume que l’auteur, avec la magie diabolique 
mêle encore la magie naturelle. La théorie obscure 
.de. divination, de possession, de magie, dont on a es- 
sayé précédemment de donner bien incomplétement 
l'analyse, lui sert souvent à les expliquer. L'homme 
peut, avec l’aide de la magie naturelle, dompter la 
nature en livrant aux influences célestes, par le moyen 
de certaines substances, la vie qui anime ses organes. 
Gôrres déclare « que cette voie est périlleuse. Ce n'est 
pas sans danger que l’homme se livre à une puissance 
aveugle pour acquérir le triste privilége de gouverner 
la terre à son gré.» (Jbid., t. IV, 1. vi, c. VIL) 

Görres explique (c. VIII) par une disposition magné- 
tique « tfès-puissante et très-communicative » les di- 
vinations par les miroirs magiques. 

« Déjà l’homme qui voit à distance est tout près de 
l'horizon des esprits, dit-il (c. IX), et la divination qui 
repose sur ces visions touche à leur empire... Un esprit 
audacieux peut donc y mettre le pied. » 

Après avoir parlé des cérémonies horribles que le 
paganisme pratiquait à l’époque où le diable pouvait 
déployer toute sa puissance, l'auteur ajoute qu'on les 
retrouve encore dans le christianisme, et il cite l'aven- 
ture de Jean Pérez, qui, voulant entrer en commerce 
avec lc diable et n’y pouvant réussir, en conclut qu'il 
n'existait pas. « Le même cas s’est représenté mille 
fois, poursuit Görres, et on ne peut tirer de ce fait 
négatif aucune preuve contre les faits positifs qui éta- 
blissent le pacte formel entre l’homme et le démon, 
lequel n’est pas tenu d'obéir à l’homme; et quand 
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même il le voudrait, Dieu pourrait-il coninuellement 
lui permettre de troubler l'ordre naturel, que lui- 
même respecte? » 

Satan intervient dans le pacte formel (c. XV); ce- 
pendant il n’est pas nécessaire d’avoir toujours recours 
à la magic pour obtenir la clairvoyance diabolique. 
Görres pense que cet état peut se développer naturel- 
lement. 

Dans le mème tome (1. VH, c. 1) Görres examine 
comment les démons entrent en rapport avec l’homme, 
et dans le chapitre suivant il considère l’obsession 
comme premier degré de la possession. Cette matière 
est amplement discutée dans trente-trois chapitres où 
l'auteur expose la nature et les causes de la posses- 
sion diabolique, ses signes, ses effets, le pouvoir des 
exorcismes, etc.; ily montre que l'homme est en rap- 
port non-seulement avec le monde des corps, « mais 
aussi avec le monde des purs esprits; que l'aclion de 
ceux-ci sur lui s'explique encore mieux que celle de lu 
nature. » (but, p.256-257.) Cette partie du quatrième 
volume, clairement exposée, traitée théologiquement, 
n'est pas la moins intéressante. 

Dans le cinquième volume, Görres expose l’origine 
de la magie diabolique, les dispositions naturelles à la 
magic, les influences locales de la magie, etc. — On 
est obligé, pour expliquer cet étrange phénomène, de 
supposer chez ceux qui frappent ainsi à la porte de 
l'abîme, une certaine sympathie qui les met en rapport 
avec les puissances infernales. Ces dispositions, natu- 
relles suivant l'auteur, sont développées aussi par les 
influences sidérales (c. V1); et quand on n’est pas dis- 
posé aux influences magiques, elles peuvent encore 
être provoquées par certaines plantes, qui causent 
une sorte d'ivresse et découvrent des régions incon- 
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nues. Ces états aboutissent aux orgies du sabbat. 
(C. XIIL.) 

L'abus des sacrements conduit également au magné- 
‘tisme infernal; des faits sont cités comme preuve. 
(C. XXIV.) L'auteur essaye avec sa philosophie ger- 
manique d'expliquer comment les breuvages magiques 
provoquent les phénomènes de la magie. Chaque plante 
agit sur l'organe qui est en rapport avec elle, alors les 
phénomènes magnétiques se développent, la vie se 
trouve élevée au-dessus d'elle-même. , les esprits 
malins s’en arrangent parfaitement, et l'homme, de 
propos délibéré, donne accès au démon. (C. XIN.) — 
Ce n’est que dans l’auteur qu’on peut voir comment, 
selon lui, s'opèrent ces divers modes de transition de 
l'état naturel à un commerce infernal. 

La laideur et la puanteur des sorcières est en raison 
de l'intensité de ce commerce, c'est le contraire de ce 
qui se passe dans les saints; le parfum que ceux-ci 
répandent devient plus doux à chaque bonne œuvre 
qu'ils font. (C. XVI.) 

Le transport des sorcières est expliqué par Görres. 
— Dans les rapports ordinaires, le torse humain sert 
de support et d'organe à l’homme psychique... Si le 
rapport est détruit, dit-il, l'élément dynamique pre- 
nant le dessus sur l'élément matériel, il se concentre 
et domine les puissances extérieures, un autre centre 
de gravité surgit dans l'organisme, et l’action de voler 
devient alors possible. — Si cette disposition à s'é- 
lever en l'air se trouve dans un grand nombre de per- 
sonnes, clles sont réellement transportées au lieu du 
rendez-vous. — Ici des faits sont encore cités. — Les 
transports au sabbat ont été contestés, comme on 
sait, la preuve n'est donc pas complète... Les saints, 
il est vrai, ont acquis aussi quelquelois une légèreté 
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spécifique qui leur permettait de s'élever. « Rien en 
conséquence n’empèche de croire que le corps ne 
puisse acquérir la même faculté par l'opération du 
démon. » Cependant Görres préfère supposer l’extase, 
cet état où l'âme « poussant au dehors sa présence, 
s’incorporant en quelque sorte une certaine portion de 
l'espace, croit que son corps l'y accompagne quoiqu'il 
reste à sa place.» (c. XVIL.) 

Gôrres ailleurs explique les métamorphoses : les 
femmes se disent changées en chat; il faut supposer 
« qu’il y avait en elles une nature analogue à celle du 
chat; alors, sous l'influence du démon, elles finissaient 
par se croire changées en chats, puis, voyant et agissant 
à distance, elles pensaicnt avoir commis les crimes 
dont elles s'avouaient coupables. Cette mélamorphose 
est souvent toute dans l'esprit, quelquefois pourtant la 
lorce reproductrice de l'animal, dont l'homme a reçu 
Je type, se manifeste extérieurement par des forma- 
tions plastiques inaccoutumées. » (C. XXXV.) 

Pour certaines gnérisons opérées par les sorciers, 
Görres suppose« une vertu naturelle que l’état mysti- 
que ne fait que développer. » Vertu quelquefois si 
puissante, que des hommes, qui n’ont fait aucun pacte 
avec le démon, guérissent par attouchement ou avec 
des paroles. Quand elles se trouvent chez des hommes 
vicieux, elles produisent des cilets toul contraires. 
Car il est contre la nature du démon de faire du 
bien; s’il guérit un malade, un homme sain lui est 
substitué ct est atteint mème d'anc maladie plus grave. 
(€. XXXVI.) 

Le pouvoir des sorciers sur la nature esl expliqué. 
— Les lacs jouent un rôle très-important dans la ma- 
gie, dit Görres; les sorcières son fort impressionna- 
bles aux changements atmosphériques, et voient-elles 
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un orage se former sur un lac, l'intention de ces 
femmes déjà surexcitées trouve dans les courants élec- 
triques comme une voix qui les attire vers un centre 
commun : « c'est là, au fond, le voyage du sabbat. — 
A mesure que le mouvement électrique se développe, 
le système nerveux se surexcite, leur imagination 
s'exalte. De tout cela résulte un état extraordinaire de 
l'âme et du corps, et des visions si vives, qu'elles leur 
semblent des réalités. » (c. XXXVIL.) 


Réflexions. 


Cette revue rapide de plusieurs chapitres des cinq 
volumes de l'illustre Gôrres paraîtra peut-être longue, 
quoique fort incomplète; elle suffira, on l'espère, 
pour que le lecteur judicieux en ait une idée, et soit 
en droit de faire à l’auteur plusieurs reproches. 

Ce sera d’abord de s'être inspiré de certaines doc- 
trines païennes; de s'être fait souvent le disciple des 
philosophes de la renaissance; d'avoir créé des hypo- 
thèses que rien n’appuie, d'avoir établi des systèmes 
tont juste assez intelligibles pour les faire rejeter. La 
saine critique pourrait peut-être lui reprocher aussi, 
parmi une foule de faits merveilleux bien avérés, d'en 
avoir rapporté d'autres moins bien établis, ce qui per- 
mettra aux incrédules, presque tous de mauvaise foi, 
de nier les uns et les autres. — La haute intelligence 
de Gorres a constaté dans sa mystique divine et diabo- 
lique un grand nombre de phénomènes qu'il a mis, 
comme le fait l'Église, dans la catégorie des miracles 
ou des prodiges diaboliques; mais dans sa mystique 
naturelle, par ses théories aussi peu solides qu'obs- 
cures, il s’est fait trop souvent l'adversaire de la doc- 
trine chrétienne; celle-ci explique pourtant ces phé- 
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nomènes merveilleux d'une manière infiniment plus 
rationnelle, en attribuant à la magie noire ce qu'il a 
essayé d'expliquer naturellement. Gôrres a signalé 
hautement aussi, comme on vient de le dire, l'inter- 
vention divine et celle de Satan dans une multitude de 
cas ; mais dans ce mélange du naturel, du divin ct du 
surhumain pourra-t-on même, selon lui, voir où l’un 
finit ct où l'autre commence? Et si un jour les faits 
qu'il signale ct que nos savants nicut sc manifestaient 
clairement, n'est-il pas alors à craindre qu'ils ne leur 
appliquent les théories creuses et bizarres de sa mys- 
tique naturelle? 

Le livre de Gorres est utile, en ce sens qu’il prouve 
par les témoignages des savants une foule de faits con- 
temporains examinés avec tout le soin que devaient y 
apporter des hommes jusque-là hostiles à un merveil- 
leux si transcendant, si étrange, que nos savants de 
France persistent à nier la plupart : c’est donc l'ache- 
minement au retour d'une vérité méconnue, qu'ils 
seront un jour forcés d'accepter. — Mais ec n'est pas 
tout, il faudrait aussi lcur faire accepter l'agent véri- 
table qui produit ces prodiges; ct comme la mystique 
naturelle, contre l'intention de l’auteur, peut rempla- 
cer, en quelque sorte, la mystique divine et diabo- 
lique, on voit peu d'avantage à en tirer. Gôrres pré- 
sente un aliment sain et du poison : si l’on choisit le 
poison, le présent, qui pouvait ètre fort utile, sera 
funeste; or son livre, contenant beaucoup d'erreurs, 
peut devenir dangereux. Cet ouvrage a été, ce me 
semble, beaucoup trop vanté; il a trouvé, même dans 
le clergé, de nombreux admirateurs, car ceux-ci ont 
cru que le célèbre savant d'Allemagne avait ressuscité 
des vérités méconnues; — méconnues en France, c’est 
vrai, — qui ne l'ont jamais été par des nations plus 
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sérieuses. Mais ces vérités sont mélangées à des élu- 
cubrations qui nous montrent combien s’égarent les 
. penseurs les plus profonds quand ils substituent leurs 
idées creuses à une doctrine aussi claire qu'elle est 
vraie. 

D'après ce qui précède, nous avons cru pouvoir 
borner là nos réflexions. 
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CHAPITRE V 


Suite des philosophes: les vilalistes et les animistos, — Vitalieme : Haler, 
Charles Bonnet, Barthez, ele, — Animisme : saint Thomas, décisions des 
conciles. — Virey, — M, L. Moreau, — M. Tissot, — Décisions du Souverain 
Pontife en 1857 et 1860. — De quelques points sur lesquels certains ani- 
mistes s'éloignent de la doctrine de l'Église, — Ohjection tirée de la puis- 
sanee organisatrice de Pâme, et réponse, — Observations. 


Suile des philosophes ; les vilalistes cl les animistes. 


Le plan de ce livre, qui aborde tant de sujets di- 
vers, m'interdit d'approfondir la question aussi ardue 
que complexe du vitalisme et de l'animisme. I eût 
été curieux sans doute de faire l'exposé des différents 
systèmes qui à toutes les époques ont occupé les es- 
prits, ct de montrer les difficullés que cette matière 
leur présentail; mais, après en avoir examiné un assez 
grand nombre, j'ai été heureux de voir que la question 
était définitivement tranchée, d’abord par un bref de 
Sa Sainteté Pie IX, en 1857, adressé à l'archevêque 
de Cologne; ct par nn second bref, en 1860, à l’évêque 
de Breslau. Je n'appuicrai donc que sur quelques 
points qui ont un rapport plus immédiat avec le sujet 
de cet ouvrage. 


Vitalisme; Ilaller, Chartes Bonnet, Berthez, etc. 


Le vitalisme fut le système de la presque généralité 
des philosophes de l'antiquité, ct il n'a jamais cessé, 
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-je-crois, d’avoir des partisans pendant toute la durée 
des siècles jusqu'à nos jours. 

Selon les vitalistes (et ils sont nombreux), il y a en 
nous deux principes : l'âme spirituelle, et un principe 
de vie préexistant dans les germes, lequel développe, 
organise et répare la tente de l'âme. 

Une autre doctrine enseigne qu'il existe un corps 
très-subtil, un fluide électrique, une sorte d'archée 
qui unit l'âme au corps. 

Selon d’autres, il existe un fluide universel, une 
lumière astrale qui se-réunit au fluide humain, et 
l'homme en dispose à son gré. 

Dans les siècles derniers, le vitalisme fut le système 
de Leibnitz, de Swammerdam, de Malpighi, de Male- 
branche, de Haller, de Bonnet, ete. Tous ont pensé 
que l'être humain, l'animal et le végétal, préexistent 
dans un germe, qu'il y est tout entier et n’a besoin que 
de se développer. 

« [l est très-probable, disait Haller, que les parties 
essentielles du fœtus se trouvent faites de tout temps, 
non pas à la vérité telles qu’elles paraissent dans l'ani- 
mal adulte; elles sont disposées de façon que des 
causes certaines et préparées, pressant l’accroisse- 
ment de quelques-unes de ces parties, empêchant 
celui des autres, changeant les situations, rendant 
visibles des organes diaphanes, donnant de la con- 
sistance à des fluides, forment à la fin un animal bien 
différent de l'embryon, et dans lequel il n’y a pour- 
tant aucune partie qui n'ait existé en lui essentielle- 
ment. C’est ainsi que j’explique le développement. » 
(V. Mém. sur le poulet, p. 186.) 

Charles Bonnet pense «que le corps organisé préexiste 
à la fécondation; celle-ci ne procure que le dévelop- 
pement du tout organique, dessiné en miniature dans 
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la graine ou dans l'œuf. L'évolution est la loi univer- 
selle des êtres organisés. Le poulet existe dans l'œuf 
avant la conception; tous les corps organisés existants 
aujourd'hui subsistaient avant leur naissance dans des 
corpuseules organiques. L'acte de la génération est le 
principe du développement des germes, qui s'opère 
par la nutrition. Ces germes sont une ébauche ou une 
esquisse. » (V. Considérations sur les êtres organisés, 
t. I", Préface, et le c. m.) 

Charles Bonnet ne prend point parti entre l'hypo- 
thèse « qui répand les germes partout, et celle qui les 
emboîte les uns dans les autres. » D'après cette der- 
nière, toutes les plantes existaient par une sorte d'em- 
boîtement dans la première plante de chaque espèce 
créée par Dicu, eft on décide de même pour tous les 
animaux ct pour l'homme : ainsi nous existions tous 
en Adam; Bonnet dit cependant « qu'il ne faut pas 
supposer un emboîtement à linfini, ce qui serait 
absurde. La divisibilité de la matière à l'infini est une 
vérité géométrique et une erreur physique; tout corps 
est nécessairement fini. Nous ignorons donc le terme 
de la division de la matière; mais il aime à reculer, 
ajoute-t-il, le plus possible les bornes de la création. 
Il se plaît à considérer les ètres organisés renfermés 
comme autant de petits mondes les uns dans les 
autres; il les voit s'éloigner par degrés, puis se perdre 
dans une nuit impénétrable. » ({bed., c. VII.) 

I y a donc là, selon Bonnet, un principe de vie qui 
remonte à la création et qui développe les individus à 
mesure que les générations passent. 

Barthez, chancelier de l'université de Montpellier, 
substituait à l'âme, relativement aux fonclions cor- 
porelles, un principe qu'il nommait val. — La Fa- 
culté de médecine de Montpellier admet encore au- 
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jourd'hui le système du premier médecin du duc 
d'Orléans. 

« Il se peut, dit Barthez, que, d’après une loi géné- 
rale qu’a établie l’auteur de la nature, une semblable 
faculté de forces sensitives et motrices survienne né- 
cessairement à la combinaison de matière dont cha- 
que corps animal est formé et que cette faculté ren- 
ferme la raison suffisante des mouvements nécessaires 
à la vie de l'animal... Mais il se peut aussi que Dieu 
unisse à cette même combinaison de matière un être 
particulier, un principe de vie qui subsiste par lui- 
même et qui diffère dans l'homme de l’âme pensante. » 

La suite de son ouvrage montre qu'il adopte cette 
dernière opinion; il refuse à l'âme ce pouvoir sur le 
corps, que d’autres lui attribuent, parce qu'elle n’a pas 
conscience des mouvements vitaux, et qu'il n’est pas 
vraisemblable que l'âme raisonnable ordonne ceux qui 
sont nécessaires à la marche des maladies et à leur 
‘terminaison, à moins qu'on n’avoue, dit Barthez, que 
l'âme commet perpétuellement des erreurs. Il attribue 
en conséquence les mouvements du corps, les uns au 
principe de vie, les autres à l'âme pensante. 

Selon M. Cruveilhier et la doctrine de l’école de 
Montpellier, le corps humain a des organes matériels 
et une force vitale qui ne se voit pas et lutte sans cesse 
contre les lois du règne inorganique : cette force vi- 
tale, bien distincte de l'âme rationnelle, c’est la vie, 
la force de résistance, l'harmonie, l'unité physiolo- 
gique et pathologique. 

« Le principe vital ne pense pas, dit M. Lordat; 
s’il a une sensation proprement dite, ce n’est pas une 
apercention. La force vitale est soumise à la caducité et 
à anéantissement. L'âme pensante ne préside pas en 
nous à la formation et au jeu des organes. » 
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Selon M. Amédée Latour, « le principe vital n’est 
point la puissance intellectuelle de l’âme, à laquelle il 
est cependant intimement lié, mais il assimile en nous 
les parties analogues, il répare celles qui sont hétéro- 
gènes, veille à tout... Cette puissance vitale est innée, 
organisatrice, génératrice. » 

M. Amédée Latour « ajoute que c’est la philosophie 
la plus ancienne de la terre, et qu’elle sera vraisembla- 
blement la dernivre. » 

M. Albert Lemoine traite l'animisme de doctrine 
fausse et erronée. L'âme, selon lui, « veut et pense, 
mais ne préside pas aux fonctions organiques; » rejce- 
tant cependant la doctrine de l'intervention des esprits 
dans certains phénomènes merveilleux observés dans 
tous les temps, M. Lemoine dit « que les faits incontes- 
tables de l’innervation, l'excitation des organes, les 
stigmates, les mille particularités de l'illuminisme, ete., 
sont des choses incompréhensibles, qui interdisent de 
fixer une limite à l'influence de l'âme, de ses pensées 
ct de ses actions sur les phénomènes de la vie pure- 
ment organique. » (V. Stahl et l'animisme.) 

H est constant, si l'âme peut opérer les choses 
étranges attribuées aux esprits, qu'il deviendrait dif- 
ficile à M. Lemoine de lui refuser les fonctions orga- 
niques; si elle peut faire les premières, on n'a pas le 
droit de lui refuser celles-ci. M. Lemoine semble donc 
ici se contredire, et son système devient peu com- 
préhensible; ce que l'on comprend mieux, c'est l'em- 
barras qu'éprouvent ceux qui repoussent l'intervention 
des esprits dans certains fails qui se sont manifestés 
chez tous les peuples, dans tous les temps. 

Ce qui est non moins constant, c'est que parmi les 
systèmes vitalistes, plusieurs cnirainent des const- 
quences aussi dangereuses que fausses. Plusieurs vita- 


AVEC LE DÉMON, 73 


listes professent des erreurs que l’on doit s'empresser 
de rejeter. 

Ainsi, d’après un grand nombre de magnétistes, il 
existe en nous un fluide, principe de vie dont l'homme 
dispose et qui produit les singuliers phénomènes ob- 
servés chez certains sujets magnélisés. 

M. Aubin Gauthier écrit « que l'âme est unie au 
corps par une substance intermédiaire, de sorte que 
l'homme réunit l'âme, la vie ct la matière organisée, 
qui agissent ensemble ou séparément, selon que les 
actions humaines nécessitent un concours mutuel ou 
suspendent les relations. Mais la vie est toujours en 
tiers entre l'âme et le corps; l’'hommé peut mettre en 
mouvement son fluide vital ou magnétique et le lan- 
cer par‘rayons sur un autre homme; les fluides des 
deux corps s'unissent. — Lancé sans volonté, le fluide 
est purement matériel et animal; avec volonté, il est 
spirituel, animal et matériel, etc. » (V. Traité du ma- 
gnét., p. 466 ct suiv.) 

On ne peut guère admettre qu'il existe un intermé- 
diaire obligé entre l'âme et le corps pour lier ces deux 
substances; quelque subtil que soit ce fluide, il res- 
terait toujours matériel par rapport à l'âme, et il y 
aurait conséquemment une impossibilité égale pour 
cette union, qui sera toujours un mystère pour nous. 
Les magnétiseurs fluidistes en ont besoin pour leur 
système d'émission, mais on croit avoir suffisamment 
montré ailleurs qu'il n’explique nullement les pro- 
diges du magnétisme; il faut donc rejeter le fluide de 
vie, l’archée, comme étant une erreur favorable à une 
mauvaise cause. 

Les esprits frappeurs, en Amérique, excitèrent la 
puissante imagination des savants de cette vaste partie 
du monde. 
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M. Rogers inventa un système que M. Delaage adopta 
Selon ce dernicr, que nous avons déjà cité dans le 
volume précédent, « l’homme est aussi composé de 
trois parties : l'âme, l'esprit et le corps; un fluide 
très-subtil, un impondérable sans siége particulier 
circule dans tous les membres et y répand la vie; 
l'âme, lors de la dissolution du corps, emporte à l’état 
de germe cette quintessence de la vie de la chair et 
du sang, dont la plus imperceptible parcelle contient 
réellement et en vérité l'homme qu'elle individualise… 
Tout l’homme, c’est-à-dire l’homme physique, moral, 
intellectuel, est contenu dans cette quintessence vitale 
de l'individu, elle s’attache à tous les objets qu’il a 
touchés, ct même à tous ceux qui ont été dans sa 
sphère de rayonnement. » (V. l'Éfernité dévoilée.) 

Ce système, qui sert à expliquer les apparitions des 
morts et des vivants dans plusieurs lieux à la fois, est 
d'une absurdité plus palpable que le système précé- 
dent des magnétistes; chaque molécule du corps d’un 
défunt ou d'un vivant peut donc en prendre la figure, 
la forme et l'allure; comme il apparaît vêlu, il faut 
admettre que chaque particule de son vêtement forme 
aussi à ce corps microscopique un petit vêtement pour 
sa taille. Par un autre prodige, l'œil grossit les infini- 
ment petits, et l'individu apparaît avec sa taille natu- 
relle. Des myriades d'exemplaires du même être, mort 
ou vivant, vêtu du frac militaire ou de la redingote 
bourgeoise, pourraient aussi se montrer, et l’on se de- 
mande quelle multitude d'hommes devrait alors rem- 
plir nos rues ou nos maisons. Un seul individu com- 
poscrait une armée infiniment plus nombreuse que ne 
le fut celle de Xerxès; ce qui est vraiment effrayant. 
Mais ce n'est pas tout; chaque molécule humaine a une 
voix, puisqu'on entend aussi parler ces apparitions; na- 
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turellement elle doit être très-faible, mais, par un pro- 
dige analoguc à ce qui a lieu dans le nerfoptique du spec- 
fateur, l'auditeur perçoit la voix de l'individu micros- 
copique, elle frappe son organe auditif absolument 
comme s’il lui parlait. Ainsi, de cette molécule qui 
constitue l’homme entier, si celui-ci est ou fut basse- 
taille dans une cathédrale, pourraient sortir les voix 
puissantes d'autant de basses-tailles qu'il y a autour 
de vous de molécules humaines. 

Voyez dans ce rayon solaire qui traverse votre ap- 
partement ces myriades d’atomes qui s'agitent en tout 
sens, « ce sont des parcelles imperceptibles d'indi- 
vidus qui les contiennent réellement et en vérité. » Il 
ya là des millions peut-être de personnes des deux 
sexes... Qu’arriverait-il si toutes allaient faire entendre 
leur voix? Vous pälissez, je le crois bien.— Heureuse- 
ment, disons-le, ceci n’est qu'une idée extravagante 
née dans le cerveau de quelques savants, pour expli- 
quer naturellement les apparitions des esprits. —Tous 
blâmaient naguère nos ancêtres qui, en parlant des 
revenants, effrayaient les femmes et les petits enfants; 
mais certains savants, au dix-neuvième siècle, pour 
nier le retour des âmes et les apparitions des follets, 
ont inventé des systèmes qui épouvanteront les plus 
hardis. 

D’après une théorie fort obscure, Gôrres expliquait 
aussi l’apparition des vivants en plusieurs lieux à la 
fois, dont on vient de parler. 

Nous avons exposé brièvement dans le chapitre pré- 
cédent le système de Görres sur la construction du 
corps par les esprits élémentaires. Nous avons vu que, 
d'après lui, le corps est composé de deux corps, pour 
ainsi dire, et réunis en un troisième. 

‘ La première construction de l'édifice est le spectre 
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de l'âme, ct la seconde son enveloppe plastique. Tant 
que ces deux corps sont unis par le lien de la person- 
nalité, ils se pénètrent et se lient réciproquement; 
dissous par la mort, ils se séparent. Mais entre ces 
deux extrèmes, — la vie et la mort, — il y a des états 
mitoyens dans lesquels le lien se relâche sans se 
rompre, de sorte que les deux natures qu'il attache en- 
semble s'écartent l’une de l’autre par une sorte de mou- 
vement excentrique. Si le corps qui sert de type à 
l'autre s’en détache par un surcroît d'énergic..., et 
franchit ses limites sans le quitter tout à fait, alors 
le spectre apparait comme l'éclair; ainsi délivré, il 
acquiert une unité plus élevće..., il devient présent en 
plusieurs licux à la fois, et là où sc portent ses désirs. 
Présente dans la partie qui est encore enveloppée dans 
la matière, l'âme est présente encore ailleurs par la 
partic typique, et se rend visible dans les éléments de 
celte dernière. 

« On voit, continue Görres, que la catalepsie et le 
somnambulisme, en produisant unc séparation de cette 
sorte dans les éléments dont se compose la personna- 
lité humaine, permettent à celle-ci quelquefois d’être 
vuc on plusienrs lieux à la fois. Mais cet état peut ètre 
aussi l'effet dunce disposition naturelle... » (V. Mys- 
dique, t. IF, c. xvi) 

On livre le système de Görres aux réflexions du lec- 
teur judicieux. Cet illustre Allemand a trouvé des ad- 
mirateurs de sa grande science; on n'en est pas sur- 
pris, on le serait s'il en était autrement; mais ce qui 
devrait nous étonner, c'est qu'on a également admiré 
ce qui réellement fait tache dans ses écrits. Que pour- 
rions-nous dire des élucubrations germaniques de ce 
grand homme sur les apparilions des vivants? Si le 
spectre de àme se détache par un sarcroït d'énergie, 
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s'il apparait comme l'éclair qui déchire la nue, s'il 
devient présent en plusieurs lieux à la fois selon la 
mesure de son dégagement, admettrait-on ces rêve- 
ries que l’on ne conçoit pas, que ce spectre apparaisse 
affublé d'une redingote noisette et coiffé d’un chapeau 
à {rois cornes. — La déraison vient donc de ce que l'on 
demande trop à la raison, au lieu de s’en rapporter à la 
révélation et à la sainte Écriture, dont la doctrine est 
infiniment plus rationnelle queles systèmesdes savants. 


Animisme: saint Thomas, décisions des conciles. 


Si le système du vitalisme remonte à une haute an- 
tiquité, animisme n’est pas moins ancien. Il ne nous 
appartient pas d'en suivre ici l'histoire avant l'ère 
chrétienne. Qu'il nous suffise de dire que ce fut la 
doctrine de l’Église, et arrivons desuite à saint Thomas. 

« I wya qu'une âme intellective, dit l'Ange de 
l'école, qui remplit les fonctions d'âme végétative, 
sensitive ct intellective. L'âme humaine étant unic au 
corps humain comme la forme qui lui donne l'être 
d'une manière absolue, il est impossible qu’il y ait 
dans l’homme une autre forme que l'âme intellec- 
tive.» (V. 14%, q. LXXVI, art. 3 et 4.) - 

En 1311, le concile général de Vienne définit « qu'il 
y a hérésie à soutenir que l'âme raisonnable, ou intel- 
lective, n'est point par elle-même et essentiellement la 
forme du corps humain. Si gusquum deinde usserere, 
defendere, seu tenere pertinaciter presumpserit, quod ani- 
ma rationalis, seu intellectiva, non sit forma corporis 
humani per se, et essentialiter, tanquam hereticus sit cen- 
sendus.» —Le concile général de Latran (sess. VIII, 1543 
consacra la même doctrine ' 


1. V, le [Ve concile général de Constantinople, en 869, can. 11. 
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si 


On devrait citer de suite les deux brefs de Sa Sain- 
teté Pic IX, qui ne permettent plus de faire de fausses 
interprétations de la doctrine catholique, mais arri- 
vons auparavant à quelques animisles, nos contempo- 
rains, tout en regreltant de ne pouvoir rien dire de 
ceux des siècles derniers, tels que Stahl, cte. 


Frey. 


. Virey dit: « Il faut concevoir l'àme comme le 
moule interne et immatériel des organes. En effet, 
comment un homme peut-il ressentir de la douleur 
dans un membre depuis longtemps amputé, puisque 
ce membre n'existe plus pour lui. C’est que l’homme, 
l'animal, bien que mutilés, existent toujours com- 
plets en idée ct en âme. Cette vérité se démontre par 
des parents cstropiés qui engendrent des enfants sains 
et cnticrs. Le moule de la vic tend sans cesse à ré- 
parer le corps dans son intégrité, à le maintenir par la 
nourriture. » (V. L'art de perfectionner l'homme, t. il, 

p. 320.) 

« Puisque le corps, poursuit-il, ne vit que par l'àme, 
il faut mettre son attention à la bien régir; il y a des 
maladies qui ne sont guérissables que par l'esprit. » 
(bi, p. 322.) 

« Nous pouvons montrer que notre âme a des mou- 
vements spontanés plus prompts que la pensée, ct 
qu'elle tend à la conservation du corps... Nous cli- 
gnons la paupière avant la réflexion... » (Zbëd., p. 324.) 

« Chacun sait touics les actions des soninambules.… 
L'âme peut agir scule sans le concours du corps; — 
clle organise le fœtus dans l'œuf, dans le sein mater- 
nel, elle en ordonne sagement loutes les parties, à 
moins qu'elle ne soit iroubléc par les émotions de 
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l'âme de la mère, ou qu'elle ne trouve pas de maté- 
riaux convenables. Son intelligence se démontre par 
la structure des membres, et surtout de l’œil, de lo- 
reille, etc. » (Zbid., p. 325.) 

« Si toutes nos fonctions résultaicnt d’un pur mé- 
canisme et dépendaient de la structure de notre corps. 
l'homme, continue Virey, ne serait pas responsable de 
ses actions, puisqu'il serait mu comme une machine. » 
(Jbid., p. 327.) 

« L'âme de chaque individu possédant une forme 
originelle, organise le corps sur ce modèle intellec- 
tucl... Cette forme primitive est un instinct qui dis- 
pose nos membres par rapport à leurs opérations. Ce 
n'est point l'instrument qui fait l’ouvrier, ni la struc- 
ture de nos parties qui donne à l’âme ses penchants 
naturels; au contraire, l'âme agit avant leur dévelop- 
pement. Le jeune taureau sans cornes se défend déjà 
de la tête; l'âme courageuse du lion organise son corps 
convenablement à son caractère, etc. L'âme a formé 
des mains à l'homme, le don de l'intelligence eût 
été presque sans usage si ces instruments lui eussent 
manqué. » (Jbi., p, 330.) 

Virey, pour prouver que l’âme est le moule interne 
des organes, demande; s’il en élait autrement, « com- 
ment un homme pourrait ressentir encore de la dou- 
leur dans un membre amputé? » 

Philosophiquement parlant, on ne voit pas mieux 
que l’âme puisse souffrir dans un membre qui n'existe 
plus; souffre-t-elle quand il est atrophié ou perclus? 
— L'encéphale étant le siége des nerfs perçoit toutes 
les sensations, comme il est aussi le point de départ de 
tous les mouvements. Il en résulte 1° que la douleur 
ressentie dans le membre amputé ayant causé dans les 
fibres cérébrales un ébranlement douloureux qui pert 
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persister longtemps, on l'assigne encore à ce membre 
perdu. 2° La volonté transmettant par habitude à la 
main que l'on a perdue, par exemple, des ordres pour 
opérer des mouvements, tels que ouvrir ou fermer les 
doigts, on éprouve alors une gêne qui constitue une 
sorte de douleur. C’est plus rationnel, ce semble, que 
d'admettre la souffrance de l'âme dans un membre 
depuis longtemps retranché. S'il est constant que le 
corps agisse sur l’âme, ne l'est-il pas aussi que son 
action cesse dès qu'il devient cadavre? Il suffit même 
de comprimer fortement les nerfs d'un membre pour 
neutraliser une douleur vive; d'après le système de 
Virey, en serait-il ainsi? C'est le cerveau qui sent, puis 


l'âme par son moyen. — Ceci pourrait donner lieu, 
sans doute, à de nouvelles objections et à de longues 
répliques. 


L'âme étant le moule des organes, voilà, dit-on, 
pourquoi «les parents estropiés engendrent des en- 
fants entiers. » 

Est-il donc nécessaire de dire que l’âme est ici un 
moule? N'est-il pas plus rationnel de lui accorder une 
force plastique qui organise d'après une loi primor- 
diale? — Ce n'est pas, d'autre part, chaque membre 
des parents qui serail chargé d'organiser les membres 
correspondants de l'enfant. Ce n’est pas non plus l'âme 
raisonnable du fœtus, car alors on pourrait demander 
pourquoi elle se trompe si souvent? — Ceci doit ré- 
pondre, en attendant qu'on le fasse ailleurs, à l’argu- 
ment de l'auteur sur la grande intelligence de l'âme qui 
organise une oreille, un œil, ce qui lui explique les 
actions des somnambules. 

Vircy attribue à l'âme la guérison de beaucoup de 
maladies. — On pense qu'il faut plutôt reconnaître, 
pour certaines guérisons, l'influence de l'imagination. 
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Suivant la théorie de Virey, l’âme pourrait guérir toutes 
les maladies; il est plus facile de désobstruer, par 
exemple, le foie ou la rate que d'organiser un œil, etc. 

Virey dit que si les fonctions vitales résultent de 
la structure du corps, « nous ne sommes pas respon- 
sables de nos actes. » 

On répondrasque si le bilieux est porté à lavarice, 
le sanguin à la colère, le lymphatique à la paresse, ete., 
l’âme doit réprimer ce qu'il y a de vicieux dans ces 
penchants. Dieu seul juge si elle a fait ce qu'elle doit. 

« Ce n’est pas le corps qui donne les penchants, 
c'est l’âme, etc. » 

C L'expérience semble prouver 1° que c’est le corps qui 
crée mille embarras à l'âme; 2° il n’est pas l’œuvre de 
l'âme en tant que consciente, autrement elle serait bien 
imprévoyante de se former un corps si vicieux qu'elle 
aura mille peines d'en triompher. — Si l'âme du tau- 
reau l’a pourvu d'armes puissantes et toujours prêtes, 
l'âme de l’homme, qui est bien supérieure, l'aurait 
plus mal servi que celle des animaux les plus stupides. 


M. L, Moreau. 


«La psychologie actuelle, dit M. L. Moreau, semble 
reconnaître à l'âme une certaine action sur son corps, 
une force motrice; mais elle ne lui reconnaît pas la 
puissance végétative, la force vitale. » (V. Du maté- 
rialisme phrénol., p. 213.) 

Examinant les opinions de plusieurs vitalistes, cel 
auteur dit « que l'erreur de la philosophie actuelle con- 
siste à écarter de la psychologie toute idée de surna- 
turalisme, de mysticisme, et à proscrire l'expression 
même de mystères. » (Ibid, p. 220.) 

«S'il ne fallait attribuer à l'âme que les faits qu'elle 
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produit avec une pleine et parfaite information, il fau- 
drait, avoue M. Moreau, chercher ailleurs qu’en elle 
la source des conceptions ou imaginations involontaires 
qu'elle forme dans les moments d’oisiveté, cte., comme 
aussi de l'intelligence singulière qui sc manifeste dans 
certaines maladies, dans certains cas de catalepsie et 
de somnambulisme... Faudra-t-il attribuer au principe 
vital ces étranges phénomènes d'imagination et de con- 
naissance ? Ou bien admettrons-nous un nouveau prin- 
cipe distinct du principe cital el du principe intelligent?» 
(Ibid., p. 229-230.) 

« Qu'est-ce donc, poursuit l'auteur, que ce principe 
animal ou matéricl que l’on suppose en état de ré- 
volte nécessaire contre le principe spirituel? » (Zbid., 
p. 237.) 

Sclon M. Morceau, « c’est l’erreur des manichéens, 
qui, pour absoudre la volonté humaine, faisaient du 
mal une substance dont la matière était le principe. 
Cet organisme qui se révolte contre l'esprit, n’est-ce 
pas l'erreur des phrénologistes? — H ne faut pas s'y 
tromper, ajoute-t-il, c'est la volonté du mal qui l'em- 
porte sur la volonté du bien... Les sens, la chair ne 
sont que de purs instruments. La loi rebelle qui est 
dans les membres n'est pas une loi vitale contradic- 
toire à la loi spirituclle, l'homme scrait innocent de 
sa dégradation. » (Jbid., p. 227-242.) 

On déplore avec M. L. Moreau une psychologie qui 
rejette tout surnaturalisme, tout mysticisme; mais 
l'auteur lui-même ne va-t-il pas trop loin dans ce qu’il 
accorde à l'âme? 

I dit que « si l’on n'attribue à l'âme que les actes 
réfléchis, il faut chercher ailleurs la source des ima- 
ginations involontaires, cc qui se manifeste dans la 
calalcpsic, le somnambulisme, etc. » 


AVEC LE DÉMON. 33 


Ne paraîtrait-il pas plus nature! d'attribuer cer- 
taines imaginations à l'impressionnabilité des nerfs, à 
la puissance de certains souvenirs, etc. ? L'âme en subit 
l'influence, mais on est porté à croire qu’elle ne les 
produit pas. — Quant à certains phénomènes de cata- 
lepsie et de somnambulisme, comme on Fa déjà dit, 
on cst forcé souvent de n’y voir qu'une influence étran- 
gère. Ce n’est, en effet, ni le principe vital, ni l'âme, 
ni rien qui apçarticnne à i humanité; on sait déjà 
quelle est la cause, c’est Dieu ou Satan. 
= M. Moreau voit « le manichéisme dans le système 
d'un principe matériel que l’on suppose en état de 
révolte contre l'âme. » 

L'auteur pense-t-il que la malignité vient de l’âme 
scule? Je croyais que Dicu qui crée les âmes les crée 
toutes bonnes, comme il a créé les anges bons. C'est 
dans la nature physique de l’homme que, depuis le 
péché originel, l'âme trouve le gere de presque 
tous les vices : jalousie, colère, envie, désir effréné de 
la satisfaction des sens, ctc.; car on remarque les 
mêmes penchants naturels dans les différentes esptces 
d'animaux, plus ou moins développés dans les indi- 
vidus. H en est de doux, de cruels; il en est que 
l’homme peut dompter, d’autres restent indomptables, 
et parmi ceux même qu'il s'est assujettis, on voit une 
diversité de caractère dans chacun d'eux, qui dépend, 
comme dans l'homme, des idiosyncrasies. Si la prédo- 
minance du sang, ou de la bile, ou de la lymphe pro- 
duit cette diversité, il faut bien le reconnaître et il 
n'y aurait pas de manichtisme à l'admettre, mais l'âme 
doit réprimer ces penchants et guider la bète. Com- 
battre dans l'individu physique l’exagération de l'ins- 
tinct de conscrvation, c'est en cela que consiste une 
partie de l'épreuve. Mais il wy a là, ce semble, ni prin- 
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cipe matériel ni deux âmes en révolte l'une contre 
l'autre '. 


AL rol. 


On va terminer l'exposé des systèmes animistes par 
quelques citations analysées dans un ouvrage où la 
profondeur de pensées est jointe à la science. M. Tis- 
sot, dans ses deux volumes l« Vee dans l'homme, a exa- 
miné les théories animistes et vitalistes, et s’est fait un 
système dont il serait difficile en quelques pages de 
donner une idée suffisante. 

D'après ce savant professenr de philosophie, « l'âme 
a deux sphères d'action : /e moi et le non-mnoi. » H 
démontre Finutiité d’un principe vital joint à l'âme. 
Les deux sphères d'action suffisent à la vie organique 
et à la vie de relation. 

« Il est invraisemblable, pour expliquer les effets de 
l'imagination, de recourir à un principe vital. Si le 
moi, dit M. Tissot, produisait les hallucinations, il 
n'en serait pas dupe; elles appartiennent à une fouc- 
lion inféricure de l'âme. Le sonnambule marche sur 
les toits, écrit sans voir... ; est-ce donc ici le principe 
de vice qui pense ct agit? Les merveilles de la vue ma- 
gnétique, telles que la vue à distance, à travers les 
corps opaques, ctc., pourraient bien n'être encore que 
le fruit d'une fonction inférieure de l'âme.» (V. La 
ce dans Chomme, p. 68-74.) 

Comme M. Tissot, nous rejetons le principe vital el 
l'archée ou fluide de vie; mais est-ce bien le non-moi 
qui cause les hallucinations? — Une idée fixe avant 


t. Ces chservatious ont paru raisonnables; on s'empresscrait ce- 
pendant d'y renoncer si elles pouvaient présenter la moindre oppo- 
sition à la doctrine de l'Eglise. 
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causé un ébranlement dans le cerveau, le moi, qui en 
est averti comme il le serait par une sensation réelle, 
ne pourrait-il en être dupe et les prendre pour une 
réalité? — Nous sommes forcé d'être bref, trop pent- 
être. 

Comment l'âme inconsciente peut-elle faire écrire 
des discours sans voir et marcher sur des toits? 1] fau- 
drait qu'elle fût consciente et qu'elle pût même se 
passer de l'organe de la vue. Il surgit donc plusieurs 
difficultés : si elle est consciente, pourquoi expose- 
-elle son corps en le conduisant capricieusement sur 
les toits? ct si, ne l'étant pas, elle n'est qu'une simple 
force ou un instinct, écrit-elle sans voir et compose 
de beaux discours? Si l’âme inconsciente enfin voit à 
d'immenses distances ct à travers les corps opaques, si 
elle opère des cures surprenantes, ce n’est plus simple- 
ment un instinct, — témoin {ous ses prodiges dans le 
somnambulisme. — 11 y a là les raisonnements et lac- 
tion d’une âme raisonnable qui opère sans organes. — 
Serait-elle donc dégagée? Le savant professeur l’a dit 
lui-même :« Le monde matériel aura pour elle changé 
de face, il disparaîtra comme une immense illusion. » 
(Ibid, p. 253.) — Serait-elle à demi dégagée? Com- 
ment pourrait-elle alors jouir de facultés organiques 
plus puissantes, puisqu'elle est moins unie à ses or- 
ganes? Ceux-ci seraient-ils modifiés de telle sorte que 
rochers et montagnes ont perdu leur opacité? — C'est 
inadmissible ; il faut, les faits tant admis, reconuaître 
un autre agent, lequel ne serait ni l'âme inconsciente 
ni le principe vital. 

« On résout des problèmes en dormant, le moi et le 
non-moi agissent ici simultanément. » (Jbid., p. TT.) 

On ne voit pas bien, répondrons-nous, que l'âme 
inconsciente puisse être ici lauxiliaire du moi. Ne 
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pourrait-on supposer que le moi est assez éveillé pour 
penser, ct assez endormi cependant pour rester élranger 
aux choses extérieures autres que celles qui l’oceupent? 

« Le principe vital de certains idiots qui ignorent 
quand ils doivent boire el manger serait-il aliéné? de- 
mande M. Tissot. » (Zé4., p. 81.) 

La même observation pourrait être faite à l'égard de 
l'âme inconsciente de l'idiot; comment celle-ci, qui 
sait réparer les brèches que le temps fait à sa dce- 
meure, ne se pourvoil-eile pas des matériaux néces- 
saires? Il est plus difficile de réparer les tissus dé- 
chirés d'une blessure que de manger et de faire subir 
aux aliments la maslication. 

Après une savante dissertation sur les germes, l'au- 
teur dit : « Si j'admets des âmes spirituelles, créées 
dès le principe ou dans le temps, avec pouvoir d'agir 
instinclivement sur la matière première, ou préparée 
par d’autres âmes ; si ces âmes ont été créées en autant 
d'espéces qu'il y aura d'espèces d'animaux et de végé- 
tanx; si elles sont assez puissantes pour convertir la 
matière inorganique en des corps d'un sexe et d'un 
autre, tout s'explique. Ces mes répandues dans ia 
nature y sommeilleront jusqu'à ce que, éveillées par 
des circonstances calculées par la suprême sagesse, 
celles commenceront instinctivement leur centrée dans 
la vie organique ct formeront leur corps, et, selon leur 
degré d'énergie, produiront des végélaux. des animaux, 
ou revètiront la forme humaine.» (/b;d., p. 160.) 

Si l'on admet que l'àme humaine ne diffère de celle 
des végétaux et des brutes que par le plus ou moins 
d'énergie, la création du premier homme d'abord 
pourrait n'avoir pas eu lieu comme la révélation len- 
seigne, car, dans cetle hypothèse, l’âme, en sortant de 
son long sommeil, s’est peut-être organisé un corps 
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toute seule; mais n'est-il pas à craindre que d’autres 
penseurs, avec une plus grande liberté philosophique, 
ne disent qu'une grande âme inconsciente a formé 
l'univers? Ce serait le feu principe si l'on veut, l'être 
indéfini des Gentils. 

On aurait mille autres objections à faire; mais le 
sujet est si délicat et si obscur, que l’on est forcé de 
passer outre. 

La tête et le tronc d'un animal décapité se meuvent 
chacun de leur côté. Comment supposer une seule 
âme? et si on le suppose, comment admettre qu'elle 
soit divisée? M. Tissot répond « que nous ignorons 
comment l'âme est présente au corps; son action peut 
se manifester dans l'étendue. » (Jbid., p. 181 et 184.) 

Si elle peut exercer une action dans l'étendue, a for- 
tiori pourrait-elle mouvoir ses membres quand ils sont 
perelus. | | 

En accordant une âme aux bêtes, âme indivisible 
dans sa substance, comme celle de l’homme, M. Tis- 
sot trouve une difficulté assez sérieuse, c’est la divi- 
sion du principe de vie chez certains animaux dont 
chaque morceau reproduit un animal entier, et, pour 
y répondre, il pense qu'il peut se trouver dans cer- 
tains animaux Jes plus bas placés dans l'échelle zoolo- 
gigue « des âmes en nombre indéfini. » (Zbid., p. 180.) 
… On demande alors comment, en sortant de leur som- 
meil, elles ont pu s'entendre pour se façonner un seul 
corps pour toutes, puisque les âmes, même celle de 
l'homme, se montrent parfois fort inintelligentes dans 
la construction de leur demeure. 

Comme il ya dans l'infini « place pour des âmes de 
toute espèce, » l’auteur ne voit pas pourquoi on refu- 
serait une âme immortelle aux hôtes et aux plantes.— 
« Si on explique mécaniquement une foule d'opéra- 
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tions intellectuelles, on peut, dit-il, expliquer de même 
celles de la raison humaine.» (Jbid., p. 254.) 

Faut-il conclure de ces expressions que les âmes des 
bêtes et l’âme des végétaux jouiront un jour d’une 
immortalité bienheureuse? — On conçoit que l'âme 
humaine, qui raisonne, qui juge, qui sait discerner le 
bien du mal, qui s'élève à la pensée de l'infini, soit 
appelée à l’immortalité; mais on le conçoit moins pour 
l'âme d'un crapaud ou d’une ortie. Si ces âmes, à 
quelque degré d'énergie près, ressemblent à l'âme 
humaine et sont appelées comme elle à l'immortalité, 
leur sort serait en quelque sorte préférable au nôtre; 
la plupart d’entre nous préférerait la destinée immor- 
telle des bêtes (fût-elle infiniment moins heureuse que 
celle que nous devons espérer) à la chance terrible de 
l'état éternel de souffrances que nous pouvons craindre. 

On aurait, ce me semble, une foule d'autres ob- 
jections à faire, que l'on est forcé de passer sous silence. 
Je livre ces réflexions telles qu'elles naissent à l'es- 
prit. La plupart de ces questions sont oiseuses, étant 
peut-être insolubles; ce qui me parait bien évidem- 
ment inadmissible, c’est que l'âme inconsciente (parce 
qu'elle aurait la puissance formatrice) puisse opérer 
les phénomènes du somnambulisme. Cette puissance, 
n'étant qu'une force plastique, agit sans raisonner, 
machinalement, en vertu d'une loi primordiale; agis- 
sant à l'insu du moi, comment peut-on lui accorder 
une intelligence supérieure au moi? c’est-à-dire de 
voir ce qui sc passe au loin, de prédire, de lire les pen- 
sées, de composer de beaux discours, d’embarrasser 
par ses connaissances les âmes conscientes des savants, 
d'indiquer des remèdes souverains ignorés du moi des 
plus fameux médecins. 

«Dans létat ordinaire, il n'existe pas de communica- 
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tion entre le moi et le non-moi, dira-t-on peut-être. 
C'est par le somnambulisme que l’on obtient ces rap- 
ports : l'un alors est le directeur, l'architecte, l’autre 
n'est en quelque sorte qu'un manœuvre. Les deux en 
s'entendant se complètent, et la puissance de con- 
ception étant unie à la puissance d’action opéreront 
des prodiges. » 

L'admettrait-on, il faut décider cependant que le 
moi et le non-moi”n'ont pu rien acquérir; il n’y a 
d'autres effets que ceux résultant d’une communication 
que l’on veut bien supposer. Dans cette hypothèse, les 
prodiges du somnambulisme restent toujours inexpli- 
cables. Mais admettrait-on que le moi fût devenu infi- 
niment plus intelligent, l'âme qui raisonne étant propre 
à diriger d'une manière presque divine celle qui ne 
raisonne pas, la puissance organisatrice ne commettra 
des lors plus de bévues. Elle a pu dans l'utérus atro- 
phier un organe, en hypertrophier un autre; main- 
tenant, grâce au somnambulisme, tout doit se passer 
autrement, c’est-à-dire infiniment mieux. Il sera même 
inutile au somnambule d'indiquer des remèdes bi- 
zarres, souvent cruels et capables de tuer le malade; 
ja puissance organisatrice, étant dirigée. par le moi, 
doit guérir sans remède : plus de médecine, plus 
d'opérations chirurgicales, plus d'hypertrophies, plus 
de membres perclus; une aiguille avalée, au lieu de 
descendre au talon, sortira par le plus court chemin.— 
Les éléments de nutrition, cette chair coulante qu'on 
nomme le sang, étant intelligemment répartis, les re- 
mèdes internes et externes sont inutiles. — Il n’en est 
rien pourtant; ces deux facultés ont beau s’entendre, 
elles n'opèrent rien sur l'organisme : le somnambu- 
lisme ordonne des bains de glace à une femme qui a 
ses menstrues, et des saignées réiférées au malade 
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dont le sang est appauvri, etc. — On doit en conclure 
qu'il y a nécessairement dans le somnambulisme inter- 
vention d'unc intelligence, mais autre que l'âme hu- 
maine; pendant qu'elle ordonne des remèdes bizarres, 
elle agit occultement sur l'organisme, et se joue ainsi 
des pauvres mortels, en provoquant des discussions 
où les savants ainsi que les ignorants échoueront cons- 
tamment s’ils négligent de recourir à la vraie science, 
— la théologie. 

Sans vouloir poursuivre plus loin cet cxamen, je 
ferminerai par les décisions récentes de l'Église qui 
seront une loi pour tous ses enfants. 


Décisions du Souverain Pontife en 1857 et 1860. 


Le souverain pontife impose à tous les fidèles la doc- 
trine des conciles généraux de Constantinople et de 
Vienne (869 et 1311), et l'interprétation donnée anx 
anciennes décisions par quelques théologiens est con- 
damnée. — Pie IX adressa, le 45 juin 4857, à Parche- 
vêque de Cologne, son premier bref, et en 4860 lc 
second à l’évêque de Breslau; dans le premier, les 
erreurs de l'abbé Günther, qui admettait le duodyna- 
misme, sont condamnées : — « {Voscimus lædi catho- 
licam sententiam ac doctrinam de bomine qui corpore el 
anima ila absolvatur, ut anima, eaque rationalis, sit vera 
per se alque unica corporis forma *. » 


1. Dans son livre Del composto umano, le père Liberatore explique 
très-dociement Ja doctrine de saint Thomas sur Påâme, écrit-on à la 
Correspondance de Rome. « Après avoir lu son livre, on ne contestera 
plus que l'âme elle-même est immédiatement le principe qui donne 
la vie au corps, et l’on comprendra mieux les inconvénients et les 
énormités qui résultent de la doctrine des vitalistes. Les paroles dn 
bref de Pic IX, citées si à propos, appuient merveilleusement la vraie 
dactrine sr ee point. » On félicite le savant directeur de la Ciriltà 
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Le vitalisme de Günther continuant d’être enseigné 
par plusieurs professeurs de théologie de l'université 
de Breslau, et entre autres par le chanoine Jean 
Baltzer, un second bref fut adressé par Sa Sainteté, le 
30 avril 1860, à l’évêque de Breslau. Le vitalisme fut 
condamné cette fois d’une manière plus formelle en- 
core et sans laisser place à l'équivoque. « Notatn.… 
est Baltzerum in ... suo libello, cum omnem controver- 
siam ad hoc revdcasset, sitne corpori vitæ principium pro- 
prium ab anima rationali ipsa discretum, eo temeritatis 
jrogressum esse, it oppositam sententiam et appellaret 
hereticum et pro tali habendam esse multis verbis arqueret. 
Qnod quidem non possumus non vehementer improbare, 
considerantes, hanc sententiam, que unum in homine ponit 
rite principium, animam scilicet rationalem, a qua corpus 
quoque et motum ei vilam omnem et sensum accipiat, m 
Dei Ecclesia esse communissimam atque doctoribus ple- 
risque, et probatissimis quidem marime, cum Ecclesie 
dugmate ita videri conjunctam, ut hujus sit legitima sola- 
que vera interpretatio, nec proinde- sine errore in fide possil 
negari, ete. » (V. Rex. des sciences ecclés., t. HI, p. 61 et 
suiv.; Francisq. Bouillier, Du principe vital, p. 437 
ct 138.) - 

Après cette décision, il west donc plus possible à 
l'école de Montpellier, si elle veut rester orthodoxe, 
d'admettre avec l'âme le principe de vie, ni surtout 
un esprit corporel qui unirait l'âme au corps. 


cattolica « d’avoir battu en brèche le cartésianisme, de système de 
Leibnitz, celui de Malebranche, l'opinion dite de Fi»flux physique sur 
l'union de l'âme et du corps; erreurs déplorables qui ne se sont 
produites qu'à la suite de l'abandon de la doctrine scolastique. » 
(Y. journal le Monde, du 24 février 1864.) 
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De quelques poinis sur lesquels certains animistes s'éloignent de 
la doctrine de l'Église. 


H ne sera pas inutile de signaler ici, en suivant saint 
Thomas, quelques points sur lesquels certains ani- 
mistes se trompent souvent de nos jours, involontai- 
rement peut-être quelquefois, et sans savoir qu'ils se 
mettent en opposition avec la doctrine de l'Église. 

L'âme n'est pas un corps, mais l'ac/e du corps (ce 
qui fait que l’homme existe). — Immatérielle et subs- 
lantielle, l'âme cest incorruptible, et n'est pas un 
fluide. (V. 1" g. LXXV, art. 1-2 et 6.) 

L'âme n’est pas de la même espèce que l'ange. (Zhid., 
art. T.) 

Le principe pensant élant ce qui rend l'homme in- 
telligent, il est nécessaire qu'il soit uni au corps comme 
sa forme. (Ibid., q. LXXVI, art. 4.) 

ll est impossible qu'il y ait un seul entendement 
pour tous les hommes, car il est impossible que plu- 
sieurs êtres aient la mème /orme et qu'ils soient numé- 
riquement différents. (Z4i., urt. 2.) — Averrhoës, 
entre autres, enscignait qu'il n'y à qu'une scule âme 
pour tous les hommes; mais cette opinion panthéiste, 
combattue par saint Thomas, fut condamnée, en 1513, 
au concile de Latran. 

Il ne pent y avoir simultanénient dans l'homme plu- 
sieurs âmes. (bid, «rt. 3.) 

L'âme étant unie au corps comme sa forme, il est 
impossible qu'elle lui soit unie par le moyen d'un 
corps, quel qu'il soit. Ainsi ceux qui admettent un 
impondérable, une archée pour lier l'âme an corps, 
s’écarient de la saine doctrine". (//id., uri. T.) 


1. M. Baulain, ancien vicaire général de Paris, avait adopté eotte 
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Les puissances ou facultés de l’âme, qui y sont 
comme dans leur sujet, telles que l'intelligence et la 
volonté, subsistent après la mort; mais celles qui ont 
pour sujct l'être composé résultant de l'union de l'àme 
ct du corps, telles que sont les puissances de la partie 
sensitive et nutritive, n'existent plus alors que virtuel- 
lement dans l'âme. Ainsi se trompent ceux qui disent 
que ces puissances subsistent dans l'âme après la mort; 
et il est encorè plus faux de dire que l'âme séparée 
produit les actes propres à ces puissances, parce que 
celles-ci ne peuvent agir qu'au moyen des organes 
corporels. (/bèd., q, LXXVI, art. 8.) — Les âmes des 
morts ne peuvent donc faire tourner les tables, ni 
écrire, ni éprouver des jouissances sensuelles ; mais 
elles peuvent éprouver de la tristesse ou de la joie, 
comme les anges. i 
: C'est par l'œil qu'on voit, c’est par l'oreille que l’on 
entend, etc. Ces facultés n'existent plus pour l'âme 
séparée du corps. À fortiori, après cette séparation, ne 
pourrait-elle mouvoir les objets, les transporter, cte. 

L'âme n'est pas émanée de Dieu, mais créce par 
Dieu, ct ne peut être produite par la transmutation 
d'une matière quelconque ; elle n'existait pas avant le 
corps. (Zbid., q. XC, art. 3-4.) 

Ainsi se trouve rejetée l'opinion de la préexistence 
des âmes, soutenue par Origène et par quelques héré- 
tiques. On ne peut non plus avec quelques philosophes 
ättribuer la formation de l'âme aux anges.— Le sys- 
tème des philosophes du dix-huitième siècle, qui pen- 
saient que le genre humain était sorti de terre, ost 
aussi condamné, de même que ces systèmes sur l'ori- 


opinion d'un esprit corporel, dans sa Psyrhologie experimentale, elle 
doit être néanmoins rejetée. 
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gine de l'âme connus sous les noms de #radncianisme 
et de génératiunisme. 

Les âmes des morts ne savent pas naturellement ce 
qui se passe ici-bas, mais saint Thomas pense que les 
âmes des saints qui voient Dieu, ont cette connais- 
sance. Comme ciles sont parfaitement unies à la jus- 
tice divine, elles ne se mêlent des affaires des vivants 
qu'autant qu'elle-même le veut. — Si les morts appa- 
raissent quelquefois aux vivants, il faut compter ces 
apparitions parmi les miracles divins, deina miracula, 
autrement elles sont l’œuvre des anges on des démons, 
même à l'insu des morts, etiam ignorantibus mortuis. 
(Jhid.,q. LXXXIX, «rt. 8.) 

On voit que cette doctrine sur les âmes, sur leur 
puissance, sur leurs apparitions, ctc., clc., est tout à 
fait opposée aux systèmes des magnétiscurs, elle ne 
l'est pas moins à ceux des spirites, dont il sera parlé 
plus loin. 


Objeclion tirée de la puissance organisatrice de l'äme, el réponse, 


Un mot encore aux animistes, qui expliquent par la 
puissance organisatrice de l'âme les prodiges somnam- 
buliques. ils objecteront peul-être que le pouvoir for- 
mateur de l'âme, joint à l'imagination, est évident dans 
les signes ou envies qu'une mère imprime sur son fruit, 
et dans les naissances monsirucuses dont tout Ie monde 
a cntendu parler. 

On a cru devoir, pour répondre à cette objection, 
puiser quelques documents chez les anciens et recourir 
aux progrès des sciences modernes. 

Les anciens médecins reconnaissaient différentes 
causcs aux naissances monstrueuses; on cu dira un 
mot plus loin. Mais plusicurs d'entre cux adimct- 
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taient que certains signes ou envies, soit fruits, soit 
fleurs, etc., étaient imprimés pdr l’âme de la mère. 
Les uns disaient : « Celle-ci se représentant vivement 
une image, elle la transmet avec son sang par les vais- 
seaux ombilicaux. » On ne prendra pas la peine de 
démontrer que cette opinion est inadmissible. — 
D'autres, en effet, forcés de la rcjeter, pensaient que 
l'âme supérieure excitait l'âme inférieure. — « Quand 
la faculté excitée par l'imagination, disaient-ils, n'a 
qu'un seul mode d'agir, l'acte estsimple, unique; mais 
lorsqu'elle est apte à agir diversement, ses actes va- 
rient infiniment; un joueur de luth n’agite pas sim- 
plement ses doigts, il exprime encore ce qu'il a dans 
l'imagination; de même l’orateur, le chanteur ne 
meuvent pas simplement les muscles de la languc ou 
du larynx, ils expriment aussi tout ce que. leur ima- 
gination a conçu. Il n’est donc pas nécessaire que`la 
cause formatrice connaisse l’image comme l’intellect 
et l'imagination; les deux facultés de âme peuvent 
avoir entre elles quelques communications, quoiqu'il 
soit difficile de deviner le comment. » (V. Sennert, 
Medic. pratic., 1. IV, p. 11, sect. 4, ©. 7.) 

On répondra qu'en admettant tout ce que le vulgaire 
raconte des signes ou ews, l'on ne voit pas ces 
communications entre les facultés supérieures et infé- 
rieures de l'âme; si l’âme raisonnable avait une action 
dirigeante sur la faculté qui organise, il nous suffirait 
de désirer vivement tel ou tel effet pour le produire : 
ainsi, par exemple, le désengorgement d’un viscère, la 
prompte cicatrisation d’une plaie et la destruction 
d’une taie sur l’œil; nous ferions cesser l’atronhie d'un 
membre, ct il serait inutile aux sauvages de se ta- 
touer, etc. L'âme raisonnable dirigerait l'âme infé- 
rieure, et tout se produirait naturellement. Mais cela 
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n'est pas, quoiqu'il y ait des rapports plus intimes 
entre notre cerveau et nos organes qu'entre celui d’une 
mère cl les organes du fœtus, qui ne reçoit de sa mère 
que les éléments de la nutrition. 

L'exemple cité du joueur de luth n'explique rien; 
celui-ci remue ses doigts sur son instrument pour pro- 
duire des sons conformément à ce qu’il imagine, 
comme je remue la main pour tracer ces caractères; 
notre imagination manque d'instrument pour agir or- 
gauiquement sur nous-mêmes ou sur les autres. Disons 
d’ailleurs que les auteurs de ce système y attachaient 
peu d'importance; il était pour eux-mêmes plus ingé- 
nieux que solide; ajoutons encore qu'il ne servait qu'à 
expliquer cerlains signes; car ils assignaient d’autres 
causes : seminis paucitas, seminis copin, fruclus im an- 
gusto vase coarcluliu, les mouvemens désordonnés des 
humeurs, causés par le trouble de la mère, etc. (Zbzd.) 
Enfin pour certaines naissances monstrucuses, ils di- 
saient : « Etsi vero ex semine humono cum semine bruti 
monstrum procreuri posse, quod partim hominem, partim 
brutum aliquid referat, negandum non sit : lamen hoc 
rarissime fit. (Ibùl., ©. X.) 

La théologie était loin de nier ce crime, puisque le 
guide des confesseurs s'exprimait ainsi : «Il y a un pé- 
ché abominable, de yuo sciet tantion simplex confessa- 
rius, diwersilate animalium non mutare speciem, quia 
cjusdem esi rationis et turpitudinis. » (V. Le directeur 
des confess., par M. Bertaut, Paris, 4670, p. 242.) 

Les médecins eux-mèmes reconnaissaient aussi que : 
«souvent la naissance des monstres était un présage 
de calamités publiques. » (V. Sennert, Jbid.) Il y avait 
enfin une autre cause de leur production reçue cn 
démonologie. A cette question : « Utrum vi magia 
fieri great ut giquntes nascuntur vel pygmæi? » Delrio 
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répondait affirmativement. (V. Disquis. magic., 1. H, 
+ XV.) 

En tout ceci, il n'était pas question de la puissance 
de l'àme. 

Nous n’aborderons pas toutes ces discussions, étran- 
gères la plupart à ce sujet; mais, avec l'appui de la 
science moderne, nous nierons ces signes de mûres, 
de fraises ou autres fruits, de fleurs, etc., que l'on 
attribuait à la puissance de l'imagination. 

M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire admet les anoma- 
liesetles monstruosités, mais, dans aucun cas, il n'y voit 
comme cause l'imagination des mères; il ne reconnait 
pas de monstres proprement dits. « Ceux-ci n'offrent 
d'anomalie que par rapport à leur type spécifique, dit- 
il, et non par rapport au type général. » (V. Hist. gén. 
et part. des anomalies, etc., t. IH, p. 467.) Aussi, pour 
les procréations provenant, selon les anciens, ex semine 
humano cum semine bruti, ou dues à l'intervention du 
démon‘, ce savant auteur déclare ces opinions ab- 
surdes. ' 

Arrivons à la prétendue influence des passions de la 
mère sur son fruit (ewies). — Selon notre auteur, il y 
a des révolutions qui, produisant une commotion vio- 
lente, feront des anencéphales (des enfants qui n'ont 
pas de cerveau). — On croyait autrefois, ajoute-t-il, 
qu'un objet convoité par la mère s’imprimait sur len- 
fant; on produisait une masse importante de faits 
qu'on attribuait à l'influence de l'imagination de cette 


1. Liceti, comme la plupart des médecins de son temps, admettait 
l'intervention du démon : il assignail trente genres de causes pour la 
production des monstres, parmi lesquels figurent l'accouplement de 
deux êtres d'espèce différente, et l'opération du démon, qui peut, 
d'après lui, faire dégénérer la liqueur séminale d’une espèce er celle 
d'un animal inférieur. 


VE, q 
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mère. « Mais on reconnaît bientôt qu'autant est grand 
le nombre des faits, autant est faible la valeur indivi- 
duelle de chacun d'eux.» (J&id., p. 545.) — On cherche 
des rapports entre le désir d’un fruit, d'un œillet, etc. 
Cela se réduit à rien dès qu'on approfondit un peu 
l'examen. « 11 est aujourd’hui bien prouvé, poursuit 
M. Isidore-Geoffroy Saint-Hilaire, que les anomalies 
que l'on avait attribuées plus spécialement à l'influence 
de l'imagination se retrouvent chez les animaux, tan- 
dis que les monstruosités pseudencéphaliques et anen- 
céphaliques résultant des émotions vives sont presque 
exclusivement propres à l’homme. Donc si une affec- 
tion morale brusque et violente ou même modérée, 
mais longtemps continuéc, exerce sur l'enfant une 
influence notable, on n'a aucune raison de penser 
qu'il en soit de même d'une influence faible et mo- 
mentanée. Il est contraire à toutes les données de la 
science ct de la raison qu'un objet vu, craint ou dé- 
siré par la mère puisse venir, pour ainsi dire, se 
peindre sur le corps de l'enfant qu’elle porte dans son 
sein; la saine physiologie ne peut voir dans cette 
croyance qu'un préjugé aussi absurde et quelquefois 
aussi dangereux qu'il est ancien. » (/üid., 547-548.) 

On voit que, dans aucun cas, l'âme ou l'imagination 
de la mère ne peut rien imprimer sur son fruit. 
Presque toujours, les anciens médecins assignaïent une 
autre cause aux monstruosités, et dans les cas très- 
rares où ils supposaicnt l'action de l'âme, leur théorie 
est inacceptable, et cela suffit. 

Il ne m'appartient pas d'examiner si certaines con- 
jonctions abominables sont constamment stériles : 
c'est aux savants naturalistes à décider; mais en ad- 
mettant les accouchements monstrueux (ils sont re- 
connus pat les modernes comme par les anciens), nous 
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remarquons 4° que les anciens médecins attribuaient, 
comme ceux de nos jours, ces monstruosités à des per- 
turbations et à diverses causes physiologiques ou pa- 
thologiques. I] faut en conclure que les médecins mo- 
dernes auraient fait peut-être sur ce sujet moins de 
progrès qu'on ne pense. 2° Plusieurs, parmi les an- 
ciens, attribuaient. certaines monstruosités à l’imagi- 
nation, on doit en conclure qu'ils préféraient souvent 
des systèmes évidemment absurdes aux explications 
mystiques. Cependant il faut reconnaître qu'ils suppo- 
saient aussi parfois une intervention satanique, mais 
les médecins modernes l'ayant reléguée au rang des 
absurdités ainsi que l'influence de l'imagination, ils 
sont forcés de nier les faits qu'ils n’expliquent pas. 
Les anciennes observations mentionnent des accou- 
chements de crapauds, de vers, de poissons, de ser- 
pents ‘, et les pièces de conviction nous manquent pour 
décider si la science les explique convenablement; 
mais ce qui est constant, c’est que les anciens méde- 
cins, après avoir fait la part la plus large aux pertur- 
bations physiologiques et même à l'imagination, ont 
été presque tous amenés, avec des connaissances en 
démonologie étrangères à notre siècle, à reconnaître 
quelquefois l'intervention diabolique. Les célébrités 


‘1, Citons encore Sennert : « Accidit, ut pro fætu sano, feminæ con- 
cipiant ct generent varia monstra viventia, et animalia præter et contra 
naturam producant. On a observé souvent, continue-t-il, des môles 
ayant la forme d’un crapaud, ou d’un rat, ou d’un poisson. Formam vel 
bufonis, vel muris, vel piscis. » Il cite, d'après Gasp. Bauhin, une 
femme nommée Anne Tromperin, qui accoucha , en 1576, avec son 
enfant, de deux serpents. « Enixa est puerulum cum duobus serpen- 
tibus. » Sennert ne paraît pas avoir attribué de tels accouchements 
à l'influence du diable. — Ce sont des mòles; et il dit « que l'on 
soupçonna que la femme avail avalé dans une fontaine des germes 
de serpents. Suspicatur bibisse sperma serpentum. L'enfant était fort 
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des seizième et dix-septième siècles, moins crédules 
qu’on ne pense, avaient observé dans les possessions 
des faits analogues, qui leur permettaient de recourir 
à une explication identique pour de très-rares accou- 
chements. Ce système n'avait rien d'absurde pour des 
médecins témoins de ces vomissements (que le lecteur 
n’a sans doule pas oubliés), non-sculement de pierres, 
clous de roue, perruques, pièces d'étoffe, etc., mais 
d’une anguille vivante, d'une queue de chien, d’une 
sorte de gros rat, dont Gemma, Benedetti et Zacutus 
Lusitanus ont parlé. Que l'on se rappelle enfin ces 
vomissements de sardeleties, de grenouilles ou cra- 
pauds, ct ces insectes sortis des yeux, ces chenilles 
longues de six et même de vingt lignes, sorties de 
l'oreille d'une possédée. Ajoutons-y cet accouchement 
monstrueux relaté par Ambroise Paré, survenu, disait- 
on, après une conjonction diabolique. —Il faut avouer 
que ces phénomènes étant attribués au démon, lequel 
peut très-bien opérer de tels prestiges, il n’y avait rien 
d’absurde, pour certains accouchements non moins 
étranges, à soupçonner la même cause, et on doit aisé- 
ment pardonner à ces médecins de l'avoir fait. 


Observations sur les sentiments des philosophes. 


En terminant cette revue des opinions des philo- 


maigre, ajoute-t-il; et les serpents étaient Jongs d’une aune. La sage- 
femme les enterra vivants dans le cimetière. » (V. Sennert, Ibid., €. X.) 

Ce que l’on ne conçoit pas, c’est qu'après avoir avalé ces germes de 
serpents, celte femme ait accouché de deux serpents. Comment ces 
germes ont-ils pu parvenir dans l'utérus et s’y développer? Quoi qu'il 
en soil, Sennert, comme on le voit, recourt ici à des explications na- 
turelles, quoiqu'il admette que des monstres peuvent être engendrés 
comme signes propres à annoncer des calamités publiques, mais il 
n'en est pas moins constant que les médecins attribuaient parfois les 
monslre à ki pate nilé de Satan. (V. entre autres Liceti, De monstris.) 
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sophes du dix-neuvième siècle sur les matières traitées 
dans cet ouvrage, constatons, comme on l’a vu chez 
les aliénistes, que ces philosophes ne rejettent plus 
tous les faits merveilleux comme des actes d'imposture 
ou comme autant de mensonges. Ils se sont tellement 
munifestés, qu'il a bien fallu les admettre et avouer 
même qu'ils étaient d’un haut intérêt; pour les expli- 
quer, on a eu recours aux théories des magnétiseurs, 
aux systèmes philosophiques de la renaissance, à une 
prétendue puissance de l'àme, aux traités sur la folie. 
La valeur de ces explications est connue. — Mais les 
philosophes ont continué de rejeter d'autres faits trop 
extraordinaires pour qu’on pût leur appliquer les Sys- 
tèmes d’une explication matérielle : ici, afin de nier le 
merveilleux , on «a multiplié les hypothèses les plus 
vaines, créé des sophismes captieux, subtilisé sur les 
circonstances des faits, accusé ceux qui les admettent 
de défaut de critique; on n'a pas vu sans doute que 
la pousser jusqu’à l’abus entraîne dans une erreur 
plus dangereuse que d'en manquer. — Décider incon- 
sidérément que tel fait est surnaturel est chose moins 
grave que de soutenir en principe qu'il n'existe pas. 
Les philosophes repoussent une explication qui a tre- 
versé les siècles croyants et incroyants, que le chris- 
tianisme leur présente purgée de plusieurs erreurs; ils 
n'en veulent pas, la plupart même ne la connaissent 
pas, ou la connaissent mal, car la prévention refuse 
d'examiner ce qu'elle n'aime point. L'orgueil philoso- 
phique ne veut pas qu’on lui impose une doctrine, il 
veut la chercher; mais les philosophes formuleront 
toujours autant de doctrines que de têtes, ce qui est 
désespérant pour celui qui désire connaître la vérité. 
— M en est ainsi, et cela fut dans tous les temps, de- 
puis les anciens jusqu'à nous. Oa en connaît les résnl- 
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tats, c'est la ruine des croyances religieuses, et celle-ci 
entraîne celle des États. 

Jusqu'ici le merveilleux, il est vrai, ne s'était mani- 
festé que devant un assez petit nombre de témoins, et 
rarement avec ce caractère transcendant qui stupéfait 
ct entraîne la conviction ; nous allons bientôt le voir 
apparaître devant des milliers de témoins. Les faits les 
plus niables seront attestés par les sceptiques, par les 
incrédules les plus obstinés. La matière la plus inerte, 
sans moteur visible, va s'agiter, les lois physiques 
sembleront violées; la matière douée d'intelligence va 
répondre à nos pensées, rendre des oracles, et parmi 
ceux qui sc sont témérairement engagés, on en verra (ce 
qui frappe d'épouvante) bon nombre châtiés par l'ob- 
session. Qui donc osera nier ces effroyables phéno- 
mènes, certifiés par les hommes les plus éminents dans 
les sciences ct dans le magnétisme? Nous essayerons 
d'en donner un aperçu, et nous verrons ensuite les 
explications des savants; nous verrons surtout si les 
philosophes oseront recourir à leurs vieilles armes, les 
négations. Notre sujet est intéressant sous plusieurs 
rapports : c’est aussi bien l'étude de l’homme que 
du monde invisible. 


LIVRE TRENTE ET UNIÈME 


CHAPITRE I 


Hérésies au dix-neuvième siècle ; Pierre-Michel Vintras. —Ses moyens de 
séduction. Condamnation de sa doctrine, — Réflexions. 


Hérésies au dix-neuvième siècle ; Pierrc-Michel Vintras, 


Il semblerait, dans un siècle matérialiste et scep- 
tique comme le nôtre; qu'on ne puisse voir d'autre 
hérésie que le culte des sens et le désir exagéré du 
bien-être dans ce monde. On se trompe; il se pré- 
sente . plusieurs hérésies dont les prodiges font de 
nombreux adeptes. Que l’on se rappelle d'ailleurs qu'à 
toutes les époques, même les plus matérialistes, il 
s'est trouvé des spiritualistes; c'est une question de 
nombre. 

En 1840 et 1841, il se forma dans le diocèse de 
Bayeux une nouvelle secte de montanistes. — Pierre- 
Michel Vintras, simple ouvrier, prétendit qu’il avait 
une mission divine. Cette mission, c'est l uvre de la 
miséricorde : il s’agit de fléchir la colère de Dieu, et Vin- 
tras est le prédicateur du frotsième règne (le règne du 
Saint-Esprit), règne d'amour. L'œuvre annonce que 
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Dieu va frapper la terre : il y aura des malheurs 
inouis, des événements cffroyables; il s'élèvera une 
lutte acharnée cntre les hommes, les anges el les dé- 
mons... Les anges vaincront les démons à face hu- 
maine‘. Le règne du Saint-Esprit commencera : il faut 
donc aller à Pierre-Michel, le grand prophète. 


Moyens de séduction employés par Vintras. Condamnation de 
sa doctrine. 


Vintras sut employer adroitement plusieurs moyens 
de séduction; le premier fut de profiter du bruit fort 
répandu concernant les grands malheurs qui doivent 
fondre sur la France. Il en concluait qu'il fallait venir 
à lui pour être à couvert. 


Vintras ne manqua pas de tirer parti de la prophétie 
de Martin de Gallardon, de sa visite à Louis XVIII, du 
secret qu'il lui confia concernant Louis XVII ?, que 


1. Ces démons à face humaine, ce sont sans doute les catholiques. 
Nous avons vu précédemment ce que le Dicu des convulsionpaires 
leur préparait. 

2. Vintras patronait Charles-Guillaume Naündorff; ceci nous amène 
à dire cu passant un mot du baron de Richemont. D'après de nom- 
breux témoignages le Dauphin aurait été sauvé dans un paquet de 
linge sale, et confié à Kléber; un enfant scrofulcux, apporté dans un 
cheval de carton, lui aurait été substitué. Des révélations, des pro- 
phéties circulaient parmi plusieurs légitimistes; le duc de Bordeaux 
reconnaitrait Ies droits du Dauphin, connu sous le nom de Baron de 
Richemont, Quelques sujets fidèles espérant sa venuese cotisaient pour 
le nourrir. Des extatiques, des lucides, jusqu'aux possédés, tous, sans 
savoir même s’il existait, prédisaient son règne. Le prétendu Louis XVII 
avail un journal (/'Infleæible) qui maintenait ses droits à la royauté. On 
publiait des brochures biographiques et d'autres qui contenaient les 
preuves de l'identité du baron de Richemont avec le Dauphin. — J'ai 
connu intimement des personnes qui ont vécu dans une grande fami- 
liarité avec ce singulier personnage; toutes basaient leurs convictions 
sur la figure bourbonnienne du paron, sur les nombreux documents 
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plusieurs croyaient encore vivant, et qui devait monter 
sur le trône ; c'était Pierre-Michel, qui devait le con- 
vertir, car le prétendu Dauphin était un impie. — 
Sous’ ce règne, avec un nouveau pape, la religion 
catholique devait s'étendre sur tous les peuples. Ce 
monarque devait faire des miracles et des prophéties, 
et les propositions du prophète Pierre-Michel étaient 
examinées et admises. Avec un tel pape, un tel pro- 


qu’elles possédaient établissant son identité et sur le merveilleux qui 
accompagnait ces preuves, car le ciel, et-surtout l'enfer (et sans doute 
l'enfer seul, selon quelques personnes), proclamaient l'existence de 
Louis XVIT. 

On doit dire ainsi qu’il y avait des présomptions pour, s’il n’y en 
avait contre. Celles qui étaient favorables étaient assez fortes pour que 
l'on ne doive pas, comme on l'a fait, taxer de crédulité ou de stupi- 
dité Les partisans du baron de Richemont.—Quand on accusait celui-ci 
d'être un escroc: «Commentoser le calomnier ainsi? répondaient-ils, 
lorsque nous le voyons refuser l'argent que nous lui portons? » — 
J'ai encore assez pour l'heure, disait-il, gardez cet argent. — Et quand 
il mourut inopinément après 1848, d’une attaque d’apoplexie, cette 
mort ne détrompa point ses partisans. « Nos prophètes, disaient-ils, 
nous ont constamment prédit qu'il ne serait roi de France qu'après 
s'être converti. » | 

On a prétendu connaître son village, sa famille et ses frères. Outre 
les raisons qui ont forcé à nier ceci, c'est que personne ne s'est pri- 
senté pour recueillir l'héritage du faux Dauphin. 

En 1848, les malheursannoncés ont failli se réaliser. La Providence 
nous a envoyé, comme elle avait fait un demi-siècle avant, un sau- 
veur. Ce ne fut pas le prétendu Louis XVII. Si ce dernier, qui était 
un athée, fût parvenu au trône, la France serait peut-être dans cet 
état de dissolution morale, politique et religieuse que lui prédisent 
depuis si longtemps des hommes comme Viniras. 

Puisque nous avons nominé plus haut Martin de Gallardon, il ne 
sera peut-être pas sans intérêt pour l’histoire de certaines manifes- 
tations singulières, de consacrer quelques lignes aux apparitions d’un 
ange à Bertrand Boylet, tisserand à Saint-Macaire, moins connues que 
celles de Martin, mais non sans analogies avec les siennes. On ne peut 
analyser ici les longues lettres confidentielles qui m'ont été commu- 
niquées dans le temps.— Le 2 août 1832, Bertrand, en allant à la foire 
de La Réole, vit tout à coup à côté de lui un pıċtre ; sa chevelure était 
blanche, une grande barbe blanche lui couvrait la figure. La conver- 
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phète ct un roi qui devait faire des miracles, c'était le 
rêgne de Dieu sur la terre. 

Pierre-Michel prétendait prouver que l'Œuvre de la 
miséricorde était une nécessité. Selon lui, la défection de 
l'Église catholique rend l'œuvre indispensable. « La 
foi est perdue, les docteurs fameux discutent sur des 
mots; ils ont oublié le sens de l’Écriture sainte; 
l'Église ne s’est pas montrée toujours fidèle épouse 
comme aux premiers jours de son alliance. » 


sation s'engage. —« Vous me paraissez bien vieux, monsieur le curé.» 
— Ceux qui sont morts sont moins vieux que moi, et ceux qui vivent 
ne parviendront jamais à mon âge. — La conversation continua sur 
l'impiété du siècle, sur les affaires temporelles de Bertrand, fort sur- 
pris, car l'inconnu lui révèle tout ce qu'il a fait depuis l’âge de sept 
ans, et lui fait une morale assez sévère. Des femmes passent, Bertrand 
quitte le curé; une pluie survient, ces femmes sont mouillées, les 
vêtenients de Bertrand restent secs. Celles-ci étonnées demandent 
« qu'est-ce que cela veut dire? » Bertrand et sa femme, le soir, étaient 
trop émus, ils ne purent souper. — M. le curé consulté attribue l'appa- 
rition à un coup de sang. Au maire, qui l’interroge, Bertrand répond 
que ce vieux prêtre pourrait bien être le Juif-Errant. M. l'abbé Gri- 
waud, professeur, croit que c’est un ange. Bertrand fut si impres- 
sionné, qu'il demeura trois mois malade, ne pouvant ni manger ni 
travailler. — Le 17 octobre suivant, Bertrand allant au pèlerinage 
de Verdelais, pour consulter M. le supérieur, rencontra un pauvre: 
c'était encore l'apparition, il la reconnut au signe brillant qu’elle por- 
tait sur la poitrine. Bref, il faut se borner à dire que durant presque 
tout le mois de mai, et quelquefois deux fois par jour, les appari- 
tions se succédèrent. L'ange presse Bertrand de s'adresser au ma- 
réchal de Saint-Arnaud, qui le présentera à l’empereur. «On conspire 
partout, lui dit-il; s’il ne remplit pas sa mission, la France est 
perdue.» — Le 24 mai, l'ange était à la messe à côté de Bertrand. Il 
était vêtu d’un frac bleu-roi, pantalon pareil, les cheveux noirs et 
frisés et le brillant en question sur la poitrine. Bertrand fut introduit 
auprès de Saint-Arnaud. D’après la dernière lettre que j'ai lue, il nwa- 
vait pu ĉtre admis encore auprès de l’empercur, —- N'ayant pas vu 
les lettres subséquentes, j'ignore ce qui advint; ce que je sais, c'est 
que cette apparition mit en émoi un certain monde. — L'ange bénis- 
sait des chapelets, j'ai vu un de ces chapelets entre les mains de son 
heureux possesseur. 
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D'autres moyens de séduction non moins dangereux 
élaient les signes extérieurs, les prodiges, les vi- 
sions, ete. Les adeptes de Vintras portaient le ruban 
bleu de l’ Immaculée Conception, et une croix de gräce 
révélée par un archange. Cette croix était un préser- 
vatif au milieu des événements terribles qui sont pré- 
dits, et un signe de l’abandon de la volonté des sec- 
taires à Dieu dans la personne de son prophète. 

Pierre-Michel, dans ses extases, s'élève au plus 
haut degré d'éloquence; des odeurs suaves se répan- 
dent au loin autour de lui; il porte sur le cœur un 
stigmate, en forme de croix, qui est par moment tout 
embaumé. 

En l’honneur des sept dons de l'Esprit-Saint, il a 
partagé ses apôtres en septaines, chargées d'annoncer 
le règne de l'Esprit par le monde. La septaine sacrée 
est composée de neuf membres, dont les noms ont été 
vus (sans doute en extase) 2nscrits sur le cœur même de 
Jésus-Christ. — Dans une autre extase, Vintras les a 
vus aussi parmi les douze étoiles qui forment l’auréole 
de la sainte Vierge. 

Dans une extase, le prophète Vintras a reçu une 
croix miraculeuse contenant du baume dit de la Croix; 
il est gélatineux et sanguinolent ; il sert pour consacrer 
les chefs des septaines. Vintras leur impose les mains, 
puis ceux-ci consacrent les membres dont ils sont 
les présidents. 

Dans la septaine générale composée de neuf mem- 
bres, Pierre Michel et deux autres forment un seul 
groupe ¿rinaire sur lequel plane un religieux mystère; 
à ce septenaire se joint la trinité mystérieuse des trois 
femmes vénérées, etc. — Les membres de la septaine 
sacrée réunis en cénacle sont infaillibles, V Esprit- 
Saint les préside. 
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Cette secte a ses visions, ses révélations, ses pro- 
diges par le sang de Jésus-Christ, et par les stigmates 
des Vintrasistes, qui font des conversions où fortifient 
la foi. Un ange descendit un jour du ciel, ouvrit le 
tronc d'une église, y prit de l'argent, alla chez un bi- 
joutier et y fit confectionner des médailles miracu- 
leuses. Pierre-Michel et ses deux intimes possédaient 
eux seuls trois de ces médailles renfermant une étoffe 
imbibée du sang de Notre-Scigneur; Vintras les fait 
baiser aux fidèles. 

Un dernier moyen de séduction pour augmenter le 
nombre de ceux-ci, c'était de s'emparer de la dévo- 
tion à la sainte Vierge. — La dévotion à l’Zmmaculée 
Conception avait précédé la décision du Souverain Pon- 
tife ; une multitude de guérisons très-authentiques et 
de conversions, comme on sait, avaient lieu. Vintras 
alla plus loin, il obligea de croire que Marie était née 
sans père et conçue du Saint-Esprit; il a vu (sans 
doute encore dans une extase) l'Esprit-Saint déposer 
un petit corps tout formé dans le sein de sainte Anne. 
— Il a été révélé aussi à Pierre-Michel que les âmes 
des hommes ont été créées en mème temps que les 
anges; les âmes furent avec cux chassées du ciel pour 
n'avoir pas voulu reconnaître Marie comme reine des 
Anges. Lucifer n’est pas irrévocablement damné. 

Pierre-Michel était un archange déchu dans les sé- 
raphins; Dicu, en l'appelant son Verbe, le Clairon de 
ses volnntés sacrées, eto., lui a conféré des pouvoirs 
tels qu’il ne faut nirésister ni répliquer; « en extase, 
il devient infaillible. » 

L'évêque de Bayeux condamna cette doctrine le 
8 novembre 1841 ; Grégoire XVI, par un bref du 8 no- 
vembre 1843, la condamna également; ce que fit aussi 
naguère le concile de Paris. 
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Réflexions. 


On demande si Pierre-Michel Vintras est un fou ou 
un fourbe. — Si c'est un insensé, il appartient à cette 
catégorie de fous sublimes, selon les aliénistes, qui 
fondent les religions; mais nous savons que cette dé- 
cision des manigraphes nous apprend peu de choses. 

Serait-ce un fourbe? Il faudrait qu'il eût réuni d'au- 
tres fourbes, qu'ils eussent ensemble contrefait des 
prodiges inimitables pour se faire des prosélytes dans 
une œuvre qui, sans profit aucun pour les adeptes, ne 
peut que leur attirer les persécutions des uns et le mé- 
pris des autres. En attendant que l’on parle encore 
de cette secte dans le procès de Rose Tamisier, nous 
dirons que, selon nous, Vintras est réellement inspiré 
ct hérétique de très-bonne foi, autant qu'un hérétique 
qui était né dans l’orthodoxie puisse l'être. On ne sau- 
rait, pour soutenir ici cette thèse, entrer dans de longs 
raisonnements‘. 

Comme les hérétiques de tous les temps, Pierre- 
Michel dit que Jésus-Christ, depuis longtemps n'est 
plus avec son Église. — Où se trouve donc son Église, 
qui doit subsister jusqu’à la fin des siècles? Jésus- 
Christ est-il un menteur, un faux prophète? D'où 
viennent les miracles éclatants opérés dans cette 
Église par les saints, durant dix-huit siècles? Ne se- 
raient-ils que des prodiges sataniques? 

L'esprit des ténèbres, en présence des nombreux 
miracles opérés dans ces dernières années par la Mère 


1. On n’a pu entrer dans de grands détails concernant Vintras. On 
en rapporte non-seulement plusieurs visions, mais on en raconte 
qu’il aurait procurées à d'autres, lesquelles, si elles sont véritables, 
constitueraient des faits vraiment surhumains. 
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de Dieu pour rétablir la foi, s'est transformé en ange 
de lumière et a jeté l'erreur dans quelques âmes dis- 
posées aux idées mystiques, mais d'une piété peu 
éclairée, afin d'inspirer aux uns l'incrédulité ou les 
doutes, de tromper les autres par ses prestiges et 
d’ébranier plus ou moins la foi de tout le monde. Les 
efforts du démon pour attaquer le catholicisme sont 
les mêmes dans tous les siècles; un de ses moyens, 
c'est de dire, par la bouche des illuminés et même de 
quelques impies, que Jésus-Christ n'est plus avec son 
Église. 

Une des preuves de la vérité du catholicisme, c’est 
d'être attaqué par les hérétiques, par les séditieux, par 
les impies de tous les temps. On les reconnaît tous à la 
divergence de leurs doctrines, comme à leurs discours 
insensés ct à leurs étranges prodiges. Une des preuves 
que leur Christ n’est point le nôtre, c'est que le leur 
annonce son règne prochain sur la terre et des maux 
épouvantables, mais nous qui savons que le vrai Christ 
ne doit venir qu’au jugement dernier, nous savons 
donc aussi quel est ce Christ qu'ils nous annoncent. 
(V. Diction. des hérésies, des erreurs et des schismes, 
publié par M. l'abbé Migne, t. II.) 
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CHAPITRE H 


Les Mormons, leur origine. — Métaphysique et eroyances des Mormons. — 
Culte des Mormons, leurs miracles, — Polygamie des Mormons. — Leurs 
conversions; apparitions, révélalions, elc. 


Les Mormons, leur origine. 


Au mois de juin 4829, il fut révélé à Oliver Cowdery, 
David Whitmer et Martin Harris, « que s’ils se confor- 
maient à la parole divine, ils obtiendraient la vue des 
plaques, du pectoral, de l'épée de Laban, et de l Urim 
et Thummim qui furent donnés au frère de Jared, lors- 
qu'il parla face à face ayec le Seigneur. — I] leur fut 
dit ensuite qu'après qu'ils auraient tout vu, ils en ren- 
draient témoignage : « Afin, continue la révélation, 
que mon serviteur Joseph Smith ne soit pas confondu, 
et que je puisse, par cette œuvre, faire réussir mes 
justes desseins. C’est pourquoi vous témoignerez que 
vous avez vu ces choses... Si vous observez mes com- 
mandements, vous serez élevés au dernier jour, et moi 
Jésus-Christ, votre Dieu, je vous dis ces choses, afin 
que je puisse exécuter mes justes desseins parmi les 
enfants des hommes. Amen. » 

Suivent d'autres révélations qu'on omet ici pour ar- 
river au Livre d'or ou Livre de Mormon, le complément 
de l'Ancien et du Nouveau Testament. 

En 1830, des annonces imprimées circulèrent en 


412 LES KHAPPORTS DE L'HOMME 


Amérique et firent savoir qu’on avait trouvé enfouie 
en terre une Bible écrite en caractères égyptiens, sur 
des lames d'or; Joseph Smith, instruit par un ange du 
lieu où elle était enfouie, avait aussi trouvé des lu- 
nettes mystérieuses pour en avoir l'intelligence, et 
était chargé par le ciel de traduire celte Bible, de 
l'égyptien dit réformé, en anglais. —Ne pouvant don- 
ner ici une idée de ce singulier volume divisé en 
quinze livres, bornons-nous à dire que c'est un tissu 
d’absurdités. 

Oliver Cowdery, David Whitmer, Martin Harris, don- 
nèrent leur attestation en ces mots : — «Aux hommes 
« de toute nation, de toute tribu, de toute langue, 
« faisons savoir que, par la grâce de Dicu le père, et 
« de Notre-Seigneur Jésus-Christ, nous avons vu les 
« plaques contenant ces mémoires, qui sont les annales 
« du peuple de Néphi, des Lamanites ‘, etc. » 

Il est bien entendu que l'on ne vit d'abord dans 
cette annonce qu'une infâme imposture. — On va rap- 
porter ici très-succinctement le propre témoignage 
d’Isaac Hale, beau-père de Joseph Smith*. 

M. Hale déclare « qu'il ne connut Joseph qu’en no- 
vembre 4895 ; il avait alors un emploi dans la société 
des Chercheurs d'or, et prétendait, au moyen d'une 
pierre placée dans son chapeau (ce chapeau était ra- 
battu sur sa figure), voir et découvrir les minéraux ct 


1. Le Livre de Mormon renferme l'histoire prétendue de l’ancienne 
Amérique jusqu’au commencement du cinquième siècle de l'ère 
chrétienne. Elle aurait été peuplée par diverses colonies d'Hébreux 
qui auraient commencé de s'y établir dès la confusion de Babel. Les 
principales nations formées de leurs descendants auraient été les 
Néplites et les Lamanites. Mormon aurait été l'un des derniers Ne- 
phites. 

2. Joseph Smith, né le 23 décembre 1805, dans l'état de Vermont, 
épousa en 1827 Emma Hale. 
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les trésors cachés; son extérieur était, dit-il, celui d'un 
jeune homme insouciant, mal élevé, très-effronté, et 
fort insolent à l'égard de son père; il habitait avec 
d'autres chercheurs d’or la maison du déposant. » — 
Bref, Smith demanda à ce dernier la main de sa fille 
Emma; la lui ayant refusée, Smith l'enleva et l'em- 
mena dans les États de New-York, où ils se marièrent 
sans le consentement du père d'Emma. — Plus tard, 
étant revenu habiter près d'Isaac Hale, Smith lui as- 
sura qu'il avait abandonné sa faculté de voir dans son 
chapeau et qu'il était résolu à travailler ferme; mais, 
peu après, Isaac Hale apprit que Smith avait apporté 
un livre merveilleux (le Livre d'or). 

Comme il est impossible d'entrer ici dans beaucoup 
de détails, on dira que, seion Isaac Hale, qui vit tra- 
duire le Livre d'or, mais ne vit jamais les plaques, 
“le Livre de Mormon est un tissu de mensonges et de 
méchancetés rassemblés dans le dessein de duper les 
simples. » 

Cette déposition d'Isaac Hale fut faite devant le 
juge, le 20 mars 1834. (V. Diction. des religions du 
monde, publié par M. l'abbé Migne, t. I, v° Mormons.) 

À ce témoignage peu favorable joignons celui du 
docteur Brownson : « Joe Smith f, fondateur de la 
secte des Mormons, était, dit-il, un paresseux dégue- 
nillé, ignorant, illettré, de mauvaise réputation, pusil- 
lanime, ayant le don de la baguette et naturellement 
incapable de fonder une religion. — Avec une pierre, 
qu'il appelait Urim et Thummun, il pouvait entrer 
dans un demi-sommeil et prophétiser. Alors son re- 
gard, qui était habituellement morne, presque stu- 


i. « Par dérision, dit M. J. Remy, les ennemis du prophète l’appe- 
aient Joe Smith. » (V. Voyage au pays des Mormons, t. 1°, p. 255.) 
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pide, étincelait, son visage s’illuminait; cet homme 
grossier et même impie semblait animé d'une vie 
étrangère, ct, comme le disait un de ses apôtres, il 
était terrible à contempler‘. » 

« Dans son état normal, poursuit M. le docteur 
Brownson, Joe Smith n'eût jamais pu écrire les pas- 
sages les plus saillants du Livre de Mormon, et un 
homme capable de le faire n'aurait pu écrire rien de si 
sot, de si complétement insignifiant que le reste. Un 
partisan de Joe, qui tenait le secret de la personne qui 
écrivait sous la dictée de Joc Smith, dit que cela ve- 
nait de cette pierre dont on vient de parler. — Joe se 
cachait la figure dans son chapeau, son demi-sommeil 
survenait ; alors il dictait sous l'influence d’un pouvoir 
mystérieux. Il s’opéra des miracles, des cures mer- 
veilleuses et indubitables. » 

« Qu'une puissance surhumaine, ajoute M. Brown- 
son, ait présidé à la fondation de l’église des Mor- 
mons, nul esprit scientifique et philosophique n'en 
saurait douter; un homme raisonnable ne saurait 
hésiter à reconnaître que cette puissance ne soit pas 
divine, et que le mormonisme ne soit littéralement la 
synagogue de Satan.» (V. L'esprit frappeur, p. 103.) 

M. Jules Remy, dans son curieux Voyage au pays des 
Mormons, nous apprend que « le mormonisme se pré- 
tend la perfection du christianisme. — Il y a eu trois 
révélations : celle de Moïse, celle du Christ et celle de 
Joseph Smith. — Les deux premières se sont corrom- 
pues, et le don de révélation s’est perdu. La troisième 
comprend toutes les autres, et absorbera tous les pou- 


1. Joseph Smith nous rappelle Swédenborg lorsqu'il était en rap- 
port avec les esprits, et la pierre qui le mettait en une sorte de som- 
nambulisme ressemble à l'hypnotisme. Jusqu'ici cela s'explique : Smith 
était hypnotisé. Nous attendons l'explication du reste. 
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voirs d'origine purement terrestre; longtemps atten- 
due, longtemps promise, elle doit accomplir la plus 
“rande révolution qui ait paru depuis le commence- 
ment des choses. Joseph Smith est le successeur de 
Moïse et de Jésus. Sa religion doit être universelle; 
un ange descend pour rendre l'éternel Évangile dans 
toute sa pureté. La vraie religion avait disparu; de- 
puis dix-sept siècles les chrétiens ont altéré la doc- 
trine du Christ; Dieu ne leur parlant plus, il fallait 
rétablir ces communications. Joseph Smith alors fut 
choisi. — Les promesses, disait-il (mars 1842), sont 
sur le point de s'accomplir, le travail préparatoire à 
la seconde venue du Messie va immédiatement com- 
mencer. » (V. Voyage au pays des Mormons, t. II, 
p. 3 et suiv.) 

« Le 26 avril 1843, Joseph Smith disait : « Je pro- 
phétise au nom du Seigneur Dieu, que les difficultés 
qui feront verser des flots de sang avant la venue du 
Fils de l'Homme commenceront dans la Caroline du 
Sud, et seront probablement amenées par la question 
de l'esclavage; cela, une voix me l’a déclaré pendant 
que je faisais à ce sujet une prière fervente, le 25 dé- 
cembre 1832. » — A cette dernière date, on lit dans 
l' Autobiographie du prophète, ces mots : «Un jour queje 
priais avec ardeur pour connaître l'époque de la venue 
du Fils de l'Homme, j'entendis une voix répéter ce 
qui suit : Joseph, mon fils, si tu vis jusqu’à ce que tu 
aies quatre-vingt-cinq ans, tu verras la face du Fils de 
l'Homme ; que cela te suffise, et ne m'importune plus 
àce sujet. » (Zbid., p. 212-213.) 

D'après l’un des douze Apôtres, Orson Pratt (Des- 
cours du 10 juillet 4853), «le mormonisme est une 
restauration par une nouvelle révélation. » C’est donc 
une religion nouvelle qui prétend à lunwersalité. Elle 
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n'a pas de Credo particulier, mais est prête à croire 
tous les vrais principes à mesure qu'ils se révèlent; 
elle peut ainsi tout embrasser, remarque M. J. Remy. 

Smith aspire à la fusion : «l'amour de la liberté 
civile et religicuse pour l'humanité entière m'inspire, 
s’écriait-il dans un sermon du 9 juillet 1843. 

Un principe fondamental du mormonisme est « de 
recevoir la vérité de quelque part qu'elle vienne. » 
(V. J. Remy, Ibid., p.71.) 


Métaphysique et croyances des Mormons, 


Voici la métaphysique des Mormons. — «La matière 
existe de loute éternité; la création est une chimère, 
ce qui est immatériel est un pur néant; Dieu, l'esprit, 
quel qu'il soit, sont matière; la malière est active, 
intelligente. — Celte intelligence c’est Dieu, lequel ne 
peut être conçu que comme un certain nombre de par- 
ticules de l'univers; les plus intelligentes existent dans 
un état d'union. Leur figure, leur volume ont varié 
dans l'éternité des temps. Le pouvoir qui a produit 
l'état présent n'a pas eu d'origine, il existait de toute 
éternité dans les substances avant de prendre une 
forme. Il à brisé les atomes pour les accommoder à la 
future économie du monde, jusqu'à ce qu'ils aient 
atteint le volume nécessaire à la fin qu'ils doivent ac- 
complir. Ces alomes ont élé formés avec une substance 
préexislante, il est probable qu'ils ont été engagés 
éternellement dans quelques genres d'opérations qui 
doivent varier avec les degrés de sagesse et de science. 
Les substances ont dû varier pour atteindre la pléni- 
tude d'intelligence qui caractérise les opérations ac- 
tuelles et elles varieront, la perfection n'est pas at- 
teinte. » 
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« Les atomes élémentaires de la nature, les élé- 
ments de l'esprit, ceux de la lumière, de la chaleur, 
de l'électricité, ete., ont été originairement formés de 
la même substance simple, possédant une force vi- 
vante, motrice d'elle-même, douée d'une intelligence 
suffisante pour gouverner la force qui est en elle, dans 
l'infinité de ses combinaisons.» 

« Toutes les organisations des mondes, animaux, 
végétaux, hommes, anges, esprits, et les personnages 
‘piritucls du Père, du Fils ct du Saint-Esprit, doivent 
avoir été le produit de combinaison de particules pré- 
rxistantes de la substance. Ces forces éternelles sont 
les grandes causes premières de toutes choses, ete. » 

« Le personnage de Dieu est éternel et ne présente 
aucune marque de dessein quelconque, autrement la 
substance toute-puissante se serait organisée elle- 
mème. Des parties de cette substance existent sous 
les formes de personnages, d'autres ne sont pas orga- 
nisées. » (Jòid., p. 10-16.) — On ne dira rien de plus 
de cette métaphysique matérialiste et panthéiste. 

Donc, la matière est éternelle, il n’y a qu'une subs- 
tance dont toutes les autres ne sont que des modifi- 
cations; nulle distinction entre la matière et l'esprit; 
loutes les parties de la matière sont inteiligentes et se 
meuvent d'elles-mêmes selon des lois; elles progressent 
et doivent lére à cette substance unique qui se ment 
d'elle-même, et est elle-même la force. 

Les Mormons croient en Dieu le Père, de chair et 
d'oscomme le Fils, en ce Fils (Jésus-Christ) ct au Saint- 
Esprit, qui wa pas un corps de chair. En vertu de 
l'expiation du Christ, tout le genre humain peut être 
sauvé en suivant l'Évangile. Pour le prêcher et en 
administrer les ordonnances, il faut y être appelé par 
prophétie ct par imposition des mains, ete. — [ls croient 
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à l'organisation qui existait dans la primitive Église; 
au don des langues, à la Bible, au Lire de Mormon, 
qui est la parole de Dieu; ils croient à ce que Dieu a 
révélé, et aux grandes choses qu’il révélera, etc. — 
Ils croient que le Christ régnera en personne sur la 
terre, qu'elle sera renouvelée et recevra sa gloire para- 
disiaque. — Dans un sermon du 2 avril 4843, Smith 
annonça « qu’en 1890 la face du Fils de l'Homme doit 
se montrer au monde. Dieu ct Jésus-Christ, ainsi que 
le Saint-Esprit, déclara-t-il alors, ce sont trois dieux; 
trois personnes en Dicu, ce serait un géant, un 
monsire. » 

ll ya une infinité de dieux ayant à leur tête un 
dieu chef; ces dieux ont un corps comme le nôtre, ils 
ont des passions, des organes, parlent, ont des fem- 
mes, etc. 

Il y a des dieux femelles, coéternels aux plus an- 
ciens dieux; mères de nos esprits et des dieux. Les 
dieux, les anges, les hommes sont d'une même race, 
répandue parmi les systèmes planétaires; ils diffèrent 
par le degré d'intelligence... Les mauvais esprits sont 
ceux qui, sur la terre, ne se sont pas montrés dignes 
d'être glorifiés dans le troisième état, ou monde des 
esprits. Ils tourmentent les hommes, les possèdent, etc., 
il faut qu'on les exorcise. 

La première résurrection, disent les Mormons, a eu 
lieu en même temps que celle du Christ; la deuxième 
aura lieu d'ici à peu d'années; la troisième dans plus 
de mille ans. — Dans la résurrection prochaine, « le 
règne des rois et des prèlres, la tyrannie, l'oppression, 
l'idolütrie 'existeront plus. Les ténèbres et l'ignorance 
disparaîtront, la guerre cessera; la paix, la justice et 
la vérité régneront. » 

En avril 1829, il fut révélé au prophète que saint 
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Jean l'Évangéliste était resté sur la terre pour attirer 
des âmes à la lumière. (Zhd., p. 17-23, 29-30, 43.) 


Culte des Mormons, leurs miracles, 


Il n'y a dans l’église des Mormons ni Éminences, ni 
Grandeurs, ni Révérends, le seul titre est celui de frire 
ou de sœur. 

« Leur culte, selon M. J. Remy, est aussi simple et 
aussi peu édifiant que leur foi est vive.» — Les frères, 
mais plus particulièrement les prêtres, gucrissent par 
leurs prières. On recourt rarement à la médecine, re- 
gardée comme une science impie. Le Saint-Esprit 
formé de myriades de parcelles se trouve en des mil- 
liers de lieux à la fois, sans nuire à l'harmonie des 
mondes et opère des milliers de miracles. Citons-en 
quelques-uns. 

“Alston Marsden, de Rochdale (Angleterre), était 
sourd-muet, et comme tel avait élé élevé dans l’Asile 
de Manchester; baptisé le 28 mars 1854, à l'âge de 
dix-huit ans, les Sarnts lui imposèrent les mains ct 
l'oignirent d'huile, et bientôt il entendit et parla. — 
Un affreux cancer dévorait une Mormonne, elle était 
condamnée; Benjamin Brown l'oignit d'huile au nom 
du Seigneur. Le dimanche suivant elle montrait son 
crâne recouvert d’une chair saine. 

Les Mormons ont une manière fort simple de chasser 
le diable; ils imposent les mains sur la tête du pos- 
sédé, et somment le diable de déguerpir. — En 
juin 1852, à Paris, deux Elders (Anciens) du Lac Salé 
exorcisèrent ainsi un Français nommé Junot, que le 
démon malmenait, et il fut délivré. — On voit en Amé- 
rique plusieurs exorcismes de ce genre. 

Les Mormons ont le don des langues, c’est-à-dire 
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l'un articule des sons qu’il ne comprend pas, un autre 
les interprète. Ce sont deux dons; celui qui parle ne 
peut pas interpréter, celni qui interprète ne peut pas 
parler. Ils sc regardent comme les Saints du dernier 
jour; «guidés par un prophète royant, ils friompheront 
de lenrs ennemis par l'obéissance à la volonté du 
Très-Hant, telle qu’elle est révélée par son prophète 
Brigham Young, aujourd’hui général en chef et le 
Moïse du camp d'Israël.» 

M. J. Remy, en citant plus longuement ces pa- 
roles d’un chef mormon, tirées du Millennial Star du 
28 août 1858, ajoute: « Il y a dans ces paroles plus 
que de la rhétorique. I] me semble y entendre l'ac- 
cent de la conviction et de la foi; ct s’il faut plaindre 
les gens qui croient y entendre la voix de la vérité, il 
faudrait pour les blâmer un courage que nous n'avons 
pas; plaignons-les et laissons-les chanter dans leurs 
temples cet appel aux nations de toute la terre. 


« Le voilà brisé le joug des Gentils! 
La bannière de la liberté flotte dans les airs. 
Entendez-vous, nations? Connaissez à ce signe 
Que l'heure de la rédemption va sonner. 


Voyez au loin étendard de Sion 
Flotter pour le monde entier ; 
Liberté, paix, salut parfait 
Sont maintenant assurés. 


Liberté pour toutes les nations, 
Toutes les langues, toutes les croyances. 
Accourez, sectes chrétiennes et païcnnes, 
Au noble banquet de la liberté. 


Toutes vos chaînes sont brisées, 
Pour vous flotie l'étendard de la liberté. 
Le prince de la paix, notre Roi, le grand Messie 
Va venir régner sur la terre, » 
(Ibid, p. 47-69.) 
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Polygamie des Mormons. 


Cette secte qui se prétend chrétienne par-dessus 
iutes les sectes chrétiennes, qui s’est formée au grand 
jour de la civilisation des États-Unis, qui recrute des 
adhérents parmi les nations les plus éclairées de l Eu- 
rope, est polygame. « Quoique la civilisation euro- 
péenne condamne la polygamie, dit M. J. Remy, elle 
a cependant un grand empire sur les Mormons; des 
femmes élevées dans le christianisme en sont infa- 
tuées comme les hommes; elles invoquent l'Ancien et 
le Nouveau Testament. Abraham était polygame, et 
Jésus-Christ lui-même, disent-elles, avait trois fem- 
mes, etc. » (Jbid., p. 81-82.) 
` M. J. Remy affirme que Joseph Smith pratiquait la 
polygamie au plus tard vers 1843, mais elle ne devint 
une véritable institution des Mormons qu'après la pu- 
blication, en 1852, de la révélation faite à Joseph 
Smith le 12 juillet 1843, dont voici les premières 
lignes : à | 

« En vérité, Joseph, mon serviteur, le Seigneur vous 
dit, puisque vous vous êtes enquis comment moi, le 
Seigneur, ai justifié mes serviteurs Abraham, Isaac et 
Jacob, en ce qui touche le principe et la doctrine de 
leur mariage avec plusieurs femmes et concubines; 
voici! écoutez : Je suis le Seigneur ton Dieu, prépare 
ton cœur à recevoir mes instructions... Tous ceux à 
qui cette loi (la polygamie) est révélée doivent y obéir. 
sinon tous seront damnés. » 

Dieu fut obéi. Les apôtres du mormonisme devaient 
les premiers donner l'exemple. M. Richards fut en- 
voyé en Angleterre comme missionnaire et y resta plu- 
sieurs années. Quand il revint auprès de sa femme, 
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qui avait été obligée de gagner sa vie et celle de ses 
enfants, il amenait avec lui trois autres femmes. 
Quoique ce saint missionnaire témoignât à sa première 
femme autant d'affection qu'aux trois autres, et qu'il 
la conduisit dans les fêtes et dans les bals, elle dépéril 
et s'éteignit sans proférer une seule plainte. 

M. Dykes avait été enrôlé pour la guerre du Mexique. 
A son retour, sans lui donner le temps de revoir ta 
famille, on l'envoya prêcher l'Évangile en Europe. Sa 
femme ct ses enfants, travaillant nuit et jour, parvin- 
rent, à force de sueurs, à se rendre au Lec Salé pour 
fêter le retour de l'apôtre, mais celui-ci revenait avec 
une femme qui avait abandonné son mari en Angle- 
terre. La première femme négligée, abandonnée, re- 
courut au divorce. 

Brigham Young ordonna, sous peine de damnation, 
à un nommé Eldredge, d'épouser une seconde femme. 
— La première se vit chassée du logis, qu’elle avait 
à son insu meublé pour sa rivale. 

M. j. Remy cite plusieurs faits de cette sorte, et rap- 
porte des bruits relatifs à d’autres monstruosités qui 
n'ont pour lui d’autres preuves que la publicité qu'on 
leur a donnée ailleurs.—Il s’agit des devoirs conjugaux 
remplis par des fondés de pouvoir. On distingue la pro- 
curation glorifiante, la rétroactive, la substitutive, la 
rédimante. Renvoyant pour les détails au Voyage de 
M. J. Remy, nous dirons seulement que la substitutire 
concerne les missionnaires obligés de se séparer de 
leurs femmes pour plusieurs années; comme il en 
résulicrait une perte pour la population, on y obvic 
en substituant au missionnaire absent un fondé de 
pouvoir auprès de sa femme. 

M. J. Remy rapporte des faits fort curieux qui ne 
laissent pas le moindre doute. — I a vécu dans l'inti- 
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mité des Mormons et en parle en connaissance de 
cause. « Ils lui ont paru moins licencieux qu’on n’est 
porté à le croire; il s'est trouvé, dit-il, assez édifié de 
ce qu'il a vu; ils valent en général mieux que leur sys- 
tème. » (Jbid., p. 131-132.) 

Les femmes ne sont pas jalouses ; les Saintes assurent 
« que leur position est charmante. » Cependant, 
M. J. Remy cite plusieurs faits qui prouvent le con- 
traire. 

Le pape, les évêques, les prêtres mormons sont tous 
polygames. — « C’est un devoir, disait Brigham Young 
dans un sermon du 20 septembre 1856, de préparer 
pour les esprits autant de tabernacles qu'on le peut; » 
car dans l’autre munde chaque père régnera sur ses 
enfants, qui constitueront son royaume. 

Il n’est pas rare de voir des femmes chrétiennes 
abandonner leur mari pour s’en aller avec un mission- 
naire mormon. D'autre part, ces missionnaires sont 
exposés aussi à ce que leur femme les quitte. Le pape 
des Mormons a vu lui-même quelques- unes de ses 
femmes l'abandonner. 

Il s'en faut donc beaucoup que tout soit édifiant 
chez les Mormons, malgré les quelques bons témoi- 
gnages de M. J. Remy; aussi reconnait-il lui-même 
« que leurs enfants sont loin d'être des modèles de 
candeur. Ils lui ont paru libertins, impudiques, im- 
pies. 1] y a là, poursuit M. J. Remy, un symptôme 
grave et alarmant. L'enfance se déprave au sein d'un 
foyer aussi corrompu. » (Zbid., p.126 et 146.) 


Conversions des Mormons ; apparitions, révélations, etc. 


Les conversions des Mormons sont dues d'ordinaire 
à des PRESS . J}. Remy a entendu de ces récits de 
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révélations, de visions, de miracles : « ils ont des ap- 
paritions de dieux, de chérubins, d'anges, d'esprits, 
de revenants, et des songes prophétiques. Ils enten- 
dent dans lair des hrnits insolites, des sons incom- 
préhensibles. Tantôt c'est comme le zéphyr, tantôt 
comme le grondement de mille cataractes. Ils voient 
parfois des spectres éhlouissants qui disparaissent 
comme l'éclair; d’autres fois, le soleil passe du blême 
au cramoisi, hondit ct rebondit sur l'horizon; la June 
déforme son disqne pour s'épandre en trois longs bras 
décharnés, dont les doigts gigantesques s'agitent sur 
la voûte du ciel et renvoient à la terre des lueurs bla- 
fardes, mouvantes, hiäcuses. » 

« D'autres prodiges plus merveilleux ont lieu par 
la parole : ce sont des admonitions en toute sorle de 
langues, révélant d’une voix éclatante les pensées les 
plus secrètes. Un Mormon absorbé dans le travail, ne 
pensant à rien, est tout à coup saisi d'un frisson, une 
voix venant, il ne sait d'où, lui ordonne d'aller en 
tel lieu pour être témoin d'une manifestation divine. 
L'illuminé court vers le lieu indiqué, et là il voit un 
prêtre mormon, précurseur d’un nouveau Messie, 
opérer par ses prières la guérison d’un boiteux, d'un 
sourd, d’un aveugle, d’un démoniaque, etc., et même 
la résurrection d’un mort. Après cela, il est impossible 
de ne pas se rendre à l'évidence. On demande le bap- 
tême, la confirmation, on est enrûlé dans la légion des 
Saints. » 

« Il s'opère parfois des conversions par des raison- 
nements spécieux, mais l'immense majorité des con- 
versions a lieu à la suite de prodiges qui rappellent. 
suivant M. J. Remy, l'exaltation des convulsionnaires 
ct antres fanatiques dont l’histoire des religions a 
transmis les faits depuis Tertullien jusqu’à nous. On 
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conçoit, continue-t~il, la ténacité de la foi des Mor- 
mons et leur dévouement pour leur Église. Comment 
en serait-il autrement? Le ciel et la nature ont pro- 
digué leurs miracles pour triompber de leur incrédu- 
lité. H résulte, ajoute-t-il, de tout ce qui précède, que 
la sincérité des Mormons ne saurait être révoquée en 
doute. » (/bid., p. 173-176.) 

La plus belle moisson des missionnaires mormons a 
lieu jusqu'ici dans les îles Britanniques, dans le nord 
de l'Europe, surtout en Danemark; en Océanie, dans 
les îles Sandwich, ils ont fait des progrès rapides. — 
Dans les États-Unis d'Amérique, où le mormonisme 
est né, c'est le champ le plus ingrat. Les prosélytes 
sont pris parmi les émigrants récemment débarqués. 
On estimait, en 4855, le nombre des Mormons à cinq 
cent mille. M. J. Remy, d’après des recherches minu- 
‘tieuses, n'avait trouvé, en 1859, qu'environ cent 
quatre-vingt-six mille fidèles. JI fait observer à ceux 
qui trouveraient ce chiffre insignifiant que le mormo- 
nisme, en avril 1830, ne comptait que six adhérents, 
et qu’en moins de trente ans il a obtenu un tel ac- 
croissement. « Le christianisme, dit-il, n'a pas marché 
plus vite, et quand on pense que c'est dans son sein 
que le mormonisme a pris ce développement, on est 
frappé d'étonnement et comme saisi de vertige; il 
semble que le monde moral s'écroule, et que nombre 
d'âmes frappées d'un scepticisme épidémique sont im- 
patientes de saluer l'avénement d'un second Messie. » 
(Ibid., p. 4176-479.) 

L'auteur donne de 1840 à 1859 un tableau de l'é- 
migration mormonne. — « Trente mille huit cent cin- 
quante-quatre personnes au moins ont quitté l'Europe 
pour grossir le nombre des Saints en Amérique. On 
ignore le nombre des convertis dans les États-Unis, et 
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l'importance de l'émigration qui se dirige sur le Lac 
Salé par le cap Horn et la Californie. » (Zòid., p. 187.) 

Les Mormons espèrent régner sur le monde entier. 
Joseph Smith eut un moment l'espoir de s'élever au 
premier poste de la république et de propager de là sa 
doctrine. — Brigham Young disait, le 15 août 1852: 
« Ne vous effrayez point : je vous dis qu'un grand 
temple sera bâti au point central dans le comté de 
Jackson, la terre de Joseph est la terre de Sion; si 
vous n'y retournez pas, nos descendants y retourne- 
ront. »— Brigham Youngest en quelque sorte le roi des 
Mormons, quoique ceux-ci reconnaissent l'autorité du 
gouvernement de Washington. Le gouvernement des 
Mormons de l’ Utah est une théocratie ; la propagande 
engage les nouveaux convertis à abandonner leur pa- 
trie pour aller peupler l’ Utah '. 

L'auteur du Dictionnaire universel des religions, que 
nous avons cité déjà, se demande « comment des 
fables aussi absurdes que celles des Mormons purent 
acquérir autant de crédit dans un siècle aussi positif 
que le nôtre? — II répond que Smith, bien qu'il ne 
fût au fond qu'un cffronté coquin, avait sérieusement 
étudié les populations au milieu desquelles il vivait, 
et remarqué qu'il y avait en Amérique deux ressorts : 
la cupidité et le fanatisme. » — Ces deux ressorts 
suffisent-ils à expliquer la fondation de l’Église des 
Saints du dernier jour, et ne faut-il pas y voir aussi 
l'action de cette puissance surhumaine dont parle le 
docteur Brownson? 


1. Le territoire d'Utab, appelé d'abord par les Mormons, en leur 
langue prophétique, Deseret (Terre de l'abeille), cccupe une superficie 
un peu moins considérable que celle de la France. (V. J. Remy, 
Ibid., p. 215.) 
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On finit par fusiller, le 27 juin 1844, Joseph Smith 
à Nauvoo, dans sa prison, mais sans tuer ni ses idées 
ni sa secte. Les Mormons furent chassés vers les Mon- 
lagnes-Rocheuses, où ils se montrent des ennemis 
fort à craindre pour l'Union américaine. 
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CHAPITRE IT 


La Chine; le christianisme chinois; révélations faites à Hong-Siou-Tsiouen. 
le chef de l'insurrection des Taï-Pings, — Réflexions. 


En suivant avec nous le tableau rapide des hérésies 
au dix-neuvième siècle, le lecteur sera peut-être 
étonné de nous voir aborder en Chine. Mais nous de- 
vons y étudier une sorte de secte chrétienne, plus 
monstrueuse encore que le mormonisme, et dont les 
deux prophètes ont plus d'un point de contact. 

La Chine conçoit sur l'avenir des craintes que l’on 
entend répéter dans la plupart des pays connus du 
globe. 

« Depuis que nous mettons en oubli les saintes tra- 
ditions de nos ancêtres, le ciel nous abandonne, disait 
en 4846 un mandarin chinois à M. l'abbé Huc : ceux 
qui regardent la marche et la tendance des événements 
éprouvent un sombre ct douloureux pressentiment. 
Nous sommes à la veille d'un immense bouleverse- 
ment. Le peuple n'a plus que des sentiments de 
colère ou de mépris pour ceux qui le conduisent... N 
faut que l’empire s'écroule! » 

La Chine est arrivée à celie décrépitude où tomb+- 
rent toutes les nations impies qui avaient perdu l'uni- 
que lien solide des sociétés (/a religion), et où arrive- 
ront toutes celles qui suivent la même voie. 

Les Chinois sont, dit-on, le peuple le plus sceptique 
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du monde; par une vieille habitude, il y a un culte 
extérieur, mais qui n'est nullement un indice de piété. 
L'empereur lui-même professe publiquement la- 
théisme. Dans les éléments de dissolution de son 
empire, on signale une quantité prodigieuse de so- 
ciétés secrètes ; il faut compter parmi les principales : 
celle du Solel, de la Courte-É pée, de l'Honneur écla- 
tant, de l Origine du Nuage blanc, du Lis bleu, du Lis 
blanc, du Bonnet jaune, de la Tête de Veau, du Thé sans 
mélange, etc., etc. Toutes se sont ralliées à la rébellion 
des Tai-Pings. 

Hong, aujourd'hui le chef puissant de l'insurrection 
chinoise, est né en 1813. Fils d'un père pauvre mais 
honnête, on le voit, avec beaucoup d'aptitude dans ses 
études, n'aboutir qu’à devenir d’abord maître d'école 
de son village. Hong désirait vivement obtenir le 
grade de bachelier. Les premières épreuves eurent 
leu à Houa, son pays natal, dans la province de 
Kouang-Tong, à trente milles de Canton; et les 
deuxièmes épreuves en 4833, à Canton. Il y avait alors 
une foule d'étrangers, les uns pour subir les examens, 
les autres simplement pour y assister. L’un de ceux-ci 
remit à Hong un paquet contenant neuf exemplaires 
d'un ouvrage intitulé : Bonnes paroles pour l'exhortation 
du siècle. Get ouvrage émanait d'un Chinois, Liang-a- 
Fa, converti par le docteur protestant Milne; il fut 
remis à Hong par un Chinois converti par le docteur 
Morrison et chargé de distribuer les petits traités que 
les missionnaires anglais et américains répandent avec 
profusion sur tout le globe. Hong emporta le paquet 
sans le lire. Il ne fut pas admis au baccalauréat et se 
présenta, en 1837, avec le même insuccès. Il paraît 
que cet échec tenait moins à l'incapacité du sujet qu'à 
l'avidité des examiriateurs, qui reçoivent ceux qui les 

vL 9 
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payent le plus grassement. Quoi qu'il en soit, Hong en 
devint malade : on parla de lui comme étant atteint 
d’une sorte de folie causée par cet insuccès. — Hong 
eut des visions, des extases. Un vicillard vénérable et 
majestueux, vêtu d'une robe noire, occupant la place 
la plus élevée du licu où il était, apercevant Hong- 
Siou-Tsiouen (c'était le nom littéraire qu'il avait pris) 
lui dit en pleurant :« Tous les êtres humains sont pro- 
duits et soutenus par mot, et cependant ils sont ingrats, 
ils acceptent mes présents pour en faire honneur au dé- 
mon, ils allument ma colère ; ne les imite pas!» Il remit 
à Hong-Siou-Tsiouen une épée, lui recommandant 
d’exterminer les démons, mais d'épargner ses frères et 
sœurs; puis un sceau, pour détruire les mauvais es- 
prits; enfin un fruit jaune délicieux, et lui donna mis- 
sion de combattre les méchants; il lui fit contempler 
ensuite la perversité des habitants de la terre. — Sorti 
de son extase, Hong-Siou-Tsiouen alla vers son père, 
lui fit un profond salut ct lui dit : « Le vénérable 
vieillard d'en haut exige que tous les hommes se 
rangent de mon côté, que tous les trésors coulent vers 
moi. » 

« Cette vision, comme celles du prophète des Mor- 
mons, avec lequel Hong-Siou-Tsiouen, dit M. Léon 
Renard, dans le Correspondant (t. LIX, p. 253), a plus 
d’un point de contact, ne fut pas la seule; » il ne cessa 
de voir pendant quarante jours un homme d'un âge 
moyen, qui lui apprit ce qu'il devait faire et l'accom- 
pagna dans ses pérégrinations à travers les pays les 
plus éloignés, où il allait chasser et exterminer les 
mauvais esprits. — D'après nos documents, il passait 
pour un insensé; sa santé s'étant rafflermie, il ne lui 
resta, dit-on, que le souvenir de ses extases. 

Le paquet de petits Traztés religieux qu'il avait reçu 
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attira un jour l'attention d'un autre maître d'école, 
nommé Li, qui joua plus tard un rôle considérable 
dans l'insurrection. Li fut frappé à la lecture des 
Traités, et Hong-Siou-Tsiouen y trouva la clef de ses 
visions. Le vieillard, c'était Dieu le père; l'homme 
d'âge moyen, c'était Jésus, qui l'avait assisté dans ses 
combats contre les démons; la nécessité du baptême 
lui ful révélée. S'étant adjoint un autre maître d'école, 
ils convertirent les paysans, les baptisèrent, etc. Bref, 
Hong-Siou-Tsiouen se rendit, en 4847, à Canton pour 
s'instruire dans le christianisme, auprès d'un mis- 
sionnaire anabaptiste américain nommé Roberts; il lui 
raconta ses visions, et d’autres Chinois, à demi con- 
vertis par les missionnaires chrétiens, devinrent les 
adeptes du nouveau prophète et formèrent la Congré- 
gation des adorateurs de Dieu *. 

Le christianisme des Taï-Pings est faux, incomplet ; 
le dieu de Confucius déborde le Dieu des chrétiens; la 
polygamie subsiste dans ce christianisme dénaturé. 
—Comme le dit M. Rabutaux, dans l'Encyclopédie mo- 
derne, « c’est un christianisme chinois. »` | 


Réflexions. 


Nous ne nous attacherons qu’à un seul point : voilà 
un homme qui était fou, dit-on, qui, revenu à son 
bon sens, est aujourd'hui l'adversaire redoutable du 
puissant empereur de la Chine; chose surprenante, 
thomme conserve une foi vive dans les visions qu'il 
eut pendant sa folie, et il a pu rassembler une armée 

- brmidable pour son combat contre les démons. — Il 
nest pas ici question d'autres prodiges que des révé- 


1. V, dans la Rev. britannique, 4863, t. I, p. #7, un article fort 
eurieux sur l’Insurrection chinoise. 
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lations faites pendant la folie de Hong-Siou-Tsiouen; 
serait-ce une omission calculée? Je l'ignore ; mais les 
extases de ce prétendu fou ne ressembleraient-elles 
pas à la prétendue épilepsie du prophète de l'isla- 
misme. — On est fortement disposé à penser que ces 
hommes sont inspirés. — « On peut feindre la folie, 
nous dira-t-on, comme on peut feindre des inspira- 
tions pour arriver à ses fins. » — On répondra, avec 
un auteur qui n'est pas suspect aux esprits forts : — 
« Malgré la vaine réputation de haute habileté poli- 
tique qu'on a si étrangement tenté de faire à la dissi- 
mulation et même à l’hypocrisie, il est heureusement 
incontestable, soit d'après l'expérience universelle, 
soit par l'étude approfondie de la nature humaine, 
qu'un homme vraiment supérieur n'a jamais pu exer- 
cer une grande action sur ses semblables sans être 
d’abord lui-même intimement convaincu. » (V. Cowrs 
de philosoph. positiv. par Aug. Comte, t. V, p, 76-77.) 

Non, ces hommes, poursuivrons-nous, n'étaient pas 
des fourbes, et nous ne pourrons jamais admettre que 
c'étaient des fous. 

Quoi qu'il en soit, Hong-Siou-Tsiouen mérite d'être 
placé à côté de Joseph Smith : comme lui, il veut 
fonder une religion, et même un empire. On craint 
que la religion de Smith ne renverse un jour les États 
de l'Union américaine, et on peut craindre aussi que 
celle de Hong-Siou-Tsiouen ne bouleverse l'empire 
chinois, comme Mahomet renversa le christianisme 
en Europe, en Asie et en Afrique. — Ces hommes 
sont d'autant plus étonnants qu'ils sortent presque 
tous des derniers rangs de la société : ce sont, d'ordi- 
naire, des hommes vils, la plupart passant pour des 
fous; mais on ne peut s'empêcher d'y remarquer des 
instruments d'une puissance surhumaine. 
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Que sortira-t-il du christianisme de Hong-Siou- 
Tsiouen? ll a été prédit qu'à la fin des temps, le chris- 
tianisme sera répandu partout. Le faux christianisme 
des Taï-Pings peut favoriser l'établissement de la vraie 
religion. Ces deux christianismes formeraient en Chine 
les deux cités : celle de Dieu et celle de Satan. — Il 
ya dix-neuf siècles environ, d’après une vague ru- 
meur, l'époque de la venue du libérateur promis aux 
nations était proche... Pour un certain nombre d'hom- 
mes aujourd'hui, le bouleversement prédit vers la fin 
des temps serait proche aussi; il est constant que l'on 
remarque partout un ferment de dissolution. Les par- 
tisans du bouleversement qui doit tout renverser pour 
tout reconstruire, pensent que le Christ doit revenir 
régner sur la terre. — Pour les orthodoxes, il ne peut 
venir sur la terre que l'Anfechrist. — Sans examiner si 
la fiu des temps est si prochaine, et omettant d'exposer 
les divers signes qui la prouvent à ceux qui partagent 

ce sentiment, on dira que leurs arguments ne man- 
quent pas d'une certaine puissance. 

Les manifestations qui vont suivre semblent tout 
dabord n'inspirer qu'un profond dédain; mais en 
xaminant cet événement si puéril en apparence, et 
en suivant sa marche, on voit le pygmée devenir 
bientôt un géant. — Le vif intérêt qu'un tel sujet doit 
inspirer à tout homme sérieux m'a engagé à lui con- 
acrer plusieurs longs chapitres. 
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CHAPITRE IV 


Observations préliminaires. — Manifestations des esprits en Amérique, — Les 
faits rapportés sont-ils vrais? — Conditions voulues pour les manifestations, 
Communications des esprits. — Professions de foi des esprits. — Progrès des 
manifestations en Amérique, — Exposé détaillé de ces manifestations. — 
Danger de ces opérations ; leur extravagance., — Les fables animées en 
Chine, 


Observations préliminaires. 


Quoique l'incrédulité datât de plus haut, on a vu que 
ce fut surtout vers la seconde moitié du siècle dernier 
que les phénomènes attribués de tout temps aux esprits 
furent si complétement niés et si méprisés, que nul, 
depuis cette époque, n'osait en parler, du moins sé- 
rieusement. Il s'en manifestait cependant fréquemment 
dans le magnétisme et dans la catalepsie; on a vu 
comment ils ont été expliqués; il s'en montrait même 
de temps à autre de plus étonnants encore, qui rappe- 
laient toutes les croyances du temps passé; ils étaient 
assez rares pour qu on se crût autorisé à les nier com- 
plétement. 

Cette aberration, inconcevable si on ne s’en rappe- 
lait les causes, qui dure depuis plus d’un siècle, on 
peut prévoir déjà, comme on le montrera bientôt, sa 
fin prochaine. 

L'école des magnétiseurs, véritable Babel, n'ayant pu 
s'entendre, on sait qu’une scission s’est établie dans son 
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sein, et qu'une grande partie d’entre eux a avoué l'in- 
tervention des esprits. Leurs adversaires (ils sont nom- 
breux) les ont déclarés atteints et convaincus de folie, 
non de celle qui conduit dans un cabanon, mais de 
cette folie qui, selon les manigraphes, est compatible 
avec Ja raison; les magnétiseurs spiritualistes n'ont 
pas le droit de s’en fâcher; c’est la folie d'Isaïe, d'Ézé- 
chiel, de Socrate, de Jeanne d'Arc, de Gerson, de 
saint François de Sales, ete., enfin des saints les plus 
‘vénérés, tous d'assez bonne compagnie et surtout nul- 
lement dangereux; mais, selon MM. les aliénistes, les 
visionnaires que l’on vient de citer n’en étaient pas 
moins de vrais fous, car leurs visions conduisent à Cha- 
renton. Nos spiritualistes modernes, ayant aussi tous 
eu des visions, seraient donc presque menacés d'y être 
envoyés, et comme sans doute ils n'aiment pas ce sé- 
jour, on conçoit que la plupart aient été assez circons- 
pects concernant les motifs sur lesquels se fondait 
leur opinion. On comprend aussi que ceux de nos 
savants appelés à examiner certains faits, comme 
celui, par exemple, d'Angélique Cottin, aient eu recours 
à l'électricité, ou à tout autre impondérable, quoique 
l'un d'eux, M. de Farémont, ait avoué, comme il y 
avait vu le pour et le contre, que c'était une autre 
puissance. , — intelligente, sans doute. 

Ces savants n'ont rien dit de plus; peut-être crai- 
gnaient-ils Bicêtre ou Charenton! Alors la tourbe des 
esprits forts a continué de plaisanter sur des prodiges 
que les journaux avaient altérés, et les savants se sont 
tus. De l'échoppe au salon, on a continué de répéter 
que le diable n’était qu'un mythe. Des fidèles se 
croyant orthodoxes se sont montrés assez disposés 
eux-mêmes à le confondre avec les passions, et le 
clergé, quoiqu'il pensât autrement sans trop oser le 
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dire, a tenu peu de compte des récits de maisons 
hantées, d'apparitions et d’obsessions. Le chapitre 
des possessions, toujours admises comme article de 
foi, quoiqu'il conservât sa place dans le rituel, sem- 
blait devoir être un jour inutile, et pour quelques 
ecclésiastiques les théories magnétiques, psycholo- 
giques ct manigraphiques étaient devenues une cause 
sérieuse d'erreur. 

Les choses cn étaient là quand, vers la seconde 
moitié de notre sièele, la Providence a permis, ou 
voulu, que ce merveilleux transcendant qui révèle l'in- 
tervention des êtres du monde invisible se manifestât 
d’une manière si éclatante, en Amérique d’abord, et 
ensuite dans l’Europe entière, que des millions de 
personnes de tou: les rangs qui niaient l'existence des 
esprits ont proclamé hautement leur intervention. Ces 
témoins sont si nombreux, qu'ils ne craignent plus ni 
Bicètre ni Charenton; et dans un temps prochain, qui 
sait si, à leur tour, ils n’en menaceront pas ceux qui 
s'obstineraient à nier cette intervention ? 

Quelle est donc la cause première d'un événement 
qui va transformer les fous en sages, ct tant d'hommes 
se croyant sages en insensés, s'ils persistent à ne point 
vouloir se déjnger? — Un fait bien simple, — une 
maison hante par les esprits, en Amérique, — va com- 
mencer d'opérer ce que plusicurs centaines de milliers 
de phénomènes semblables en Europe n'avaient pu 
faire; c'est plus prodigieux que lc prodige lui-mème, et 
cependant cela est. C'est que les faits, en Europe, 
étaient circonscrits, connus de peu de personnes, et 
que celui d'Amérique, comme l’étincelle électrique, 
a allumé une infinité de fanaux qui ont éclairé dans 
les deux mondes des myriades de témoins. 

Devant ces innombrables manifestations qui sc re- 
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produiront partout, le nombre des croyants a donc 
pu grossir sans honte, de sorte qu’une de nos célé- 
brités en théologie a pu dire qu'un des plus grands 
événements du siècle venait de s'accomplir. 

` Avant d’esquisser à grands traits, et forcément d’une 
manière incomplète, quelques-uns des divers faits qui 
se sont manifestés dans plusieurs pays, on va com- 
mencet par leur début en Amérique, et par un exposé 
général de ce qu'ils présentèrent d'abord de mer- 
veilleux. 


Manifestations des esprits en Amérique, 


Un nommé Weekman habitait une maison dans le 
petit village d'Hydesville (État de New-York), en 1846; 
des bruits mystérieux s’y firent entendre, une enfant de 
huit ans, par ses cris, éveilla ses parents, en assurant 
qu'elle avait senti comme une main parcourir son lit 
et passer sur sa tète et sa figure. Cette famille fut rem- 
placée par une famille méthodiste, M. John Fox, sa 
femme et ses deux filles; pendant trois mois, tout fut 
tranquille, mais les coups mystérieux recommencèrent 
de plus belle, et il n’y eut plus moyen de dormir; des 
groupes de six ou huit personnes furent placés dans 
chaque pièce, toutefois l'agent invisible continuait de 
frapper. 

Le 31 mars 1847, madame Fox et ses filles n'ayant 
pu fermer l'œil la nuit précédente, se couchèrent dans 
la même chambre; elles croyaient par là échapper à 
us bruits; M. Fox était absent, mais les coups recom- 
mencèrent. Bref, on s'y accoutume, et les jeunes 
Îles y répondant par un claquement de doigts, sont 
étonnées de voir cet agent y répondre lui-même; on 
compte un nombre déterminé de coups, il les répète 
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avec précision; on finit enfin par lier, à l’aide de 
ce moyen, une sorte de conversation, et par savoir 
que ces bruits sont causés par l'esprit d'un nommé 
Charles Rayn, colporteur, âgé de trente et un ans, 
tué plusieurs annécs auparavant par un locataire 
de cette maison, lequel avait voulu s'emparer de son 
argent. 

Ces choses étranges se répandent au loin; on ac- 
court à Hydesville par centaines d'individus, prêtres, 
juges, médecins, avocats, elc.; l'agent invisible, con- 
sulté sur une foule de détails, répond aux questions 
avec exactitude. Ces coups bientôt poursuivent la fa- 
mille Fox de maison en maison; on engage celle-ci à 
quitter Hydesville, et elle s'établit à Rochester, ville 
importante, où des milliers de personnes purent en- 
tendre ce phénomène, car l'agent y suivit la famille 
Fox. On ne parle pas de tous les moyens employés par 
les incrédules pour découvrir ce qu’ils nommaient une 
imposture. Il suffit de dire que l’on ne put, et que l'on 
ne pouvait rien découvrir. Bientôt l'agent ne se borne 
plus à la famille en question, ct les bruits eux-mêmes 
changent de nature; ce sont comme de sourds coups 
de marteau sur les meubles et sur les palissades des 
jardins et des champs... Les rapports se forment, 
s'élargissent; on convient d'un alphabet, ct on se 
décide à louer unc grande salle pour communiquer 
avec l'oracle. (V. La table parlante, 1854, p. 52 et 
suiv., et Le mystère de la danse des tables, p. 6-8.) 

Mais ce n’est plus un seul agent, ils se sont multi- 
pliés, et les bruits varient suivant les êtres qui les pro- 
duisent : c'est ainsi qu'on les distingue : — Bruit de 
maillet, {ac-tac du pivert, etc., décharge électrique, 
dont souvent on sent l'ébranlement; le bruit parfois 
est tel qu’on l'entend à une distance de deux milles, 
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et par cette voie on obtient de longues pages de con- 
versation. 

Ces êtres battent des marches, suivent le rhythme 
d'un air indiqué ou chanté, imitent les bruits de scie, 
du rabot, de la navette, de la pluie, de la mer, du 
tonnerre, ils jouent des airs sur des violons, des gui- 
fares, sonnent les cloches, exécutent de magnifiques 
morceaux de musique militaire, etc.; d’autres fois, 
sur la demande des assistants, des meubles de toute 
dimension se déplacent, ou adhèrent au sol sans pou- 
voir être déplacés. D’énormes tables, chargées de 
plusieurs centaines de livres, parcourent les apparte- 
ments, s'inclinent de plus de quarante-cinq degrés 
sans que les objets se renversent; d'autres dansent 
sur un pied, malgré le poids de plusieurs personnes 
qu'elles entraînent. Des hommes sont subitement 
transportés d'une chambre à l'autre, enlevés en l'air, 
ils y demeurent quelque temps suspendus. Des mains 
sans Corps sont vues, senties, apposent des signa- 
tures de gens trépassés, écrivent sur des papiers dont 
nul ne s’est approché. On voit des formes humaines 
diaphanes, on entend des voix; des porcelaines se 
brisent, des étoffes se déchirent, des vases se ren~ 
versent, des bougies s’allument et s'éteignent, des 
appartements s'illuminent et rentrent dans l'obscu- 
rité, des fenêtres sont brisées à coups de pierres, des 
femmes sont décoiffées, etc.; on n’en finirait pas. 
(V. Le myst. de la danse des tables dévoilé, p. 8-10.) 


Les faits rapportés sont-ils vrais? 
Pour plusieurs faits, que l’on suppose, si l’on veut, 


l'exagération, le mensonge, il n'est pas moins constant 
qu'un très-grand nombre d’entre eux sont si authen- 
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tiques, qu’on ne peut les révoquer en doute sans atta- 
quer les personnages les plus éclairés et les plus hono- 
rables : magistrats, médecins, professeurs, évêques, 
ministres du culte, etc., etc. ; une foule d'ouvrages les 
publient. — Dans un seul catalogue, on compte qua- 
rante publications : l’une, de huit cents pages, con- 
tient les révélations de J. Davis; en 4852, elle était à sa 
onzième édition; une douzaine de revues et de jour- 
naux étaient consacrés à ce sujet en 1853. Ceci suffit 
pour donner une idée de sa publicité en Amérique. 
Nous n’ajouterons rien de plus pour le moment, les 
preuves surabonderont plus loin. 


Conditions voulues pour les manifestations. Communications des esprits. 


Il n'y avait que certaines personnes qui fussent des 
intermédiaires obligés; on les désigna sous le nom de 
médiums ; rien ne les indique d'avance, ils se révèlent 
tout à coup, ou bien d'autres médiums les indiquent; 
ils appartiennent à tout âge, à toutes les conditions, 
sont de tout sexe, et incrédules ou croyants. On a vu 
parmi les médiums un juge de la cour suprème, plu- 
sieurs ministres de diverses sectes, et, à côlé, des gens 
illettrés, des sauvages et des hommes dépravés, etc. 
Les manifestations sont souvent fortuites, et il y en a 
eu jusque dans un temple protestant. 

Des médiums très-développés obtiennent presque 
toujours à volonté et partout les manifestations. On 
forme habituellement des cercles spirituels; les per- 
sonnes disposées à servir d'instruments passifs se réu- 
nissent avec les médiums et attendent ces manifesta- 
tions, qui ont lieu d’une manière ou d’une autre; il 
faut quelquefois des séances de plusieurs heures pour 
être exaucé; cela dépend des dispositions et de la mo- 
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ralité des membres. Quand quelqu'un déplait aux es- 
prits, ils refusent; d'autres fois, à la grande frayeur 
des assistants, s’il y a des incrédules, on entend des 
coups terribles. 

On appelle rapping médiums ceux qui conversent au 
moyens de coups, dont le nombre désigne les lettres 
de l'alphabet. Un mode de communication plus simple 
fut ensuite adopté; les médiums servirent d’instru- 
ments : alors les uns, sous l'influence de l'esprit, tom- 
bent dans un état automatique; les esprits, disposant 
à leur gré de leurs organes, répondent aux questions 
verbales ou mentales par des mouvements spasmo- 
diques de la tête, du corps, des doigts avec tant de 
rapidité, qu'il est difficile de les suivre; chez d'autres 
(ce sont les writing médiums) une roideur tétanique 
saisit leur bras, qui, armé d'une plume ou d'un 
crayon, sert d'instrument passif aux esprits pour écrire 
ou dessiner ce qu'ils veulent faire connaître, ce qui 
forme parfois des volumes entiers; l'intelligence des 
médiums y reste étrangère. 

Les speaking médiums sont de vraies pythonisses 
qui d'une voix différente de la leur, éveillées ou en- 
dormies, prononcent les paroles mises dans leur bou- 
che ; ceux qui ont voulu résister sont tombés dans de 
violentes convulsions. 

On a entendu des médiums prononcer des discours 
entiers complétement opposés à leurs opinions poli- 
tiques ou religieuses; on a prétendu que d'autres 
avaient écrit et parlé des langues inconnues. — Ils 
voient quelquefois les esprits, ou des scènes, des ta- 
bleaux animés; d’autres imitent la figure, la tournure, 
les gestes de gens qu'ils n'ont jamais vus. 

Les esprits prétendent être les âmes des parents ou 
des amis de ceux qui les interrogent, ou de person- 
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nages qui ont joué un grand rôle, ou de quelques 
réformateurs; ils mettent même en scène de saints 
personnages, ct jusqu'aux damnés et aux démons. 

Mais ces esprits qui fournissent à ceux qui les con- 
sultent des preuves surprenantes de leur identité, 
par le style, l'écriture, la signature et les révélations 
de secrets ; qui leur donnent des conseils sur les dan- 
gers qui les menacent, sur leur santé, sur les réformes 
à opérer dans leur caractère ou leurs habitudes; qui 
montrent une connaissance si parfaite de tout ce qui 
concerne cux ou leurs parents ou amis, qui leur ré- 
vèlent même l'avenir, prévoicnt les crises, indiquent 
les traitements comme les somnambules les plus clair- 
voyants, etc., ces esprits commettent parfois les er- 
reurs les plus grossières de faits, de dates, de lieux, et 
semblent ne pouvoir répondre à la moindre question. 

Malgré leur ignorance vraie ou feinte, on voit ces 
êtres bizarres rappeler d'anciens faits oubliés ou igno- 
rés de tous les assistants, dire ce qui se passe au loin 
avec des délails très-circonstanciés et d’une exactitude 
incroyable, dicter sur des questions philosophiques, 
politiques, morales, scientifiques, des essais en prose 
ou en vers, ct parfois des volumes entiers contenant 
des choses remarquables très-supérieures à la capacité 
du médium, mais jointes à des idées communes, fri- 
voles, incohérentes ou absurdes, qui déconcertent le 
consultant. 

Les communications spontanées des esprits portent 
presque toujours sur des questions religieuses; quoi- 
que révoltantes par leur fausseté, leur immoralité ou 
obscénité, quelquefois le style s'élève au sublime en 
parlant de Dieu, de ses attributs, de ce qu’on lui doit, 
des devoirs envers le prochain, etc. Ils déclament vive- 
ment contre la bigoterie, le fanatisme et l'esprit de 
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secte. Plusieurs esprits avouent hautement que le but 
de leurs manifestations est d'anéantir toutes les sectes 
chrétiennes, dont les dogmes sont traités par eux de 
superstitions honteuses; ils veulent faire table rase de 
toutes les institutions religieuses, politiques et so- 
ciales ct élever sur leurs ruines un culte basé sur la 
véruté et la raison, c'est-à-dire le déisme ou le pan- 
théisme, auquel ils conservent le nom de christianisme. 
Jésus-Christ est vénéré par eux comme ayant été ins- 
piré de Dieu pour sauver le genre humain; mais ils 
ne croient ni à sa divinité, ni au péché originel, ni à 
l'existence du démon, ni surtout à la perpétuité des 
peines. Les hommes dégagés de leur corps, avant 
d'arriver au ciel, continueront de s'instruire, de se 
perfectionner dans des sphères spirituelles succes- 
sives. On jouira dans le ciel d’un bonheur sensuel, — 
c'est le paradis de Swédenborg ; — des trépassés évo- 
qués par les magnétistes spiritualistes ont dit faire 
tout ce qu'on fait ici-bas, avec la différence que lės 
désirs sont aussitôt satisfaits que conçus. 

Jl devient d'autant plus difficile d'exposer ici toutes 
ces folies, que les esprits usent d’une grande prudence 
pour ne pas trop froisser les opinions ou les croyances; 
ils changent de langage, et ont même avoué quelque- 
fois qu'ils voulaient ménager les préjugés de néophytes 
trop imbus des idées chrétiennes; ils prédisent que 
bientôt, par suite de la communion universelle qui va 
s'établir entre le ciel et la terre, les hommes seront 
par la pensée, la vue et l'ouïe en relation constante 
avec les esprits : ce sera l'âge d'or, le monde moral 
et le monde physique changeront. — Les rêveries du 
fouriérisme seraient réalisées. (Z0id., p. 11-20.) 
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Professions de foi des esprits. 


Leurs professions de foi sont infinies, car ils les 
modifient avec beaucoup d'habileté selon les per- 
sonnes; il en résulte que ces esprits sont entre eux en 
contradiction et qu’ils s’accusent réciproquement de 
mensonge et d’imposture. A la confiance absolue a 
succédé la défiance, on a vu alors que les morts trom- 
paient comme les vivants; qu'il fallait du moins savoir 
discerner les esprits, car il en est qui n'interviennent 
que pour tromper. D’autres fois ces esprits ont accusé 
les médiums de ces contradictions et de ces erreurs, 
leur ont reproché de n'être pas assez passifs, de mêler 
leurs pensées à celles qu'on leur suggère, et ont dit 
que plusieurs writing et speuking médiums sont hallu- 
cinés par leur imagination, par une action magnélique 
étrangère, que les Américains nomment suggestion bio- 
logique ou psychologique; ils disent aussi que parmi 
les esprits ‘ qui appartiennent aux sphères inférieures, 
il en est qui sont immoraux, menteurs, ignorants, 
orgucilleux, absurdes, ne méritant nulle confiance. 
(Ibid., p. 20-22.) 


Progrès des manifestations dis esprits en Amérique, 


Le spiritualisme, dans cing années seulement, a 
fait tant de progrès en Amérique, que ses sectateurs se 
répandirent sur toute la surface de l’Union. Grand 
nombre de villes eurent des cercles spirituels. On 
comptait en 1853 déjà cinq cent mille spiritualistes 


1. Cest ainsi que les esprits se tirent d'affaire, quand Dieu les 
force de se dévoiler ; de sorte que celui qui ne s'attache pas à Ja dor- 
trine chrétienne, continue de tomber dans de graves erreurs. 
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qui communiquaient avec les esprits'; chaque jour, 
écrivait-on, les voit se multiplier, et dans une classe 
qui s'était jusque-là obstinée à fermer les yeux devant 
le spiritualisme, quand il se présentait sous d’autres 
formes. On crut d’abord à l'électricité; puis, ébahi de 
la trouver si intelligente, on vit bientôt qu’on était en 
rapport avec les esprits, niés naguère avec tant de per- 
sistance : alors les consulter en toute circonstance de- 
vint une occupation journalière. Cependant ils rencon- 
trèrent de nombreux opposants, qui soutenaient que 
les médiums frappaient les coups eux-mêmes, mais on 
fut obligé de rejeter ce moyen d'explication : —« C'est 
donc l'électricité, disaient-ils; » — mais le moindre 
élève en physique riait en les entendant... — « Eh 
bien! c’est le magnétisme.» — Il y a du vrai, mais la 
théorie des fluidistes n'explique pas le phénomène; il 
faut admettre une intelligence, et MM. Billot, Caha- 
gnet, etc., auront gagné une cause qui n'aurait pas 
dù avoir besoin de ce dernier événement. Il y avait 
aussi l'hypothèse de l'âme humaine agissant à son 
insu sur la matière et lui communiquant une intelli- 
vence supérieure à la sienne, mais c'est une hypothèse 
absurde qui devrait révolter la raison. 

Le clergé protestant, qui avait d’abord nié ou ridi- 
culisé, forcé de reconnaitre les faits, s’est ému ct a 
proclamé, dans les chaires et dans les journaux, que 
ces manifestations étaient l’œuvre du démon; le clergé 
catholique en fit autant et avec plus de succès; l'admi- 


1, Le Spiritual Register (journal de la croyance spirite en Amérique) 
estimait, peu d'années après, le nombre des spirites dans les États- 
Unis à 4 million 284,000. — Il comptait 1,000 orateurs, 40,000 mé- 
diums publics ou privés, 500 livres et brochures, G journaux hebdo- 
madaires, 4 mensuels et 2 demi-mensuels. (V. Bibliographie de la 
lance, Chronique, n° 12, 22 mors 1862, p. 87.) 

“I. 16 


446 DES RAPPORTS DE L'HOMME 


nistration elle-même s’en préoccupa, tant le mal était 
grave. Un grand jury, réuni à New-York, où il y avait, 
en 1852, quarante mille spiritualistes, provoqua, mal- 
gré la liberié qui règne aux États-Unis, des mesures 
pour faire cesser les cercles (Zhë., p. 22-25), et dans 
la séance du 17 avril 1854 du sénat de Washington, 
une pétition couverte de quinze mille signatures ' fut 
adressée à l'assemblée; le rapporteur, M. Shields, fit 
un rapport que l'on regrette de ne pouvoir transcrire, 
il y est dit que « de telles aberrations sont dues à un 
dérangement partiel des facultés intellectuelles, ete.» 
Mais les convictions basées sur des faits sont plus puis- 
santes que les arguments et même que l'autorilé ci- 
vile. Les arguments furent trouvés mauvais, et l'au- 
torité compta plusieurs de ses membres parmi les 
spiritualistes. — On signalcra plus loin le danger de 
ces manifestations spirituelles en Amérique. 

Après cet exposé général, on cilera, dans quelques 
pays de l'Union américaine, quelques-uns seulement 
de ces faits, mais si raccourcis, si tronqués, qu'ils sont 
moins propres à satisfaire la curiosité du lecteur qu'à 
prouver très-substantiellement ce qu’on vient de lire. 


Exposé détaillé des manifestations des esprits. 


On sait que la famille Fox s'était établie à Rochester. 
Dans le journal hebdomadaire de cetie ville (le Ro- 
chester Daily Blagnet., 26 février 1850), on lit in eztenso 
ce qu'on va citer ici très-succinctemeont. 

M. Draper avait vu les faiis en question si souvent, 
et les avait tellement examinés que, son scepticisme 


4. Ces quinze mille signatures attestent ics faits, leg décrivent cl 
demandent qu'une commission soit nommée ponr jes examiner. 
(Y. La takie parlante, mai 1°94, p. 8S-890.) 
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ayant été entièrement détruit, il voulut avoir sur eux 
de nouvelles indications par une somnambule de sa 
famille; celle-ci voit l'âme de Franklin, qui lui dit de 
faire venir les demoiselles Fox, et qu'alors il commu- 
niquera avec M. Draper. — Le 15 février 4859, les de- 
moiselles Fox sont appelées, sans les prévenir de l'ex- 
pirience, et on invite avec elles différentes personnes; 
mais la séance n'eut lieu que le 20 février, et la so- 
ciélé fut divisée en deux groupes dans deux apparte- 
ments. — Ces conditions et d’autres étaient imposées 
par l'âme de Franklin. — Des bruits télégraphiques 
sc firent entendre dans les deux pièces, et si fort, que 
mademoiselle Fox, effrayée, demanda à la voyanie 
ce que cela signiñait. — « Il essaye (Franklin) ses 
batteries, » répondit madame Draper, mise en som- 
nambulisme d'après l’ordre de Franklin. — Bientôt le 
signal demande l'alphabet, et on dit: « Mes amis, 
maintenant je suis prèt. il y aura de grands chan- 
gements dans le cours du dix-neuvième siècle; les 
choses qui vous paraissent maintenant obscures et mys- 
téricuses deviendront claires... Des merveilles vont 
être révélées, le monde sera illuminé. » 
« Je signe : Bexsamıin FRANKLIN. » 

Les coups entendus dans l’autre appartement furent 
interprétés de la même manière. C'est ce que cons- 
tate un document signé par tous les témoins. (V. La 
tuble parlante, juin 1854, p. 110 et suiv.) 

Le Courrier des Etats-Unis du 18 juin 1852 con- 
tient une lettre datée de Saint-Louis, dans laquelle on 
raconte que les demoiselles Fox ont comparu dans 
l'amphithéâtre de l'École de médecine de l'université 
de Missouri devant cinq à six cents personnes. La 
réunion était présidée par un ancien maire de la ville 
opposé à la doctrine nouvelle. Ces demoiselles furent 
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placées sur la table de dissection, de manière à ce que 
le moindre de leurs mouvements ne pût échapper à 
personne. L'assemblée muette dans son attente les 
contemplait. Un dialogue par ow? et non s’est alors 
établi entre le doyen de la Faculté et les esprits qui 
ont répondu fort à propos aux questions scientifiques 
par de légers coups de marteau... Les demoiselles Fox 
étant isolées ensuite sur des tabourets de verre, les 
bruits ont continué, ct on a vu que le galvanisme et le 
magnétisme terrestre n'y étaient pour rien. M. le doyen, 
vieux matérialiste, a déclaré qu’il croyait à la présence 
des esprits, etc. (Zbrd., p. 90-91.) 

Un pasteur protestant, M. Hammond raconte ce qu'il 
a vu chez les demoiselles Fox. — A peine assis, on 
entondit des bruits qui augmentèrent de rapidité et 
d'intensité, jusqu'à ce que la salle entière fut agitée 
d’un tremblement... Ayant tous les mains posées sur 
la table, celle-ci s’éleva en lair; voulant la retenir, 
elle s’échappa, ct fut transportée à une distance de 
six pieds. Il n'y avait ni fil ni corde pour la traîner; la 
table revint. La famille Fox entonna le chant des es- 
prits, ct cette table battait la mesure; une main trans- 
parente se présenta devant Île visage du pasteur, et lui 
tira une mèche de ses cheveux; une main, très-froide. 
s’appliqua sur son visage; il sentit plusicurs coups sur 
le genou gauche ct les épaules, sa chaise fut entraînée 
avec lui. Un morceau de carton parcourut la chambre 
en lous sens, le store d'une fenêtre se roula ct se 
déroula, un sopha dansa violemment, un rouet tourna 
tout scul, etc.; M. Hammond, cntre autres choses. 
sentit une violente vibration dans le parquet, comme 
si clle eût été causée par la chute de plusieurs tonnes. 
Tous les objets de la chambre en tremblèrent. (Ibil, 
p. 92-93.) 
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M. Rogers, dans sa Philosophy of mysterious agents, 
human and mundane, rapporte des expériences faites à 
Boston en 1853. L'auteur cite les noms des expéri- 
mentateurs; parmi eux figurent des savants, des pro- 
fesseurs qui ont signé le procès-verbal; M. Hume ici 
était le médium. 

La table se meut avec force, s’avance sur eux, les 
repousse ; MM. Edwards et Wells luttent en vain contre 
le pouvoir invisible qui l'anime; quoique pressée, elle 
s'élève cn l'air et y flotte quelques secondes. M. Wells 
s'assoit sur ce meuble, qui le secoue violemment; 
elle se lève sur ses deux pieds, s’y maintient durant 
trente secondes; nul ne la touchait. Trois personnes 
s'y assirent et furent promenées dans diverses direc- 
lions; un choc puissant de temps en temps se fait 
sentir, le plancher tremble; il semble qu’un tonnerre 
lointain ébranle les meubles. M. Hume supplie les 
assistants de lui tenir les pieds et les mains; un flot de 
lumière les environne. 

Le 40 mars 1850, le docteur Phels et sa famille, re- 
venant du service divin, furent fort surpris du désordre 
du mobilier de leur logis ; dire que septou huit fantômes 
vètus avec les tapis des chambres ou des vêtements, 
étaient agenouillés chacun devant une bible, suffit ici; 
on ferma les portes de cette chambre, dont on prit 
la clef, mais chaque jour il se fabriquait de nouveaux 
fantômes, et si vite qu’on ne pouvait deviner qui les 
avait confectionnés et comment on avait pu le faire; 
trois minutes avant, on avait vu les matériaux qui les 
avaient formés, si artistement que la main la plus 
habite en eût seule été capable. Durant ces faits, l'en- 
fant de M. Phels, âgé de douze ans, fut soulevé de 
terre et transporté d'une chambre à l’autre, et l'esca- 
lier s’entr'ouvrit avec un bruit cffrayant. Une autre 
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fois, après le souper, la table chargée fut soulevée de 
terre par trois fois ct retomba avec fracas; assiettes 
et plats s'entre-choquèrent violemment sans se briser. 
En peu de jours plus de quinze cents personnes vi- 
sitèrent la maison du docteur, et on ne put rien dé- 
couvrir. 

Phels, dans une lettre adressée à la presse de Boston, 
évalue à trois mille environ le nombre des faits de ce 
genre arrivés chez lui seul, et offre sa maison et son 
contenu à quiconque pourrait accomplir des faits sem- 
blables. M. H. Spicer les raconte plus au long dans 
un ouvrage publié à Londres en 4853 (Sights and 
sounds, the mystery of the day). 

Le juge Edmonds !, ancien président du sénat de 
New-York, un des hommes les plus généralement con- 
sidérés et respectés aux États-Unis, qui s’était moqué 
toute sa vie de la croyance anx esprits, ayant eu dans 
une première séance une apparition de sa femme, 
revint à une seconde pour approfondir sérieusement 
des faits aussi extraordinaires, et lc fit avec la pru- 
dence ct l'habileté d’un homme habitué aux recher- 
ches judiciaires. 11 voulut des faiis plus significatifs 
que des coups frappés et des rotations de table. 

Le 21 mai 1852, l'assemblée se tenait chez M. Par- 
tridge, de New-York, vingt personnes s'y trouvaient. 
On joua du piano, et les coups battirent la mesure 
exactement et furent suivis d'étranges soubresauts de 
toutes les tables et chaises, dont plusieurs furent trans- 
portées ct remises à leur place. — Ce qui suit est plus 
étrange. La chambre ayant élé rendue obscure, des 
flammes phosphorescentes jaillirent, formèrent des 
nuages lumineux ct mobiles, des étoiles brillantes, ete. 


1. Fils du général de ce non, né en 1791. 
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L'éclat et l'intensité de ces démonstrations augmen- 
tèrent et durèrent trois heures. Le juge Edmonds 
tombe au pouvoir des esprits qui lui révèlent des 
choses extraordinaires..., enfin des instruments de 
musique ensemble ou séparément, par terre ou dans 
les airs, forment un concert admirable pendant lequel 
la mesure fut battue comme par la main du plus habile 
chef d'orchestre. A une réunion suivante, la voix d’un 
être invisible annonce à M. Edmonds qu'il deviendra 
médium. Et ildovint en cfeiunzrédium, un lucide du pre- 
micr ordre. (V. La tahle parlante, mai 1854, p. 93-94.) 

M. de La Roche-Héron dit « que, à la Nouvelle Or- 
jéans; on entoure une table, mais le nombre ne doit 
pas excéder douze personnes; on adresse une invo- 
cation aux esprits en les invitant à s'emparer de l’un 
des assistants. Quelquefois l'esprit est rétif; d’autres 
fois, après un quart d'heure d'attente, un assistant 
est saisi d’un trembicment nerveux, sa main s'agite, 
il demande une plume, sa main trace d'abord des 
jambages indéchiffrables. Les. caractères peu à peu 
se forment, ct l'inspiré, dont la main est dirigée par 
les esprits, fait connaitre ce qu'il ignore lui-même, 
ei écrit dans des langues qu'il n’a jamais apprises. 
Des enfants en bas âge, qui. ne savent pas écrire, tra- 
cent des pages entières d'un style irréprochable en an- 
glais ou en français. 

M. de La Roche-Héron avu et expérimenté lui-même. 
S'étant transporté le 2 avril 1852, en compagnie d’un 
ami fort intelligent, consul d'une des puissances cu- 
ropéennes, à New-York, chez madame Brown, sœur 
ainée des demoiselles Fox, le domestique les conduisit 
au salon. Madame Brown ne les connaissait pas. Tandis 
que les dames prenaicnt le thé, ils scrutèrent ce salon 
dans tous les sens, et n’y virent ni trappes, ni fils mé- 
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talliques, ni conduits acoustiques; bientôt la société 
arrive, et on s'assied autour d'une longue table. — 
« En attendant l’arrivée des esprits, dit madame 
Brown, on peut causer de choses indifférentes, » ce qui 
fut fait; mais bientôt des coups se font entendre dans 
la table, dans le parquet, au plafond et sur les vitres. 
Les tapotages deviennent aussi forts qu'un roulement de 
plusieurs tambours. — Les esprits sont arrivés. — On 
examine les tapis, les planches... On demande que 
les sons se fassent entendre successivement dans tous 
les lieux ou objets qu'on désignera; on pose une cin- 
quantaine de questions sur des faits, des noms, des 
dates inconnus en Amérique. — Réponses sans au- 
cune erreur; — « on indique les maladies qu'ont eues 
nos parents, dit le narrateur, les causes de leur mort 
et d’autres détails d'une précision prodigieuse. (Zbcd., 
p. 94-96.) 

La Revue rationnelle, publiée par le célèbre Robert 
Owen, en Angleterre, a rapporté la relation de M. Tall- 
madge, sénateur aux États-Unis, datée de Baltimore 
le 42 avril 4853. Les communications que reçut ce 
magistrat de l'esprit de John C. Calhoun lui parvinsent, 
dit-il, tantôt par coups, tantôt par écrit, ou de vive 
voix. 

En février 1853, à Washington, l'esprit de Calhoun 
s’annonça chez les demoiselles Fox; M. Tallmadge écri- 
vit, sans la montrer, la question suivante : « Pouvez- 
vous, pur quelyue phénomène physique, me confirmer Ja 
vérité des révélutions? » L'esprit lui répondit qu'il le 
ferait le lundi suivant à telle heure. — Celte réponse 
se fit lettre par leltre. 

Au jour indiqué, Calhoun fit écrire « que le but 
des manifestations était de rapprocher les hommes, en 
convainquant les sceptiques de l'immortalité de l'âme. » 
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M. Tallmadge’ remarque que l'esprit de Channing 
en 4850 à Bridge-Port, fit une réponse absolument 
semblable à celle de Calhoun. — Pendant la commu- 
nication, poursuit le narrateur, la table se déplaça dans 
un sens et dans un autre, marcha toute seule, s'arrêta, 
revint, repartit, leva un de ses côtés, redescendit et ne 
bougea plus. Cette table, où pouvaient dîner douze 
personnes, était fort lourde, «et personne de nous ne 
la touchait, ajoute M. Tallmadge. » Il essaya de la 
soulever, trois dames se joignirent à lui et ne purent 
en venir à bout. Ayant demandé aux esprits la per- 
mission de le faire, il y parvint seul sans difficulté. 
Une conversation s'établit avec les esprits, et les phé- 
nomènes suivants se manifestèrent : M. Tallmadge se 
plaça au centre d’une autre tabie, et trois dames se 
mirent sur les côtés. Bientôt cette table fut suspendue 
en l'air à six pouces du sol; après avoir balancé l'ex- 
périmentateur, elle se reposa ensuite doucement. 

À une réunion subséquente, l’esprit de Calhoun in- 
vite à apporter trois sonnettes et une guitare ; les son- 
nettes commencent une espèce de carillon et se règlent 
sur de nombreux coups qui se font entendre comme 
une marche. — Les coups s'arrêtent, bientôt les son- 
nettes s'agitent violemment, sautent de tous côtés, 
et les coups laissent des marques sur le bois. La gui- 
tre placée sur un tiroir résonne d'abord doucement et 
délicieusement, puis énergiquement; les sons s’afai- 
blissent, se renforcent, et cessent comme s'ils s’éloi- 
gnaient. «Jamais on n’a rien entendu de si suave, 
dit M. Tallmadge. » — On parlait d'électricité, mais il 
ne voit pas qu'on puisse attribuer tous ces phénomènes 
à l'électricité. — La table écrivit : « C'est ma main qui 
a touché vous et la guitare. Joux c. CALHOUN. » 

Une autre fois, en présence des généraux Hamilton 
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et Waddy Thomson, des faits non moins extraordinaires 
furent produits avec une Bible. Mais forcé de trop 
abréger les faits, on préfère souvent les omettre. 

« Une autre fois, continue M. Tallmadge, nous étions 
assis chez mesdemoiselles Fox; invité à mettre sur un 
tiroir du papier et un crayon, on entend un bruit, 
ct des coups signifiant qu'il faut prendre et tailler ce 
crayon; mais ce crayon disparait et on le trouve loin 
de là; il est cassé. On le taille, on le replace. On en- 
tend de nouveau du bruit, on regarde le papier; il a 
reçu des marques du crayon, mais rien d’écrit. — Il 
fut communiqué par l'alphabet que l'esprit n'avait pas 
assez de force pour écrire, il voulait montrer seule- 
ment qu'il le pouvait; «si vous revenez vendredi à 
sept heures, ajouta-t-il, j'aurai plus de force. — 
Joux c. CALHOUN. » — On n'y manqua pas, et on 
demanda à l'esprit d'écrire de manière à faire recon- 
naître son écriture. — Un mouvement rapide se fait 
entendre; le crayon est tombé sous le tiroir, la feuille 
de papier est dérangée, et dessus est écrit : « Pm wih 
you still. (Je suis encore avec vous.) » 

La phrase cst montrée au général Hamilton, ancien 
gouverneur de la Caroline; au général Waddy Thomson, 
ancien ministre à Mexico; au général Robert Campbell, 
consul à la Havane; à d’autres intimes amis de Cal- 
houn et à un de ses enfants. Tous disent que c’est bien 
son écriture : Hamilton fait de plus observer que 
Calhoun avait l'habitude d'écrire Pm pour Tam. 
M. Tallmadge ajoute « qu'il y aurait des volumes à 
écrire sur tout cela; il y trouve une preuve irréfra- 
gable de l'immortalité de l'âme, du pouvoir qu'ont les 
esprits de revenir et de lcur aptitude à communiquer 
avec leurs amis ct leurs parents. » (Zbid., p. 423 et 


suiv.) 
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Terminons ce faible échantillon par quelques lignes 
extraites d’un long article venu de Saint-Pierre (Mar- 
linique.) 

« Je n'écris rien que vous ne puissiez voir et tou~ 
cher, dit l’auteur. Mon but est d'avertir, de guider. 
Je crois que le monde est à la veille d’une grande 
épreuve morale... L'homme verra bientôt la vanité de 
ses prélentions et de sa fausse scicnce. Ce prodige est 
évidemment l’avant-coureur d'un événement considé- 
rable dans l’ordre moral, etc. » 

L'auteur rapporte ensuite les révélations d’une 
femme décédée, protectrice d’un jeune homme et 
guide dé sa jeunesse. Elle s'était manifestée sous la 
forme d'un ange de salut voltigeant autour de son 
protégé en lui adressant de salutaires exhortations. 
Cette âme s'exprimait comme un théologien ; à la ques- 
tion si dans le somnambulisme le sujet peut voir les 
imes, elle répondit : « que le magnétisme l'ayant dé- 
gagéc des liens de la matière, elle communique avec 
les autres spiritualités... » 

Des csprits menteurs intervinrent, qui firent naître 
dans l'esprit du jeune homme des doutes sur la sincé- 
rité de la bonne âme ; mais celle-ci ne se rebuta point, 
lle voulait conduire son protégé aux pieds d'un prêtre. 
Le jeune homme ne pouvant distinguer le vrai du faux, 
troublé, itupatienté, lui dit brusquement : « Faites-moi 
trouver mon portefeuille égaré...» — Allez au prêtre, 
répond l'ange. Je suis ici pour votre salut. — « Non, 
réplique lejeune homme; vous êtes, comme les autres, 
un esprit de mensonge, allez-vous-cn! » 

L'ange partit, et on l'a vu dans les expériences voi- 
snes recommandant aux prières son protégé. (Ibid, 
nov. 4854, p. 261 ct suiv.) 

Des faits qui ont eu pour témoins des millions de 
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personnes de toutes conditions dans toute l'Union, qui 
ont convaincu les plus sceptiques, les plus opposés à 
la croyance aux esprits, ne peuvent être rejetés! 
Abordons maintenant le danger de ces manifestations 
signalé dans plusieurs journaux et par M. Henri de 
Courcy, qui a vu lui-même les faits en Amérique. 


Danger des manifestations ; leur extravagance. 


« Cette criminelle superstition, dit M. de Courcy, 
a fait des progrès déplorables, la presse s’effraye de la 
démoralisation et des périls dont elle menace le pays; 
il faut en excepter les journaux socialistes. Ce spiritua- 
lisme cache l'indifférence religieuse ou même la plus 
complète impiété; les esprits disent que la Bible est 
un tissu d'impostures, que toutes les religions sont 
fausses, que les hommes doivent procéder à un partage 
égalitaire des propriétés : le peuple s’y laisse prendre, 
et le protestantisme, après avoir éteint sa foi, le livre 
sans défense aux faux prophètes. (V. Le correspondant, 
10 août 1852, p. 538.) 

Beaucoup de ces esprits prêchent une sorte de pan- 
théisme. Le Spiritual Telegraph du 25 juin en fournit 
une preuve dans son tableau des quatre périodes de Ja 
vie humaine, que M. Fowler, réveillé par les esprits 
le 22 mai 1852, fut sommé d'écrire tel qu'il serait 
dicté. 


1. Il est dans l'habitude journalière d'un grand nombre de per- 
sonnes sérieuses, aux Éfats-Unis, de consulter les esprits, d'aller 
prendre leur avis comme celui d’un ami, (V. Le myst. des tables, 
p. 23.) 

Des médiums très-ignorants écrivent, avec une rapidité quintuple de 
Ja vitesse ordinaire, des manuscrits en hébreu et en sanscrit. Serait-il 
possible de nier des faits surhumains que tout le monde voit? 
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Le Boston Pilot du 1% juin remarque que cette su- 
perstition s’est tellement répandue, que l’on trouverait 
difficilement un village qui n’en fût infecté. Dans beau- 
coup de petites villes, plusieurs familles sont possé- 
dées; des médiums se livrent à ce commerce infime. 
La plupart, parfois endormis du sommeil mesmérique 
avant de communiquer avec les esprits, deviennent 
hagards, puis fous, idiots ou stupides... Il n’y a pas 
de semaine où l’on n’apprenne des suicides. Ces mé- 
diums donnent des signes non équivoques d'une pos- 
session véritable. — D'ici à peu d'années, ajoute cette 
même feuille, le mal, qui se répand avec rapidité, 
aura produit d’affreux résultats ; il gagne du terrain 
parmi les protestants. Il est rare que les catholiques 
consentent à devenir médiums. 

Les journaux des États-Unis rapportent sans cesse 
des cas de suicide ou de folie amenés par ce commerce 
avec les esprits. 

On lit dans le Courier and Inquirer du 10 mai: « Six 
personnes ont été admises à l'hôpital des fous de l’État 
d'Indiana le mois dernier; la cause est attribuée aux 
esprits frappeurs. » 

Dans le Herald du 30 avril, on lit que M. Junius 
Alcott, citoyen respectable d'Utica, s’est pour la même 
cause volontairement précipité dans une roue de mou- 
lin, qui l’a instantanément broyé. 

Le Courier and Inquirer du 18 juin dit que chaque 
jour les journaux rapportent des exemples de cette 
horrible influence. 

Le Saint-Louis Despatch, 26 mai, rapporte qu'un 
gentleman de l’État d’Illinois, homme considéré, père 
de plusieurs enfants, conservait un pieux souvenir 
d'une femme qu'il avait perdue, et dont la réputation 
était intacte, mais, d’après les révélations faites à un 
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médium, tous ses enfants étaient illégitimes. Dominé 
par la persuasion que ces esprits ne trompent pas, cel 
homme déshérita ses enfanis, et perdit toute affection 
pour enx. ({bid., p. 539-545.) 

La Table tournante, dans son numéro du 30 avril 1854, 
dit aussi « que l'Amérique du Mord est envahie; que, 
à part quelques millions de catholiques, ce vaste con- 
tinent, peuplé de sectes hérétiques innombrables ct 
d'une foule de véritables païens, est un terrain bien 
préparé pour l'invasion de Satan. Les suicides et les 
aliénations s’v multiplient par milliers, les familles 
s'y désunissent. On voudrait, conlinue-t-on, pouvoir 
dire que c’est le fruit de la jonglerie et du charlata- 
nisme; mais il faudrait alors soutenir que des millions 
d'individus sont à la fois fous et hallucinés!. » 

il est inuiile de faire observer que l'on retrouve ici 
le même agent qu’on a signalé chez les héréliques des 
premiers siveles ct du seizième; chez les camisards 
du dix-septième ct les convulsionnaires au dix-hui- 
tième siècle: aussi ce sont toujours les mêmes espé- 
rances, les mèmes extravagances mystiques, les mêmes 
menaces. 

M. Guillaume Depping dit que dans un grand 
meeting tenu en 4852, on décréta la fondation de 
commamautés harmoniques ou cercles spirituels. Chaque 
communauté doit être organisée sur le modèle du 
corps humain. Le président esl le cerveau; les vice- 
présidents, le nez et la bouche; les secrétaires, les 
yeux ct les orcilles. Un des assistants lut un rapport 
authentique sur un congrès d'esprits auquel il avait 


1. Scrait-il déraisonnable de penser que l'horrible guerre civile 
qui déchire les États-Unis, pourrait bien être un de ces fruits amers 
produits naturellenient par la folérance con;abie, ou par Ja recherche 
criminelle drs conunnications avec les tuuuvais esprits? 
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assisté; un second communiqua une lettre qu'il venait 
de recevoir des esprits de Washington, de Franklin 
et autres défunts célèbres; un troisième s'écrie qu'il 
faut abolir le mariage et la famille; une grosse Irlan- 
dise bontod nr une femme s'écrie: « Écoutez 
ce que j'ai fait depuis l’âge de douze ans!... OA! faites 
pinitence, mes anis, car de jour approche! » Sur quoi 
l'un secouant la tète pur saccades, fait le moulinet avec 
son bras; un autre se roule par terre. Celui-ci tourne 
conme un tonton; celui-là écrit les révélations cé- 
lestes, etc. (V. le cocteur Roubaud, Le danse des tebles, 
p. 17-19.) 

Quelle É glise, quelle croyance, quel culte! — Exci- 
lation cérébrale, folie, disent ceux qui se refusent 
encore à examiner ces proûiges.. Manifestations di- 
vines, religion nouvelle, état politique et social nou- 
veau, disent les uns; c'est l'Ante hrist, le bouleverse- 
ment général, s'éerient d'autres. 

Héntenut qui ponera croire que l'Europe éclai- 
re, l'Europe si fière de son progrès des lumières, ait 
pu donner l'étrange spectacle d'hommes savants qoi 
consultent stricusemeni les esprits, et d’autres savant: 
qui prétendent expliquer physiquement ces phéno- 
mènes ; ou — aberration plus grande peut-être, — qui 
persistent encore à les nier. Arrivons donc à l'expo- 
sition succincte des faits, les théories suivront ainsi 
que leurs appréciations. 

: Comme exposé général, bornons-nous à dire que, 
pour la masse, les tables tournantes n’ont élé qu'un 
amusement. — « Un fluide, ont dit les savants, émané 
des expérimentatcurs, fait tourner les tables.» — Cha- 
cun a és en assurer. seu G'enfant pour le vulgaire. 
ct rien de plus, ui t il devait bientôt se lasser; esssi 
plus scrieux pour d'autres qu: eni poussé plus loin les 
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expériences, ceux-ci ont vu se manifester dans les tables 
des phénomènes de pensée, d'intelligence et de raison. 
Poussées plus loin encore, il s'est manifesté, ce qu’on 
vient de lire dans l'exposé des faits américains, des 
prodiges stupéfiants, parfois terribles. 

Dans cette esquisse, pour n'être pas trop long, on 
évitera les mille détails curieux des séances. On ne 
citcra dans les faits que ce qui est absolument indis- 
pensable pour découvrir l'agent qui les produit et juger 
les diverses théories. 


Les tables animées en Chine. 


Avant de passer en Europe, que le lecteur veuille 
bien jeter avec nous un coup d'œil sur la Chine. 

Les tables divinatrices sont consultées par les Chi- 
nois, on a pour garant le journal publié en Chine par 
la colonie anglaise de Hong-Kong.— Le docteur Mac- 
Gowan, de Ning-Po, dit dans F Overland China Muil 
(juin 1854) qu'à mesure qu'il connut mieux le langage 
et les mœurs des Chinois, il fut frappé des rapports qui 
existaient centre les Orientaux et l'Occident. Quand il 
sut que les tables tournantes excitaicnt l'attention de 
nos savants, examinant ce qui se passait en Chine, il y 
vit les mêmes faits, avec cette différence que la table 
tournait en Chine les pieds en l'air. Le médium lit une 
formule qui est à peu près ceci : « Ciel! supplie le 
ciel, terre! supplie la terre de t’accorder sa puissance; 
dragon vert de la gauche, tourne à gauche; dragon 
vert de la droite, tourne à droite... Si tu manques, 
j'appelle Ling' le Jaune, le chef de l'espace, pour vous 


1. Le Ling, chez les Chinois, est aussi Ja partie la plus épurée, la 
plus ünelligente de âme humaine. Son union avec le Houen, —l'ime 
inférieure, — compose l'âme, qui n’est pas purement spirituelle, mais 
composée de ce qu'il y a de plus subtil dans la matière. 
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flageller, ete. » Alors la table se meut. Le sceptique 
mais très-loyal docteur expérimenta et fut convaincu; 
un des opérateurs reçut, dit-il, dans les évolutions du 
meuble, un coup si violent dans la jambe que l'os fut 
presque à nu. Il ajoute qu'il n'y a peut-être pas un 
seul Chinois idolâtre, juif ou chrétien qui ne soit con- 
vaincu que ce meuble est gouverné par des esprits 
surnaturels. C'est par le moyen des coups frappés que 
le vulgaire se met en rapport avec eux; mais les classes 
supérieures recourent à l'écriture; on adapte un 
crayon, par exemple, à un panier. 

Quoique l'explication du docteur soit celle que nous 
verrons donnée par nos savants, la conviction de tous 
les Chinois est'd’en assigner la cause aux esprits; ils 
affirment qu’en les évoquant comme on le doit, on ob- 
tient presque infailliblement la révélation des choses 
secrètes et de faits mystérieux. Nous renvoyons à M. Des 
Mousseaux dans ses Médiateurs de la magie (p. 60-64 
ct 307), où ce savant auteur aborde des détails curieux 
qui devaient ici nous échapper : disons seulement que 
les grands maux qui résultaient de ces pratiques ont 
engagé l'autorité à les défendre. 


VI, 1i 
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CHAPITRE V 


Importation du spiritualisme américain en Europe. (Allemagne, 
Angleterre, ete.) 


Les faits merveilleux d'un ordre transcendant étaient 
niés en France, comme on Fa dit, malgré des témoi- 
gnagcs qui avaient cependant trop de valeur pour 
qu'il en fût ainsi. Le surnaturel en général était si 
méprisé, si peu digne d'occuper nos fortes têtes entiè- 
rement livrées à la politique, aux sciences, au négoce, 
à l’agronomic et à tout ce qui concerne les nécessités 
de la vie matérielle, que les quarante mille spiritua- 
listes de New-York, les trois cents cercles spirituels de 
Philadelphie et ceux enfin des États-Unis entiers, étaient 
complétement ignorés. Depuis une année, toutes les 
revues, tous les journaux d'Amérique étaient remplis 
des faits de l'invasion du surnaturalisme dans le nou- 
veau continent; ct chez nous, quoique l’arrivée de 
chaque paquebot apport la nouvelle d'un phénomène 
bien capable de nous préoccuper, lors même qu'il 
n'eût été qu'une folie contagicuse, la presse n'en 
disait mot. Un senl journal, l’ Univers (26 juillet 1852), 
rapporta un extrait de sa correspondance, dont voici la 
substance : « La presse, disait-elle, doit y apporter une 
certaine attention, ces fails annoncent une révolution 
religieuse et sociale; ils sont l'indice d’une nouvelle 
êre vosmogonique.. La contagion se répand; c'est 
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une hallucination qui s'empare de presque tout un 
peuple, ctc. » 

Cependant nul n'y prit garde; la mystique Alle- 
magne, parmi toutes les autres nations européennes, 
devait accueillir la première les récits de la nouvelle 
secte d'Amérique; mais si les savants Allemands ad- 
meilent les faits merveilleux que nous nions, la plupart 
d'entre eux aussi savent créer des systèmes qu'ils croient 
propres à les expliquer physiquement; cette dernière 
circonstance a permis que la France s’occupât du grand 
événement américain. — Voici comment l'Allemagne 
yprit part : Un négociant, originaire de Brême, établi 
à New-York, reçut d'une sœur, demeurant à Brême, 
une lettre contenant une foule de plaisanteries sur les 
esprits d'Amérique. Son frère lui répondit qu'il n'y 
avait rien de plus vrai et rien mème de plus sérieux. 
— Après la réception de cette leltre, la dame de Brême, 
au mois de janvier 4853, ayant fait des expériences 
qui réussirent, elles ‘furent répétées dans diverses 
réunions où elles réussirent également; comme les 
savan{s attribuaient les mouvements des tables à l'élec- 
tricité, on faisait ce qu'on appela /a chaîne, c’est-à-dire 
que l'on posait la main sur la table, sans l'appuyer, 
et les petits doigts des expérimentateurs devaient seuls 
se toucher. On opérait de même pour les chapeaux, 
pour les saladiers, les fauteuils, etc. On donnait le 
temps à l'objet de s'imprégner du fluide, et après un 
temps plus ou moins long, au grand ébahissement des 
assistants, l'objet frémissait; le tournoiement, lent 
d'abord, très-vif ensuite, arrivait, puis cessait dès qu’on 
retirait les doigts. Ceci n'était pas de nature à faire 
soupçonner un agent spirituel. Les physiciens, qui 
nièrent d'abord, reconnurent ensuite une sorte d’élec- 
tricité inconnue qui pourrait devenir fort utile. 
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On comprend que nul ne se fit scrupule d'expéri- 
menter ; les ecclésiastiques eux-mêmes y prirent part. 
Les expériences faites à Brême eurent lieu dans toule 
l'Allemagne, en Autriche, en Prusse, en Belgique, et 
furent introduites en Angleterre par un médium amé- 
ricain, madame Hayden, ct ensuite en France et 
ailleurs, comme on le verra. 

De Brême, le docteur Andrée publia le premier, dans 
un long article de la Gazette d Augsbourg, les résullals 
qu'il avait obtenus. Ce savant, dont le nom fait auto- 
rité en Allemagne, en rapportant comment on établit 
Ja chaîne, dit que, au bout de vingt minutes, une des 
dames déclara se trouver mal ct n'y pouvoir resler 
plus longtemps. Un jeune naturaliste incrédule éprouva 
dans le bras droit des courants d'une nature particu- 
lière; peu à peu les autres membres de la chaîne en 
éprouvèrent autant. Tandis qu’un monsieur âgé voulait 
démontrer que c'était une folie, les dames poussèrent 
des exclamations : « la table se meut ! » s'écria-t-on.— 
En effct, elle s'agite, elle marche, et avec tant de rapi- 
dité, qu'on a peine à la suivre; la chaîne se rompt, elle 
s'arrête; elle se reforme, ct cette table, pesant soixante 
livres, recommence une course si rapide, qu'on cesse 
l’expéricnce. il fut évident dès lors que l’on transmet- 
tait un fluide. Ici il avait fallu une demi-heure à la 
table pour s’en imprégner. (V. Guillard, Table qu 
danse, p. T et suiv.) 

Le docteur Carl Hermann Schauenburg, profes- 
seur à Bonn, s'étant rendu le 43 avril 1853, à quatre 
heures et demie du soir, chez M. Neusser, on réso- 
lut, pour amuser les dames et les enfants, d'expéri- 
menter la danse des tables. Il y consentit avec répu- 
gnance; c'était pour lui pure plaisanterie. Les expé- 
riences continuèrent jusqu'à neuf heures et demie; 
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« toutes réussirent admirablement, » dit-il, et il fut 
convaincu.—Après avoir marqué préalablement, avec 
une grande précision, les degrés du thermomètre et 
du baromètre, jusqu'au vent qui régnait alors, le 
nombre des personnes, leur sexe, la manière dont 
on s'était placé et ce que chacun éprouvait avant que 
la table manœuvrât, etc., etc., le professeur arrive aux 
expériences. — Quelqu'un se chargeait d'ordonner les 
mouvements, la direction, la marche, la vitesse, et 
ce meuble obéissait exactement. Au mot de plus vite, 
la table bondissait de manière à faire rompre la chaîne; 
au mot de halte, elle s'arrêtait. Obéissant comme un 
chien bien dressé, elle marchait en changeant de pied; 
on lui ordonna de le faire sur trois pieds, elle exé- 
cuta; de saluer, de saluer plus bas encore, elle s'in- 
cina si bas, qu'elle serait tombée si on ne l’eût 
soutenue. Le docteur Schauenburg a remarqué (il y 
mettait d'ailleurs toute son attention) que les mains 
n'exerçaient aucune espèce de pression. Ce qui est 
plus merveilleux, ce sont les réponses aux ques- 
tions; quant au compérage, c'étaient des savants qui 
voulaient s'éclairer : « ils sont là, dit-il, pour Pat- 
tester. » | 

On ne peut aborder dans tous ses détails la partie 
fort curieuse de ce rapport. La table compta le nombre 
des assistants, elle frappa l'heure et les fractions 
d'heure, indiqua l’âge des personnes, le nombre des 
enfants, leur sexe, compta les bagues des dames, etc. 
On lui demanda combien elle avait coûté de thalers, 
combien clle en valait... A tout réponse exacte. — 
On imagine de demander combien elle a de nœuds 
dans les pieds, on l’ignorait. Elle répond « Treize. » 
C'était exact. — La veille, on lui avait demandé com- 
bien de temps il pleuvrait, elle avait frappé trois coups. 
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Ledit jour 43, interrogée de nouveau, elle en frappa 
deux; le 44, un seul, puis fit une pirouette d’un air 
triomphant. — Suivent cent autres questions aux- 
quelles elle répondit fort bien. Quand elle se trompait, 
elle se rectifiait. 

Les expérimentateurs étaient MM. les professeurs 
Schopen, Simrock, M. Hoffmann de Fallersleben, le 
docteur Schade, M. Marcus aîné, libraire, M. Neus- 
ser, etc., tous domicilés à Bonn. Une lourde com- 
mode fut adjointe à la table et se montra non moins 
habile; on fit aussi (ce que l'on évitait pourtant) quel- 
ques questions sur l'avenir, auxquelles il fut répondu. 
Le docteur Schade observait avec un œil d’argus ; cha- 
cun désirait, on le répéte, s’éclairer, mais tous furent 
convaincus. «Les faits sont donc incontestables, pour- 
suit l’auteur. Ce que j'écris, je l'ai vu, je peux le 
répéter. » Suivent les lettres qui certifient les obser- 
vations. 

Le professeur Simrock atteste « qu'il n’y a pas de 
supercherie, que cela ne peut s'expliquer par le ma- 
gnétisme. — Est-ce hallucination, illusion? » 

M. Schopen, avant de porter un jugement, veut 
réfléchir. —M. Marcus s’abslient, mais tous attestent. 
Le docteur Hermann Schauenburg conclut en disant 
«qu'il n'est que simple chroniqueur; il certifie ce 
qu'on à vu, entendu, senti, expérimenté; selon lui la 
supercherie est impossible. » — Il ajoute quelques ob- 
servations : « 4° La table ct la commode ne se mettaient 
en mouvement que sur l'ordre d’un seul, de sorte que 
les autres pouvaient on non concourir à leur volonté 
2 Pour certaines questions concernant le présent, le 
passé ou l'avenir, la table répondait en frappant de 
suite, et la réponse était toujours juste ; quoique les 
tables ne disent pas toujours vrai., leur langage n'en 
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est pas moins une vérité incontestable. » (Zbid., 
p. 16-31.) 

À Berlin on fit l'expérience avec des fauteuils, et 
même sur un assistant fort incrédule, qui se vit lui- 
même contraint de tourner. (V. Ferd. Silas, Instr. 
erplicat. des tables tourn., p. 12.) 

Plusieurs élèves en peinture à Heidelberg, après 
avoir lu les journaux qui parlaient des tables, eurent 
l'idée d'essayer sur un mannequin. Après un quart 
d'heure d'attente, le mannequin, chargé de fluide, fait 
des bonds et des ruades, se dresse sur ses pieds, court 
autour de la chambre en distribuant des soufflets à 
droite et à gauche avec ses mains de bois. Les expé- 
rimentateurs s’esquivent, et le jouteur retombe sur 
son dos : l’un d’eux propose de recommencer et d'iso- 
ler le mannequin avec des souliers de gutta-percha, 
mais on n'osa. Tous étaient plus ou moins contu- 
sionnés. | 

Le professeur Mettermayer à ce sujet s'exprime 
ainsi : « Les animaux ne diffèrent des corps inertes 
que par l'esprit de vie; si plusieurs personnes s'en- 
tendent pour transmettre le trop-plein de leur vitalité 
à un corps inerte, il s’anime dans les limites que com- 
portesa conformation; une table tourne, trébuche, etc., 
un mannequin peut imiter les gestes de l'homme, sauf 
que ses mouvements sont désordonnés. » (V. Specta- 
teur de Dijon, 4 mai 1853.) 

Nous voyons que lorsqu'il n’y avait que des mouve- 
ments on supposait un fluide. M. Weidkoffen, à Ham- 
bourg, donnait des représentations publiques qu’il 
nommait galvano-électro-magnétiques. On formait la 
chaîne, et le meuble entraînait avec lui les opérateurs. 
Mais bientôt, comme on l'a remarqué dans le rapport 
du docteur Schauenburg et comme le montre le fait 
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suivant, on fut amené à chercher une autre cause; l'ir 
telligence se manifestait trop visiblement. 

Un habitant de Berlin, voyant la table obéir à sa 
volonté, lui demanda son âge; clle frappa trente-huit 
coups, lui dit l'anniversaire de sa naissance, etc., dan- 
sait, se couchait, restait debout sur un pied, indiquait 
les mois, le nombre des jours, etc. (V. Ferd. Silas, 
p. 14.) 

En effet, comment soupçonner un fluide émané de 
la chaîne, puisqu'on reconnut que, nécessaire d’abord, 
cette chaîne devenait inutile. — Une petite fille de 
neuf ans, à Halle, avait seule une force motrice si 
puissante, qu'il lui suffisait de poser sa main sur unc 
table pour s’en faire suivre dans tous les sens. (Zhid., 
p. 15.) 

En Prusse, M. B..., à Magdebourg, faisait la chaîne 
avec ses amis sur une assiette ; il essaya de poser seul 
ses mains et réussit également; il n'en posa qu'une et 
réussit encore; puis un seul doigt : même succès; en- 
fin il lui suffisait de le vouloir pour qu'elle s'arrêtät; 
cependant ce doigt continuait son rôle passif. Il y a 
plus, comme on le verra, l’objet se meut sans contact. 
Quel est donc le moteur? 

I en est de la chaîne comme des procédés magnéti- 
ques, exigés d'abord, puis reconnus ensuite comme 
parfaitement inutiles. 

Nous aurons tant de faits en France à rapporter, 
qu’il semble superflu d'en citer davantage chez nos 
voisins. Tous attestent ces phénomènes, vraiment pro- 
digicux, puisque la matière inerte se meut et répond 
aux pensées. 

Ainsi M. Bonjean, membre de l’Académie royale de 
Savoic, proclame que les tables répondent à toutes les 
questions possibles. 
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Le lieutenant-colonel, M. de Forstner, ex-député, 
l'affirme également dans la Gazette de Spener. 

L'Angleterre, qui fut initiée par un médium, eut 
bientôt de vrais médiums qui conversèrent avec les es- 
prits, virent les objets matériels se mouvoir, sentirent 
l'attouchement d'êtres invisibles, etc., etc. 

Tous considèrent ces phénomènes comme fort sé- 
rieux. — M. Thury, professeur à l'académie de Ge- 
nève, regarde la question comme très-grave au point 
de vue religieux et scientifique : « Nul, dit-il dans la 
brochure qu’il a publiée, ne peut démontrer a priori 
l'impossibilité des phénomènes; nul n’est en droit de 
traiter d'absurdes les témoignages sérieux qui les affir- 
ment. » Il confirme le soulèvement, le balancement 
et le renversement, sans contact. — Des précautions 
ont été prises minutieusement, avec défiance; elles ont 
eu, remarque-t-il, pour contrôleur un membre de 
l'Institut parisien. 

Il rapporte qu'un piano pesant plus de trois cents 
kilogrammes se souleva au contact d'un enfant, qui 
fut effrayé de cet effet et du bruit étrange que rendit 
l'instrument. 

Tous signalent le danger dans les expériences; des 
dames sont tombées en catalepsie, d'autres ont eu des 
crampes, des convulsions. Les médecins conscillent 
aux dames nerveuses surtout de s'abstenir. — Des 
hommes très-robustes ont été pris de tremblements si 
violents, qu'ils étaient contraints de se mordre les 
doigts en mangeant; d'autres ont éprouvé des vomis- 
sements, des congestrons, des oppressions, des palpi- 
tations, etc. — À Nuremberg, le 45 avril 4853, un né- 
gociant meurt subitement; à Vienne, un jeune homme 
de seize ans est atteint d’une maladie mortelle. 

Une femme de Liegnitz devint folle après avoir en- 
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tendu la table lui prédire qu’elle mourrait dans deux 
ans. 

La Gazette de Munich parle d’un sieur Benario, tan- 
neur, mort d’apoplexie. Elle engage à éviter ces expé- 
riences. (V. Ferd. Silas, p. 13-15.) 

L'Illustration, à la suite d’un article de M. Depping, 
recommande de se faire préalablement magnétiser. 
«On fait tourner non-seulement des tables, des chaises, 
mais des armoires, des buffets, etc., dit ce journal; 
cependant de graves accidents ont déjà eu lieu, sans 
parler des maux de tête, des attaques de nerfs, etc., 
suites inévitables des expériences. Il peut en résulter 
des convulsions épileptiques. » (V. Roubaud, La danse 
des tables, p. 93.) 
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CHAPITRE VI 


Importation en France des manifestations américaines; on croit expliquer le 
phénomène par l'électricité. — Exposé des faits. — Résultats des rapports 
avec les esprits; obsessions, — Autres résultats; possession, — Suite des faits; 
vexalions par.les esprits, folies, suicides. 


Importation en France des manifestations américaines; on croit 
expliquer le phénomène par l'électricité. 


Quoique la même brièveté pour la France nous soit 
imposée, on entrera parfois cependant dans plus de 
détails. — Ici comme ailleurs, journaux, revues, bro- 
chures pendant deux ans ont cité des faits aussi nom- 
breux qu'extraordinaires. La collection, s'ils avaient 
été tous publiés, formerait peut-être des milliers 
de volumes; car il n’y a ni villes, ni bourgs et peut- 
ètre même peu de villages et de hameaux qui n'aient 
eu leurs expérimentateurs. L'épidémie des tables tour- 
nantes a sévi partout, et presque partout a laissé des 
traces fâcheuses. En analysant le plus brièvement 
qu’il sera possible quelques faits, on citera des noms 
de savants illustres, sceptiques convaincus, examina- 
teurs clairvoyants, expliquant chacun à son point de 
vue un sujet qu'ils n’ont point accueilli avec le sourire 
du dédain; on est moins étonné de l’absurdité des 
explications qu'ils donnent qu'on ne l'est des néga- 
tions de ceux qui, n'ayant point vu, osent encore parler 
d'impostures et de jongleries, et rejeter les faits comme 
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impossibles, absurdes, etc. Quelles preuves de plus 
veulent donc ces derniers? —- « Auprès de l'insensé 
frappé d’une idée fixe on se tait, disent les spectateurs 
convaincus, on s'éloigne. » Il faut agir de même avec 
ceux qui nient de parti pris. Ce qui suit ne s'adresse 
point à eux. 

Comme d'après les savants on soupçonnaïit dans les 
tables un agent électrique, on avait soin de faire la 
chaîne avec toutes les précautions propres à le trans- 
mettre aux objets; cependant ceux qui avaient sérieu- 
sement expérimenté pensèrent bientôt qu'il était inu- 
tile de s’astreindre à aucune règle. 

L’ Opinion du Midi, à Nîmes, rapporte que M. Édouard 
Boyer, professeur de physique et de chimie à la Ca- 
lade, s'étant rendu dans les bureaux du journal pour 
ses expériences, les fit d'abord à la manière ordinaire, 
mais la rotation s’est opérée ensuite avec ses mains 
seules; ct enfin un jeune homme de forte corpulence 
s'étant assis sur la table, son mouvement rotatoire a 
continué sans se ralentir. 

Plusieurs professeurs du Lycée de Bourges s'étant 
réunis le 4° mai 1853 devant une nombreuse assistance, 
on fit des expériences très-variées, d'abord avec le mode 
prescrit, puis enfin on essaya de retirer une main, 
et de substituer le pouce au petit doigt, et la table con- 
tinua ses évolutions... On interrompit la chaîne, on 
changea la direction du mouvement, elle continua tou- 
jours; des personnes quittèrent la chaîne, on les rem- 
plaça, la table poursuivit sa course avec la même ra- 
pidité, etc. (V. Ferd. Silas, p. 21-22.) 

M. le docteur Roubaud cite l'expérience du docteur 
Essen, de Strasbourg, consignée dans l’Union médicale, 
il s'agissait d’une table sur pivot, supportant les siéges 
des expérimentateurs ; on y plaça des enfants. Bientôt 
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table et enfants furent entraînés dans la même ro- 
tation. M. Roubaud cite d’autres expériences dont 
l'idée avait été puisée dans les bureaux de la Gazette 
des hâpitaux. Ici c’est un tabouret à vis. On impose les 
mains, ct le siége monte au commandement ou des- 
cend; si l’on continue, à l'extrémité inférieure de la 
vis, tout l'appareil est mis en mouvement. — Le doc- 
teur Eissen assure aussi que l’on peut faire tourner un 
homme. La même expérience a été faite à Paris par 
M. Mayer, rédacteur en chef de la Presse médicale. 
(V. Roubaud, La danse des tables, p. 75-78.) 

On avait attribué la rotation à l'électricité; on sup- 
posa le mouvement musculaire..., mais il fut prouvé 
que la table peut tourner sans qu'on la touche. Que 
devient alors le mouvement musculaire? 

M. le comte Agénor de Gasparin, dont la plume a été 
consacrée à des travaux importants, voulut s'occuper 
avec ses amis d’une œuvre, selon lui, non moins im- 
portante; «il aime toutes les vérités, dit-il, voilà pour- 
quoi il apporte son témoignage sur le mouvement des 
tables. — Leurs séances, poursuit ce savant, ont été 
de vraies séances auxquelles il a consacré les meilleures 
heures du jour. » (V. Des tables tournantes, t. 1%, 
c. 1-1.) Tout a été vérifié avec un soin minutieux et 
consigné dans des procès-verbaux : le premier est du 
20 septembre 1853; le dernier, du 2 décembre. M. de 
Gasparin n’a pas cru devoir parler des nombreuses 
séances précédentes, dont les résultats sont inutiles à 
l'objet de sa polémique; il veut démontrer que l’action 
des muscles, ni l'intervention des esprits n'expliquent 
point le phénomène. — Avant le 20 septembre, ils 
avaient vu déjà la table se refuser à la rotation malgré 
leur impatience, et son départ s'effectuer spontané- 
ment sous leurs doigts qui l’effleuraicnt à peine; et ses 
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pieds, collés au plancher, refuser de s’en détacher 
malgré leur excitation. Avant le 20 septembre, ils 
avaient déjà constaté le soulèvement d’un poids, que 
leur action musculaire n'aurait su remuer, et ils avaient 
vu la reproduction des nombres pensés. Ils savaient 
donc à quoi s'en tenir; mais comme une opinion ne 
s'impose pas, ils ont voulu des preuves irréfragables, 
pour démontrer que l'action musculaire est étrangère 
aux mouvements. On a fait monter sur la table un 
homme pesant quaire-vingt-sept kilogrammes, elle à 
tourné à ravir, levé les picds, etc.; remplacé par un 
autre qui n'en pesait que soixante, elle resta immo- 
bile... Une autre fois, le premicr monte sur la table, 
et douze expérimentateurs s'efforcent de la faire tour- 
ner; leurs mains en blanchissent, mais ils obtiennent 
à peine un demi-tour et nul soulèvement. Il y a donc 
des jours où l'on a beau vouloir, rien ne se produit. 
L'action des muscles n’y entre donc pour rien. 

Ce qui est plus décisif, ils sont venus à bout de pro- 
duire la rotation et le soulèvement sans confact, et ce 
un très-grand nombre de fois. Pour détruire l'ombre 
du soupçon chez les spectateurs, on avait répandu de 
la farine sur la table; les mains restées à plusieurs 
lignes au-dessus, la rotation s’est faite. On lui a or- 
donné de lever tel ou tel pied, de se dresser, de ré- 
sister aux témoins qui s'efforçaient de la ramener à 
terre; elle a constamment obéi sans la toucher. « Les 
soulèvements sans contact, dit M. de Gasparin, ont 
été opérés ainsi maintes fois avec énergie. » (did. 
p- 38.) 

Ce n’est que peu à peu, à mesure que leur convic- 
tion se formait, que les phénomènes devenaient aussi 
progressivement de plus en plus frappants ; on a sub- 
stitué de nouveaux poids, et tout a concouru à faire 
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rejeter la puissance des muscles, mais non celle d’un 
agent physique quelconque, car M. de Gasparin re- 
pousse avec énergie l’action des esprits. 

Il refuse aux tables la faculté de deviner. Si cela 
arrive, selon lui, c’est quand le sujet de la demande 
est connu de l’un des membres de la chaîne; cela ar- 
rive aussi quand un des spectateurs qui connaît l’objet 
de la demande, mais qui ne fait pas partie de la chaine, 
est doué d’une grande puissance fluidique qu'il exerce à 
distance. « H n'ya là, pour M. de Gasparin, nulle divi- 
nation : quant à deviner des cartes, le contenu d'une 
bourse, etc., les tables, ajoute-t-il, se conforment au 
calcul des probabilités; elles devinent juste comme 
vous et moi. » (Ibid., p. 44-45.) 

M. de Gasparin répond ensuite à diverses objections 
qu'il se pose. — « Quelque doigt, dira-t-on peut-être, 
échappe à la surveillance des spectateurs. » — H en 
prouve l'impossibilité. Ce doigt peut exercer une force 
de quatre-vingt-quinze grammes; il faudrait cinquante 
doigts échappant tous à la surveillance pour produire 
la force de quatre kilogrammes et demi, nécessaire 
pour faire lever l’un des pieds d’une des tables qui 
servaient aux expériences de M. de Gasparin, et encore 
faudrait-il qu'ils fussent tous vis-à-vis du pied à sou- 
lever. (Jbid., p. 67-68.) 

L'auteur, comme on le verra ailleurs, a tout prévu, 
répondu à tout. — On objectera que les faits qu'il 
cite reposent sur son affirmation. — « J'ai la fierté de 
penser, répond M. de Gasparin, qu'un certificat signé 
de mon nom ne sera taxé par personne ni d'imposture 
ni de légèreté.» (Zòid., p. 114.) 
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Exposé des faits. 


Si la réalité des faits est des mieux attestées, nous 
dirons dès maintenant que les théories de ceux qui les 
ont opérés ne sont établies, assez généralement, que 
d’après ce qu'ils ont vu. 

Poursuivons notre exposé. Le 9 octobre 1853, vingt 
personnes s'étaient réunies chez M. le curé d'Her- 
blay; on consulta un guéridon : l'âme qui fut évoquée 
répondit constamment juste et conformément à la 
doctrine catholique. Huit jours après, M. l'abbé Gay, 
ecclésiastique de Paris, aussi distingué par ses con- 
naissances que par sa piété, s'étant rendu à Herblay, 
où sa famille se trouvait accidentellement, on voulut 
le rendre témoin du phénomène; il y consentit, mal- 
gré sa répugnance et avec la secrète pensée de forcer 
le démon à se manifester. La réunion eut lieu après 
vêpres, au presbytère. 

« J'ai promis d'être naïf et de ne rien taire, » dit 
M. l'abbé Gay.— A l'issue des vêpres donc, s'étant 
agenouillé, il pria Dieu qu'il ne se produisit rien, 
ou que ce fût à la gloire de Jésus-Chrit et à la con- 
fusion de Satan. Ils étaient treize : six opéraient. 
Après une demi-heure d'attente, on obtint un com- 
mencement de rotation. Mais ce guéridon, très-habile 
précédemment, garda un silence si opiniâtre, que les 
opérateurs, fatigués, allaient quitter la partie, quand 
l’un d'eux lui dit: « Es-tu un mauvais esprit? » Le 
pied, si rétif jusque-là, se lève de six à huit pouces et 
frappe un grand coup : — « Quels sont les prénoms 
de M. l'abbé Gay?» — Réponse juste. — « Quel est le 
tien?» — Il frappe un D, puis un E. On continue; 
mais à la troisième lettre, il s'agite convulsivement et 
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frappe M, et complète enfin le mot DÉMON. On fut 
dans la stupeur. Un chapelet béni fut mis sur le gué- 
ridon, lequel resta immobile. Ce chapelet étant en- 
levé, le guéridon répond « qu'il peut parler; dit qu'il 
est malheureux, etc., elc.; » mais ch:.que fois qu'on 
replace ce chapelet, même immobilité... On ne citera 
que ceci. 

Les spectateurs furent convaincus de l'intervention 
de Salan; ct procès-verbal fut rédigé et envoyé à 
l'évèque de Versailles. C’est d'après des conseils graves 
et pour être utile que ce fait reçut de la publicité. 
(V. la Lettre de M. l'abbé Gay, du 24 octobre, au ré- 
dacteur de l'Univers.) 

M. l'abbé Augustin Renou déclare « qu’il était in- 
crédule sur le fait des tables; il a vu, touché et cru 
tous ces phénomènes qu'il ne discute ni n'explique, 
laissant ce soin aux savants. » — Ici l'agent dit se 
nommer Cerbère... L'ami de M. Renou, qui interro- 
geait par l'alphabet, demanda le prénom de sa mère? 
—R. Louise. — On continue les questions; bref, Cer- 
bère étant considéré comme un mauvais esprit, il se 
fiche alors, et pour montrer que sa colère est sérieuse, 
la table frappe avec une vivacité inouïe, s'avance 
comme pour se venger de son interlocuteur qui se re- 
tranche entre deux meubles, contre lesquels la colère 
de Cerbère vient se briser. — Une dame raconta à ce 
sujet qu'ayant posé son chapelet sur la table, celle-ci 
s'était brisée en se renversant. Elle demanda à l'ami 
de M. Renou la médaille qu'il portait à son cou et 
l'ayant déposée sur le marbre, à peine y fut-elle que 
la table décrivit les mouvements les plus désordonnés, 
et s'éleva à un pied et demi du plancher avec une telle 
violence que la tablette en fut brisée en plus de dix 
morceaux. Quand on voulut relever cette table, il fallut 
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se réunir plusieurs, tant elle se trouva lourde... et pour- 
tant Cerbère la faisait marcher seule sans qu'il y eùt 
pression. — On omet le surplus qui n’est pas le moins 
curicux. Bref, l'agent avoue qu'il est le démon, ete. 
(V. La table purlante, mai 1854, p. 71 et suiv.) 

En citant des faits semblables observés par des 
ccelésiasliques, on peut, nous dira-t-on, sans nier 
leur témoignage, être peu surpris qu'ils voient inter- 
venir le démon. Leur pensée a déterminé les divers 
mouvements qui les ont portés à croire à son inter- 
venlion. 

On répond que la suite de cet exposé surabonde en 
faits merveilleux, où l'agent se donne le même nom, 
contre la pensée de ceux qui le consultent; enfin ces 
faits d’ailleurs sont d'une nature telle que ceux-ci 
seront amenés à penser qu'il n'y a que Satan qui puisse 
les produire. 

M. de Saulcy, membre de l’Institut, avait accueilli 
le phénomène avec l'incrédulité la plus raïlleuse et 
refusé de se prèter à de telles expériences. Ayant vu 
cependant des gens qui n'étaient ni niais ni charlatans 
les affirmer, un de ses amis, lui ct son fils, essayèrent, 
— a fraude, le compérage ici n'élaient plus à redou- 
ter. — Une table de salle à manger remplaça le gué- 
ridon. Le mouvement élant obtenu, devint bientôt si 
rapide, que voulant arrèter ce meuble, il continua sa 
course accélérée, quoique pressé de manière à lui 
faire rayer le parquet. Ce fut alors que ce savant bålit, 
dit-il, toute une théorie électro-dynamique... Mais n'y 
ayant vu trace d'électricité, il ne songeait plus à son 
expérience, quand on s'occupa de la facullé parlante 
qui lui causa une nouvelle incrédulité. (V. la Lettre de 
M. de Saulcy à M. de Mirville.) 

Hl se livra à de nouvelles expériences. — Qu’ai-je 
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dans ma poche? demandait-il un jour à la table. — 
«Un pistolet. » — Que faut-il en faire? — « Tirer sur 
moi.» — M. de Saulcy lutta plusieurs jours entre le 
désir de faire feu sur la table et la crainte mysté- 
ricuse des conséquences. En effet, il remercia Dieu 
plusieurs jours après de s'être abstenu, quand il lui 
fut dit par l'agent moteur que la balle aurait fait deux 
trous, l'un dans la table, l’autre à sa figure. — Une 
autre fois la table, on lui montrant son voisin, lui disait 
de mettre sa main sur sa tète. — M. de Saulcy ne le 
lit pas, et demanda plus tard ce qui serait advenn : — 
«Fou pour toujours, » lui fut-il répondu. 

M. de Saulcy nous «pprend que tout lui a servi 
d'instrument, ‘pierres, arbres et bäfon... Cet instru- 
ment, qui retrouvait les objets perdus, entrainait les 
consultants avec une vitesse prodigicuse, et aurait cer- 
lain jour aussi pourfendu les têtes s'ils ne l'eussent 
lâché. (V. M, de Mirville, Quest. des esprits, p. 68-69.) 

Nous verrons plus- loin que M. de Saulcy croit à 
l'intervention d'une intelligence invisible (laquelle 
certainement ne saurait être divine). Quoi qu’il en soit, 
ce savant alteste la réalité de « choses incompréhen- 
sibles qui confondent la raison humaine. » 

L'observation précédente nous donne la hardicsse 
d'en citer d'autres émanées d’ecclésiastiques respec- 
tables. 

M. Bautain, vicaire général de l'archevêché de 
Paris, dont l'autorité doit être puissante ici, puisqu'il 
joint les titres de docteur en théologie, en droit et en 
médecine; M. Bautain affirme avoir vu tourner les 
tables sans effort musculaire ct avec la volonté bicn 
arrôtée de n'en pas faire; il les a entendues parler à 
leur manière; il a vn, il a touché, s’est assuré par tous 
les moyens possibles qu'il wy avait ni illusion, ni 
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tromperie. « Il y a Ià, dit-il, des phénomènes de pen- 
séc, d'intelligence, de raison, de volonté, de liberté. 
Les philosophes, continue-t-il, ont toujours nommé 
ces causes esprits ou dmes, mais quels esprits? I} est 
constant qu'ils voient et savent beaucoup de choses 
que nous ignorons ct ne pouvons voir... Ces faits se 
produisent tous les jours, mais ils ne réussissent pas 
chaque fois, car il y a souvent erreur, inexactitude. 
— D'après ce qu'il a vu et entendu, M. Bautain ré- 
pond avec assurance que ce ne sont pas de bons 
esprits. » (Zbid., p. 63-64.) 

M. le comte de Tristan ayant fait de longues recher- 
ches sur les cffluves terrestres, avait cru découvrir la 
cause physique du mouvement de la baguette. Durani 
quarante ans, Ce savant, qui n'avait soupçonné partout 
que fluides électriques, n'était donc pas disposé à voir 
des csprits dans le mouvement des tables; il raconte 
que se trouvant dans l'automne de 1853 au château de 
son gendre, voisin du sien, il ne soupçonna dans le 
tournoiement des tables qu'un phénomène de rotation 
électrique; mais quand il vit les frappements, il ne 
douta plus de l'intervention d'esprits. — On n'eut en 
premier licu que peu de reproches à leur faire, pour- 
suit-il; mais bientòt les mensonges se trouvèrent nom- 
breux : d'abord sans conséquence, ils devinrent plus 
graves; ce furent des calomnics, des propositions d'en- 
gagement... il fut donc convaincu non-seulement que 
c'étaient des esprits, mais de mauvais esprits. ({bid., 
p. 56-58.) 

D'un long et curieux article, signé M. L. H. (V. La 
table parlante, mars 18%4, p. 42 et suiv.), on citera 
peu de choses. La table donne des preuves d'intelli- 
gence, compte l’âge des personnes, devine le chiffre 
689 que tenait dans sa main un des témoins en de- 
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hors de la chaîne, répond à mille questions, danse 
en changeant de mesure, selon les règles des danses 
jouées sur un piano, etc. — On Jui propose d'écrire 
au moyen d'un crayon fixé à un panier, elle devient 
furieuse, s'agite en tout sens, se précipite dans le 
salon, se calme quand on ôte le panier, recommence 
avec plus de rage quand on le replace, s’en débarrasse 
en se roulant à terre. 

On ne citera qu'un extrait du récit de faits observés 
à Paris chez un médecin distingué. Parmi les témoins 
étaient le baron Dupotet, un professeur agrégé de la 
Faculté de médecine, un médecin en chef d’un des 
hôpitaux militaires, un substitut du procureur gé- 
néral, etc. C'était le 49 mai 1854. 

L'esprit (qui dit se nommer Dormont) frappe dans 
les fibres même du bois d’une table sans la remuer et 
sur les murs, râcle, imite le bruit de la scie, bat la 
retraite, se montre sous la forme de lueurs phospho- 
rescentes, etc. (Jbid., mai 1854, p. 74 et suiv.) 

M. Mathieu, ancien pharmacien des armées, membre 
de plusieurs sociétés savantes, raconte dans sa no- 
tice sur les tables qu'il avait commencé par douter, 
par nier même. — « I] est impossible, se disait-il, 
qu'un morceau de bois pense et communique sa pen- 
ste. Ia fini par reconnaitre que quelque chose pouvait 
penser et parler par cet intermédiaire. » Après avoir 
désigné dans un guéridon un pied pour le œ, un pied 
pour le non et un pied compteur, ils obtinrent des con- 
wersalions. L'âme d'un trépassé mort à Metz depuis 
quatre-vingt-cinq ans, qui se nomme Abcotin, est 
ivoquée. On fait parler cette âme par les procédés en 
usage- 

On ne citera que quelques réponses. Abcotin dit 
«qu'on ne peut qu'après la mort savoir ce que c'est 
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qu'un esprit; que le fluide magnétique joue un grand 
rôle dans les tables; que certains insuccès tiennent 
aux personnes, elc., etc. Il leur raconte sa vie. Il avait 
dix-neuf ans quand il se brûla la cervelle pour une 
infidèle. I est damné à cause de son suicide. Il ya 
sept cieux : on souffre dans le premier et le second... 
Les prières dans le premier sont inutiles, et c'est 
sa demeure. Dans le troisième ciel et les suivants, on 
est avec Dicu. — Sur la question avec qui on est dans 
le premier, la table est agitée de mouvements désor- 
donnés, et finit par nommer Suzan. Les cieux occu- 
pent l'espace en dehors de l'atmosphère. L'homme 
peut évoquer les esprits; il est prudent de ne pas le 
faire, quoique cela ne soit pas désagréable à Dieu. » 
(V. Un mot sur les tables, p. 7.) 

Tel fut le résultat d'une expérience qui impres- 
sionna vivement M. Mathieu, quoiqu'il n’ajoutât nul- 
lement foi à ces récits d'outre-tombe. — « Quel était, 
demande-t-il, l'acteur de cette scène de nécromancie? 
H l'ignore absolument. » Suivent d'autres expériences. 
— C'est Jean-Jacques qui leur dit qu'ils sont de grands 
sots de croire aux esprits. — C'est un nommé Gédéon, 
mort marchand de vin à Salins depuis cent cinquante- 
sept ans, qui raconte qu'il a été.pendant sa vie voleur 
ct assassin ; — c'est un nommé Virou, né en Russie 
en 4742; — c'est un nommé Gédoa, décédé depuis 
cinq cent quaranle-irois ans, dont l'âme est en enfer. 
Ayant plié un papier, on lui en demande le contenu, 
pour convaincre les incrédules; il répond qu'il ne tient 
nullement à convaincre; ceux-ci se moquent de lui, 
mais lui aussi se moque d'eux, etc., etc. — C'est Sapho, 
— puis c'est Socrate, qui habite le sixième ciel; sa 
visile est un mystère; ic principe qui le fait parler. 
c'est le monde invisible, ele. 
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M. Mathieu ayant placé sur la table la notice de 
M. Carion sur les esprits, cette table fait des mouve- 
ments désordonnés; mêmes mouvements quand on y 
plaça l'Enfer de Dante... Socrate avait disparu. Vient 
ensuite une religieuse nommée Olympe, damnée pour 
son incontinence; celle-ci finit par dire qu'elle est 
Béclzébnth, et ce démon avoue que Dieu est plus fort 
que lui, qui s'amuse à les tromper. 

Après une nommée Minoa, survient un autre qui 
ne se nomme point ct ne leur dit que des grossiè- 
retés : « Fo... Vilains, sots..., cochons..., vous suez la 
m... etc. » On lui demande s’il veut faire marcher 
certains appareils. Celui-ci (ou peut-être un autre) ré- 
pond « qu'il marchera quand on n'aura pas été voir les 
hacca. » (Ibid., p. 10-13.) 

Cet échantillon, quoique fort tronqué, donne une 
idée des expériences de M. Mathieu; mais ils en ont 
vu, dit-il, de plus surprenantes encore qu'ils ont 
obtenues avec de lourdes tables de salle à manger. 

Voici d'autres faits arrivés à Rauzan, canton de 
Pujols (Gironde), en 1853, extraits d'une très-longue 
lettre du vicomte de Meslon. 

Dans ses expériences, il lui fut répondu qu'on avait 
affaire à des intelligences d'un ordre plus élevé que 
l'homme; qu'il en est de plus élevées encore. Celle 
que l'on consulte est d’une nature fluidique et appar- 
tient aux bonnes intelligences; elle dit qu'après la 
mort les méchants sont punis, mais que les peines ne 
sont pas éternelles; on s'élève de sphère en sphère jus- 
qu'à Dieu à mesure qu'on se purifie. — Sur la ques- 
tion faite à l'esprit s’il peut se montrer, s’il a vécu sur 
la terre, il fut répondu : Oui. 

D'après d’autres questions, une jeune dame pré- 
sente, croyant que c'était l'esprit de sa mère qui ré- 
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pondait, on interrompit brusquement l'expérience. 
(V. M. de Mirville, Quest. des esprits, p. 81-85.) 

M. Thévenot, officier supérieur de cavalerie en re- 
traite à Clermont, a communiqué quelques faits, choisis 
parmi une masse d’aulres, à M. de Mirville. Dans ceux 
observés le 26 juin 1853, à Lizoux (Puy-de-Dôme), 
figurent ceux-ci : — Le guéridon compte les tableaux 
du salon, désigne les danses qui lui plaisent davan- 
tage :— ce sont précisément celles qui font commettre 
le plus de péchés aux danseurs; — désigne aussi les 
personnages qu'il préfère : c'étaient Robespierre, un 
évèqne schismatique, cte., ete. — M. Thévenot ayant 
à linsu de tout le monde tracé sur le parquet le mo- 
nogramme du Christ, le guéridon refusa d'avancer et 
resta en place en s'agitant : « Faites donc avancer, 
disait-il aux expérimentateurs. » — Nous ne pouvons. 
-— « Il y a donc quelque chose qui te gène? » dit 
M. Thévenot au guéridon. — Oui. — Le monogramme 
fut effacé, mais ce guéridon refusa obstinément dans ses 
promenades de s'approcher de la place. (Z{2d., p. 90-91. 

Un savant Belge (M. Jobard), à qui la science ct l'in- 
dustrie doivent des découvertes importantes, con- 
vaincu des communications spiriluelles, écrit : « C'est 
un fait tellement répandu aujourd'hui, qu'il n'est plus 
possible à l’homme doté de la logique la plus vulgaire 
de le contester, à moins de prétendre que tout le 
monde est fou, et qu'il est seul sage, seul bon juge, 
scul exempt de l'épidémie générale, mais aussi le scul 
qui n’a rien vu, rien essayé du fait le plus considérable 
qui ait visité l'humanité : Ja communication directe 
avec les morts, la réalité de leurs apparitions, lexis- 
tence des bons ci des mauvais anges. » (V. La table 
parlante, avril 1854, p. 60.) 

Ce savant, qui a donné une explication don! il sera 
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parlé ailleurs, ajoute «qu'il n’est pas étonnant que les 
personnes qui tombent dans un vol de farfadets les 
prennent pour des démons ;» mais il cite des réponses 
émanées de ces êtres spirituels qui sont si belles, si rai- 
sonnables, si sublimes, si chrétiennes, qu'il lui semble 
impossible qu'elles viennent des mauvais esprits. 

A la demande de son nom, l'esprit lui a répondu : 
« Le soleil ne se nomme pas, il éclaire... Fais ce que 
je te prescris, et bientôt tu verras de quelle utilité j'ai 
été pour toi... Je ne veux pas te dire mon nom, tu 
m'appellerais.. Un autre viendrait qui te tromperait. » 


— Enseignez-moi une bonne prière. — « Oui, pour te 
8 » P 

dispenser d'en faire; dans ce cas dis ton chapelet. » 

— Qu'est-ce`que la conscience? — « Une sorte d’or- 


gane qui sépare les aliments de l’âme comme l'es- 
lomac ceux du corps. » — Quand la Pologne sera-t-elle 
reconstituée? — « L'humanité sera reconstituée; mais 
qu'importe un peuple, qu'importe une nation, etc.?» 

Il est remarquable, continue l’auteur, que jamais 
les esprits ne restent court et ne balbutient comme 
nous ferions devant des arguments difficiles. (Zbid., 
octob. 1854, p. 228-229.) 

D'après ce qui suit, il ne faudrait pas juger les esprits 
par leur langage. — M. l'abbé N***, curé d’une des 
paroisses de Paris, qui a autorisé M. de Mirville à le 
nommer, fut sollicité par un médecin de ses amis d'as- 
sister à des séances «si édifiantes, disait celui-ci, que sa 
fille, un médium habile, avait été, grâce à elles, lancée 
dans une haute piété; » le surnaturel s'y manifestait, 
l'agent prèchait la doctrine la plus pure. Cet ecclésias- 
tique, dont l'opinion était déjà formée, ayant glissé à 
l'insu du docteur et du médaun un chapelet béni sur le 
guéridon, la jeune fille pousse aussitôt un cri affreux; 
elle sanglote, suffoque et éprouve des convulsions hor- 
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ribles. A partir de ce moment, sachant à quoi s'en 
tenir, le guéridon fut abandonné. (V. M. de Mirville, 
Quest. des esprits, p. 83-84.) 

M. l'abbé Chevojon, vicaire à Saint-Roch, en ayant 
fait autant dans d'autres expériences, le chapelet fut 
renversé six fois de suite, malgré ses efforts et ceux 
des assistants; le tabouret soumis aux expériences 
s'agitait avec des convulsions qui ressemblaient à de 
la rage; il en fut de même en y plaçant un Christ. Un 
de ses amis ct un médecin protestant isolèrent le 
meuble, le retinrent avec force, mais ils ne purent em- 
pêcher le Christ de tomber trois fois; l'ayant présenté 
à baiser au tabouret, cc siége s'enfuit autant de fois 
qu'on le lui présenta, ctc. — Ce fait a cu pour témoins 
dix à douze personnes, M. l'abbé Chevojon l'affirme 
sur son honneur. « Votre conviction, écrivait-il, à M. de 
Mirville, est la mienne. » (Zbid., p. 82-83.) 

Les faits suivants offriront plus d'intérêt; celui qui 
les rapporte est M. Bénézet, rédacteur en chef de la 
Gazette du Languedoc, un des hommes les plus consi- 
dérés de Toulouse, écrivain habile, homme fort ins- 
truit... Celui-ci, comme il l’a déelaré dans son livre, 
était un railleur impitoyable à l'égard des tables tour- 
nantes. — « Si j'ai à subir maintenant, dit-il, pour ma 
crédulité les mêmes railleries, je l’ai bien mérité. » I 
sait ce qui l'attend; il n’est pas insensible au ridicule, 
et s’il n’eùt consulté que son intérêt, il eût gardé le 
silence; mais il a vu de trop près le danger pour ne pas 
se sentir obligé d'en prévenir ceux qui s'y livrent sans 
défiance. (V. Des tables tournantes et du panthéisme, 
p. 1-6.) 

Après avoir persiflé ceux qui croyaient, M. Bénézet 
consentit à voir des expériences... — Dans un journal 
il écrivait ensuite : « Les tables sont ce que je ne suis 
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pas, ce que vous n'êtes pas; elles sont sorcières. Ne 
riez pas, je garantis les faits vrais dans leurs moindres 
détails. » (Zbid., p. 9.) 

Une pièce d'argent avait été placée dans un endroit 
de la chambre inconnu des expérimentateurs, aux- 
quels on banda les yeux. Le guéridon pourtant les 
dirige en arpentant jusqu'à cette pièce, qu'il couvre 
avec le pied désigné d'avance par une marque parti- 
culière. — Le guéridon indiquait l’âge des personnes 
et faisait tant de merveilles, que M. Bénézet décida de 
nc plus s’en mêler; cependant il se trouva entraîné à 
voir encore de nouvelles expériences, et même à y 
prendre part. Un jour, il fut acteur dans une évocation 
où l'âme d'un Bénézet, mort depuis plusieurs siècles, 
se présenta; il se mêlait tant de contradictions et 
d'erreurs au surnaturel, d’ailleurs évident, qu'il con- 
tinua les expériences pour s’éclairer. 

Suivent d'autres expériences non moins étonnantes 
qui augmentent la perplexité de M. Bénézet; de sorte 
qu'il se trouve, malgré ses répugnances, engagé à 
poursuivre. Les époux L*%, ses parents, obtenaient 
plus de succès; ceux-ci étaient en fréquents rapports 
avec des trépassés. Un jour, l'âme se tait; on la presse 
de répondre, elle dit que le diable s’y oppose; on in- 
terroge Satan, il répond, et dès ce jour Satan se pré- 
senta souvent, les âmes disparurent et lui laissèrent la 
place. On verra plus loin les résultats de ces pra- 
tiques. 

L'influence de M. Bénézet diminuait tandis que celle 
deses parents augmentait. Il leur suffisait de poser les 
mains sur une grande table pour obtenir de vrais pro- 
diges. Le seul contact de la robe de madame L*** suf- 
fisait même pour la mouvoir... Décidément, l’esprit 
avait choisi ses raédiuns. — Les caprices de l'agent 
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firent bientôt repousser toute idée de fluide ; la super- 
cherie, la volonté humaine devaient aussi être écar- 
tées, les réponses étaient trop inattendues, l'agent se 
montrait parfois trop rétif pour que les plus sceptiques 
pussent y penser. M. L**, qui ne croyait guère aux 
esprits, eût été très-fier de montrer que tout dérivait 
de la puissance de sa volonté. M. Bénézet, à la vue des 
faits, élait dans une étrange perplexité; ce qui le frap- 
pait, c’est que en famille tout réussissait à merveille; 
mais arrivait-il des curicux, lattente était longue et les 
réponses rarement salisfaisantes; promettait-on quel- 
que chose à l'agent moteur, il se montrait plus trai- 
tablet. 

M. Bénézet, convaincu que la pression des mains 
n’expliquait rien, le fut davantage quand il vit un jour 
un guéridon grimper le long de sa poitrine, puis plus 
tard peřdre terre et chercher à atteindre les objets qu'on 
lui présentait à une certaine hauteur. Un soir on dit au 
guéridon d'attraper un papillon qui était entré dans 
le salon : aussitôt il gambade de droite et de gauche, 
suit les mouvements de l'insecte et saute parfois pour 
l'atteindre. On l'avait vu quelquefois aussi se soutenir 
en l'air deux ou trois minutes; tout ce qu'il faisait 
olfrait des signes si visibles d'intelligence, qu'ils étaient 
parvenus à reconnaitre sa joie, sa colère, et dislinguaient 
ainsi ses divers sentiments : par exemple, on lui pré- 
sente un jour la caricature du diable, en disant que 
c'est son portrait; il s'approche, met le pied dessus ct 
se met à le râcler..., puis après il écrit ces mots : 
«Je suis bien joli. » Un jour on lui verse dessus de l'eau 
bénite: il a des convulsions terribles de colère, frappe 


1. On se souvient que le démon exigeait quelque chose des sor- 
ciers : un rien parfois. — N'importe; ce rien eût été un hommage. 
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de la téte contre le parquet pour faire tomber l'eau 
bénite, se relève, trépigne, se sauve sur le balcon, du 
haut duquel ià veut se précipiter. 

Ce guéridon, qui se montrait si intelligent, voulut 
un jour faire des vers, mais qui n'avaient ni rime ni 
raison ; il adressait aussi souvent à M. et à madame 


que vit M. Bénézet, les époux L*# ayant imposé 
chacun une scule main, le guéridon devina l’âge et 
l'heure, sauta à plusieurs reprises pour atteindre la 
montre d'un curieux; répondit aux questions, « qu’il 
est le diable Asfaroth..…., qu'il a des cornes..., une 
fourche pour embhrocher s'il peut, etc., etc. 

On parlera plus loin de l'écriture. L'esprit ici écr- 
vait, mais sans orthographe, d’après la prononciation; 
il dit ce même jour «qu'il peut se montrer sous la 
forme d’une vieille fata. » La lumière est emportée, 
le guéridon s'agite sans toucher terre, distribue force 
coups de pieds, et chacun put s'assurer que rien ne 
le soutenait. Nul ne vit l'apparition, excepté le fils 
Bénézet, âgé de dix-neuf ans, dont la sincérité est 
attestée par l’auteur. Ce jeune homme aperçut dans 
un coin une vieille dame qu’il crut d'abord être son 
aïcule. (Jbid., p. 9-33.) . | 

Dans un exposé aussi succinct, on ne peut ici entrer 
dans beaucoup d'explications, ni faire le récit de cent 
autres faits, qui décidèrent M. Bénézet et les époux L*** 
à cesser les expériences, quoiqu'on les priât souvent 
de continuer. 


Résultats des rapports avec les esprits; obsessions. 


Trois jours s'étaient écoulés depuis que les époux 
L *# avaient cessé leurs expériences. Tandis qu'ils 
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s’asseyaient pour diner la table venait les provoquer 
en s’agitant légèrement; mais ils persistèrent à ne pas 
s'en occuper. — Le troisième jour, un coup sec est 
frappé sur la table; ils sont dans la stupeur, car les 
coups se répètent. On fait enlever la table. Les coups 
se font entendre sur le parquet, sur les meubles, sur 
les portes, etc. Hs sorlent, ce bruit les suit; effrayés. 
ils vont précipitamment trouver M. Bénézet qui les 
accueille avec incrédulité; mais lui-même entend 
frapper des coups bien distincts sous son fautcuil ct 
dans la cloison. HH les accompagne chez eux; on n’en- 
tend plus vien; il se relire: mais à onze heures de la 
nuit, madame L®, qui avait mis, dans l'effroi que 
tout cela lui causait, de l'eau bénite à sa portée, en- 
tendant des coups sous sa chaise, y secoue sa main 
trempée dans cette cau; mais elle est saisie et mordue 
à la seconde phalange du pouce. Ayant poussé un 
cri, M. L * accourt, voit la main de sa femme cen- 
fée et portant l'empreinte d'une double rangée de 
dents. À peine remise, clle porte la main à l'épaule 
en criant ct tombe en syncope. Sa robe n’élant pas 
même froissée, on trouva à l'épaule une forte con- 
lusion et quelques gouttes de sang. À peine avait-elle 
repris ses sens qu'elle était mordue aux reins et à 
l'avant-bras. La nuit, on le devine, se passa dans l'in- 
somnie. - 
Lelendemain, M. Bénézet vit les traces des morsures, 
et les époux L*™* étant forcés de quitter leur demeure 
infestée, acecptèrent une chambre chez Iui. Excepté 
quelques coups frappés par-ci par-là, jusque sous les 
matelas, coups que M. Bénézet compare au bruit de 
deux noisettes brisées l’une contre l’autre, la nuit fut 
tranquille; mais ses fils, quise rendaient au petit sémi- 
naire dès cing heures du matin, virent deux jours de 
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suite une vieïlle femme accoudée à la croisée de l'ap- 
partement abandonné des époux L ***. 

Les bruits continuèrent toute la semaine partout où 
ces derniers se transportaient, et les fils Bénézet, qui 
leur avaient cédé leur chambre, furent tellement tour- 
mentés qu'on fut obligé de leur faire un lit dans la 
chambre de leur père. L’infestation devenait une ob- 
session. 

Puis surviennent les disparitions d'objets : peignes, 
montre, etc., etc.; la montre de M. L *%, posée sur 
la table, disparaît; tout à coup madame L *** sent un 
corps froid se glisser le long du dos et s’arrêler à la 
ceinture : c'était cette montre... Deux livres dispa- 
raissent; on remarque une tasse à café couverte par sa 
soucoupe; en la découvrant, on voit une fort sale 
espièglerie... On se hâte de recouvrir cette matière 
infecte, mais la soucoupe se soulève toute seule et une 
carotte se trouve plantée au milieu... Par compen- 
ation, l’on trouve un cornet de dragées de toutes 
formes et de toutes couleurs, qu'on se garde bien de 
goûter. On se décide à visiter les confiseurs pour com- 
parer ces dragées à d'autres; madame L** les porte, 
mais elles deviennent si lourdes chemin faisant, que 
madame L*% se plaint de leur poids; arrivée chez le 
confiseur... elles avaient disparu, etc. 

Arrêtons-nous ici, quoiqu il nous reste une foule de 
faits curieux à raconter. — Ainsi c’est le chapeau de 
M. L* qui passe lentement dans la pièce voisine, et 
de là se rend dans la garde-robe, où il est trouvé sur 
une armoire, entouré d'un ruban qui retenait plu- 
sieurs plumes d'oie placées symétriquement tout au- 
tour. — Ce sont des souliers qui disparaissent; c’est 
ue bougie qu'on ne rapporta que le soir; ce sont cent 
objets divers transportés, rassemblés ou dispersés, tels 
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que couteaux lancés, implantés dans le parquet, sous 
rouillés et couverts de terre; pièces d'argent jetées, etc. 
M. L*# en ayant ramassé une qu'il donna à un pauvre. 
la même pièce, quand il rentra chez lui, vint tomber 
à ses pieds. 

Madame L**#, en s'éveillant, se trouve un jour 
cousue dans ses draps. Son mari s'étonne qu'elle ne 
s'en Suit point aperçue; mais comme lui-même sortait, 
des paquets de rubans de diverses coulcurs se irou- 
vèrent instantanément si bien attachés à son paletot, 
qu'on cut peine à les délier. « Enfin mille autres choses 
non moins incroyables, poursuit M. Bénézet, qui pro. 
voqueront d’incrédules sourires...» — On conçoit qu'il 
n'ait expliqué tout ceci ni par le fluide magnétique, ni 
par la puissance de l'âme, qu'il avail soupçonnée dans 
le principe. 

M. de Lourdoucix ayant expliqué les tables tour- 
nantes par l'intervention d'une puissance surnaturelle, 
M. Bénézet crut d'abord que ce savant s'était four- 
voyé; mais il changea de sentiments, et on le voi 
prendre ensuite au sérieux les lettres de M. Victor 
Hennequin, dont il scra parlé plus loin. 

M. Bénézet a-t-il voulu mystifier la France entière? 
C’est ce qu'on examinera plus loin. — Toulouse a 
connu ces faits, et les persifleurs, en feignant de les 
croire, devenaient les persiflés; dans un siècle comme 
le nôtre on les cache; il fallait donc, pour les faire con- 
naître dans une brochure, qu'ils eussent déjà acquis 
une sorte de publicité; il fallait surtout que M. Bé- 
nézet eût vu de bien près le danger pour qu'il se crül 
obligé d’en prévenir charitablement: ceux qui s’y ex- 
posent sans défiance. (/0id., p. 36-55.) 
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Autres resuMats des rapports avec les esprits: possession. 


M. le baron de N **, qui occupe à Paris un em- 
ploi considérable dans un des ministères, a permis à 
MM. de Mirville et Des Mousseaux de rapporter les 
faits qu'on va raconter très-brièvement. 

M. lc baron de N** déclare qu'il était saturé du 
scepticisme du dix-huitième siècle, doublé au dix- 
neuvième de celui qu'il tient de sa propre nature. Il 
lui serait impossible de dire quelle révolution opéra 
en lui le mystère des tables, qu’il eut bientôt deviné; 
aussi lui, qui eût défié tous les prédicateurs de l’uni- 
vers de détruire son scepticisme, disait-il à ces conver- 
lisseurs d'un nouveau genre « qu'ils le mèneraient 
droit à confesse; » ceux-ci lui répondaient qu'ils l'en 
empécheraient bien. Sa conversion eut lieu cependant; 
mais à partir de ce moment, poursuit-il, leur vengeance 
fut atroce... « Je devins leur fable à mon tour; ils 
semparèrent de moi, et l'identification fut complète. 
je ne pensais plus par moi-même, ce n'était plus moi 
qui parlais; je souffrais tous les tourments de l'enfer, 
et, litléralement, j'étais fou, ou plutôt possédé. » 

M. le baron de N ** doit à la conduite que lui fit 
suivre son directeur la cessation de ce cruel état. Mais 
le dernier de ses hôtes lui dit en le quittant : « Tu 
l'omportes, nous te retrouverons sur ton lit de mort...» 
—Nous renvoyons à l'ouvrage de M. de Mirville (Ques- 
lin des esprits, p. 88-89) pour connaître les dialogues 
qu eurent lieu entre l'esprit des tables et M. le baron 
de N=*, qui fut loin de les trouver puérils, puisqu'ils 
opérèrent sa conversion. Quant à l'authenticité du 
récit, M. de Mirville dit « que la permission de nom- 
mer l'auteur équivaut à l'acte de signer. » 


vi, 13 


194 DES RAPPORTS DE L'HOMME 


Suite des faits; vexations par les esprits, folies, suicides. 


En septembre 4853, un jeune homme faisait tour- 
uer une table avec sa petite cousine âgée de treize ans 
ct demi; dès le lendemain, celle-ci se vit constamment 
suivie de la personne décédée qui avait répondu dans 
Ja table. On pouvait soupçonner une hallucination: 
mais dès ce moment, on entendit aussi frapper des 
coups sur toutes les parois de la maison; les sonnettes 
sonnaient sans cesse; le piano s'agita, gémit; une 
harpe joua toute seule. Si quelqu'un écrivait (quoique 
seul), à peine détournait-il la tète, la lettre était ache- 
vée ou remplacée par unc autre; mieux encore, des 
lettres de la même écrilure, signées de même, arri- 
vaient toutes timbrées de la poste : quelques-unes éma- 
naient d'un revenant suédois, damné, disait-il, pour 
assassinat, etc. 

Divers objets disparaissaient quoique les portes fus- 
sent fermées à clef : meubles, porcclaines voltigeaient 
en l'air sans se casser; les livres, les vêtements étaient 
jetés au feu, ou, comme à Cideville, sortaicnt par une 
fenêtre et rentraicnt par une aulre; des voix par- 
laicnt sur tous les tons, français ou anglais; les lits 
furent abîmés, souillés, bardés d'aiguilles entre les 
draps; des mains invisibles distribuaient des soufflets. 
M. de Mirville, outre l'attestation des personnes graves 
qui ont vu et du docteur Poirson, médecin de la maison, 
s'est transporté avec M. Des Mousscaux ct un médecin 
de leurs amis pour examiner ces faits, qui se passaient 
depuis deux ans dans une maison des environs de 
Paris et ne cessaient que par intervalles. «I a, dit-il. 
encore ici la permission de nommer rerbalement es 
victimes de cette obsession. » (Z44/., p. 92-93.) 
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Abandonnartt l'office de simple compilateur et d'a- 
bréviateur, si je joignais aux faits cités dans les jour- 
nux, dans les brochures ou les livres ceux dont j'ai 
moi-même été témoin ou que je tiens de personnes 
dignes de foi qui ont vu et examiné, ces derniers ne 
seraient guère. moins nombreux, ni moins merveilleux 
que les autres. 

M. de **, magnétiseur enthousiaste, qui persiste 
àne voir qu’un fluide magnétique dans le tournoiement 
des tables, m'a raconté plusieurs faits et m'a rendu 
même témoin de quelques expériences qui devaient 
lembarrasser. 11 connaît à D... une petite fille chlo- 
rotique pourvue, dit-il, d'un fluide si puissant, qu'il 
lui suffit de poser légèrement les doigts sur une longue 
et lourde table de cuisine pour la soulever, puis aus- 
sitôt elle la laisse retomber bruyamment. M. de ** 
déclare qu’il ne pourrait lui-même le faire qu'avec les 
deux mains. Il suffisait en outre à l'enfant d'appliquer 
ses mains sur le dossier du siége de M. de ** pour 
transporter lun et l’autre à plus d’un demi-mètre. Il 
évalue la puissance de ce fluide à soixante kilo- 
grammes au moins; dans une minute, il a été ainsi 
soulevé quatre fois malgré sa résistance. Cette expé- 
rience a été répétée plus de cinquante fois. 

Cette force dont la petite fille et ses parents même 
étaient fiers, fut bientôt suivie d'un nouveau phéno- 
mène; le fluide fit voyager le lit de l'enfant et arracha 
ses couvertures, son livre d'heures lui fut ôté des 
mains et son chapelet arraché de ses doigts. Elle pré- 
tendit voir un petit être de sa taille, dont elle décri- 
vit la grotesque figure, ctc.; enfin elle entendit, et. 
ce qui est plus prodigicux, toute la maison entendit 
comme elle les aboiements d'un roquet et le chant 
d'un petit oiseau, quoiqu'on ne vit ni l'un ni l’autre. 
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M. de * parvint, après plusieurs magnétisations, à 
la délivrer de ce fluide importun. — Ce magnétiseur 
pense que ic fluide peut prendre une voix; les chants 
ct les aboicments vicnnent évidemment selon lui du 
fluide de l'enfant; l'apparition est une hallucination; 
ces meubles soulevés prouvent bicn l’enfantillage de 
celle qui fournit le fluide. — Demande-t-on au meuble 
si M. de “* fera les sauts de carpe dont il vient d’être 
question, il répord en se trémoussant et semble tout 
joyeux de ces petites farces qui amusent aussi beau- 
coup l'enfant. 

On pourrait, d'après des documents venus de toute 
part, signaler les maux de toute sorte qui ont suivi les 
communications avec les esprits : obsessions, folies, 
suicides, etc. Il est notoire aujourd'hui que ces rap- 
ports ont souvent produit les résultats les plus funestes. 
— «}l nous semble hors de doute, disait M. Philibert 
Burlcl, interne des hôpitaux de Lyon, à la Société des 
sciences médicales, que le spiritisme peut prendre place 
au rang des causes les plus fécondes d’aliénation men- 
tale. » (V. Guz. médire. de Lyon, 1863, p. 13.) On verra 
la folic de madame Hennequin, la mort subite de 
M. Hennequin; il parait que le fils Hennequin eut le 
même sort que sa mère. D'autres se suicident ‘. 


1. « À Tours, deux époux fort âgés, encore bien portants et jouis- 
sant d'une grande aisance, se livraient depuis près de deux ans 
aux pratiques du spirilisme. Presque chaque soir ils réunissaient 
un certain nombre d'ouvriers, hommes, femmes ct jeunes gens des 
deux sexes, devant lesquels ils faisaient des évocations. Pes ques- 
tions de toute espèce étaient adressées aux esprits. Ceux qui connais- 
saient de vieille date ces deux personnes et leurs sentiments sur la 
religion, n’ont junais été surprises des scènes qui se passaient chez 
elles. Élrangères à toute idée chrétienne, elles s'étaient jetées dans 
la magie, où elles passaient pour des maîtres consommés. Leur foi 
aux communications des esprits ne connaissait point de bornes... 
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Au milieu de cette foule immense de prodiges dont 
nous esquissons quelques-uns à grands traits, le les- 
teur peut se lasser; cet échantillon lui suffit peut-être 
et il nous tient quitte du surplus; nous voudrions nous- 
même terminer, mais les plus stupéfiants restent. 

Les uns se sont bornés à faire tourner des tables sans 
pousser plus loin les expériences; d’autres les ont cor- 
sultées, comme on vient de le voir, ct ont cté con- 
vaincus de leur très-grande intelligence; mais ne leur 
ayant guère demandé que des réponses par 42 ou par 
non, où par l'alphabet, moyens de converser un peu 
longs, ils se sont bornés là, pensant que c'était le ner: 
plus ultra de la puissance de l'agent moteur; ils se trom- 
paient, c'était, comme on va le voir, l'a, 4, ¢ de la 
science. 


Convaincus par suite de leurs rapports avec ces esprits que ceux-ci les 
engageaient vivement à quitter la terre, afin d'aller jouir dans l'autre 
monde d'une plus grande somme de bonheur, ils consommèrent, 
avec le plus grand sang-froid, un double suicide qui causa un grand 
scandale dans la ville de Tours, » : 

« Le 41 février ayant prétexté un petit voyage pour le lendemain, 
ils choisirent les draps qui devaient leur servir de suaire, ct en dési- 
gnèrent l'usage dans un testament, où ils consignèrent la nature des 
motifs qui les portaient à renoncer à la vie, Des voisins ayant soup- 
gonné quelque acte extraordinaire, trouvèrent les deux cadavres. La 
femme donnait encore quelque signe de vie, mais on n'avait pas Ves- 
poir de la sauver. » (V. le journal Le Monde, 15 février 4863.) 
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CHAPITRE VII 


Les esprits s'introduisent dans un appareil el écrivent au moyen d’un crayon; 
faits divers. — II y à progrès : les esprits s'emparent des mains des expéri- 
mentateurs ct écrivent à leur insu, Diverses expériences : MM. Séguin, l'abbé 
Almignana, G. de Caudemberg, la fille de lieurev, ete. 


Les esprits s'introduisent dans un appareil et écrèvent au moyen d'un 
crayon; farts divers, 


Aux expérimentateurs plus curieux el micux dis- 
posés, les tables ont révélé que si les mains effleu- 
raient un objet auquel serait altaché un crayon, ce 
crayon écrirait des lignes, puis des pages entières; on 
a essayé, ct le succès a été complet. On verra plus 
toin qu'une plume entre des doigts passifs composcra 
des volumes, ét celui qui prête sa main à lageni 
se trouvera stupéfait d'écrire des pensées, des sys- 
tèmes, de révéler une doctrine dont il n'avait jamais 
eu l’idée. 

ll s’agit maintenant de faire connaître l'écriture au 
moyen du crayon. 

On ne décrira point, ce n’est pas notre tàche, les 
divers moyens d'agencer le cravon; nous dirons seu- 
lement que, rétif plus on moins de temps, il s'esl 
montré ensuite d'unc complaisance qui a bicn récom- 
pensé ceux qui ont persislé à le consulter. — Prenons 
au hasard des exemples dans les recueils. 

M. Mathieu, déjà cité, dil avoir réussi dès la m- 
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mière fois, — beaugoup d’autres ont été moins heu- 
reux; mais M. Mathieu n'obtint que des mots obscurs 
etle nom de Satun; de sorte qu'il eût renoncé s’il ne 
s'était trouvé parmi ses amis des médiums fort remar- 
quables, dont il vit les expériences. 

MM. B..., D... ct J... en firent plusieurs; M. Ma- 
thieu en cite cinq. — Dans la première, le crayon 
écrivit: « Tu me feis mourir... Je suis malheureux... Je 
soufre... Oh douleur! puis un mot illisible, et celui- 
ci: Pourquoi me tourmenter? etc.» — Peu après, fut 
écrit le mot Satan. 

D. Ce n'était donc pas toi? 

RN. « Non, cochons, » suivi d'un mot illisible... — 
invité à recommencer, le crayon traça d'autres mots 
non moins illisibles; il revint sur eux, les effaça et 
écrivit très-lisiblement trois mots orduriers... — Cette 
première expérience ne signale qu'un dévergondage 
d'expressions et que des obscénités... « Fi pour lu 
vertu. Fo... bête. Étouffe, cochon... Lui! t.» 

Après cette première épréuve, qui manifestait assez 
à quel genre d'interlocuteurs les expérimentateurs 
avaient affaire, se présenta une nommée Jullie, qui 
traça les tirades les plus poétiques. . Étant revenue 
souvent dans les expériences qui suivirent, elle dit 
«qu'elle est leur bon génie, qu'elle veille sur eux, » et 


4. Deux jeunes demoiselles fort candides se livraient (quand on le 
faisait dans tous les salons) aux consultations par le crayon. L'agent 
moteur écrivit « qu'il est le démon, qu'ils sont en enfer. » 

D. Que font les démons en enfer? — Je ne pourrais ici mettre en 
latin le mot français qui fut tracé ct resta incompris des demoiselles. 
Il ne se trouve pas dans le Dictionnaire ; maïs ce not ordurier qui n’est 
guère prononcé que par la classe la plus vile du peuple, exprimait un 
ice assez commun dans l'antiquité païenne. — La sainte Écriture dit 
que Dieu l’a puni de la peire du feu.— On ne dira pas, je pense, que 
l'âme inconsciente de ces jeunes personnes ait tracé ce mot. 
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leur donne d'excellents conseils... » Parfois, quand on 
la croit encore présente, le crayon trace ces mots: 
« Satan se f... de vous; » puis M...., magnifiquement 
écrit, puis des grossièretés, des ordures... Mais sou- 
dain la scène change... C’est encore Jullie : « Je vow 
apporte, dit celle-ci, des fleurs printanières. Sutan est 
un méchant, il faut le chasser quand il vient, etc. » 

Dans une cinquième expérience, Satan s'étant pré- 
senté, on le chassa, et Jullie revint avec son beau lan- 
gage, — on le crut du moins, — mais le crayon trace 
encore des salctés, puis une série d'a, a, a, comme 
pour indiquer le rire moqueur. On interrompt l'expé- 
rience, et Jullie, qui se retrouve, écrit « qu’elle était 
absente et tout occupée à soulager des infartunés, cte. 
(V. Un mot sur les tables, p. 14 et suiv.) 

Ce qui a le plus frappé M. Mathieu, c'est le guéridon 
poëte. — « Les incrédules peuvent rire, dit-il, il n'écrit 
pas pour eux. » 

Ses amis et lui ne purent réussir d’abord à obtenir 
des vers, cela fut accordé à une personne qui savail 
versifier. — Mais plus tard, M. Mathieu a vu, sous les 
mains d’expérimentateurs qui ne connaissaient pas 
même les règles de la poésie, le crayon tracer des vers. 
Ayant demandé au guéridon pourquoi ils n’avaient pu 
réussir, celui-ci répondit « gwil leur manquait la foi des 
forts. » 

M. Mathicu a consacré quelques pages de sa pre- 
mière brochure et la seconde (V. Conversations et poésies 
extranaturelles, 1855) tout entière à donner un spéci- 
men de ces vers. Il déclare « que ce phénomène est 
trop important pour que l'on y soit indifférent; il 
pense, comme l'écrivait M. Victor Meunier dans la 
Presse du 8 mars 1854, que la cause, quelle qu’elle 
soit, mérite examen..., — non qu'il veuille conseiller 
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à tout le monde d’expérimenter, car tous ne réussissent 
pas, et il en est même qui en sont devenus fous. — Ce 
qu'il conseille surtout, c'est de ne pas adresser, soit 
aux tables, soit aux crayons, des questions indis- 
crètes. » (V. Un mot sur les tables, p. 23-24.) 

Dans sa seconde brochure, l’auteur se plaint de 
l'opposition qu'il a rencontrée chez les savants, les 
académiciens et les journalistes; il s’est adressé à 
plusieurs, — nulle réponse ; — il a voulu parler de ses 
expériences, on lui a tourné le dos, ou bien on l'a 
plaisanté ‘. 

M. Delorme, chef d'institution des plus considérés 
de. la ville de Lyon, invité à une séance et n'ayant pu 
être exact au rendez-vous, trouva en arrivant ma- 
dame ** et mademoiselle D... les mains posées sur 
l'appareil à crayon et se plaignant de ce que l'esprit 
refusait de se nommer et ne traçait depuis deux heures 
que des figures insignifiantes. A l’arrivée de M. De- 
lorme, il écrivit : «Je veux vous dominer; je suis le 
plus fort...» Ce dernier lui ayant demandé son nom, 
— il écrivit : « Je suis la force.. » — S'il est esprit ou 
fluide? La feuille étant trop étroite, il recommençait 
toujours la même phrase inachevée; ayant joint une 


1. M, Mathieu a été si frappé de tout ce qu’il a vu qu'il est devenu 
un des plus fervents soutiens du spiritualisme. Ce chimiste distingué 
a été enlevé en quelques jours à sa famille, l'hiver dernier 1864, à 
l'êge de cinquante-cinq ans, par une péripneumonie aiguë. Un des 
rédacteurs de l’Union magnétique, lequel n’a cessé de contredire et de 
nier les faits et les croyances auxquels M. Mathieu s'était rallié, a 
rendu un hommage des plus flatteurs à sa mémoire. — M. Mathieu 
venait de faire paraître l'Histoire des convulsionnaires de Saint-Médard. 
L'auteur de l'article rend justice au mérite du livre, ajoutant que 
M. Mathieu sera vivement regretté : « C'était un homme excellent, 
franc, ouvert, aimant la vérité avec passion, consciencieux dans ses 
recherches, fuyant avec horreur tout ce qui sent le charlatanisme. » 
(VY. Rev, spiritual., t. VH. p 92-96.) 
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seconde feuille, le crayon répondit : « Je suis l'anneau 
qui rattache le monde des corps à celui des esprits. » Ces 
dames n’y comprirent rien ct prièrent M. Delorme de 
continuer les questions; mais le crayon refusa de ré- 
pondre. Gomme ces dames insistaient, il écrivit rapi- 
dement : « Je ven vais loin d'ici et pour loujours. » 
(V. M. de Mirville, Quest. des esprits, p. 72-73.) 

M. de Saulcy, qui avait d'abord accueilli les fails 
de rotation avec beaucoup d'incréduliié, voulut voir 
écrire le crayon. interrogé par des dames, après des 
heures d'attente, ce dernier traça des mots trop li- 
sibles, qui, n'ayant jamais souillé leurs pensées, n't- 
taient pas même compris par elles. Sommé par M. de 
Saulcy d'écrire qu’il était un chien, il traça en carac- 
tères orientaux : Ana-Aelh (je suis an chien); mais les 
traçant à l'envers, M. de Saulcy n’y vit que des carae- 
tères insignifiants. — Après de longues recherches, le 
crayon Ccrivié : « Sol que tu es, relourne done le mot; » 
lequel retourné, en effet, signifiait Ana-Keld. 

Des leçons d'orthographe arabe, copte, hébraïque 
furent données par le crayon au savant membre de 
l'institut. Le crayon dessina aussi une masse de des- 
sins fantastiques. 

« Que devient ici le reflet de la pensée? s'écrie M. de 
Mirville, ct lequel enfin de tous les assistants eût jamais 
imaginé, par exemple, ces triangles renversés opposés 
au triangle de Jéhovah, que l'esprit explique en ces 
termes : Je suis Dieu à l'envers, mor; puis ce refrain : 
Je vis ma rieille rie, veterem vilam vivo : puis ce mol 
significatif, vxguger, qui termine, comme chez M. de 
Tristan, la plupart des séances?» (Jbid., p. 70-71.) Le 
récit par M. de Mirville est plus complet qu’on ne peut 
le reproduire ici. 

De ce moment, M. de Sauley s'ahstini et conseilla 
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aux autres de s'abstenir, et la conséquence de ses 
expériences, ainsi qu'il l’écrivait à M. de Mirville, fut 
qu'il crut très-fermement que « des choses incom- 
préhensibles existaient en réalité.—Il a poursuivi ces 
phénomènes dans toutes leurs phases les plus déplo- 
rables pour son orgueil de physicien ou de mathé- 
maticien: il a été forcé de se rendre, dit-il, devant 
l'évidence des faits. H croit à l'intervention d’une in- 
teïligence différente de la nôtre. » (V. Des esprits et de 
leurs manifest., p. XIV-xXv.) 

On citera, en prenant au hasard, parmi les expé- 
riences curieuses faites avec une corbeille par M. Sal- 
gues (d'Angers), la suivante : — Le 1% octobre 1854, 
un premier esprit barbouille le papier, puis écrit très- 
lisiblement : M...., et il avoue qu'il est un mauvais 
esprit; on le chasse, et on appelle un esprit sage. Ce- 
lui-ci, à leur grand étonnement, donna son nom ct 
son prénom, à eux inconnus; dit quil était d'Angers, 
indiqua le nom de la rue où il était mort; fit connaitre 
son âge, son emploi, accusa une infirmité connuc 
comme tout le reste; ajoutant (ce qui ne les surprit 
pas moins) qu'il était un mauvais esprit; puis il écri- 
vit: pleurs. Deux jours après, M. Salzues demande 
à un esprit fort sage s’il connaît celui qui a répondu 
A7... Cet esprit donna le nom de celui qui avait écrit 
pleurs. 

Le 3 octobre, un certain Auguste Vélut, mercier à 
Tours, mort depuis neuf ans, déclare qu'il est fort 
bicn où il est. On ne brûle pas en enfer, répond-il; on 
mange en rêve dans le ciel... Robespierre est avec 
Dieu, etc. 

Dans une séance, en novembre, un esprit qui avait 
usurpé le nom du maréchal de Saint-Arnaud, trace un 
dessin obscène..., puis la corbeille part et écrit avec 
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vivacité ces mots : — « M.... pour toi, cochon ! — Vat- 
tache, ajoute M. Salgues, beaucoup de prix à la ma- 
nière brutale dont cette séance s’est terminée, parce 
qu'il est évident que ces derniers produits n’ont pas 
été influencés par notre pensée. » (V. La table par- 
lante, novembre 1854. p. 265-267.) 

M. Salgues, dans une lettre datée d'Angers, 23 mars 
4854, écrivait : — « Entraîné comme d’autres, j'ai 
essayé d'abord avec peu de confiance ces expériences, 
déjà anciennes aux États-Unis et très-connues dans 
l'antiquité, et j'ai été dépouillé de mon incrédulité. » — 
Lors du premier essai, il se demandait s’il n’était pas 
dupe d’une altération mentale passagère; il a recom- 
mencé, pour s'assurer s’il était possible que des êtres 
intelligents invisibles existassent autour de nous, nous 
voyant, nous entendant. Bien convaincu que ce n’était 
pas une illusion, il à saisi toutes les occasions, d'ou- 
vrir de nouvelles communications avec eux. » (Zhid.. 
avril 1854, p. 50.) l 

Quot homines, tot sententiw. M. l'abbé Almignana, 
que nous avons vu dans le magnétisme, est loin de 
soupçonner, avec les ecclésiastiques et avec certains 
laïques, l'intervention des malins esprits dans les phé- 
nomèncs dont s’agit; témoin oculaire et expérimen- 
tateur, il en a cherché la cause. La polémique qui s’est 
élevée cntre MM. de Mirville et de Gasparin lui permet 
d'exprimer son sentiment. — M. l'abbé Almignana cite 
plusieurs faits propres à appuyer l’opinion que le dé- 
mon n’est pour rien dans le somnambulisme, les tables 
et les médiums’. Les tables, ct cela plusieurs fois, se 


t. M. l'abbé Almignana admet avec l’Église l’existence du démon. 
mais il n’est, selon lui, pour rien dans le somnambulisme. « Le 
R. P. Lacordaire, dit-il, loin de le qualifier de satanique, comme le 
fait M. de Mirville, a dit qu'il appartenait à l'ordre prophétique, et 
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sont prosternées devant l’image de Jésus crucifié. — 
Un guéridon a répondu qu'il aimait la croix; il s’est 
prosterné devant celle d’un évêque, a parlé d’une ma- 
nière très-orthodoxe de la vie future, etc. Les tables 
ne parlent que les langues que l’on parle soi-même et 
non celles qu’on ignore. M. Almignana prend un crayon 
qui écrit à son insu des lettres, des mots et des lignes... 
Il veut savoir s’il y a du diabolique; la force occulte dit 
non, et, pour preuve, trace une grande croix. (V. Du 
somnambulisme, des tables tournuntes, etc.. par l'abbé 
Almignana, p. 3-16.) ` 

‘On nous permettra de citer quelques faits dont nous 
avons été témoin, ou que nous tenons des confidences 
de quelques personnes dignes de foi qui les ont ob- 
tenus. 

M. de **, dont nous avons déjà parlé à la fin du 
chapitre précédent, voulut, après avoir essayé long- 
temps la rotation des tables, expérimenter aussi l’écri- 
ture; cing à six personnes qui s'étaient réunies pour 
les tables s'assemblèrent donc pour le crayon. C'é- 
laient, avec M. de ***, MM. de M..., d'A..., H..., etc. ; 
ils devinrent des examinateurs sérieux, et tinrent 
soigneusement note, avant de se séparer, de tout ce 
qu'ils avaient observé dans leurs séances. 

Les essais avec le crayon furent longtemps infruc- 
tueux, plusieurs jours se passèrent avant d’avoir rien 
obtenu ; ayant persisté, ils virent des signes insigni- 
fants qui les encouragèrent, car bientôt des lettres se 
lorment, puis se réunissent et composent des mots, 
ensuite des phrases, enfin des pages entières qu'ils 


qu'il était une préparation divine, etc. Interrogez, poursuit M. l'abbé 
Almignana, Mgr Sibour sur le somnambulisme, il vous dira que les 
idées exprimées par les somnambules ne sont que les reflets de leurs 
magmétiseurs, sans vous dire un seul mot du démon. » 
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ont bien voulu me permettre de copier. J'ai entre les 
mains les comptes rendus de plusicurs séances assez 
curieuses. 

On consultait d’abord les tables pour connaître si le 
crayon écrivait, comme on consultait à Delphes la vic- 
time pour savoir si l'oracle parlerait. 

Dans une séance qui précéda celle où fut évoquée 
la première âme de trépassé, la table se livra à de furi- 
bondes évolutions en signe de refus; — on la pressa 
si instamment, on la sollicita si vivement, qu’elle ré- 
pondit que le crayon cerirait. Tout joyeux de ce succès 
promis, l’apparcil fut dressé et le crayon écrivit ces 
mots qu'on s'empressa de lire : « Les plaisirs, l'ivresse, 
l'änprouté, pas de Dieu, vive l'enfer, signé Satan. n 

Ce début ne découragea personne; M. de * pensa 
que le fluide émané des consultants avait à lenr insu 
tracé ces lignes. Si le véritable agent fut forcé de se 
dévoiler, on n’en tint nul compte; de sorte qu'il lui 
fut permis de se manifester sous des noms d'emprunt, 
comme on va le voir, el depuis ce jourle crayon écrivit. 

Dans la séance du 26 mars 4854, chez M. d'A... 
Pâme d’un espagnol nommé Mera, daigna répondre à 
plusieurs questions. (On les abrége ici beaucoup). — 
« Pour plaire à Den il fant aimer ses semblables. I fuut 
être sobre en tmil; la plus mauvaise de toutes les actions 
c'est de boire et de manger trop... ete.» L'esprit, après 
avoir répondu à plusieurs autres demandes, les quitta, 
dit-il, pour aller à Toulon. 

A d’autres séances, un esprit répond : « Qil fuut 
suivre des lois de Dieu et de la nature; aner les Honnnes 
c'est aimer Dieu... ce qui condutra l'honnne au bonheur. 
— Le ciel est une chose Ùnuginaire..., la Mort n'est rien... 
— Les mauvais ne seront pas séparés des bons..., lime va 
dans P'hnsensité, ble. > 
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Dans une autre séance, un trépassé français fit de la 
morale comme Épictète. — Modération dans la pros- 
pérté, amour dans la vie domestique, courage dans le 
molheur et dans les maladies, ete. 

Que faut-il accorder à soi-même ? lui fut-il demandé. 
— « La liberté de la pensée. » — Cet esprit qui était de 
Tours, boulanger de son métier et passablement fripon, 
dit «gi! était dans un lieu où l'on ne peut nt souffrir, 
ni jouir... c'est l'imonensité, lous les esprits y sont, mais 
ils différent, etc. — On poursuit les questions : il ré- 
pond aux consultants « qu'ils sont des bêtes. » — On 
veut qu'il émette une pensée quelconque, il esquisse 
son profil avec des cornes. 

Dans une autre séance, on voulait que l'esprit se 
nommât. « Les hommes sont lien bêtes, » répondit-il. 
Il finit par dire « giil n'est pas mort; ne son corps est 
en Sibérie et son esprit auprès d'eur. » 

La plupart des esprits évoqués ont prêché la même 
morale ct la même doctrine. — « Tous les esprits sont 
dms l'immensité; les dévots sont tels par la crainte du 
démon, ctc.» — Il leur reprochait souvent de faire des 
questions insignifiantes, les appelait sofs et leur disait 
force injures. Quelquefois l'esprit s'obstinait à faire 
des réponses illisibles, quand il nc lui convenait pas 
de répondre aux questions, ou bien il traçait vivement 
des cercles concentriques sur le papier ou noircissait 
les pages par de longucs barres. 

J'accompagnais un jour M. l'abbé ** à une des 
séances : le guéridon consulté dit (on sait que c’est en 
levant le pied) qu'il ne répondra qu'à l'abbé *** ou à 
moi; puis il alla se réfugier entre ses jambes, comme 
l'eùt fait un petit enfant. M. l'abbé ayant refusé, il 
accourut très-vite entre les miennes, où il s'arrêta. 
Ayant refusé de ième, il fallui insister assez long- 
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temps pour qu'il voulût bien s'adresser à d’autres. Ge- 
pendant, ayant consenti et déclaré que le crayon écri- 
rait, on demanda à celui-ci de tracer la pensée qu'il 
voudrait.. Pendant longtemps il s’obstine à parcourir 
très-vite le papier cn tout sens, sans autre résultai 
que de barbouiller les feuilles de papier l’une après 
l'autre. On persiste. — Pourquoi as-tu promis d'écrire? 
que viens-tu faire ici? — Il trace des mots illisibles. 
On insiste encore. Bref, on lut ces mots très-lisible- 
ment écrits : « Convaincre l'abbé **%, » Ce dernier fut 
d'autant plus surpris, qu’il vit dans ces mots tracés 
par le crayon le /ac-simile de sa signature. 

On pourrait citer d'autres faits. Pour être court, on 
terminera par un seul. On demande au crayon le nom- 
bre des personnes présentes à la séance. JI est bon de 
dire qu'ayant été fort longue, les uns entraient tandis 
que d'autres sortaient, nul donc ne le savait; et les 
expérimentateurs assis, entourés de plusieurs specta- 
teurs debout, ne pouvaient compter ceux qui étaient 
derrière leur siége. Le crayon écrivit de suite un 
nombre que l’on reconnut exact quand on se fut compté. 

Ces expériences ayant duré plusieurs mois, on y 
renonça. M. de “**, continua d'admettre le fluide. Les 
réponses étaient selon lui un reflet des pensées; ses 
coopérateurs cependant ont cru, à ce qu’il paraît, com- 
muniquer avec des âmes et chassaient les esprits mau- 
vais qui auraient voulu s'introduire. On cessa enfin, et 
tout fut dit et même bientôt oublié. 


Ily a progrès: les esprits s'emparent des mains des expérimentaleurs et 
écrivent à leur insu. Diverses expériences : MM, Séguin, l'abbé Almi- 
gnana, G. de Caudemberg, la fille de Fleurey, etc, 


1 y eut bientôt en France plusieurs personnes qui, 
abandonnant leurs mains au moteur qui faisait écrire 
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les crayons, virent leur plume, inerte d'abord, peu à 
peu s'agiter ct tracer entre leurs mains, à leur insu, 
des lettres, des mois, ensuite des phrases, puis de lon- 
gnes pages. C'est ainsi que M. Victor Hennequin écri- 
vit, comme nous le verrons, un livre entier. Ce qui suit 
prouvera -qu'il faut encore ici rejeter la supercherie 
et la fourberie dans celui qui tient la plume ou le 
crayon. Mais, comme dans les expériences ci-dessus 
relatées, ce sont tantôt des erreurs, des bouffonneries 
ou des grossièretés, tantôt des choses vraies, extraor- 
dinaires ou sublimes, des révélations de l’avenir ou de 
secrets qui émerveillent et celui qui prête sa main, 
et tous les assistants. Il arriva aussi, comme dans les 
tables ou dans l'agencement d’un crayon, que l'on 
éprouvait dans le bras un frémissement qui annon- 
çait la survenance de l'agent, sa prise de possession. 

M. Séguin écrit de Richelieu, le 25 mars 1854, 
«qu'il serait absurde de laisser tomber dans le néant 
les essais de cette science. I y a du vrai et aussi bien 
des illusions. Ma sœur, ajoute-t-il, s'amusait aux évo- 
calions, les âmes prétendues de nos parents et amis 
venaient demander des prières. Enfin, le 17 courant, 
la plume s’est agitée et a écrit seule le nom de notre 
frère, qu’elle disait décédé; ma sœur épouvantéc a dit 
mentalement : Non, ce n'est pas vrai, tu mens! — La 
plume a écrit : Mort hier, 46, à Cambrai, d'une fluxion 
de poitrine. —Je me suis adressé à Cambrai, continue 
M. Séguin, le défunt était en parfaite santé. — Que 
penser? Que croire? Il y a quelque chose d’extraordi- 
naire en tout ceci, mais il y a du mensonge, etc.» 

« Que direz-vous de la véracité des esprits? de- 
mande M. Séguin. Celui-ci a prétendu être Satan; il a 
répondu des grossièretés à ma sœur, qui le pressait, 
«{ lui a demandé par écrit son âme en échange de 

vie 34 
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toutes les joies de ce monde. — D., Sera-ce pour l'éter- 
nité? — KR. Non. » (V. La table parlante, avril 1854, 
p- 49.) 

M. l'abbé Almignana, qui vient d'être cité, con- 
vaincu que la force occulte, ou esprit, qui le faisait 
écrire, ne connaissait pas le valaque et que ce n'était 
pas un démon, le traita de fripon, d’infâme, et le 
chassa... — Sa main fut aussitôt prise d’un fort trem- 
blement nerveux, ct écrivit en gros caractères : — 
« Je suis le démon et vous êtes un mauvais prêtre, qui 
cherchez à connaître les secrets de Dieu. » 

— «Eh bien! d'après ce qui s’est passé, dit le prêtre, 
je ne peux croire que vous êtes le démon : — d’après 
le rituel, le démon parle toutes les langues... Or, vous 
ne parlez pas le valaque; donc vous n’ètes pas le dé- 
mon. Je ne ferai plus d'expériences avec vous. — 
A peine cût-il tenu ce langage, que la main de l'abbé 
fut entraînée ct écrivit : « Pardon! pardon! je ne suis 
pas le démon; si je lai dit, c'était pour vous faire 
peur... Je vois que vous êtes un homme qui ne crai- 
gnez rien, un grand penseur, expérimenté; je vous 
dirai toujours la vérité. Je ne parle que les langues 
que vous parlez; si j'ai fait autrement, c'était pour 
rire, etc. » (V. Du somnumbulisme, des tables tour- 
nantes, etc., p. 18-20.) 

M. Girard de Caudemberg était un ingénicur dis- 
tingué, dont les abonnés de l’Assemblée nationale ap- 
préciaient les articles scientifiques. Cr savant, qui 
habitait Dijon en 1853, était fort prévenu contre le 
surnaturalisme du phénomène des tables; aussi lors- 
que parut le livre de M. de Mirville sur les esprits, il 
ne lui ménagea ni les objections, ni les reproches. 
Depuis celte époque, M. de Candembherg a bien changé 
de sentiment : 
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« Les gens, dit-il dans sa préface‘, qui repoussent 
le surnaturel, parce que le surnaturel les effraye, me 
traiteront de visionnaire et de fou. Ceux qui me con- 
naissent bien ne s'y arrêteront pas... — Quant à vou- 
loir mystifier, nul ne le supposera. Il regarderait 
comme ui erime d'avoir ajouté un seul fait controuvé 
à ce qu'on va lire. » (V. Le monde spirituel, 1857.) 

On a en effet d'excellentes raisons pour penser que 
M. de Caudemberg n'était point fou; quant à mystifi- 
‘cateur, on ne l'est pas quand ce rôle expose aux sar- 
casmes et aux railleries le mystificateur lui-même. 

Ce savant nous apprend que ses premiers essais fu- 
rent insignifiants. Une première réunion à Paris, où il 
devait voir des effets très-extraordinaires, n'eut pas 
lieu, parce que le médium était devenu fou. On le con- 
duisit alors chez un M. P..., où il fut témoin du lan- 
gage des tables, sans qu'il y eût rotation préalable. Il 
fut répondu à M. de Caudemberg, parfaitement in- 
connu de M. P..., sur plusieurs particularités de sa vie. 

On est forcé ici de renvoyer à la brochure de M. de 
Caudemberg, pour connaître tous les faits dont il fut 
témoin et qui lui prouvèrent qu'ils n'étaient le produit 
ni d'un fluide, ni d'une vibration, ni de la jonglerie. 
Tantôt l'esprit s’est dit l'âme d'un mort, tantôt du bon 
génie de la maison. — M. de Caudemberg essaya d’un 
autre genre de communication, € était le balancement 
du bras par une force étrangère. Il obtint avec sur- 
prise des avis assez exacts; ces modes de communi- 
cation cependant lui paraissaient encore assez impar- 
faits. — Un autre esprit, dit-il, pouvait intervenir. I] 
allait les abandonner quand le livre d’un pübliciste 
distingué de Cambrai, M. H. Carion, fit connaître le 


1, M. de Caudemberg est mort depuis cette époque. 
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moyen d'évoquer les esprits par la pensée, et de les 
consulter en leur abandonnant la main armée d'une 
piume ou d’un crayon. M. de Caudemberg essaya. 

À ceux qui penseraient qu’il se trompe, il dira « qu'il 
faudrait le supposer bien niais pour se croire encore 
sous l'empire d’une illusion, lui qui depuis trois ans 
communique avec les esprits. » — ll abandonne sa 
main, et des écritures différentes, qui varient selon les 
personnages interrogés et qui ne sont en conséquence 
nullement son écriture, sont aussitôt tracées. — On 
demande les signatures avec paraphes de tels ou tels 
défunts célèbres; et signatures et paraphes, quoiqu'il 
ne connaisse pas ces défunts, sont trouvés, après véri- 
fication, fort ressemblants... — Des noms inconnus, 
des phrases inconvenantes, saugrenues et certaine- 
ment fort loin de sa penséc viennent aussi s’inter- 
poser dans le dialogue; des interlocuteurs inattendus 
se présentent, parlant de choses tout à fait impré- 
vues. 

L'exposé des faits fournit enfin à M. de Caudemberg 
tant de motifs pour qu'on ne puisse attribuer l'écriture 
à celui qui tient la plume, « qu'il croirait faire tort à 
l'esprit d'observation de ses lecteurs s'il insistait da- 
vantage. » Cela se prouve encore, poursuit l’auteur, 
par la dimension des mots OUI et NON, qui remplace 
pour les esprits l'expression plus ou moins forte de la 
prononciation; par l'emploi ordinaire de certains ad- 
verbes, par l'inversion des phrases, par les mots sous- 
entendus, par l’étrangeté des expressions, etc. (Zürd., 
p. 82-107.) 

M. de Caudemberg , après avoir prouvé combien ce 
mode d’'évocation cst authentique et satisfaisant, nous 
apprend qu'il laissa dès lors tables, corbeilles et cha- 
peaux, el qu'il put procéder seul, dans le silence du 
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cabinet, avec le sériaux, la discrétion et les précau- 
tions que l'expérience exige. 

On voit d'abord un esprit italien lui raconter son 
histoire et employer des mots que M. de Caudemberg 
cherche vainement dans le dictionnaire. — Dès que 
M. de Caudemberg crut pouvoir évoquer une âme 
heureuse, il évoqua celle d’une jeune personne qu'il 
avait tendrement aimée et morte depuis trente ans. Les 
premières communications furent très-difficiles; il se 
présentait constamment deux écritures : l’une très- 
embrouillée, qui était celle de l'âme d’un nommé Fra- 
manoleo, qui s’était fait passer d’abord pour son ange 
gardien; et l’autre, de cette amie qu'il avait perdue. 
On ne saurait rien citer de ces dialogues : d’abord les 
deux amants échangent des caresses; puis M. de Cau- 
demberg demande à son amie si elle peut fixer son 
âme dans son cœur, et bientôt il peut se réjouir de ce 
bonheur. 

ll se crut longtemps obligé d'évoquer l’âme de Fra- 
manoleo pour communiquer avec son amie. Il obte- 
nait aussi par le premier de très-fréquentes nouvelles 
de son fils qui était en Crimée, « plus même quil ne 
voulait. » — Cet esprit raisonnait avec beaucoup de 
sagacité sur les événements, entrait dans d'incroyables 
détails de concordance et de vérité apparente, qui 
augmentaient beaucoup les inquiétudes de M. de Cau- 
demberg; mais il vit que c'étaient les mensonges les 
mieux ourdis. Ayant consulté son amie sur la cause 
de ces tromperies : « Le Framanoleo, répondit-elle, 
sen est rapporté à mon propre témoignage. — Non 
que jamais elle ait voulu tromper; mais un mauvais 
esprit nommé Sessement, aussi puissant que Satan, 
est intervenu. Le moyen de n'être point trompé par 
lui, c'est de prier. Framanoleo n'existe pas. Elle- 
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même, jouet de l'erreur, ne saurait distinguer les bons 
esprits des mauvais, et est forcée de dire ce que ces 
derniers lui font dire : Ce Sessement a vécu, etc... — 
La bénédiction de Dieu est snr M. de Caudemberg ct 
Sessement a été démasqué par le pouvoir de Dieu. » 

Il ne fallait rien moins que ce pouvoir, selon l'au- 
tcur, pour déjouer les ruses d’un pareil esprit, et pour 
permettre à l'âme de son amie de lui dévoiler « tant 
de choses importantes. » 

« Sessement, chassé, démasqué, dit l'âme amie, veut 
se venger; il est chargé de vous suivre par toute la 
terre; il est cause de vos fautes, de vos penchanis (elle 
en fait le détail); vous ètes une proie dont il veut s’em- 
parer. » (Tòrd., 108-132.) 

Quand M. de Caudemberg lui demanda ce qu’elle 
pensait d'une maison où l'on consultait journellement 
les esprits par les tables, ct où l’on s'occupait aussi de 
magie : — « Ertréme faiblesse, hérésie formelle et folie,» 
lui répondit-elle. 

Elle lui révéla un jour « que le ciel est le séjour de 
l'amour ct du plaisir.» 

M. de Caudemberg trouva un autre moyen de com- 
muniquer,; il pensa que le mouvement de l'index pou- 
vait remplacer celui du bras : il réussit à merveille. 
Framanolco s'en empara. Sans lui adresser de ques- 
tion, le mouvement rapide de ce doigt indiquait quand 
l'esprit voulait parler. — « Depuis que l’âme de ma 
céleste amie, dit l’auteur, habite le centre de mon cœur, 
il suffit de poser le doigt sur eci organe pour obtenir 
des conseils, de sûres indications et des avertisse- 
ments. » En usant des précautions indiquées, il a ob- 
tenu des réponses exactes; mais il ne faut demander 
que des choses prochaines. 

Suit l'exposé fait par l'auleur des mouvements de 
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l'index, et parfois même.du bras, qui expriment le 
plus ou moins de certitude des événements. (J4id., 
p. 133-150.) 

On omet ici de rapporter des chapitres infiniment 
intéressants, où l’auteur expose des communications 
mystiques avec la sainte Vierge ; il y parie longuement 
des chastes baisers qu’il reçoit et qu’il rend. Ce sont 
bien les pages les plus curicuses de son livre. 

Les personnes qui ont parcouru les journaux et les 
diverses brochures où sont rapportés les phénomènes 
des tables savent très-bien que la plume, dirigée par 
une intelligence occulte, a écrit entre les mains de 
plusieurs individus mille choses extraordinaires à leur 
insu. Avant de parler de la plume de Victor Henne- 
quin, on citera dans la Côte-d'Or des faits semblables, 
qui ont été plus ou moins connus lors de leur mani- 
festation. 

Un sieur Nicolas, jardinier de M. Bourdicot, à Fleu- 
rey-sur-Ouche, avait une jeune fille nommée Marie, 
âgée de seize ans, qui était devenue excellent médium 
pour faire tourner les tables. Lorsqu'on apprit que 
M. Hennequin avait obtenu de l'agent moteur des ta- 
bles qu’il voulût bien diriger une plume dans sa main, 
on engagea ce jeune médium à essaycr aussi; ce que 
Marie fit avec simplicité. Après quelques instants, un 
frémissement, signe de l’arrivée du moteur, saisit son 
bras, lui cause une légère douleur, et la plume s'agite : 
ce sont d'abord des caractères insignifiants qui sont 
tracés, puis des mots, enfin des phrases entières. Mais 
ce n'est plus l'écriture de Marie, et ce ne sont point 
ses pensées. 

Presque effrayés du prodige, d'abord on ne le divul- 
gua point, mais on se rassura bientôt, car cette plume 
n'écrivait que des choses fort pieuses : ce furent de 
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belles litanies, des prières, si nombreuses, si variées, 
si appropriées à l'état de chacun, que des ecclésiasti- 
ques m'ont assuré que le théologien le plus habile 
n'aurait su faire mieux. Le style en était simple ct 
noble; elles se succédaient sans interruption, tandis 
que Marie, étrangère à ce qui était écrit par sa plume. 
conversait tranquillement avec ses nombreux visiteurs. 
— Plus de cinquante ecclésiastiques, dit-on, l'ont vi- 
sitée, et chaque jour des laïques arrivaient par cen- 
taines; tous, amenés par la curiosité, s’en retournaien! 
édifiés... — Dans une prière composée pour la mère de 
la jeunc Marie, on la rassurait : « Nul mal, écrivait la 
plume, n'arrivera à votre fille, la sainte Vierge veut 
convertir la paroisse, » — Quoique la plume ne s'oc- 
cupät, en général, que de sujets religieux, elle dai- 
gnait parfois s'occuper aussi de choses temporelles et 
moins graves. Ainsi cette plume annonça un jour l 
venue prochaine d'une parente qui habitait Besançon: 
le but du voyage, le jour de son arrivée, rien ne fut 
omis, et tout se réalisa; Marie cependant ignorait le 
tout complétement. 

Ce phénomène, qui mettait en émoi Fleurey et les 
villages de l'arrondissement, fit accourir de Dijon des 
ecclésiastiques, des médecins, des journalistes; tous 
attestaient la bonne foi de Marie : « Simple comme 
un enfant, disait un journal de Dijon, l'Z/u du peuple, 
en la voyant, la défiance est désarmée, le témoignage 
de tous les habitants d’ailleurs la ferait évanouir.» 

Ces messieurs, cntre autres demandes, désirent que 
la plume traduise en allemand cette question : — 
« Êtes-vous Allemand? » — Marie abandonne sa main 
à l'agent, et on lit : « Ma fille n’est ni folle, ni sorcière, 
la sainte Vierge veut la retirer des mains du démon et 
convertir la paroisse ; examinez-la... » — On fait observer 
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à Marie que la réponse est étrangère à la demande. Elle 
répond qu'elle ne se rend compte de rien, que son 
rôle est purement passif. 

La plume, interrogée sur la profession de chacun, 
répond exactement; —sur l’âge de l’un des examina- 
teurs elle fait une grosse erreur, qui prouve la bonne 
foi du médium, car la vue seule du personnage ne la 
permettait pas. Cinquante prières, en deux heures, 
furent écrites en leur présence, d'un mouvement calme 
et lent, mais régulier et incessant. 

On demande à Marie ce que répondit un jour Jésus- 
Christ aux Pharisiens? 

« R. Rendez à César ce qui appartient à César. »— 
Il n'était pas nécessaire que la question fût faite ver- 
balement, la plume lisait parfaitement les pensées. 

Marie partageait l'étonnement général en lisant ce 
que sa plume avait tracé. — L’un des assistants désire 
qu'elle exprime sa pensée, la plume écrit : « J'ai 
fam.» Dans le repas qui suivit, se vérifia l'exactitude 
de la réponse. | 

Ces réponses n'étaient pas toujours satisfaisantes : 
capricieuses ou espiègles, faites parfois pour dérouter, 
elles favorisaient les doutes. Quand la plume aurait pu 
convaincre, elle écrivait : « Vous ne le saurez pas...» 
Et cependant, continue le rédacteur de l Élu, il faut 
«croire au merveilleux dans ce phénomène, à moins 
de nier l'existence du soleil quand il éblouit. » — On 
bande les yeux de Marie, on demande à la plume 
d'écrire un grand nom, le papier est placé à dessein au 
bout de la table, la main est dirigée avec lenteur au- 
dessus de l'extrémité supérieure du papier; elle s’a- 
baisse et écrit : Nabuchodonosor. On signale l'erreur, 
et immédiatement le nom de Dieu (qui était le nom 
pensé) y fut tracé. — On lui dit d'écrire les premières 
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lettres du nom de Marie; Ma étant tracé, on déplace la 
feuille; la plume, d’abord immobile, se place sur le 
papier et reprend ja liaison de l'a ct la joint délicate- 
ment à la tête de la lettre 7, ct le mot cst formé. — 
On bande les yeux de M. Minot, rédacteur de l'Æ/; 
il abandonne sa main ct écrit... sur le coussin d'écri- 
vain qui recouvrait une partie de la table. Ainsi celui 
qui conduisait la main du médium ne voyait pas par ses 
yeux. 

La plume fait des fautes d'orthographe à dessein; 
« car si on les lui fait remarquer vaguement, dit le 
journaliste, elle les corrige comme si elle était inspirée 
par l'esprit de Noël et Chapsal. » 

Elle voit les choses cachées. Un instituteur avait 
dans son portefeuille une pièce de vers dont il de- 
manda l’auteur. La plume écrivit : « Lamartine.» — 
On veut savoir si d'autres personnes pourraient pro- 
voquer les mêmes phénomènes; elle en signale deux 
à Dijon. Informées de cette révélation, leur plume de- 
vint aussi magique que celle de Marie. 

Bientôt la plume annonce que les tables ne pour- 
ront plus tourner, autrement que par une action hu- 
maine. — Prédiction qui fut, on le sait, bien loin de 
s'accomplir. 

A ces fails, cités dans l’{/#, on pourrait en joindre 
une foule d'autres. — Plusieurs ecclésiastiques étaient 
disposés à crier miracle, tandis que les savants par- 
laient de fluide, de volonté inconsciente, etc. 

Une polémique survint entre deux journaux de Di- 
jon, le Spectateur et l £lu. Le premier signalait comme 
cause le démon; le dernier y voyait une cause magné- 
tique, ct prétendait que les plumes comme les tables 
étaient généralement les très-humbles servantes de la 
volonté; pourtant il avouait avoir été témoin d’expé- 
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riences où l'agent, quel qu'il soit, avait révélé des 
faits parfaitement inconnus, par exemple, l'argent con- 
tenu dans un porte-monnaie, dont le chiffre était in- 
connu de son propriétaire. 

Uu jour, au milieu de son triomphe, la plume an- 
nonce qu'elle n’écrira plus, car l'évêque le lui défend... 
Le lendemain, l’ordre arrive; celui qui dirigeait la 
plume l'avait connu à l'instant même où le prélat la- 
vait dicté. 

J'ajouterai à ce faible échantillon de prodiges, que 
m'étant transporté à Fleurey avec quelques curieux, 
nous allâmes chez M. Bourdicot. Nous sollicitons une 
expérience ; le médium, de la meilleure grâce du monde, 
se met à l’œuvre; mais rien ne s'opère, sinon un simple 
frémissenient. — Nous insistons.. La plume écrit ces 
mots : « Non mes enfants, je n'écrirai plus, car l'évêque 
l'a défendu. » — Cependant elle écrivit les noms et 
professions de plusieurs d’entre nous, répondit par ovi 
ct par zan à quelques questions, mais ce fut tout. 

Cela ne me suffisait point; à la rigueur, le médium 
pouvait savoir les noms de mes compagnons de voyage. 
Depuis le commencement de cette courte séance j'in- 
sistais pour que la plume traçät le nom d’un scélérat 
que j'avais dans la pensée ; Marie y mettait sa com- 
plaisance ct sa patience, et me répondait qu’elle sen- 
tait que je n’obtiendrais rien.—Je témoignais à l’agent 
de la plume tout mon mécontentement d’avoir fait 
une course inutile pour l'interroger, quand Marie me 
lit: «Je crois, Monsieur, que la plume va écrire. » 
in cffet, je lus, tracé en caracières très-petits et assez 
mal formés, le mot Judas, qui était le nom pensé. 
Parmi mes compagnons de route se trouvait un de ces 
sceptiques guand mème, qui prétendit n'y rien voir, et 
d'ailleurs il ne trouvait nullement étrange que la jeune 
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fille eût choisi parmi tous les scélérats historiques de 
lunivers le disciple qui trahit son maître. Les autre: 
pensèrent autrement. A notre retour, il se trouva de 
personnes qui, sans être prévenues, réussirent à lire 
le nom de Judas, tandis que d'autres n’ont pu le faire. 
Ce qui se passa était donc de nature à favoriser k 
doute des sceptiques, mais si l’incrédule ne m'eût pa: 
accompagné, le succès eût été peut-être plus complet. 
— Celui-ci persista dans son accusation de jonglerie. 
ne tenant nul compte de tout ce qui s'était passé pré- 
cédemment devant des spectateurs non moins défianis: 
mais chacun, comme on sait, est servi à souhait pai 
l'agent. 

L'imposture était impossible; la jeune fille qui écrit 
assez difficilement, traçait ici vivement, et durant tou! 
le jour, des lignes avec sa plume magique, quoique 
tout occupée de répondre à ses nombreux visiteurs. 
Comme on l’a vu dans madame Guyon, des cahiers 
entiers étaient écrits sur des sujets religieux, dans un 
style élevé, et ce sans aucun profit pour le médium. 
La cour, la maison étaient encombrées de curieux. 
L'exercice de la plume était si continu, qu’on défr 
tous les sceptiques du monde, sans excepter les plu: 
savants, d'improviser un seul jour, durant six heures. 
ce que la plume de Marie écrivait pendant des jour- 
nées entières et des semaines, en exceptant encore ce 
qui est relatif aux prévisions de lavenir, à la connais- 
sance des pensées, etc. 

Cette jongleuse si habile l’avant-veille pouvait en- 
core l’être avec nous, mais le véritable jongleur, en 
obéissant à l'évêque, sut se transformer jusqu’au bout. 

M. AL*#, professeur de philosophie au lycée de 
D..., quand les tables tournaient en France habitait la 
Corse, où alors on n’en parlait pas. Étant à D... en 
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1857, le hasard lui fit faire la connaissance d’une an- 
cienne institutrice ; celle-ci lui raconta qu’elle évoquait 
: volonté sa nièce Claudia, morte depuis quelques an- 
rées, ct qu'elle en obtenait de curieuses révélations et 
de hauts enseignements. — Bref, M. AI**#* m'a dit 
qu'ayant expérimenté il entendit des révélations qui le 
surprirent. — On leur a prédit l'avenir, révélé des faits 
vrais, mais souvent on les a induits en erreur. Il fut 
“vident pour M. Al *** qu’il y avait intervention d’un 
“sprit étranger, qui avait sur la religion une doctrine 
tuvute païenne, c’est-à-dire celle de plusieurs philo- 
-ophes de nos jours; — par exemple, les peines de 
renfer ne sont pas éternelles. Cet esprit proclamait 
a métempsycose ; l'âme de Bossuet, selon lui, est au- 
iourd'hui dans le corps d'un maître d'école à N... 
la création a commencé par des points vivants; les 
plantes ont commencé ainsi, de même que les ani- 
maux les plus inférieurs jusqu'à l’homme; avec le 
emps, il ny a pas de raison pour que de nouvelles 
modifications ne produisent de nouveaux êtres. 

Ce professeur stupéfait de tout ce qu'il avait vu, me 
disait « qu'on ne pouvait plus accuser d’imposture les 
vremiers auteurs de l'établissement des religions, parce 
q'il lui suffisait de voir les phénomènes modernes 
«our deviner comment elles avaient commencé. » 

Un jour, ayant demandé à l'esprit évoqué s’il ne 
consentirait pas à apparaître, et à entrer avec lui en 
les rapports plus intimes, il lui fut répondu « que la 
semière condition était d'aimer l'esprit, qu’il était 
‘vident qu'il serait frappé de crainte, que cependant s’il 
souvait garder son sang-froid, il n’aurait qu'à cueillir 
‘ans un jardin une plante appelée défe/, qu'il lui dé- 
ivit, la faire bouillir, et ...» 

Puis l'esprit s'arrête et ne complète point la recette. 
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— Évidemment il voulait stimuler la curiosité du 
consultant et l'amener à solliciter le rapport. — Voici 
les phrases telles qu'elles ont été tracées en latin : 
« Patens erit te timore injici. Attamen si retinere allent 
potes timorem, habendum est Betelem cultum in horto. 
ebusissatum radice, barbatum, ebullitum, certutum, eps- 
dem etiam... » Et comme on vient de le dire, il refusa 
de continuer. 

Remarquons ici que M. A1** n’attendait pas une ré- 
ponse en latin; que l'institutrice ignorait cette langue. 
ct que le professeur en fut d'autant plus surpris que 
la formule contenait des mots latins, dont il n'a pu 
connaître la signification ; ainsi le système de ceux 
qui pensent que notre fluide peut tracer à notre insu 
nos propres pensées, serait en défaut, puisqu'il s'agit 
ici non-sculement d’une chose à laquelle on ne pen- 
sait pas, mais encore de termes tout à fait inconnus 
de l’expérimentateur". 

Sur tous ces phénomènes, dont le sujet est à peine 
ébauché ici, le lecteur désireux de le micux con- 
naitre, pourrait consulter Ju Tuble parlante, Journal 
des Juits merveilleux, les revues spiritualistes et spi- 
rites, les nombreuses brochures qui ont paru depuis 
1853 jusqu'à 1856, et les ouvrages remarquables de 
MM. de Mirville et Des Mousseaux. 


1. M. Al** ne savait que penser de calte intelligence, dont le: 
révélations l'intéressaient à plusieurs titres : che lui prédisail prochai- 
nement une place si imporlante, qu'il aurait désiré qu'elle mérität 
toute sa confiance. Pensant obtenir auprès de moi des renseignement: 
sur sa nature, il fit, dans celle intention, une course jusqu’à ma cam- 
pagne; ma réponse fut ce qu'elle devait êlre ; M. Al*** dut voir peu 
de temps après que je ne uv'élais pas trompé. 
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CHAPITRE VIII 


M. et madame Hennequin. — Leurs rapports avec l'agent mystérieux; leurs 
pratiques, leur mission, ete, — Résultats funestes pour M. et madame Hen- 
nequin. — Réflexions sur la certitude de ces faits malgré leur étrangeté. 


M. et madame Hennequin. 


Dans l’exposé suivant vont figurer deux personnes 
tristement célèbres dans l’histoire des tables. M. ct 
madame Hennequin, dont le nom est bien connu en 
France, ont été les victimes de l’agent occulte qui a 
fait tant d’autres victimes; il s’est emparé non-seule- 
ment de leurs tables, de leurs crayons, de la main qui 
tient la plume, il a fini par s'emparer de leur cerveau. 

Livrés corps et esprit à l'agent qui fait mouvoir les 
tables, les deux époux sont devenus ses instruments 
passifs pour constituer en politique, en religion, etc., 
un système mélangé d'illuminisme, de fouriérisme et 
de socialisme; c’est une mission qu'ils doivent rem- 
plir. — « Fourier, dit Victor Hennequin, a mêlé (il le 
sait par révélation) aux lois fondamentales de la na- 
ture les pensées d’un cerveau faillible... Il n'avait pas, 
comme lui Hennequin, entendu la voix de Dieu durant 
sa vie; » l'âme de la terre, qu'il nomme Dieu « parce 
qu'elle est son délégué auprès des hommes,» lui a 
dit que le fouriérisme doit être modifié. (V. Religion, 
par V. Hennequin, p. 456-458.) 
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Pourrons-nous en quelques pages donner une idée 
de ces étranges aberrations? — Un seul mot d’abord 
avant de commencer. — On pensera que M. Hennequm 
était atteint de folie. Nous répondrons que M. Ien- 
uequin n'était pas un fou; on prouvera ailleurs que 
c'était réellement un inspiré. 

Il nous apprend « qu’il n’a jamais cru aux miracles; 
ceux des livres saints sont pour lui de pures illusions; 
les prodiges des tables, qui sont une intervention di- 
vine, sont loin de confirmer la réalité des miracles : 
on les obtient, mais au prix de quels efforts! » (Jdil., 
p. 459-460.) 

l] faudrait ici que le lecteur connût la théorie de 
Fourier adoptée par Victor Hennequin, inintelligible 
pour tous les profanes. Il est impossible de l'analyser 
ici. 

« Il a fallu la plume d'un homme auquel la vérité 
sociale n'est révélée qu'autant qu'il haussera son in- 
ielligence jusqu'à sa mission, dit Victor Hennequin. 
Dieu ne change pas l'eau en sang, mais il éveille l'at- 
tontion par des phénomènes assez voisins des opé- 
rations magnétiques pour que les magnétiseurs les 
croient de leur ressort. Il agite les tables et s’en sert 
comme de conducteurs de sa pensée... Mais il n’est pas 
toujours sincère, il égare ceux qui le consultent; pour 
sauver le monde, il se borne à quelques coups frap- 
pés..., et on veut qu'il ait arrêté le soleil !.. Non, il 
ne croit pas à ces miracles du passé, et s’il y eût cru, 
il cesserait d'y croire en voyant ceux du jour. Telle est 
sa réponse à ceux qui accuseraient le révélateur de 
1853 d’avoir abjuré le rationalisme du philosophe 
de 184.5» 

« Au mois de mars 4853, s'il ne croyait pas aux mi- 
racles, poursuit Henvuequin, il croyaitau magnétisme.…, 
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il connaissait le monde aromal, les âmes des astres, 
celle de la terre, par la théorie de Fourier... I admit 
donc sans difficulté et trouva tout simple que les es- 
prits, en Amérique, donnassent des enseignements 
conformes à cette théorie; il en conçut un vif regret, 
car il lui semblait qu'ils enlevaient à l'esprit humain 
sa plus belle gloire. H ne douta pas que les burcaux 
de la Démocratie pacifique, qui partageaient son senti- 
ment sur les miracles, n'imitassent l'Allemagne, qui 
venait de faire mouvoir les tables comme en Amé- 
rique; en cffet, leurs essais eurent un plein succès. » 


(Ibid., p. 460-463.) 


Rapports de M. et de madame Hennequin avec l'agent mystérieux ; 
leurs pratiques, leur mission, etc. 


Après avoir parlé de plusieurs expériences de tables, 
blimé les objections des gens à courte vuc et les expli- 
cations des physiologistes, Victor Hennequin nous 
apprend que le samedi 21 mai, après avoir pris part 
avec peu de succès, le samedi 14, aux expériences des 
hureaux de la Démocratie pacifique, il essaya lui-même 
avec madame Hennequin et une de ses amies; dès ce 
jour, pour suivre la rotation, il fallut courir. — 11 
fait ensuite l'exposé des procédés exigés, qu’il expli- 
que d’après la théorie fouriériste. 

On se gardera bien d'aborder iei cet exposé d'a- 
rnes, de réseau, de tubes, de porte-voir divin, etc., 
locutions inintelligibles pour nous. Le 22, le succès 
fut, dit-il, plus merveilleux encore ; ils virent que ce 
phénomène « allait devenir incontestable, du carac- 
ière le plus émouvant et qu'il serait avant-coureur 
de quelque solennelle manifestation du ciel. Les intel- 
ligences sont si fermées, continue-{-il, qu'on n’y vit 
qu'un passe-temps. Cependant l'événement trouva de 
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nombreux auxiliaires, par exemple MM. de Gasparin, 
Delamarre, etc., et l’auteur même du Mystère de la 
danse des tables, qui, bien qu'il se soit abusé en y 
voyant le démon, du moins a constaté les faits. » 
(Ibid., p. 467-469.) 

Le samedi 4 juin (les phases de son initiation se 
comptent par samedis), M. Hennequin apprend dansles 
bureaux de la Démocratie qu'on obtient des conversa- 
tions avec les tables, et que la chaîne a cessé d'être 
nécessaire... Un Marscillais, phalanstérien dévoué 
pourtant, voulait être témoin du phénomène de la ro- 
tation, mais il refusa de se manifester. 

Hennequin continue l'exposé d'expériences trop 
connues pour nous intéresser; il obtenait des réponses 
« remarquables par leur élévation ct leur logique. » 
L'âme invisible mettait dans ses mouvements une 
foule de nuances délicates pour faire distinguer les 
personnages; au nom de Jésus et de Fourier, par 
exemple, la table saluait de dix coups solennels et ré- 
vérencieux; « non, dit Hennequin, que l'évangile 
vaille plus du septième de la théorie de Fourier, mais 
Jésus-Christ s'est dévoué seul sans restriction. Les mis- 
sions diffèrent selon les époques. » (Zbid., p. 470-472.) 

Ce fut surtout madame Hennequin qui obtenait ces 
prodiges; Hennequin demanda, et plus tard, comme 
on le verra, obtint le pouvoir d'en faire autant. 

Nous aurions ici beaucoup de choses à dire sur ces 
deux délégués de Dicu; leur âme a déjà transmigré 
bien des fois; ce sont même de vieux amis... Les 
tables (un grand nombre du moins) proclament la mé- 
tempsycose ; aussi quand le 49 décembre 1845, ma- 
dame Hennequin (Octavic Dujardin) vit au bal de 
l'Opéra pour la première fois celui qui fut son époux, 
elle crut reconnaître une ancienne connaissance. car 
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elle conserve les impressions du monde aromal où ils 
ont été déjà unis... On les a envoyés sur la terre pour 
remplir une mission à laquelle ils ont consenti avec 
joie, quoique très-pénible pour deux âmes qui ont 
passé quatre-vingt-six ans ensemble dans la première 
région des âmes; mais le service à rendre à l’huma- 
nité et l'avancement expectible à mériter quand Octavie 
mourra à quatre-vingt-six ans (car elle sera élevée à 
la troisième couche d'âmes) mérite bien un sacrifice. 
(Thid., p. 173-474.) 

Comme il est impossible d'analyser ce qui suit, 
revenons à madame Hennequin, qui, avant d'épouser 
son mari, l'avait vu par la cérémonie (superstitieuse) 
de l'antibois. — Ce dernier expose leur richesse en 
magnétisme aromalisé. Sachons que la tête de M. Hen- 
acquin en est chargée vingt-six fois autant que son épi- 
gastre et soixante-quatre fois autant que le siége ma- 
gnétique inféricur; comme les expériences magnéti- 
ques le lui faisaient perdre, l'âme de la terre, qui l’en 
a informé, lui a défendu de toucher aux tables; cette 
âme communique avec lui en faisant pénétrer un rayon 
aromal au-dessous de son occiput... — Arrêtons-nous 
encore ici, et laissons à l'écart les longues et téné- 
breuses théories fouriéristes : qu'il suffise de savoir 
que l'action de mouvoir les tables est pour l'âme de 
la terre un travail de forçat; mais ne pouvant aban- 
donner à l'intelligence humaine des vérités « d’où 
dépend le salut du globe, » elle est forcée, pour con- 
vaincre les incrédules, de s'imposer un travail qui 
coûte à ses dix mains, et aux deux mains d'atlerons sur- 
tout, les efforts les plus douloureux... Ainsi ses repos 
et le temps qu'elle met parfois à exécuter des prodiges 
anssi nécessaires ne doivent pas nous étonner. 

M. Henneqrin évoque des âmes; nous tairons ici les 
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noms des défunts... Parmi eux figure un habitant de 
Saturne, qui a été curieux de voir l'harmonie se réali- 
ser en France. 

Hennequin cite une longue lettre à lui adressée de 
Genève par un monsieur D. P., le 48 septembre 1853. 
— L'auteur de cette lettre pense que l'âme de la terre 
est celle d’un énorme mystificateur ; il eite des faits 
où les âmes de trépassés avaient impudemment 
menti, etc... H en conclut qu'il y a dans l’autre monde 
des hommes de lumière et de progrès, qui veulent 
hâter la marche de l'humanité par le renversement 
des barritres religicuses qui séparent les peuples, et 
d’autres rétrogrades ct ténébreux, qui font tous leurs 
efforts pour faire tomber ces communications; qu'il 
faut donc bien s'assurer à qui l’on a affaire. Selon ce 
üénevois, l'âme de la terre serait «un perfide rétro- 
grade. » — M. Hennequin, plus éclairé, ne partage 
pas cette opinion; pour lui, les esprits qui débitent 
tant d'erreurs ne sont « que des jeux du rayon sous- 
dieu d'Alger, qui donne la main au dieu d'amitié du 
cap Vert... Les âmes ne quittent jamais les régions 
célestes; il a reçu d'elles quelques visites par faveur 
spéciale ct par une nécessité de sa mission; l'âme de 
la terro les lui présentait... — Elle a l'industrie de créer 
des âmes. » (/did., p. 475-549.) Arrivons aux cxpé- 
ricnces. 

Certain soir, M. ennequin voyant la force qui mou- 
vait son chapeau, pensa qu’elle pourrait mouvoir sa 
langue; il le demanda à l'âme de la terre, qui le lui 
ayant promis d'abord trouva plus facile de mouvoir 
sa main; il obtint d’abord un mot, mais quand sa 
main, c'était le samedi 41 juin, écrivit une phrase, il 
fnt enchanté, car il Clait writing médium. « La glace est 
rompue, » se disait-il. Étant allé à Montmorency, à 
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son retour il trouva madame Hennequin rayonnante : 
«Tu ne sais pas, j'écris aussi! lui dit celle-ci, » — en 
lui montrant plusieurs grandes pages « remplies d'a- 
perçus admirables sur l'emploi des âmes, sur les sexes 
des astres, sur leurs mariages, sur Dieu qui trône au 
centre de -lunivers avec une robe brodée de pla- 
nètes, etc. » 

De ce moment, elle écrivit involontairement matin 
et soir, rappelant sur la vie passée d'Hennequin Lien 
des choses qu'elle ne pouvait naturellement savoir. 

Le 144 juin, elle se dit autorisée à lui apprendre 
«qu'ils ont à remplir ensemble une mission de salut, 
et que Dicu va le lui répéter. » Sa main écrit qu'elle 
est conduite par l'âme de la terre, qui s'était déjà pré- 
sentée sous le nom des âmes évoquées. — « Le globe 
est perdu, fut-il ajoute, s'il n’est mis bientôt en hur- 
monie. Ses frères et sœurs veulent supprimer l'âme de 
la terre, parce qu'elle s’est endormie après le déluge 
en laissant les hommes livrés à leurs mauvais ins- 
tincis : elle a envoyé Jésus-Christ, qu'on a méconnu... 
Aussi plus de ces révélations; ce sont eux qui sont 
chargés de cette mission qui ne les conduira pas au 
martyre... » l 

M. Hennequin demande s’il lui sera possible d’oh- 
tenir le don d'écrire d'aussi grandes choses? Gn lui 
repond « qu'il est pius facile de s'introduire dans Ja 
tête d'Octavie que dans la sienne, laquelle étant faite 
pour la science, y pénétrer ce serait en briser les 
cellules; plus tard une force extéricure conduira ses 
doigts. » 

Aussitôt Octavie pousse les plus douloureux gémis- 
sements, son martyre commence, Dieu lui dit qu'elle 
touche à Ja mort... Comme il s'agit du bonheur du 
genre humain, ses pleurs se changent cn sourires. 
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Que faisait l'âme de la terre dans le cerveau d'Oc- 
tavic? Flle y faisait pénétrer avec ménagement un des 
douze crochets inférieurs du tube destiné à M. Henne- 
quin. — H était, hélas, impossible de fixer la base du 
tube àe Dicu à la spirale aromale d'Octavie, sans ébranler 
son organisme par des secousses poignantes. — C'esl 
tout ce qu'on peut dire ici. (/üëd., p. 549-557) 

L'écriture involontaire dont madame Hennequin fut 
douée depuis le 12 juin jusqu'au 44, époque où le porte- 
voix lui fut appliqué, ne suffisait plus pour des com- 
munications aussi importantes. Elle écrivit sous la 
dictée de Dicu dont la voix a retenti dans sa tête du- 
rant un mois ct deux jours, c'est-à-dire jusqu'au 16 
juillet. M. Hennequin était si avide de ses discours 
qu'il la pressait même pendant les repas, mais clle 
était si fatiguée qu'elle tombait dans le sommeil ma- 
gnétique... Alors affaisséc, les yeux convulsés, elle 
débitait lentement ses oracles. 

Les deux époux, surtout le soir, conversaient avec 
l'âme de la terre qui modifiait le fouriérisme que 
M. Hennequin tenait auparavant pour infaillible; el 
leur faisait, pendant qu'ils relisaient la doctrine du 
maitre, ses observations. Rien dans l'esprit de M. Hen- 
nequin n'aurait pu faire mettre en doute les bases de 
cette doctrine. Mais l'âme lui faisait comprendre que 
l'édifice ne serait pas détruit, mais consolidé par cette 
irruption de prodiges qui ruinent toutes les anciennes 
religions. Et Dicu lui donnait le marteau pour faire 
tomber les picrres mal assises de l'édifice phalansié- 
rien. 

Hennequin explique pourquoi leur mission ne leur 
fut pas donnée plus tòt..., entre autres causes, il fallail 
éveiller les passions dériocratiques par les saint-simo- 
miens, par les phalansiériens ct snrtout par la révolu- 
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tion de Février. 11 fallait enfin attendre le 14 juin et 
pas un jour plus tard. (Jbëd., p. 557-561.) 

Ces étrangetés échappent à l'analyse; tout ce qu'on 
peut dire, c'est que, d’après Victor Hennequin, la Pro- 
vidence s’est trompée dans ses plans; le conseil si- 
déral du tourbillon qui avait pensé faire naître Jésus- 
Christ au temps de Périclès, l'a envoyé 494 ans plus 
tard, ct Ies éléments de sa mission lui firent défaut, etc. 
ll fallait que leur mission commencçât précisément le 
‘44 juin 1853, pour que cent ans et cinq jours après, 
la terre pût rentrer dans le concert sidéral, etc. Si 
lHennequin n’était pas écouté, la terre qui ne doit 
mourir que cinq mille ans après l'époque à laquelle 
Jésus-Christ aurait dû réussir, finirait à la fin de dé- 
cembre 1869, «attendu que les opérations de trempe 
d'astres ne sont päs les seules qu’elle entrave. » (Lbid., 
p. 579.) 

La fin du monde serait donc proche, heureusement 
«que les âmes sidérales du tourbillon facilitent notre 
dernière chance de salut par leurs conseils. La majorité 
pense que la terre scra rachetée, malgré ses fautes, par 
un suprême Cffort qui sera le dernier; l'insuccès don- 
nerait gain de cause aux astres nombreux qui consi- 
dèrent l'incptie et l’endurcissemeñt de l'humanité 
comme incurables... La terre périra, si le livre d'Hen- 
nequin n'a pas d'accès dans les âmes, par un refus 
d'armes de la part des astres. » (Zbid., p. 579.) 

Pendant ces étranges révélations, Hennequin s’eflor- 
çait d’en obtenir d’autres avec son chapeau ou sa plume 
abandonnée docilement à l'àme de la terre. Toutefois 
celle-ci l'avait prévenu qu’elle serait toujours très-la- 
conique avec lui et tenait parole. Malgré ce laconisme 
et quoiqu'il lui eût été dit qu'il n'obtiendrait jamais de 
révélations dans son intérêt personnel, on le voit, tan- 
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dis qu'il est à Montmorency chez sa mère, correspondre 
avec sa femme par l'intermédiaire de l'âme de la terre 
et Octavie lui répondre. Mais ce sont des faveurs qu'il 
ne sollicite pas, aussi renvoie-t-il ceux qui s’abusant 
sur sa mission lui demandaient des guérisons ou des 
miracles..., car on ne lui a promis que la science reli- 
gicusc et sociale. 

Octavie continue d'écrire sous la dictée d’une voix; 
les révélations perdent de leur importance. — Le 
1 juillet, Dieu ordonne à Hennequin de rompre avec 
la Démocratie pucifique. L'âme de la terre qui le dirige, 
lui doune de longs thèmes à développer. Consultéc 
sur ces développements, clle en corrige le sens et la 
forme... Il n’est ici qu'un simple scribe... Quelque- 
fois arrètant la plume entre ses doigts, clle l'empêche 
de tracer des caractères, et il voit son travail primiti! 
se transformer de manière à n'être plus de lui. Un 
titre même qu'il n'aurait pas imaginé lui fut dicté : — 
Sauvons le genre humain, — ce qui le frappa tellement 
qu'il consulta une dernière fois son chapeau pour en 
avoir la confirmation. L'écriture involontaire étant tròs- 
laconique, le chapeau lui servait parfois de complément. 

Madame Hennequin avait cessé de recevoir des révé- 
lations dès le 16 juillet. — Hennequin, le 18, fut muni 
du porte-voix, qui, dit-il, ne le quitte guère. — Le 
porte-voix n'étant point propre aux communications 
incidentes et brèves, l'écriture involontaire ne lui fut 
pas ôtée et servait par out et par non à lui prouver qu'il 
avait bien compris la voix. L'âme de la terre guidait 
aussi sa plume pour dessiner divers personnages de 
l'antiquité, car elle pensait que l'historien doit con- 
naître les différents peuples; elle le conduisait aussi 
pour tracer le dessin des arômes, dont la bizarrerie 
n'a rien au monde qu'on puisse lui comparer, sinon 
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les expressions de la théorie elle-même. (Zbid., p. 579- 
598, 626.) 

« Le porte-voix au besoin est l'organe d’un ensci- 
gnement prolongé et aussi clair que la parole humaine 
la plus éloquente. » 

H fallait, dit Hennequin, publier cet ouvrage (Re- 
ligion) plus que hardi sur le dogme. Le pouvoir le per- 
mettrait-il ? Dieu lui indique madame de Curton, femme 
du trésorier de la maison de l'empereur, et lui an- 
nonce qu'un éditeur, M. Delahays, viendra payer son 
manuscrit cent mille francs. — Dieu mentait... — 
M. Delahays ne vint pas et madame de Curton faillit 
ne pouvoir obtenir l'impression; on prétendait que la 
famille de M. Hennequin s’y opposait, et qu’elle vòu- 
lait même attaquer l’auteur comme atteint de folie. — 
Pourtant tout s’aplanit, les cent mille francs seuls 
firent défaut. 

Tandis que les personnes étrangères au phénomène 
des tables publiaient que M. Hennequin était fou, de 
tous côtés arrivaient les adhésions de ceux qui con- 
sultaient ces oracles. 

Un professeur de lycée se transporte chez M. Hen- 
nequin et lui dit : « qu’ils ont obtenu de la table des 
pièces de vers très-supérieures à tout ce qu'ils auraient 
pu faire. MM. les professeurs signaient leurs séances 
jour par jour. — Je ne viens pas précisément pour les 
lire, ajouta le professeur, mais la table a répété votre 
nom avec insistance, en nous disant que vous êtes 
inspiré par le génie de l’histoire ; hier, en m'interpel- 
lint par mon prénom, elle m'a dit : Toi, Jacques, tu 
iras demain chez Hennequin pour lui dire que c’est le 
bonheur de l humanité. Le monde invisible vient sauver 
le monde visible. » (Tbid., p. 594-603.) — Hennequin v 
voyant un témoin de sa mission, lui demande s'il 
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aura le courage de faire insérer ce fait dans la Presse, 
de réfléchir s'il était décidé à se compromettre. Le 
professeur, décidé d’abord à tout braver, ne fit pour- 
tant rien insérer. 

En même temps, M. Madrolle lui écrivait: « Vous 
êtes pour moi plus que l'empereur; c'est l'âme de la 
terre, peut-être même l'âme du ciel qui ma ordonné 
de vous dire que dans la campagne de ma mère (à 
Fleurcy-sur-Ouche), la fille d'un jardinier a reçu le 
don de la plume courante... Victor Hennequin en a 
été l’occasion; elle a répondu, poursuit M. Madrolle, 
en latin aux ecclésiastiques de Dijon, et en langues 
étrangères à ceux qui l'ont voulu. » 

Hennequin trouva ces confirmations plus graves que 
les manifestations où l'âme de la terre flatte les er- 
recurs humaines jusqu à se faire passer pour un démon. 

M. Jobard, directeur du musée industriel de Bruxel- 
les, en évoquant l'âme de Napoléon, en apprit que 
M. Hennequin était visité par l'esprit recteur dr la 
terre. — Xe neveu d'un capitaine d'artillerie qui ne 
connaissait pas encore Victor Hennequin, ayant évoqué 
Archimède, celui-ci Ini répondit : « Hennequin est 
réellement inspiré par l'âme de la terre, et l’on doit lui 
aider à propager ses révélations. » — Le jeudi 26 jan- 
vicer, âme de la terre voulait qu'on proclamât haute- 
ment la mission donnée à Hennequin de compléter 
l'œuvre de Fouricr. 

Le même jour, à l'hôtel Grammont, trente personnes 
consultèrent une table qui se prétendit l’âme de la 
terre, et dit « que ses miracles sont faits pour sauver 
le genre humain, que son intermédiaire est en France 
et se nomme Hennequin. » — M. Eggimann, sous-di- 
recleur de l'intérieur à la Basse-Terre (Guadeloupe), 
en consuliant une chaise, obtint l'écriture involontaire. 
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raconte M. Hennequin, et reçut aussi de l'âme sidérale 
des communications prolongées; un volume entier, 
suivi d'un épilogue, fut écrit; il y est annoncé « que 
Dicu a donné à une chaise le pouvoir d'opérer des 
miracles pour ramener les incrédules; elle se tait de- 
vant ceux qui ont méconnu le doigt de Dieu, elle pro- 
digue ses dons à ceux qui, plus sages, ont reconnu 
cette manifestation, et les conduit à des vérités su- 
blimes. Ses œuvres ne sont que la préface d’un livre 
mystérieux... Un jour viendra où la chaise sera l'or- 
gane infaillible de la vérité. »— M. le sous-directeur 
envoya cette dictée à tous les membres de l’Institut 
ct aux principaux journalistes. « Il s’imaginait, ajoute 
llenrequin, qu'on s’empresserait d'approfondir le 
phénomène ; le pauvre homme! » 

Hennequin reçut de Lorient, en date du 9 no- 
vembre 1853, une lettre de M. Le Pontois, ruc des 
colonies, 41, qui lui annonce que depuis cinq semaines 
il apprend par les âmes de ses parents des choses sur- 
prenantes sur la religion. — « Elle a été, disait-il, 
délournée de sa véritable voie par ses ministres, le 
moment est venu de faire connaître la volonté de Dieu 
ct de confondre ces infidèles dépositaires de sa loi qui 
trompent les peuples, exigent la confession et unc 
infinité de pratiques assujettissantes et absurdes, etc.» 

Le 27 octobre la table a prédit à M. Le Pontois « que 
sa nièce, mademoiselle Désirée Godue, qui obtenait le 
mouvement des tables cn une ou deux minutes, aurait, 
dans la nuit du 31 octobre au 4% novembre, à minuit, 
un songe; qu'on ira l'éveiller vers trois heures afin 
d'écrire ce qu'elle lui dira durant son sommeil. Elle 
se réveillera bien malade... Ne vous inquiétez pas, 
poursuit la table, elle scra cinq jours endormie, cet 
vous révélera en dormant ce que Dieu veut que vous 
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fassiez. Gardez le secret jusqu'au jour indiqué; Dieu 
a tant de choses à vous dire qu'il prend ce moyen, 
avec la table ce serait trop long. » 

Touts’cst réalisé; M. Le Pontois a cu des révélations 
admirables, preuves irrécusables de la vérité des tables. 

A la suite d'une révélation, sa nièce lui a recom- 
mandé d'écrire à M. Hennequin, pour l'encourager; 
«on le traite de fou, a-t-elle dit, ce sont eux qui sont 
fous. Demandez-lui quelques exemplaires de son livre, 
qui est très-bon, et lui a été révélé, etc. » 

M. Le Pontois, par ordre de la table, quitte tout el 
se rend à Paris pour se présenter chez M. Hennequin 
avec sa nièce; celle-ci ne devait entrer en relation 
avec aucune table qu'avec celle de Victor Hennequin. 
D'après leurs instructions, il fallait que celui-ci s'y 
plaçât avec cux. L'âme de la terre le lui ayant naguère 
défendu, il fut fort surpris, et demanda l'explication 
de cette ‘contradiction. Il lui fut répondu avec sou 
doigt écrivant sur sa manche, « que la vérité ne peut 
être dite à tout le monde; cette proposition n'a été 
faite par la table que pour l'éprouver. » 

Le 10 décembre, s'étant abouché avec M. Le Pontois, 
il reconnut que c'étaient des témoins prédestinés. Nui 
n'avait vu autant qu'eux de prodiges assourdissants. 
L'âme de la terre avec eux s'était surpassce; le 25 oc- 
tobre leurs nicubles s'étaient levés tout seuls. — Hen- 
nequin demande à Dicu par quel moyen : Dieu lui 
répond : « Nous employons pour cela nos barres ordi- 
naires terminées au licu du croc par une spirale aiguë, 
qui va chercher au milicu du meuble le tissu d’élec- 
tricité neutre. Un parcil acte est pour nous l'effort 
suprème. » — Ge qui lui expliqua la rareté des soulève- 
ments sans contacts, ct pourquoi crl. effet a cu lieu à 
Paris chez M. Bonnard, dont la maison étant rem- 
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plie par l’âme de la terre, il s’y était fait un effrayant 
tumulte. 

La danse générale, chez M. Le Pontois, débuta par 
une table de dix couverts, qui, se soulevant seule, 
frappa trois coups. C'était pour annoncer les révéla- 
tions d’une chaise. A partir de ce jour, mademoiselle 
Godue obtint des dictées. Une chaise, un fauteuil aver- 
tissaient en bondissant qu'il fallait consulter l'oracle. 
Il se passait chez M. Le Pontois les mêmes faits qu'en 
Amérique. La table ayant fait reconnaître son autorité 
par des prestiges rares en France, il reçut l'ordre, 
qu'il exécuta sans balancer, d'abandonner son com- 
merce ct de se rendre à Paris, d'y porter un bâton de 
chaise qui, tenu en équilibre par mademoiselle Godue, 
devait en route faire des dictées. 

Le 10 décembre, un fauteuil s'étant soulevé pour 
faire consulter le bâton, celui-ci dicta un écrit pour 
Hennequin. C'était l’âme de Napoléon I", qui lui adres- 
sait une supplique dans l'intérêt de son neveu. Hen- 
nequin ue s’y trompa point, c'était l'âme de la terre 
(elle le lui confirma par la plume), qui proclamait sa 
mission avec injonction à M. Le Pontois et à made- 
moiselle Godue d’attester, quand besoin serait, tout ce 
qu'ils avaient vu... L'âme de Napoléon réclama ins- 
tamment, mais l'âme de la terre écrivit avec les doigts 
dIlennequin la négation la plus absolue de linter- 
vention de toute âme humaine dans les manifestations 
des tables, des chaises ou des chapeaux. (Ibid., 
p. 604-620.) 


Résultats funestes pour M. et madame Hennequin. 


ll scrait trop long de rapporter ce qui survint à ma- 
dame Hennequin, quand elle cessa d'avoir des révé- 
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lations : elle eut entre autres, des réminiscences con- 
fuses et désolantes de tous les événements, souvent 
criminels, auxquels l'âme de la terre avait pensé; Oc- 
tavic devint sombre. Profondément affligée, dit Ien- 
ncquin, de l'atteinte portée par ces phénomènes, à 
l'idée qu'elle s'était faite d'abord de l'intelligence ct 
de la bonté divine, ses peines morales s’accrurent.…. 
Elle attribua à M. Hennequin tous les crimes dont 
l'entretenaient ses arômes vagabonds. Elle jeta au loin 
son alliance ct se livra à des actes de violence contre 
son mari. Bref, madame Hennequin devint folle ct fut 
mise dans une maison de santé. Quant à M. Henne- 
quin, il ne cessa pas d'être dupe de l'âme de la terre, 
qui le trompa en tout. Sa femme rentra à peu près 
guérie le 23 janvier; pour lui, il mourut inopinément, 
ainsi se termina son obsession. — Il y a deux siècles, 
on eùt dit que le diable lui avait tordu le cou, opinion 
aussi sage que toule autre... Le fils de M. Hennequin 
devint également fou ct mourut. M. Hennequin a laissé 
deux volumes dictés par l'âme de la terre : Sauvons de 
genre humain, et le premicr tome d’un ouvrage intitulé 
Religion. 

On a fait voir, autant qu'il était possible de le faire 
dans un ouvrage qui renferme tant de sujets divers 
sur le merveilleux, le progrès des phénomènes spi- 
rites. — D'abord les tables s'agitent, puis elles dansent 
et bientôt communiquent des pensécs par des coups 
dont le nombre correspond à telle ou telle lettre de 
l'alphabet. Ce mode d'entretien étant trop long, les 
esprits s'étant apprivoisés ont choisi le crayon et la 
plume qu'ils conduisent entre les mains d’un nédium 
passif. I] devint possible dès lors de donner des 
conseils, d'écrire des livres, de formuler une doc- 
trine; nous verrons plus loin l'écriture directe des 
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esprits, qui est la suite du complément des manifes- 
tations. 


Réflexions sur la certitude des fuits exposés, malgré leur étrangeté, 


Après celte exposition de faits merveilleux, respi- 
rons d’abord; ensuite nous réfléchirons. Oserons-nous 
demander au lecteur quelle a été l'impression que 
celte lecture a faite sur son esprit? — Si c’est un bon 
rentier occupé de la chasse ou de la pêche, ou un de 
ces hommes utiles, livré tout entier à son négoce, àun 
art, ou remplissant une profession libérale quelconque, 
ou promu à des fonctions plus ou moins élevées, s’il 
n’a jamais assisté à des séances de rotation de table, et 
s'il n'a jamais vu écrire le crayon attaché à une plan- 
chette, en fermant le livre avec un haussement d'é- 
paules, il murmurera ces mots : « ġnpossible, absurde, 
extravagances, car nous vivons dans un siècle de lu- 
mière. » 

Silence, lecteur, vous oubliez que c'est aussi un 
siècle de progrès. Demain vous pourrez être témoin de 
ces merveilles, et peut-être bientôt voudrez-vous les 
opérer vous-même. Vous venez de voir des expéri- 
mentateurs intelligents, savants, aussi sceptiques que 
vous puissiez l'être. Ils ont vu, ils ont pratiqué, ils 
pratiquent encore avec ardeur et constance. Silence! 
RESPECT même ; la plupart sont des célébrités. 

« Ces savants, répondrez-vous, ont fait mon éduca- 
tion, j'ai lu leurs ouvrages, ils m'ont enseigné cons- 
tamment que des faits moins merveilleux étaient ab- 
surdes, qne ma raison les repousse, mon imagination 
d'ailleurs s’en effraye. — Je n'ai rien vu, il est vrai, 
mais les uns m'ont dit : Nous l'avouons à notre 
honte, nous avons essayé de faire tourner une table, 
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elle est restée immobile comme une cathédrale, nous 
le savions d'avance. — D'autres ont déclaré qu'ils 
avaicnt vu tourner un guéridon, mais chaque opéra- 
teur s'est cru mystifié; on s’est séparé en riant, chacun 
désignait le fricheur, quelquefois l’un d’entre eux s'est 
fait honneur d'avoir rempli ce rôle, et on le lui a bien 
pardonné. — D’autres enfin, hommes simples, naïfs 
ou enthousiastes ont affirmé le phénomène, on s'est 
moqué de leur erédulité. — Voilà ce que nous sa- 
vons, et ce à quoi nous ajoutons foi.» 

Tout cela ne détruit pas ics faits. Les savants qui 
niaicnt le merveilleux déclarent qu'ils se trompaient; 
mais ils n'avaient rien vu. Les voici qui acceptent; ils 
furent vos maîtres pournier, ils le seront pour vous faire 
accepter : ne l'oubliez pas. C’est le progrès. Ces hommes 
qui attestent, ces savants, en Amérique, en Angle- 
ierre, en Allemagne, en France, dans toute l’Europe 
enfin, sont des magistrats éminenis, des jurisconsultes, 
des médecins, des généraux, des dignitaires de l'Église, 
des ministres réformés, des philosophes, des profes- 
“ours, des académiciens, des membres de l’Institut, 
des physiciens, des chimistes, de grands mathémati- 
ciens, ete. Tous sceptiques, incrédules comme vous. 
avec des raisons de nier mème que vous n’aviez peut- 
être pas, et qui ont aujourd’hui des motifs pour croire 
qui vous manquent, parce qu'ils ont expérimenté lon- 
guement, patiemment, avec des auxiliaires qui font 
défaut à la plupart de ceux qui nient, — c’est-à-dire 
les sciences physiques, physiologiques et psycholo- 
giques. 

On parle de éricheurs qui poussent la table; dans 
quelques salons, c’est possible; y en a-t-il parmi ces 
savants qui, dans l'intérêt de la science, s’assemblent 
pour examiner un phénomène attribué “abord à un 
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fluide? Existe-t-il des tricheurs qui poussent, quand la 
rotation est obtenue sans contact? Ces savants enfin 
se sont-ils entendus en Amérique et en Europe pour 
rapporter lous ces prodiges que n'ont pu voir ceux 
qui ne se sont pas livrés aux mêmes expériences? Ont- 
ils voulu mystifier? quels en sont les résultats t? — D’a- 
voir exposé, les uns des théories physiques insoute- 
nables, absurdes, comme on va le voir; d’autres, de 
reconnaître l'intervention des intelligences jusque-là 
proscrites, c'est-à-dire se déjuger, se faire passer 
peut-être pour des hallucinés ou des fous dans l'opi- 
nion d'un vulgaire ignorant, qui, ne réfléchissant 
point, se borne à dire: « Non, je ne croirai pas, parce 
que je ne puis croire. » 

. Celui qui aurait lu les cinq volumes qui précèdent 
ne le dira pas, sa persévérance nous le fait espérer; 
mais à celui même qui n’aurait vu que le bref exposé 


1. Si les expérimentateurs voulaient mystifier, les tours feraient- 
ils défaut au moment juste où ils promettent des merveilles ? — Si 
eux-mêmes écrivaient, se diraient-ils des injures qui font rire d'eux 
leurs spectateurs ? — Se borñeraient-ils à noircir des feuilles de pa- 
pier, à écrire souvent des inutilités? tandis qu'ils pourraient sur- 
prendre leurs invités par de beaux discours. Écriraient-ils si juste 
enfin sur des sujets qu’ils ignorent? 

« La main tenant une plume ou un crayon, remarque M. l'abbé 
Lecanu, s'étend sur le papier. Saisie d’un mouvement convulsif, elle 
écrit la réponse aux questions avec un mouvement saccadé et étrange. 
— Est-ce la personne qui répond ? —Elle répond dans la langue que 
vous Pinterrogez, qu’elle n’a jamais apprise; révèle des secrets qu'elle 
n'a jamais connus, donne l'écriture que vous lui demandez : celle 
d'un notaire mort il y a trois siècles, d’un parent mort aux Antilles il 
y dix ans, dont vous avez une lettre. Elle reproduit la signature de 
tel de vos aïeux que vors désignez, etc., etc. » (V. Hist. de Satan, 
p. 449-450.) 

Y a-t-il exagération dans cet exposé? Ces faits et une foule d’autres 
sont si communs, que les nier serait ineptie où ignorance grossière, 
car bientôt tout le monde les connaîtra, 
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qu'on vient de faire des phénomènes qui ont retenti 
dans les deux mondes, et qui continuent d'occuper 
des hommes éclairés, s’il persistait à les nier, nous 
dirions : « Fermez ce livre, avec vous il serait inutile 
de recourir à la logique élémentaire des écoles pour 
les prouver, car on pourrait penser que vous manquez 
de celle du bon sens. » 

Lorsqu'on parcourt les livres et les brochures de 
tant de savants connus par des travaux remarquables, 
savants qui avaient intérêt à ménager une réputation 
justement acquise et qui se sont livrés à de nombreuses 
expériences concernant les phénomènes dont il est ici 
question, leurs profondes convictions entraînent la 
nôtre : les uns racontent naïvement leur incrédulité 
passée et prévoient, sans se fâcher, celle du lecteur; 
d'autres, s’indignant des négations de gens qui n’ont 
ni vu ni voulu voir, ni même voulu lire, se servent 
d'expressions qu'on n'ose répéter; celles qu'emploic 
M. II. Delaage contre les incrédules sont moins viru- 
lentes. — « Il ya bien des gens, dit-il, qui se croient 
esprits forts, ce sont tout simplement des esprits 
bornés. » 

Avouons-le pourtant, non, tous ne sont pas des esprits 
bornés, mais la plupart sont de mauvaise foi : forcés 
d'opter entre des théories physiques absurdes ou des 
opinions spiritualistes qu'ils abhorrent, ils onl préféré 
nier tout court. On devait s’y attendre de la part de 
gens qui veulent s'aveugler; exclusivement livrés au 
culte des sens, ils dédaignent même de passer dans 
les rangs des philosophes animistes, déistes ou pan- 
théistes. 

Des savants qui, après avoir vu, ont abjuré une 
partie de leur scepticisme, prélendent, contrairement 
à la docirine du dix-huitième siècle. pronver par leur 
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témoignage des faits qu'il eût repoussés. M. de Gaspa- 
rin, encore disposé à attaquer la valeur du témoi- 
gnage concernant le spiritualisme américain, veut 
que l’on accepte le sien : sés expériences sont rappor- 
tées avec le ton de vérité et de sincérité qu'on devait 
attendre d'un homme aussi loyal. Il n’y a épargné 
ni soin ni temps, dit-il; et quand il affirme que telle 
chose est, nul, selon lui, n’a le droit de dire : Cela 
n’est pas. «il y a, selon lui, deux manières de s'oc- 
cuper des tables : en faire une distraction ou un sujet 
d'étude. — Point d'expériences de salon; les succès 
sérieux y sont impossibles. » — À Valleyres ils avaient 
de. vraies séances vérifiées avec un soin minutieux ; 
« son affirmation a son prix; on sait qu’il aime 
la vérité, et qu'il ne la sacrifie à aucune considé- 
ration. » | | 

« Quand il ne s’agit, continue M. de Gasparin, que 
de quelques assertions isolées, nouvelles, sans confir- 
mation, sans contrôle, il est naturel de dire qu'on ne 
croira qu'après avoir vu; mais lorsqu'une série d'ex- 
périences a mis les faits en lumière, quand ils sont 
produits avec ensemble, avec suite et développement 
en présence de témoins nombreux, distingués, dé- 
fants, munis de connaissances spéciales, qui les ont 
constatés une centaine de fois, ils ne sauraient être 
niés qu'au moyen d’hypothèses beaucoup plus invrai- 
semblables que le phénomène lui-même. Alors le 
temps est passé de dire : Je croirai quand j'aurai vu. 
La vue directe n’est aucunement la condition régu- 
lière de la croyance en matière scientifique. » (V. Des 
tables tournantes, t. I. p. 21, 114et 112.) 

La preuve par le témoignage parait si certaine à 
M. de Gasparin, qu'il écrit ailleurs : « L'homme qui 
ne croirait que ce qu'il a vu descendrait au rang des 
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brutes. Reste, poursuit ce savant, la question des 
limites. » (Zbid., p. 260.) 

En effet, cette question des limites peut donner lieu 
à de graves diseussions; car qui devra les fixer? 

« Jusqu'où s'étendra la valeur du témoignage? de- 
mande M. de Gasparin. Les Américains les plus scep- 
tiques déclarent qu'ils ont vu et entendu des esprits; 
dès lors nous n'avons pas le droit de douter... Cepen- 
dant c’est un droit auquel je persiste à ne pas renoncer 
encore. » 

En attendant l'occasion d'examiner les arguments 
de M. de Gasparin sur les limites du témoignage, re- 
connaissons avec lui que nul homme de bon sens n'o- 
sera contester qu'il a vu et cent fois vu avec ses coex- 
périmentateurs les tables à Valleyres se soulever sans 
qu'on les touche; on ne saurait, pour nier leurs 
assertions, alléguer « qu'elles ne peuvent être vraies; » 
car, ainsi quil le dit fort bien : « Supposez que vous 
ne savez pas tout et que la nature morale et la na- 
ture mattriclle ont des obscurités pour vous. » (Zu. 
p. 92.) 

M. de Gasparin veut cependant garder son droit de 
douter; c’est que chacun, comme il a été dit en com- 
mencçant, ne croyant dans le témoignage des autres 
que ce qu'il a lui-même perçu, c’est ce que chacun a vu 
etentendu qui fixe la limite du possible. Ceux qui n'ont 
vu que des tables immobiles leur refusent le pouvoir 
de tourner; ceux qui n’ont vu que des rotations nient 
les soulèvements sans contact, et M. de Gasparin, qui 
les obtient et qui prétend les expliquer physiquement, 
pie l'intervention des esprits en Amérique et ailleurs; 
tandis que des millions d'Américains lui crient avec la 
même conviction qu'il a montrée lui-même : « Croyez, 
monsieur, croyez; ce serait descendre au rang des 
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brutes que de ne pas croire; toutes nos villes prin- 
cipales croient, il en sera bientôt de même peut-être 
de toutes les bourgades ; nous avons douze journaux 
qui chaque jour enregistrent les prodiges qui se pas- 
sent au milieu de nous. Une foule d'ouvrages ex pro 
fesso sont écrits à des points de vue différents, et tous 
attestent les mêmes faits. Les matérialistes, les impies, 
tous croient; les négations sont impossibles. Phila- 
delphie seule compte trois cents cercles spirituels, 
toutes les villes de l'Union ont les leurs. Vous qui voulez 
que l’on mette au rang des brutes ceux qui nieraient 
vos expériences de Valleyres, faites entre quelques per- 
sonnes bien convaineues par leurs propres yeux, en 
quel rang placerez-vous ceux qui nient des faits vus et 
opérés par plusieurs centaines de milliers de specta- 
teurs? Vous avez la juste fierté de penser qu'un certifi- 
cat émané de vous entraîne la conviction; le grand juge 
Edmonds, l’ancien sénateur gouverneur du Wisconsin, 
M. Tallmadge, toutes les sommités enfin dans les 
sciences, dans la magistrature, dans l’armée, etc., 
n'ont-ils pas aussi le droit de penser que leur certificat 
a quelque valeur? » 

Viennent ensuite ceux qui attestént des faits non 
moins prodigieux en Allemagne, en Angleterre, etc. ; 
qui ont tous aussi la prétention d'être crus, et 
qui rapportent des phénomènes qui ne sont expli- 
cables que par l'intervention des intelligences. Enfin 
les savants français arrivent aussi de tous les points 
de l’empire avec une masse de faits des mieux 
attestés, dont ils’ont été si frappés, que chacun a 
inventé sa théorie. L’exposé seul de ces théories de- 
vrait même suffire pour prouver la vérité des faits 
et rendre inutiles les attestations. Chacun d’ailleurs 
peut se convainvre par soi-même (ce que toutefois 
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nous sommes loin de conseiller) en suivant la même 
voie '. 

Poursuivons : M. Allan Kardec, après avoir parlé en 
termes généraux de ces faits avec autant de sang-froid 
que de logique, demande ensuite s'ils sont réels ou non. 
« À cela, dit-il, nous n'avons qu’une chose à répondre: 
Voyez et observez souvent, longtemps et selon les con- 
ditions voulues. » (V. Livre des esprits, p. 17.) 

« À l'évidence, continue Allan Kardec, que répon- 
dent les antagonistes? — Vous êtes dupe du charlata- 
nisme ou le jouet d’une illusion. — Nous dirons qu'il 
faut écarter le mot charlatanisme; là où il n’y a pas de 
profit, les charlatans ne font pas leur métier gratis, ce 
serait tout au plus une mystification. Mais par quelle 
étrange coïncidence ces étranges mystificateurs se se- 
raient-ils entendus d’un bout du monde à l’autre pour 
agir de mème, produire les mêmes effets, donner sur 
les mêmes sujets, dans des langues diverses, des ré- 
ponses identiques quant au sens? Comment, poursuit 
M. Allan Kardec, des personnes graves, sérieuses, 
honorables, instruites, se prêtent-elles à de pareilles 
manœuvres, dans quel but? » 

il y a peut-èlre illusion... — « En bonne logique, 
ajoute-t-il, la qualité des témoins est d'un certain 
poids : or on demandera si Ja doctrine spirite, qui 
compte aujourd'hui ses adhérents par millions, ne les 
recrute que parmi les ignorants? Nous concevons le 
doute ; mais ce qu’on ne saurait admettre, c’est la pré- 
tention de certains incrédules au monopole du bon 
sens, qui, sans respect pour les convenances ou la 


1. On peut s'assurer qu’une substance est un poison, sans cepen- 
dant s’'empoisanner. Il n'en est pas moins très-prudent d'éviter cer- 
taines expériences. 
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valeur morale de leurs adversaires, taxent sans façon 
d'incptie ceux qui ne sont pas de leur avis. Aux yeux 
de toute personne judicieuse, l'opinion de gens éclairés 
qui ont longtemps vu et médité une chose sera tou- 
jours, sinon une preuve, du moins une présomption 
en sa faveur, puisqu'elle a pu fixer l'attention d'hommes 
sérieux, n'ayant ni un intérêt à propager une erreur, 
ni du temps à perdre à des futilités. » (Zòid., p. 1718.) 

L'auteur a dit précédemment (Z44d., p. 6): « Les 
faits se sont tellement multipliés, qu'il ne s’agit plus 
que d'en trouver une explication rationnelle... Mais 
ce phénomène ne se produit pas selon la volonté de 
l'observateur; il a, comme tant d’autres, ses conditions 
d'ètre., etc. » 

« Les savants, dit M. Mathieu dans l'Avart-Propos 
de ses Conversations extrunaturelles, ont haussé les 
épaules à la première nouvelle du phénomène. Je ne 
leur fais pas un crime de s’ètre tenus dans une grande 
réserve; mais ils auraient pu montrer plus d’urbanité 
et ne pas taxer de charlatanisme ou de niaiserie des 
expérimentateurs consciencieux et dévoués, au point 
de leur en décerner publiquement un brevet. » 

Après tout, en y réfléchissant, M. Mathieu « ne sait 
trop si on doit leur en vouloir, et si, au contraire, on 
n'est pas leurs obligés. Leur refus de sérieux examen, 
leurs négations « priori, leurs railleries, leur indifié- 
rence affectée, leurs explications moitié insuffisantes, 
moitié naïves, n'ont fait qu'irriter l'ardeur de ces pau- 
vres fourneurs de tables, réduits à dire, comme Galilée : 
Pourtant elles se meuvent! On s’est piqué au jeu, il ya 
eu des désertions, des gens timorés ou inconstants; 
mais ceux qui avaient le feu sacré ont persévéré. Me 
citer, ajoute M. Mathieu, parmi ces hommes persévé- 
rants, ce serait peut-être manquer de modestie; toule- 
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fois je me hasarde : si les uns m'’accusent d'orgueil, 
d’autres me riront au nez, il y aura compensation. Oui, 
j'ai persisté, et je n’ai eu qu’à m'en applaudir. » (Zhd., 
p. 4.) 

M. Paul Auguez, répondant à M. Viennet, se demande 
« par quels irréfragables arguments les négateurs du 
spiritualisme ont détruit des faits si réels aux yeux de 
tant d'hommes de bonne foi qui les étudient sans rce- 
lâche depuis plusieurs années. M. Auguez a été forcé 
de constater que ces négateurs se contentent simple- 
ment de déclarer qu'ils ne les ont jamais vus ni ob- 
servés ct qu'ils ne prétendent ni les voir ni les obser- 
ver, attendu qu'ils sont possibles et ne peuvent être 
acceptés que par des ignorants ou des fous, el exploités 
que par des charlatans. » 

Cet arrêt, qui atteignait les hommes les plus con- 
sidérés en Amérique, magistrats, avocats, gens de 
lettres, prêtres, médecins et les hommes les plus éclai- 
rés de la société, a vivement étonné M. Auguez. Mais 
quelle fut sa stupéfaction, de voir cette étrange manic 
se répandre dans toute l'Europe; c'était à perdre la 
raison. « Des magistrats fous ou jongleurs ! des pas- 
teurs sc riant de leurs ouailles! des médecins risquant 
de perdre leur clientèle pour se livrer à des farces de 
tréteaux ! N'était-ce pas là le plus bizarre de tous les 
prodiges ! » 

M. Auguez arrive à ce qui motiva sa propre convic- 
tion, et dit comment le docteur Clever de Maldigny lui 
ôta jusqu’à l'apparence du doute en évoquant un esprit 
mort vingt ans avant sa naissance. « Direz-vous, (en 
s'adressant à M. Vicnnet), que le docteur Maldigny, dont 
tant de personnes apprécient la raison solide, nous ait 
inoculé en quelques secondes une folie qu'il n'a pas? 
Pensez-vous que dans notre position indépendante de 
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fortune et de famille, nous irions de gaieté de cœur 
risquer les espérances de notre avenir pour entre- 
tenir le public de contes saugrenus? Préférez-vous 
croire qu'un homme de cinquante-six ans et un homme 
de trente ans, qui n'ont jamais donné que des gages 
d'une tête saine et d'un jugement ferme, deviennent à 
point nommé subitement fous durant une heure pour 
redevenir pleins de sens quelques moments après?» 
(V. P. Auguez, Les manifestations des esprits, p. 18-24.) 

On pourrait faire une liste énorme d'hommes sen- 
sés, éclairés, qui affirment les évocations des esprits, 
leur langage, leurs prestiges, etc., avec la même éner- 
gie de conviction, le même accent de vérité que M. de 
Gasparin affirme ses propres expériences. A tous 
comme à lui-même ils diraient : « Vous ne pouvez 
alléguer que nos assertions ne peuvent être vraies. 
Supposez que vous ne savez pas tout, et que la nature 
a des obscurités pour vous. » 

Hélas ! ne pourrait-on pas appliquer à M. de Gasparin 
et à tous ceux qui nient, ces paroles, que nous lisons 
dans une lettre adressée par le docteur Mayer au doc- 
teur Roubaud : «Pourquoi s'exposer par tant d'orgueil à 
l'humiliation d'accepter le lendemain ce qu'on a cons- 
pué la veille sous le fallacieux prétexte que la raison y 
répngne ? Si le merveilleux se présente sous la garan- 
tie d'un nom honorable et avec l'affirmation d'un ob- 
servateur compétent, c’est un devoir de le soumettre 
à l’expérimentation sans prévention d'aucune espèce. » 
(V. Roubaud, La danse des tables, p. 80.) 
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CHAPITRE IX 


Que faut-il penser de M. Hennequin ct de son témoignage? — Les expérimen- 
tateurs sont-ils dans le délire? M. Hennequin n'était-il qu'un fou? — 
Réflexions. 


Que faut-il penser de M. Ilennequin et de son lémoignage? 


Ce qui est arrivé aux époux Hennequin a conduit 
certaines personnes non-sculement à rejeter leur té- 
moignage, mais à suspecter celui de tous les partisans 
des tables parlantes et des crayons écrivant. On s’est 
souvenu des assertions de MM. Leuret et Lélut.— « De 
la raison complète au délire maniaque, s’est-on dit, 
il y a des degrés innombrables... M. Hennequin, cet 
homme dont l'intelligence était si puissante, est devenu 
fou en s'occupant des tables, la contagion a atteint sa 
femme; et tandis que celle-ci sortait de l'asile des 
aliénés à peine guérie, Henncquin cessait de vivre par 
suite de son excitation cérébrale. Des millions de per- 
sonnes dans les deux mondes ont pu être plus ou 
moins atteintes de folie ou l'avoir simplement efficu- 
rée. Les différents résultats tiennent à diversés causes : 
le tempérament, le plus ou moins de persistance dans 
les expériences, etc. » 


Les expérimentaleurs sont-ils dans le délire? M, Hennequin n'était-ii 
qu'un fou? 


On n'aura pas ici l’incptie de vouloir démontrer que 
depuis M. le comte de Gasparin qui a vu les tables se 
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soulever sans contact, jusqu à M. de Saulcy qui atteste 
qu'un crayon a tracé des mots sanscrits auxquels il ne 
songeait pas, il n'y a et il ne peut exister le moindre 
degré de délire maniaque. Mais nous prétendons dé- 
montrer que M. Hennequin lui-même n'était pas atteint 
de folie; d’abord, ceux qui l'ont connu dans le temps 
de ses expériences ont si peu soupçonné la folie, que 
plusieurs ont supposé que c'était de la part de Victor 
Hennequin une adroite fiction pour flatter le pouvoir et 
peut-être un moyen de faire vendre ses deux ouvrages. 

« Sous quel aspect faut-il le juger, demande M. Gen- 
til? Est-ce un de ces hommes perfides envers tous, tels 
qu'en produisent tous les revers, désertant sans pudeur 
le drapeau abattu dans lequels ils se drapèrent avec 
orgueil pour tendre servilement — en vue d’un intérêt 
personnel — les mains au pouvoir nouveau et atta- 
quer des principes si longtemps défendus et exaltés 
par eux? » ; 

« Faudrait-il voir, étoile filante, une intelligence 
remarquable, longtemps scintillante , s'éteindre dans 
les ténèbres? » (V. L'ême de la terre, p. 4-5) 

M. Gentil cite de lui les lettres suivantes : « Vous 
croyez, je l'espère, (disait Hennequin à M. Émile de 
Girardin, 4% octobre 4853), à ma bonne foi comme 
à ma raison; que ces faits soient du ressort de la 
religion ou de la science, la controverse le dira, mais 
il faut qu'on les juge, etc. » — Et à M. Wolowski : 
a Si dans un autre temps que celui-ci je vous disais 
avec une certaine rectitude d'esprit que vous me recon- 
naissez, je le pense : je suis en communication avec 
un monde étranger à l’humanité, votre stupéfaction 
serait profonde. Or je vous dis tout cela, je vous le dis 
formellement, littéralement, et vous devez être pré- 
paré à ce langage par des faits surnaturels qui se sont 
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multipliés, propagés partout, et à l'égard desquels la 
science a été aussi étroite, aussi aveugle, aussi obstinée 
que la théologie dont elle se moque l’a été à l'égard de 
Galilée. » (47 août 1853.) 

A la même date, dans une de ses lettres à madame 
de Curton, « connue de lui comme phalanstérienne 
dévouée, » (V. Jicligion, p. 599), Hennequin dit « que 
la puissance supérieure qui lui conduit la main lui 
ordonne de renvoyer à l’avoué Billault le seul procès 
dont il s'était chargé; sa carrière d'avocat est terminée, 
et il a écrit à cet avoué des lettres qui, en tout autre 
temps, lui eussent paru des folies. » Cette puissance lui 
avait annoncé qu'un éditeur lui apporterait cent mille 
francs. — « Cette idée est si bien entrée de gré ou de 
force dans mon esprit, poursuit-il, que j'ai annoncé à 
ma sœur ma renonciation, dans ce cas, à la succession 
de ma mère, etc. Si l’éditeur annoncé et les cent mille 
francs sont un rêve, il faudra rejeter ceci sur des pres- 
tiges magnétiques, détruire comme je le pourrai l'im- 
pression produite partout que j'ai été atteint de folie 
ct rentrer dans la carrière du barreau avec la certitude 
de n’inspirer de la confiance à personne. Je le déclare 
pourtant, mon esprit ne s'arrête pas à ces craintes; j'ai 
vu des prodiges réels, j'en vois encore; je tiens en 
main des vérités et le dévouement à mes frères doit 
me faire accepter courageusement le côté critique de 
ma situation. » 

Dans sa lettre à l’empereur, après lui avoir dit qu'il 
ne s'est jamais rallié à son gouvernement, il ajoute 
qu'il ne demande ni place, ni croix, ni argent, ni fa- 
veurs. « Vous avez, continue Hennequin, entendu 
parler des tables tournantes. J'ai poussé ce phénomène 
à ses dernières limites. Leur mouvement s’est changé 
en une voix qui m'a dicté tout un livre, lequel boule- 
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verse toutes mes données politiques et attaque les 
principes les plus chers à la démocratie. Pai ordre de 
vous dire que vous avez une mission providentielle. » 
— Après avoir écrit que ce n'est pas un ralliement 
intéressé, il demande la permission d'imprimer son 
livre sans contrôle et qu'ensuite l'on ne s’enquière 
plus de lui. I] termine en déclarant « que deux choses 
démontreront à l’empereur qu'il n’est pas fou : les phé- 
nomènes surnaturels qui se multiplient de toutes parts, 
et le livre lui-même. » 

On citera ailleurs les explications de M. Gentil sur 
les facultés merveilleuses d'Hennequin. « Nul, selon 
M. Gentil, ne peut l’accuser d'être un malhonnête 
homme; ceux-là seuls pourraient le traiter de fou, qui 
ne craindraient pas de dire : Jeanne d’Arc /a folle, et 
Socrate le fou; on les appelle extatiques, illuminés, ins- 
pirés, appellations diverses qui n’offusquent en rien la 
raison d'hommes sensés. Ce sera, si on veut, un mé- 
dium, être privilégié qui, sous certaines influences, est 
ravi à notre monde, etc. M. Hennequin s'étonne d’être 
en cet état initié à l’organisation générale de l'univers, 
à la vie des âmes, à l'astronomie, qu'il ignorait com- 
plétement; mais le propre de l’extase est de mettre en 
relief les choses profondément enfouies dans la mé- 
moire. » (V. Gentil, L’áme de la terre, p. 28, 44-45 
et 31.) 

Nous citerons une autre opinion sur Hennequin, 
celle de M. Bénézet, dont on a parlé. — « Son livre, 
dit cet écrivain sérieux, a médiocrement satisfait la 
curiosité publique, cependant il justifie toutes ses pro- 
pres conjectures. Le fouriérisme y est modifié. I fallait 
une transition pour passer de l'incrédulité absolue à 
la doctrine diabolique, et le serpent ne l'ignore pas. 
C'est le panthéisme révélé, revêtu d'une autorité sur- 
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humaine; malgré sa teinte philosophique, il peut ou- 
vrir les voics à l'idolâtrie. — Ce livre prouve-t-il que 
l’âme de la terre ait dicté ce système? Assurément non, 
continue M. Bénézet; toutefois les faits extraordinaires 
que lui-même a vus, et ses conversations avec le dé- 
mon au moyen de la table, le disposent à croire (et c’est 
même pour lui incontestable) que M. Hennequin s'est 
mis en effet en communication avec un esprit. » Il con- 
jecture aussi que M. Hennequin a eu le plus souvent des 
réponses simplement a/firmatives ou négatives, et qu'il 
a composé son livre par interrogations; pour le nier, 
il faudrait l’accuser de mauvaise foi, et on voit partout 
un cachet de vérité qui exclut l'imposture. Comme l’a 
fait remarquer M. de Lourdoueix, la bonne foi de 
Victor Hennequin est prouvée par sa correspondance.— 
« Sa persévérance, poursuit M. Bénézet, quoiqu'il ait 
été trompé si cruellement, est une preuve évidente de 
sa bonne foi, et il en est d'autant mieux convaincu, 
que M. Hennequin n'est pas le seul à qui le démon ait 
tenté de révéler sa doctrine. » (V. Bénézet, Des tables 
tourn., p. 172-177.) 

Aux yeux de M. Bénézet cette doctrine panthéisie 
« n’est donc pas une spéculation humaine, c’est une 
révélation satanique qui fait appel à la foi; elle mo- 
difie le fouriérisme, mais elle maintient l’organisation 
sociale de Fourier, c'est là le point important. L'âme 
de la terre a dit que c’est la Providence qui fait le pou- 
voir. Lisez Satan '; et comme elle a trouvé le moyen 
de désigner l'homme qu'elle veut en revêtir et de ma~ 
nifester ses volontés aux hommes, un jour elle dira 
qui elle charge du soin de les opprimer. Quand on en 

1. Satan, sous le nom d'âme de la Terre, révèle à Hennequin ce 


qu'il révèle en d'autres termes à d’antres, C'est toujours la seconde 
révélation ou Ie second avénement. 
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sera là, le progrès ne s'arrêtera plus ; aussi M. Henne- 
quin a promis une seconde révélation. — On a ri de 
M. Hennequin, ajoute M. Bénézet, comme on a ri des 
tables; on finira par accepter de même ces révéla- 
ons, et il en est qui y auront foi comme M. Hennc- 
quin ; ils passeront à l’idolâtrie, et le piédestal des nou- 
veaux Dieux est déjà dressé dans ces âmes perdues. » 
Ubid., p. 179-187.) 


Réflexions. 


Si nous exprimons notre opinion, nous dirons : 
Non, certainement, Hennequin ne fut ni mystificateur, 
ni un flatteur du pouvoir, et nous ajouterons qu'il ne 
fat point un fou. Témoin comme plusieurs autres de 
tant de prodiges, il s'étonne d'être initié à des con- 
naissances qui lui étaicnt étrangères; il s'étonne de 
voir le fouriérisme modifié; il s’étonne de se voir 
chargé de proclamer que Napoléon HI est un homme 
providentiel; il s'étonne d’avoir une mission à rem- 
plir; il reçoit d'abord des révélations par oui et par 
non ef s’en réjouit; un mode de correspondance plus 
prompt et plus complet est substitué au premier, il 
pousse le phénomène à ses dernières limites, sa plume 
à son insu trace des pages, une voix lui dicte des 
oracles. Nous le croyons d'autant mieux que des mé- 
diums ont écrit aussi sur tous les points de la France, soit 
avec la plume ou avec le crayon, de longues phrases, 
des pages entières, et que même des livres curieux de 
manifestations spirites ou spiritualistes se publient 
depuis plusieurs années sans qu'il soit possible de 
douter de la bonne foi et de l'intelligence de leurs 
auteurs. Nous le croyons d'autant mieux enfin, qu'il 
arriva de tous côtés à Hennequin des adhésions de la 
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part de ceux qui ayant consulté les âmes des morts ou 
les esprits, en avaient reçu la révélation de la haute 
mission d'Hennequin; on a vu l’un d’entre eux aban- 
donner son commerce, et arriver à Paris pour se mettre 
en rapport avec cet envoyé. 

Si Hennequin était un fou, comment expliquer ces 
révélations? Ceux qui les ont eues, sont-ce des fous? 
Comment excepter alors tant d'hommes éminents dans 
la science, comment excepterez-vous vos amis même 
les plus intimes, qui vous donnent cependant tant de 
preuves de leur grande intelligence? Est-ce donc hallu- 
cination? Ce qu'ils ont obtenu, ce que nous avons vu 
nous-même, nous le voyons encore ; ces écrits restent.…, 
et ils nous terrifient. Non, ce n’est point un rêve, une 
intelligence a parlé. Nous le croirons jusqu'à ce que la 
science en ait expliqué la cause physique. — On le 
répète, les faits sont certains; il ne faut nous parler 
ni de mystifications, ni de folie, ni d'hallucinations. 
Hennequin appartient à cette catégorie d’inspirés ou de 
médiums que nous avons vus dès le berceau du monde 
jusqu’à Socrate, à Swédenborg, à madame Guyon, 
dont la plume écrivait aussi toute seule; et jusqu'à une 
pauvre ignorante de Lyon qui traçait aussi, il y a quel- 
ques années, des volumes de prédictions sans le savoir". 
Le mode de manifestation n’est pas constamment le 
même, il est vrai, mais dans toutes on a remarqué des 
vérités parfois sublimes, des erreurs condamnables, 
des mensonges odieux et un côté éminemment gro- 
tesque. Mélange monstrueux qui ne peut émaner de la 
Divinité, ni appartenir aux facultés de l’homme. 

« Mais madame Hennequin est devenue folle, dit- 


1. On pourrait signaler, avant le phénomène du crayon, plusieurs 
personnes dont la main était ainsi conduite. 
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on, et son époux est mort inopinément. » — C'est ainsi 
souvent que l'agent récompense ceux qu'il a choisis 
pour ses ministres. — Selon que le rapport est plus ou 
moins intime, les uns n’éprouvent que de légères at- 
teintes à leur santé, d’autres sont obsédés, d’autres 
possédés ou étranglés : voilà l’un des dangers... — 
« Mais tous, poursuivra-t-on, ne subissent pas ce triste 
sort.» — Alors, craignons qu'il ne tue l'âme quand il 
ménage ainsi le corps : voilà l’autre. 

N'anticipons pas toutefois, et laissons maintenant 
aux savants le soin d'exposer leurs théories. 


vT. i? 
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CHAPITRE X 


Importance des phénomènes, tous la proclament ; les uns se réjouissent, d’autres 
s'effravent.— M. de Gasparin. — M, je docteur Roubaud, ele. —M. Morin, 
— Allan Kardec.— Eliphas Lévi. — M. Paul Auguez. —M. Hennequin. — 
M. Louis Jourdan.— Importance des phénomènes d’après des auteurs ortho- 
doxes; M. Des Mousseaux. — M. Bénézet. — Le père Ventura, ete. — M. de 
Mirville. — Charles Sainte-Foi, ete. — Réflexions. 


Importance des phénomènes , tous la proclament, les uns se réjouissent, 
d'autres s’efrayent. 


Avant d'exposer les diverses explications que les 
savants ont voulu donner de ces faits, on croit devoir 
en signaler d’après eux l'importance. 

Niés ou méprisés, ou regardés comme simple amu- 
sement par une foule de personnes, on proclama bien- 
tôt que les mouvements des tables étaient une occu- 
pation puérile. On ne s’en plaindrait pas ici, si une 
foule d’expérimentateurs, ayant pénétré plus avant, 
n'eussent continué ces pratiques et appelé sur elles 
l'intérêt, chacun selon leur manière de voir. — Les 
uns signalaicnt l'avantage de cetie découverte pour la 
science et les arts. Si une table muc par un impondé- 
rable inconnu peut en effet promener dans un salon 
ceux qui le lui transmettent, qui osera nier qu'un jour 
le fluide réuni de tous les voyageurs dans nos wagons 
ne puisse les pousser sur les rails jusqu’à leur desti- 
nation; l’âme inconsciente des voyageurs endormis y 
coopérera, car elle fait des choses plus difficiles. — 
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D’autres désiraient connaître l'avis d’un père et d’une 
mère défunts sur les intérêts temporels, sur les succès 
d'une entreprise, etc.; d’autres enfin signalaient l'im- 
mense avantage d'entrer en rapport avec de bons es- 
prits toujours disposés à les aider de leurs conseils, à 
les bien diriger. — Des hommes mieux inspirés firent 
entendre leurs voix avec les princes de l'Église pour 
montrer le danger et révéler que de telles pratiques 
étaient condamnables, parce qu'elles étaient crimi- 
nelles. 

Tous, comme on le voit, signalèrent leurimportance. 


M. de Gasparin. 


« Les tables tournantes! écrit M. de Gasparin, je 
sais que leur nom est décrié; j'aurais pu leur en cher- 
cher un plus scientifique, j'ai repoussé cette pensée 
comme une lâcheté... Elles ont vaincu, je ne les re- 
nierai pas.» (V. Des tables tourn., t. I”, Introd., p. vi.) 

Après avoir établi qu'il n’y a pas de petite vérité, il 
ajoute : « Le fait est que la gravité de cette étude n'est 
que trop grande, ceux qui me liront n’en douteront 
pas; le vrai sérieux y abonde tellement, que le sérieux 
de convention sera bientôt obligé de renoncer à ses 
protestations peu sincères. » (Jbid., p. x.) 

Quelle est pour ce savant cette importance si grande 
qu'il en est elfrayé? C’est d'abord (comme on va le 
voir) le retour à la croyance de l’action du diable, 
croyance conforme aux traditions du catholicisme. 
Voilà ce qui effraye M. de Gasparin, qui est protes- 
tant : les deux volumes, depuis l'avant-propos jusqu'à 
la conclusion, répètent ses tristes préoccupations 
presque à chaque page. « Je suis effrayé, s'écrie-t-il, 
nous courons un véritable péril...» Frappé de l’insou- 
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ciance des prétendus esprits forts qui rient niaisement 
de ce qu'ils ne connaissent pas, l’auteur a renoncé à 
des travaux d'un succès plus certain pour adopter «une 
position isolée qui lui mettra tous les partis à dos; il 
blessera les savants en leur démontrant l’action flui- 
dique, et les champions des esprits en combattant leurs 
superstitions. » (/bid., p. xiv.) 

Oui, la question est très-grave, et pour deux rai- 
sons. 1° « Ce fait, pour notre auteur, ne renferme rien 
moins que la solution du problème de la sorcellerie. » 
(Ibid., p. xix.) M. de Gasparin ne nie pas le démon, 
mais son action étant proclamée, cela lui cause une 
vive irritation. — 2° M. de Gasparin voit ici l'intro- 
duction d'une sorte de religion nouvelle. 

« Rien ne prouve mieux l’imminence du péril et la 
nécessité d’une étude sérieuse sur la question, dit-il. 
La religion révélée s’ébranle de partout sous les coups 
d'unc révélation nouvelle; faisons face, il en est temps, 
à cet ennemi qui menace notre raison et uotre foi. » 
(Jbid., p. 228 et 231.) 

Il continue: « Les nouvelles tendances ont leur 
livre (M. de Mirville) et leur journal (l'Urevers). C’est 
le manifeste du retour vers les crédulités les plus dé- 
criées du moyen âge.— Je tiens ceci pour très-séricux 
et très-affligeant. A tout cela nous sommes tenus d'op- 
poser autre chose que des haussements d'épaules. Tan- 
dis que les uns se donnent le plaisir trop facile de se 
moquer, sans trop savoir pourquoi, d’autres constatent 
qu’on n'a pas répondu... Le parti unitaire et le parti 
ultramontain sont intéressés à exploiter l'erreur. (Lbid., 
p- 233, 235, 237-238, et t. II, p. 519.) 

« A part même les doctrines, comment dire l’éten- 
due du mal qui s'opère?» Après avoir exposé tous ces 
maux physiques et moraux produits par le spiritisme, 
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M. de Gasparin poursuit : « Ceci n’est donc pas une 
petite affaire. » Il ne faut pas se faire illusion, nous 
assistons à une manifestation dont la portée ne sau- 
rait être méconnue. » (Tbid., t. 11, p. 520-523.) 

« Indépendamment du rôle considérable que rem- 
plit le spiritualisme américain comme organe des ten- 
dances unitaires, M. de Gasparin signale donc une 
gravité particulière, c’est d’avoir été adopté ouverte- 
ment par le parti ultramontain, qui ne dissimule pas, 
dit-il, ses projets pleins de menaces pour notre civi- 
lisation et nos libertés, et saisit avec un ensemble re- 
marquable l’occasion de réhabiliter ses traditions. Ce 
n’est rien moins qu'une levée de boucliers, qu’un ma- 
nifeste, etc. Que la doctrine de ses adversaires soit 
conforme aux traditions de leur Église, c’est ce qu'il 
lui semble difficile de nier; il ne leur disputera donc 
pas cette position de catholiques conséquents; aussi 
n'a-t-il pas voulu refuser le combat, et il déploie le 
drapeau protestant en face de la bannière ultramon- 
taine. » (Ibid., p. 523-524.) 

Tel est ce long et pourtant ici fort succinct exposé 
des craintes de M. de Gasparin, inspirées par le parti 
catholique, on le montrera ailleurs traitant la question 
non moins importante de l'unitarisme proclamé par 
les tables. 

Ayant vu en quoi consiste l'importance du phéno- 
mène pour des chrétiens protestants aussi zélés que 
M. de Gasparin, disons un mot de ceux qui ont en- 
trevu là une importance scientifique. 


M. le docteur Roubaud, etc. 


M. le docteur Roubaud désirerait « que les corps 
savants voulussent s'occuper de ces faits qui pour- 
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raient devenir le point initial des plus belles con- 
quêtes de l'esprit humain. Ce vœu déjà formé, dit-il, 
par tous les hommes sérieux de la presse scientifique, 
sera-t-il entendu ? » 

« Est-ce bien une force nouvelle qui vient de nous 
être révélée, s'écrie le docteur Mayer, lequel croit à 
une manifestation de l'électricité vitale... Quelle que 
soit sa destinée, elle mérite assurément de fixer l'at- 
tention des savants, c’est tout un monde à explorer; 
c’est peut-être la clef d'une science nouvelle qui nous 
dévoilcra les mystères impénétrables de la psycho- 
logie. » (V. Roubaud, La danse des tables, p. 9 ct 85.) 

Ne pouvant donner que cet aperçu de l'intérêt que 
les physiciens, les médocins attachent à ce phénomène, 
arrivons aux animisles, aux déistes, aux panthéistes, 
aux matérialistes el aux athées. 

Ces faits sont pour eux le complément du progrès 
humanitaire, c'est l'Évangile d'accord avec la raison, 
c'est le néochristianisme. 


M, Morin, 


« Il y a soixante-dix ans qu'on prêche le magnt- 
tisme aux corps savants, et comme ils commencent à 
peine à soupçonner son existence, il n’est déjà plus 
et a fait place à la magie, écrit M. Morin. Ceux qui 
n'ont pas poussé ces expériences des tables au delà 
des préliminaires se demandent pourquoi tant de bruit 
pour si peu de chose. ls ne sauraient s’imaginer jus- 
qu'où d’autres ont été conduits en approfondissant ce 
phénomène. Les médiums sont la clef de voûte de la 
démonologie moderne. » (V. Comment l'esprit vient aux 
tables, p. 52 et 79.) 

Il serait trop long de citer, il suffit de dire que 
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M. Morin voit succéder aux associations restreintes, 
des affiliations plus nombreuses et des réunions mys- 
tiques comme celles des temples anciens, et une reli- 
gion se former. « Ce n'est donc pas sans raison, pour- 
suit-il, que les autorités religieuses s'en émeuvent. 
Quand le christianisme sera purgé des superstitions, 
les hommes ne sauraient plus s'égarer, etc. » (Züid., 
p. 96-97.) 

«Lorsque les médiums, au lieu de voir des esprits, ne 
verront que la puissance de l'âme, ils seront conduits 
à la religion vraie et universelle... Le Créateur nous a 
caché le privilége donné à l'homme de découvrir la 
pensée pour nous le révéler quand nous en serions 
dignes. Tous les jours la divination s'étend, la pres- 
cience est enseignée; la société se résignera à se 
faire bonne, voilà pour M. Morin le seul résultat pos- 
sible de ces manifestations nouvelles, que des gens se 
disant chrétiens n'ont pas honte d'attribuer au dé- 
mon. Non-seulement on dira aux hommes ce qu'ils 
pensent, mais ce qu'ils vont penser. » (Jhid., p. 97, 
112-115.) | 

« On a passé, ajoute-t-il ailleurs, par les orgies de 
la foi (la superstition), par les orgies de la raison (le 
rationalisme), l'aspiration actuelle c’est la paix dans 
l'unité. » — Après avoir exposé toutes les conquêtes 
scientifiques du siècle, M. Morin lui fait dire: « J'ai 
bercé le magnétisme, j’ai ressuscité la magie qu'on 
avait laissée pour morte. Jadis une de ces choses eût 
fait la gloire d’un siècle. Vous êtes morts, mes beaux 
siècles !.. moi seul je vis. » (Zbid., p. 127-129.) — 
Que fera-t-il donc maintenant? — Nous le verrons 
ailleurs. 

Pour résumer M. Morin et montrer ici toute l'im- 
portance des nouvelles manifestations, disons après 
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lui que la magie est retrouvée ; mais la fin de Satan est 
venue. Selon lui, c’est une magie naturelle avec la- 
quelle nous pouvons faire tout cc que l’ancienne magie 
opérait autrefois; elle renverse d’un seul coup le sur- 
naturel et le surhumain. Loin de croire aux esprits, il 
démontre, dans le chapitre XV, les conséquences fa- 
tales de cette croyance. 


Allan Kardec. 


Si l’on continue de parcourir ces divers ouvrages 
d'hommes très-convaincus, nous verrons M. Allan 
Kardec, auteur pseudonyme d’une Revue spirite et de 
plusieurs brochures fort curieuses, nous dire que les 
phénomènes étranges dont nous sommes témoins sont 
providenticls. Ce sont les esprits, ils le déclarent, qui 
sont chargés d'instruire les hommes et de renverser 
les erreurs ct les préjugés, non plus par des allégorics 
et des symboles, mais dans un langage clair et intelli- 
gible pour tous, non plus sur un point isolé du globe, 
mais sur sa surface tout entière. Selon ces esprits, qui 
lui ont dicté leur doctrinc, ces manifestations sont le 
prélude de la frans/ormation de l'humanité. Leur ensei- 
gnement contient une morale sublime qui n’est autre 
que le développement et l'explication de celle du 
Christ... — Ils annoncent « que les temps marqués par 
la Providence pour unc manifestation universelle sont 
arrivés, qu'étant les ministres de Dieu ct les agents de 
sa volonté, leur mission est d'instruire et d'éclairer 
les hommes en ouvrant une nouvelle ère pour la ré- 
génération de l'humanité. » (V. Le livre des Esprits, 
p- 27-29.) 

Le livre que publie Allan Kardec est un recueil de 
leurs enseignements écrit par l'ordre et sous la dictée 
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d'esprits supérieurs. — Voici, en abrégeant, les termes 
dans lesquels ces esprits, qui ont vécu à diverses 
époques sur la terre, lui ont donné sa mission : 

« Occupe-toi avec zèle et persévérance de ce tra- 
vail..., rappelle-toi que nous t'ordonnons de l’impri- 
mer, de le propager; c’est une chose d’utilité univer- 
selle. — Tu as bien compris ta mission, nous sommes 
contents de toi; continue, et nous ne te quitterons 
jamais. Crois en Dieu et marche avec confiance. » 

« Nous serons avec toi toutes les fois que tu le de- 
manderas, et tu seras à nos ordres chaque fois que 
nous t'appellerons. Ce n’est là qu’une partie de ta 
mission. Dans le nombre des enseignements qui te 
sont donnés, il en est que tu dois garder pour toi seul 
jusqu'à nouvel ordre : nous t'indiquerons quand le 
moment de les publier sera venu, etc. » (Jbid., 
p. 29-30.) 

Que le lecteur, s’il peut le faire sans danger, veuille 
bien parcourir le Livre des esprits, Y Instruction pra- 
tique sur les manifestations sptrites, et la brochure Qwest- 
ce que le spiritisme? il jugera le degré d'importance 
de ces étranges manifestations. 


Éliphas Lévi. 


Qu'on n’attende ici ni une analyse ni un exposé 
substantiel de l'ouvrage entier d’Éliphas Lévi, pu- 
blié en 1861 sous le titre de Dogme ct rituel de 
la haute magie, ni même de quelques chapitres de ce 
livre étrange; qu'on lise plutôt, avec toute la pru- 
dence et les précautions qu’exige le sujet, les deux 
volumes du savant pseudonyme. Au milicu des té- 
nèbres épaissies par lui à dessein, on apercevra des 
jets de lumière, sombre il est vrai comme lauréole 
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de Satan, mais suffisants pour voir, non de vains fan- 
tômes, mais d’épouvantables réalités. Pour ceux qui 
ne doivent point aborder une pareille lecture, on se 
borncra à citer quelques passages puisés çà et là, sans 
ordre, dans l'ouvrage du mage moderne. 

Les magnétiscurs ont retrouvé la magie, l’auteur a 
retrouvé la cabale, ou, comme il le déclare, la clef 
universelle des arts magiques qu’on croyait perdue de- 
puis deux siècles, dont l'usage n’était permis qu'aux 
seuls grands prêtres, et qui, pour l'élite des initiés. 
était un secret. 

L'ancien serpent de la légende n'est autre que 
l'agent universel, le feu éternel de la vie terrestre, l'âme 
de la terre, le foyer vivant de l'enfer... Diable et magic 
noire, c’est le grand agent magique employé par une 
volonté perverse pour faire le mal. 

Comment Éliphas Lévi a-t-il appris ces secrets? 
C'est en fouillant les décombres des vieux sanctuaires 
de l'occultisme et en demandant aux doctrines secrètes 
des Chaldéens, des Égyptiens, des Hébreux les secrets 
de la transfiguration des dogmes. 

Le magisme, en révélant au monde la loi univer- 
selle de l'équilibre et de l'harmonie résultant de l'ana- 
logie des contraires, prend toutes les sciences par la 
base, ct prélude par la réforme des mathématiques à 
une révolution universelle dans toutes les branches du 
savoir humain. Cette fonction suprême des travaux de 
l'esprit humain, conquête de la divinité par l'intelli- 
gence ct l'étude, doit consommer la rédemption de 
l'âme humaine et procurer l'émancipation du Verbe 
de l'humanité... Alors, ce qu'on appelle aujourd'hui 
loi naturelle aura toute l'autorité ct l’infaillibilité d’une 
loi révélée. (V. t. If", p. 9.) 

Quand il emploiera les mots Dicu, ciel, enfer, qu'on 
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sche bien, Éliphas Lévi en prévient, qu’il s'éloigne 
autant du sens attaché à ces mots par les profanes que 
l'initiation est séparée de la pensée vulgaire. — Dieu, 
pour lui, c’est l'argot des sages, le principe efficient 
‘et final du grand œuvre. 

« Ce que personne n'a osé faire avant nous, écrit- 
il, le temps est venu où nous aurons l’audace de 
l'essayer. Nous voulons, comme Julien, rebâtir le 
temple. » (Zü:d., p. 99.) 

Il dit ailleurs : « La science et la religion, le des- 
potisme et la liberté semblent se livrer une guerre 
acharnée... Tous sont à la veille de s'unir et de s’em- 
brasser pour toujours. La découverte des grands se- 
crets de la religion et de la science primitive des mages, 
en révélant au monde l’unité du dogme universel, 
anéantit le fanatisme en donnant la raison des pro- 
diges. Le verbe humain, le créateur des merveilles de 
l'homme s'unit pour toujours avec le Verbe de Dieu. » 
(Ibid., p.2.) 

Pour disposer de la lumière astrale, il faut en com- 
prendre la double vibration, et connaître la balance 
des forces qu'on nomme équilibre magique. 

Les évocations de la goétie et de la démonomanic 
ont-elles un résultat? — «Oui, certainement. — Incon- 
testable, dit-il, et plus terrible que ne le peuvent ra- 
conter les légendes. » (V. t. H, p. 285.) 

Qu'est-ce que la possession du démon? rien autre 
que des envoûtements. Il existe de nos jours une quan- 
tité innombrable de possédés. — Étre prophète, c'est 
selon Éliphas Lévi voir d'avance les effets qui existent 
dans les causes, c’est lire dans la lumière astrale ; faire 
des miracles, c’est agir sur l'agent universel et le sou- 
mettre à notre volonté. 

Les envoûtements des sorciers peuvent être com- 
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parés à de véritables impressions d’un courant de lu- 
mière astrale... Hs exaltent leur volonté par des céré- 
monies au point de la rendre venimeuse à distance. 
(Ibid., p. 24.) 

Après avoir cité divers genres d’envoûtement, Éli- 
phas Lévi enseigne qu'un des moyens d’y résister c’est 
de ne point les craindre. Il conseille surtout aux per- 
sonnes nerveuses, faibles et superstitieuses, dévotes, 
sottes, sans énergie, sans volonté, de ne jamais ouvrir 
un livre de magie, de fermer même le sien, si elles 
l'ont ouvert; de ne pas écouter ceux qui parlent de 
sciences occultes, de s'en moquer, de n’y jamais croire. 
(Ibid., p. 247-248.) 

Éliphas Lévi, par le moyen de la lumière astrale. 
peut opérer tous les prodiges de la magie; le diable y 
est étranger. « Car on peut, dit-il, définir Satan, celui 
qui n'existe pas. » (Jid, p. 213.) 

Pour ressusciter un mort il faut resserrer subite- 
ment et énergiquement la plus forte des chaînes d'at- 
traction qui puisse le rattacher à la forme qu'il vient de 
quitter. Il avouc que c'est très-difficile, mais n’a rien 
d’absolument impossible. Il cite après la résurrection 
opérée par Apollonius de Tyanc plusieurs résurrections 
modernes. 

« La résurrection d’un mort, poursuit Éliphas Lévi, 
est le chef-d'œuvre du magnétisme, parce qu'il faut 
exercer une sorte de toute-puissance sympathique. » 

C'est à des rêves du sabbat qu’il faut rapporter les 
histoires de boucs qui sortent d’une cruche et les 
aveux de Gaufridi. 

Le sabbat cependant n'était pas un rêve; car d'a~- 
près un passage d’Éliphas Lévi, déjà cité, «il a existé 
ct il existe encore des assemblées secrètes ct nocturnes 
où l’on pratique les rites de l’ancien monde. » 
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M. Paul Auguez. 


H suffit d'ouvrir le livre de M. Paul Auguez sur les 
Manifestations des esprits, pour être frappé de sa pro- 
fonde conviction et de l'importance du sujet qui l’a 
fait écrire. 

« En tous lieux, dit M. Paul Auguez, la lumière se 
fait‘, l'impossible se réalise ; le vieux monde n’est pas 
lnn de sa fin !.… Dieu frappe à nos portes, et son règne 
lant promis est prochain. — Est-ce magie ? — Pas plus 
que nous vous ne le croyez; et cependant nos pères 
n'auraient pas hésité à qualifier ainsi ces magnifiques 
produits de l'intelligence. » — Pour M. Paul Auguez 
comme pour M. Morin et d’autres, rien de surnaturel 
dans les évocations. — Mais il demande si « ce qu’un 
petit nombre d'initiés dans l'antiquité connaissait, ne 
peut donc devenir familier à tous? » 

« Le monde marche, ajoute M. Paul Auguez, à nous 
de lui aplanir le chemin! A nous de dévoiler ce qui 
semble encore mystérieux. Nos prétendus esprits forts 
ne sont que des esprits étroits ou des esprits faibles. » 
(V. Les manifestations des esprits, p. 12-14 et 169-170.) 


M. Hennequin. 


Dans ses deux volumes, Sauvons le genre humain, et 
Religion, M. Hennequin n’est pas plus fou que ceux 
que l’on vient de citer, et que tant d’autres dont on ne 
parle point. La raison de tous, comme la sienne, est 


1. Ce qui en est la preuve pour l’auteur, c'est que « Je luxe se fait 
populaire, la science mise à la portée des masses se débite en bro- 
chures à dix centimes; partout l'esprit humain suit la marche ascen- 
dante du monde qui progresse. » 
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intacte, il est bien inutile de le prouver; comme eux, 
il est vivement pénétré de l'importance de ses révéla- 
tions. Ce qui a pu nuire à M. Hennequin ct le faire 
soupçonner de folie, c’est sa théorie du fouriérisme, 
inconnue de presque tous ses lecteurs, et ces termes 
fouriéristes employés par l'âme de la terre; mais 
laissant à l'écart les bizarreries et toutes les étrangetés 
auxquelles il n'a participé qu'en prêtant sa main à 
l'intelligence qui les dictait, nous serons, comme lui, 
frappés de l'intérêt des révélations qui lui sont faites, 
car il s’agit d’une nouvelle religion révélée, qui doit 
renverser toutes les religions établies. 

Dans le livre intitulé Sauvons le genre humain, qui 
lui fut dicté, on lit (p. 169-170) « que la révélation 
qui suivra sera intitulée Religion; elle ouvrira des 
sphères infinies; prenant pour sujet l’histoire des 
dogmes et des cultes, elle doit conclure à leur conci- 
lation, et ne laissera aucun regret dans l'esprit des 
hommes, qui abandonneront complétement les super- 
stitions, ébranlées par le coup terrible que Dieu leur 
porte en ce moment. » 

De cette conciliation sortira donc cette religion uni- 
verselle annoncée non-seulement à ceux qui ont mis- 
sion, mais encore à unce foule d’autres qui ont reçu des 
tables ou des crayons les mêmes révélations sans les 
attendre. 

Quelle grande œuvre Victor Hennequin avait à rem- 
plir ! cependant la Divinité (ou bien l'univers, la nature, 
la vie, etc., car tous ces mots sont synonymes), dé- 
laissant son messie, celui qui avait une mission supé- 
ricure à celle de Jésus-Christ et qui devait empècher la 
destruction de notre globe, fixée au mois de décembre 
1869, est mort comme un simple mortel. 


AVEC LE DÉMON. 271 


M. Louis Jourdan. 


Il ne se passe point d'année que l’on ne publie des 
ouvrages sur ce merveilleux dont on ne parlait plus 
que pour rire de nos grands-pères qui y avaient cru; 
ainsi en 4858 a paru la Clef de la vie, ou L'homme, la 
nature, les mondes, Dieu, — « bluette, plaisanterie, di- 
ront les gens dù monde : » — qu’ils se détrompent, 
rien de plus sérieux; M. Louis Jourdan, le libre pen- 
seur, l'exterminateur des superstitions, en a été ébloui. 
Atterré comme Saul le fut sur le chemin de Damas, 
grossissant la foule des nouveaux convertis, il signale, 
lui aussi, l'importance du phénomène qui nous vient 
d'Amérique. Lisez plutôt le Siècle du 4 février 1858 : 

«ll eût été brutal, dit M. Louis Jourdan, de nier des 
faits extranaturels affirmés par des personnes dignes 
de foi; mais il lui semblait que si des esprits, oisifs 
dans l’espace, avaient eu la fantaisie d’agiter les pieds 
d'une table, cela n'aurait rien prouvé du tout. » — 
Un matin, du fond de sa Provence bien-aimée, trois 
hommes viennent frapper timidement à sa porte; l’un 
d'eux, Louis Michel‘, est un jeune homme inculte, se 
disant inspiré par l'âme de la terre, qui lui a dicté un 
volumineux manuscrit. M. Jourdan, qui avait bien 
quelque peu pitié de ces innocentes victimes de T'illu- 
sion, se borne à regarder le manuscrit du coin de 
l'œil. L'ouvrage paraît, il le parcout, s’y intéresse; 
bref, la Clef de la vie est lue, et son premier mouve- 
ment fut de s'écrier: « Ces choses ne sont pas vraies!» 
et cependant, que décider d’un ouvrage, dit-il, que 
son auteur était incapable de concevoir et d'écrire? 
Révélation sublime sur des sujets religieux traitant de 


1. Les deux autres étaient MM. C. Sardou et L. Pradel. 
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la génération des soleils, de la procréation des mondes, 
de la naissance des planètes. On nous apprend que la 
terre est composée de quatre satellites, mauvais sujets 
convertis, tandis que la lune est formée d’un com- 
pagnon de ces quatre astres qui a persisté dans son 
erreur, ‘etc. — L'âme de la terre a révélé ainsi à ce 
Provençal illettré une foule de choses excellentes, outre 
la grande évolution cosmique qui vaincra la lune, sym- 
bole de la puissance du mal. 

La Clef de la vie, prise au sérieux par M. Jourdan, 
vient, comme toutes les manifestations des esprits su- 
péricurs, nous annoncer aussi une nouvelle ère reli- 
gicuse ct civile, ce qui ne laisserait pas d’avoir quelque 
importance même pour les indifférents et beaucoup 
surtout pour ceux qui réfléchissent. 

La plupart des lecteurs, quoique satisfaits de ces 
preuves d'importance, peuvent cependant nous dire 
qu’ils ne voient rien de bien alarmant : le christianisme 
purgé de ses superstitions leur cause peu d'effroi, et 
toutes ces révélations, annonçant au contraire une ère 
de bonheur pour l'humanité, devraient nous réjouir; 
pourquoi donc les âmes honnêtes, qui ne veulent que 
le bien, s’en effrayent-elles? — Ce que nous n'avons 
fait encore qu'entrevoir va recevoir un peu plus de 
développement, 

Ua illustre théologien a dit que les tables tour- 
nantes étaient le plus grand événement de notre épo- 
que. Voyous ce que pensent à cet égard des hommes 
sous tous les rapports bien compétents pour le juger. 


Importance des phénomènes d'après des auteurs orthodores : 
M. Des Mousseaux, 


« Ces faits étranges, étourdissants, M. Des Mous- 
eaux prétend les établir sous le ricanement du ratio- 
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nalisme. La crainte du ridicule ne l’arrêtera pas. Les 
hommes, à toutes les époques, lui semblent se diviser 
en trois groupes: d’un côté les théologiens et les 
simples fidèles; à l'extrémité opposée, les magiciens 
et leurs adeptes; entre ces deux extrémités, la foule 
des ignorants, des ricaneurs ou des as, puis des 
hommes qui ne manquent ni d'intelligence ni de cul- 
ture, mais dont l'esprit est d'autant plus superbe qu'il 
pèche par étroitesse, et qui croient cn s'occupant du 
surnaturel manquer à la dignité de la science. — Ah! 
si contester l'évidence des faite, s'écrie M. Des Mous- 
seaux, si méconnaître l’imminence du danger, c'élait 
le conjurer ou l’amoïindrir, on pourrait s'expliquer un 
lel excès d’insouciance ou d’aveuglement! » 

«Quand ces prodigess’accomplissent nous les repous- 
sons brutalement. La nature des choses changera-t-elle 
parce que, s'appuyant sur l'ignorance, notre orgueil 
s'irrite et que nous voulons nous aveugler? Échappe- 
rons-nous au danger en traitant de visionnaires ceux 
qui s’autorisent du témoignage de leurs sens pour ad- 
mettre ces phénomènes? — Quel en sera le résultat 
probable? — L'établissement d’une religion nouvelle, 
répond-il, fondée, grâce aux prestiges dont elle éblouira 
le monde, sur les ruines de tous les cultes vivants. 
— Ce sera, pour le faire mieux comprendre, la religion 
de l’Antechrist. » (V. Mœurs et pratiques des démons, 
p. 3-7, 375-380.) 


M. Bénézet. 


M. Bénézet, déjà cité, écrit dans la préface de son 
livre sur les Tables tournantes et le panthéisme, « que 
ces phénomènes auront leur place parmi les événe- 
ments qui ont signalé l'année 1853, car ils ont une 
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très-haute importance. » — Après avoir exposé ses ré- 
flexions sur le polythéisme et le panthéisme, établi 
l'existence de la doctrine diabolique, et expliqué com- 
ment elle s’est introduite et propagée dans le monde, 
il aborde dans le XÏ° chapitre le but des manifestations 
actuelles. 

La philosophie du dix-huitième siècle est aujourd'hui 
réprouvée, dit M. Bénézet, et pourtant on ne revient 
pas à la foi chrélienne; est-ce une hérésie nouvelle 
qui remplira le vide laissé par l'incrédulité? Le dix- 
huitivme sicele, par ses négations radicales, a rendu 
toute hérésie impossible. — Est-ce une religion ration- 
nelle? Les tentatives depuis Robespierre jusqu'aux 
saint-sinioniens ont échoué; il leur manquait lan- 
torité. Pour imposer une religion, être homme de 
génie ne suffit pas, il faut être inspiré de Dieu ou du 
démon. : 

M. Bénézet le reconnaît avec raison : il faut que le 
surnaturel sanctionne la croyance; l'étude de l’établis- 
sement des religions nous apprend que l'imposture 
humaine ne saurait les fonder. — Il poursuit : « l'au- 
torité qui manquait, la voici! Les âmes des morts, 
les csprits s’entretiennent avec quiconque veut les in- 
terroger. » 

Quelques-uns s’en sont réjouis, pensant que c'était 
la mort du matérialisme... Dieu permet ces manifesta- 
tions comme épreuves; l'homme de foi les reconnait 
comme infernales, mais peut-on espérer qu’elles for- 
ceront l'incrédule d'abdiquer son orgucil et d'accepter 
la saine doctrine? 

L'auteur craint bien que le grand nombre ne soil 
mů par la superstilion ct que Satan n'ait des chances 
pour relever ses autels; toui annonce qu'il nourrit cet 
espoir ct qu’il croit le moment déjà venu; il lui faut, 
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comme dans l'antiquité, des esclaves, des lévites, des 
prètres qui balancent devant lui l'encensoir. 

ll en aura, car les hommes de nos jours ont entendu 
la voix fallacieuse du serpent leur disant : «Vous serez 
comme des dieux. » Hs ont souri à cette voix. Satan 
a eu ses précurseurs, il a déjà ses évangélistes, ses 
apôtres. 

Le dix-huitième siècle a détruit la foi catholique, le 
dix-neuvième a jeté les bases de la foi diabolique en 
proclamant le panthéisme. Les socialistes, qui ont pro- 
clamé l'unfinomie, veulent renverser Dieu et détruire la 
société qu'il a faite. 

Après avoir montré « que le fouriérisme est la né- 
zalion radicale de la vertu et en réalité la doctrine dia- 
bolique, ayant pour base le panthéisme et pour but 
l'untinomie, M. Bénézet ajoute qu'il lui manquait la 
condition essenticile : une croyance religieuse qui rat- 
lache le monde visible au monde invisible. — Satan 
devait donc se manifester de nouveau. » 


Le père Ventura. 


L'illustre théologien qui a signalé dans le fléau des 
tables tournantes un des grands événements du siècle, 
le père Ventura, en parlant de ccux qui nient parce 
qu'ils n’ont pas vu, déclare « qu’il est impossible de ne 
pas être effrayé devant cette opiniâtreté d’incroyance 
du siècle. Ceux qui secouent la tète en signe de pitié 
l'effrayent encore davantage; mais ceux qui se livrent 
«ans scrupule à leurs plus crucls ennemis le glacent 
d'épouvante. » (V. Lettre à M. de Mirrille.) 

Il faut bien le dire, ces sortes de prodiges étaient si 
ignorés même du clergé, que plusicurs de ses membres 
se livraient à la rotation des tables, hien jugées dès le 
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principe cependant par d’autres prêtres et par des laï- 
ques plus clairvoyants. 

« Je m'abstiens, disait M. le comte de Richemont, 
de tracer le tableau qui sc présente à la pensée lorsque 
l’on envisage toutes les suites qu’entraînerait la géné- 
ralisation de ceite infernale épidémie. » 

« Puisque la société entière est envahie, absorbée 
par cette folie, ct que, jeunes et vicux, prêtres et laï- 
ques s’en occupent, la conclusion pratique cst facile à 
tirer; on reconnaîtra l'identité d’origine de ces phéno- 
mènes avec les phénomènes d'Amérique. Alors tous, 
prêtres et laïques, s'écricront : Vade retro Satana! » 
(V. Le mysi. de la danse des tables, p. 29-31.) 

Bientôt, en effet, le clergé et bon nombre de laïques 
en reconnurent l'auteur ct s’abstinrent, tandis que 
d’autres laïques ont non-seulement continué, mais 
progressé et établi des rapports intimes avec cet agent. 


M. de Mirville. 


M. de Mirville vit dès Ie principe dans ces manifes- 
lalions « une révolution radicale, pleine de lumières 
pour les chrétiens (éclairés), et pour d'autres pleine dr 
grands dangers. Le matérialisme est vaincu, dit-il, 
mais à quel prix? Voilà, continue-t-il, ce qui nous 
oblige à faire tant d'efforts pour bien établir la vérité; 
oui, nous sommes effrayés, ct ce qui nous alarme sur- 
tout, c’est la quiétude de la France ; elle plaisante, ct 
le monde entier plaisante avec ces choses, nous le 
savons, et nos terreurs ne peuvent être com prises par 
ceux qui n'ont pas la clef. — Quoi de plus innocent! 
dit-on. — Laissez multiplier vos ennemis, laissez-les 
s'impatroniser dans chacune de vos villes, ct vous 
verrez. » 
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‘Après avoir rappelé combien Dieu hait ces pratiques, 
après avoir cité les menaces de l'Écriture toujours sui- 
vies de châtiment et rappelé l’Antechrist, dont les pro- 
diges exerceront jusqu'à la foi des élus, M. de Mirville 
poursuit : « Voilà pourquoi nous tremblons'. — C’est 
tout simplement l'idolâtric qui revient sur la scène avec 
ses dicux. C’est une lutte nouvelle entre deux forces, 
inégales sans doute, qui se partagent le monde. » 
(V. Des esprits et de leurs manifestations, p. 461-463.) 


M. Charles Sainte-Foi, etc. 


Bien des fois déjà des hommes entraînés par le 
génie du mal ont désiré et cru prochain l'avénement 
de celui qui par ses prodiges séduirait mème les élus 
(si c'était possible); — plusieurs motifs pourraient 
faire croire aujourd'hui à ceux qui le redoutent que 
cet avénement est prochain; espérons encore qu'il est 
loin, sans cesser d’être en garde contre les prestiges 
précurseurs. L'illustre Görres, dit son traducteur 


1. M. de Gasparin, l'adversaire de la doctrine professée par M. de 
‘Mirville, et qui s'effraye du retour possible des croyances du moyen 
àge, n'est pas moins effrayé cependant du parti unitaire qui se sépare 
du protestantisme et du christianisme tout entier, qui repousse la di- 
vinité de Jésus-Christ, l'autorité des Écritures, et s'arrange une espèce 
de philosophie religieuse. « Ses adhérents, dit-il, ont cru trouver 
dans le spiritualisme une sanction surhumaine, une révélation. Ils 
attaquenttous les dogmes, réduisent l'Évangile en poudre, proclament 
la religion humanitaire, la religion du progrès, de l’homme-bon, de 
l'homme-roi, de l’homme-Dieu; prêchent le salut universel enté le 
plus souvent sur une étrange métempsycose. — L'Écriture, d’après 
eux, a tort quand elle semble en contradiction avec la raison... Les 
nouvelles révélations, remarque M. de Gasparin, répondent trop bien 
aux instincts naturels et courtisent trop habilement les entraînements 
socialistes des uns et les répugnances antichrétiennes des autres, pour 
ne pas avoir un grand succès. » (V. Dres tubles tournantes, t. N, 
p. 469-471.) : 
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Charles Sainte-Foi, voyait avec un regard prophé- 
tique, se préparer pour un avenir prochain une nou- 
velle manifestation des puissances infernales, sem- 
blable à celle que nous offre le paganisme antique, el 
trouvait argent de prémunir les esprits contre ce nou- 
veau danger, en montrant les signes auxquels on dis- 
tinguc les opérations diaboliques de celles de Dieu et 
de la nature; il répétait souvent : « Mon livre viendra 
4 temps. ct l'avenir, ajoute Charles Sainte-Foi, n'a que 
irop bien justifié les prévisions de ce grand homme.» 
(V. La mystique, i. 1, Préf., p. 5-6.) 

Le même traducteur s'exprime ainsi dans son épi- 
logue en parlant des tables et des crayons : « Jamais 
peut-être l’action du démon n’a été plus profonde ni 
plus sensible qu'aujourd'hui; il se passe au fond de la 
société, dans ces abîmes de ténèbres et de corruption 
qui touchent à l’enfer, des choses monstrucuses, in- 
connues, grâce à Dicu, pour la plupart des hommes. 
des choses qui feraient désespérer de lavenir du monde. 
ct semblent donner raison à ceux qui croient que la 
fin des temps est proche... » 

«Le culte de Satan est formellement constitué ct pra- 
tiqué, cn Europe surtout, dans certains licux où lim- 
piété ct l’athéisme ont fait plus de progrès. Ce culle 
s'est allié à la démagogie et recrute ses adeples parmi 
les tristes victimes de ces théories qui tendent au ren- 
versement de toutes les choses divines et humaines; 
de sorte que la parole prophétique de Görres se trouve 
confirmée, lorsqu'il disait qu’il se préparait une mani- 
festation de l'enfer telle qu'on n’en a jamais vu de 
semblable depuis le paganisme. Le diable a ses 
adeptes, ses prêtres, ses initiateurs, son culte, ses cé- 
rémonies, ses pratiques et sa morale. Celle-ci, nous 
la connaissons en partie par les théories charnelles el 
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démagogiques qui ont trahi plus d’une fois les secrets 
de ces associations ténébreuses, etc. » 

..# Le culte du démon, dit Charles Sainte-Foi, est 
encore aujourd’hui lié à certaines pratiques de théurgie 
etde nécromancie qui rappellent celles du paganisme. » 
(Ibid., p. 466-469.) 

Nombre d'écrits sonnèrent ainsi l’alarme; il serait 
irop long d'en citer seulement le titre. — Rappelons- 
nous ce que, dès 1852, M. de Courcy disait des pro- 
grès déplorables de cette superstition en Amérique; 
des dangers dont elle menaçait le pays, et dont les 
journaux socialistes étaient les seuls à ne pas s'effrayer ; 
souvenons-nous de tous ces villages envahis par les 
esprits dans la Nouvelle-Angleterre; de ces familles 
pmssédées dans beaucoup de petites villes, ete. 

En 4854 M. l'abbé Thiboudet publiait une brochure 
sur l'intervention des esprits d’après la tradition ; tra- 
vail que M. l'abbé Bailly, vicaire général de Saint- 
Claude, disait appelé à produire beaucoup de bien. 
Plusicurs prélats français s'émurent ; monseigneur l'é- 
vèque du Mans envoya une lettre-circulaire, en date 
du 44 février 1854, au clergé de son diocèse, où il 
apprend à ceux qui l'ignorent et rappelle à ceux qui 
l'auraient oublié le pouvoir des esprits sur la matière, 
leur nature, leurs passions, leur haine, etc. Cette lon- 
gue et savante circulaire, publiée dans les journaux, 
délourna plusieurs personnes de ces superstitions. 

Catholiques et protestants, prêtres et laïques écrivi- 
rent et manifestèrent ainsi leurs vives inquiétudes et 
même leur effroi : on n’en est point surpris lorsqu'on 
a parcouru les relations des faits et les écrits pour et 
contre, dont tout ce qu'on vient de dire n'a pu donner 
qu'une bien faible idée. 

Au milieu des promesses de bonheur faites par les 
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partisans de ces criminelles pratiques percent tou- 
jours des menaces. 

« Voilà cinq ans, écrit M. Morin, que j'étudie la 
marche de ces manifestations (il les étudiait dans la 
magie); aujourd'hui on rit des tables, demain elles 
pourraient faire trembler. » (V. La magie du dix-neu- 
viême siècle, p. 26.) 

« La vérité a été méconnue, disait M. Ségouin; clic 
n’a pas même été entrevue par la race caduque ct dé- 
généréc de nos jours; celle-ci a nié avec impudence 
ce qu'elle ne pouvait expliquer; elle a ri du rire stu- 
pide des sots; aujourd'hui, saisie d'épouvante, elle 
attend la fin de la crise, mais elle sera terrible et bou- 
leverscra toutes les idées. » (V. Myst. de lu magie, 
p. 99-100.) 

Après ceci, que l’on nic donc l'importance du phé- 
nomène et que l’on s'étonne de l'effroi des gens clair- 
voyants! Aussi M. de Mirville s'écriait : « ZZ y a actun- 
lité et urgence!...La chose mérite plus d’une étude.» 
(V. Des esprits et de leurs manifest., Introd., p. 12.) 

Écoutons encore M. le comte de Richemont : « Ja 
foule des gens légers s'en amuse, les hommes les 
plus sérieux regardent avec une sorte de stupéfac- 
tion. » 

L'auteur. qui s'était occupé quinze ans de sa vie de 
physique et de chimie, qui avait fait une étude appro- 
fondie du magnétisme, dont il avait produit les phé- 
nomènes les plus élevés, « dit qu’il croit avoir le droit 
de parler des tables, ct osc affirmer que ce phéno- 
mène, si puéril en apparence, cn cache un plus grand 
peut-être que celui résolu par Newton. (V. Le myst. 
de la danse des tables, p. 1-2.) 

Depuis longtemps des hommes de génie annonçaient 
les résultats du philosophisme; le comte de Maistre 
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voyait dans l'avenir de longues et terribles épreuves. 
.— Donoso Cortez disait : « Ceux qui vivront verront, 
ct ceux qui verront seront épouvantés. » — Lorsqu'il 
parlait ainsi, il avait, disait-il, « l'œil fixé sur le ther- 
momètre du génie du mal.» 


Réflexions. 


Quelques années seulement nous séparent de l’épo- 

que où s’est manifesté ce fait que des hommes de génie 
ont appelé un grand événement. Le calme règne en- 
core ; il peut tromper ces hommes frivoles qui dorment 
sur le volcan, mais il est loin de rassurer ceux qui 
voient se former l'orage et s’amonceler les nuages. — 
Plus loin, leur marche dans l'atmosphère sera exami- 
née, et on jugera si ces craintes sont chimériques. 
- Simple compilateur et abréviateur d'opinions di- 
verses d'hommes éclairés, poursuivons donc notre 
fiche. Comme foujours, on va retrouver pour expliquer 
les faits qui viennent d être exposés deux systèmes 
principaux (on ne parle pas de ceux qui nient, ils sont 
jugés) : 1° le système des physiciens ou des natura- 
listes, et 2° celui des spiritualistes, divisés en deux 
camps. Comme on l'a vu, les uns, parmi ceux-ci, font 
intervenir Dieu, les anges, les génies et les âmes, les 
autres n’y voient que les démons. 


LIVRE TRENTE-DEUXIÈME 


CHAPITRE I 


Diverses théories à Faide desquelles on prétend expliquer les phénomènes spi- 
ritualistes ou spirites ; fluide, déplacement de partics osseuses on tendinenses, 
— Les mouvéments involontaires et inconscients, d'après MM. Faraday ct 
Chevreul expliquent les rotations et les bruits. — Explications fournies par 
M. Babinet et tirées du ventriloquisme, des efforts conspirants, ete. — Un 
pasteur américain suppose que la volonté imprime au fluide universel des 
vibrations ou ondulations. —M. Jobard donne une explication semi-fluidique, 
semi-spiritualiste. — M. Delaage explique le mouvement des tables par l'es- 
prit de vie. — M. Rogers explique par l’Od du chevalier de Reichenbach. — 

. — M. Agénor de Gasparin suppose que la volonté envoie un fluide qui meut 
les objets à distance. — MM. Braid, Carpenter ct sir Holland recourent à 
l'électro-biologie, aux suggestions. —M, ic docteur Gigot-Suard explique par 
l'hypnotisme. 


Diverses théories à l’aide desquelles on prétend expliquer les phénomènes 
spiritualistes ou spirites ; fluide, déplacement de parties osseuses ou 
lendineuses. 


Voulant être aussi complet que possible, après avoir 
esquissé ces faits merveilleux, prouvé leur réalité et 
montré leur importance, il reste une tâche longue et 
ennuyeuse à remplir, c'est l'exposé des théories, des 
systèmes, des doctrines de ceux qui ont plus ou moins 
étudié ces mêmes faits. 

Les témoins en Amérique ont été si nombreux, si 
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défiants, si clairvoyants, ct la plupart si instruits, qu'il 
fut bientôt impossible d’alléguer la supercherie ; les 
esprits forts, les rationalistes, très-nombreux en Amt- 
rique, essayèrent d'expliquer d’abord les faits par le 
fluide magnétique, l'électricité, etc. En 1851, M. Austin 
Flint, professeur de médecine à Louisville, pensa que 
les soi-disant esprits frappeurs étaient des bruits pro- 
duits par le déplacement brusque et volontaire de 
parties osseuses ou tendineuses dans l’articulation du 
genou. Mais la nature des phénomènes fit prompte- 
ment rejeter de telles explications par ceux même qui 
avaient été le mieux disposés d'abord à les accueillir, 
et, d’après le journal Z Univers du 26 juillet 1852, «l'hy- 
pothèse des esprits était déjà (comme aujourd'hui) la 
seule qui parût répondre à toutes les difficultés. » 

Lorsque le phénomène fut connu en Allemagne, il 
ne s’y manifesta pas avec toutes les apparences étranges 
du merveilleux américain. — Le docteur Andrée, à 
Brême, écrivait à la Gazette d Augsbourg « qu’un mys- 
téricux problème était posé à la science; c’est à celle, 
ajoutait-il, à expliquer comment le fluide qui émane 
de la main peut metire une table en mouvement, etc.» 

Pour réussir il fallait, disait-on, poser les doigts à 
plat sur le meuble en ne faisant que l'effleurer; les 
expérimentateurs devaient former une chaîne com- 
posée d'hommes ct de dames, le bout du petit doigt 
de la main droite placé sur le même doigt de la main 
gauche du voisin ; éviter tout contact du corps avec la 
table, et surtout avec les personnes étrangères à la 
chaîne. Alors le fluide se transmettait au meuble, dont 
le mouvement se dirigeait vers le nord. Voilà le mer- 
veilleux dans sa plus simple manifestation ; un pas de 
plus, la table va répondre à la pensée, ce qui rendra 
plus difficile l'admission du fluide. 
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Cependant ne voulant pas admettre l'intervention 
des esprits frappeurs, le docteur Schiff, de Francfort- 
sur-le-Mein, crut reconnaître que le bruit qu'on leur 
attribuait avait lieu dans le corps et était produit par 
le déplacement réitéré du tendon d'un muscle de la 
jambe, le long péronnier. Ainsi les mouvements et les 
bruits s’expliquaient d’une manière assez satisfaisante 
pour ceux qui se contentent aisément des explications 
naturelles même les plus saugrenues. L'Académie des 
sciences de Paris accueillit celte explication. (V. Comptes 
rendus des séances de C Acad. des sciences, juin 1854, 


p. 1063.) 


Les mouvements involontaires et inconscients, d'après MM. Faraday 
et Chevreul, expliquent les rotations et les bruits. 


MM. Faraday cn Angleterre et Chevreul en France, 
démontrèrent que des mouvements assez forts peuvent 
(comme on l’expliquera) s'effectuer involontairement 
à l'insu des opérateurs; ainsi tout se résume en illu- 
sion ct en tromperie. Aussi M. le professeur de méde- 
cine Henri Roger exprimait son enthousiasme dans le 
Constitutionnel du 45 juin 1854 : « — Les mouvements 
sont expliqués ainsi que les bruits, écrivait-il : illu- 
sion pour les premiers, supercherie pour ces der- 
niers. — Une religion s'est fondée en Amérique, une 
épidémie morale a envahi l'Europe et a fait tourner 
plus de têtes que de chapeaux; l'autorité religieuse 
s'est émue, tout cela parce que deux jeunes Américains 
ont fait des tours dignes de Robert Houdin. O esprit 
humain! c'est-à-dire ò sottise humaine! » s'écriait 
M. Roger. 

Voyons les explications qui enorgueillirent les 
grands savants et qui enthousiasmaient nos petits es- 
prits forts. 
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M. Faraday prétendit qu'on poussait le meuble sans 
le savoir; pour le prouver, il établit des disques de 
carton réunis par un mastic demi-dur, lesquels, posant 
sur une feuille de papier de verre appliquée sur la 
table, devaient céder à une action latérale prolongte. 
Lorsque la table avait tourné, on enlevait les disques 
qui se trouvaient avoir glissé peu à peu les uns sur les 
autres dans le sens de la rotation, ce qui prouvait à 
M. Faraday que la table avait été poussée par les 
expérimentateurs. Il employait encore une tige verti- 
cale placée de manière à manifester la moindre im- 
pulsion des mains. 

M. Chevreul pensa qu’il pouvait appliquer sa théo- 
rie du pendule explorateur aux tables tournantes. — 
Ce n’est pas ici que l’on pourrait analyser le travail de 
ce savant célèbre. Nous dirons seulement que M. Che- 
vreul avait acquis la conviction « qu'il y a une liaison 
intime entre l'exécution de certains mouvements ct 
l'acte de la pensće..., quoique cette pensée ne soit pas 
encore la volonté qui commande aux organes muscu- 
laires...» Car en tenant à la main le pendule, un mou- 
vement musculaire du bras, quoique insensible pour 
M. Chevreul, fit sortir le pendule de son repos, et les 
escillations, une fois commencées, « augmenttrent 
bientôt, dit-il, par l'influence que la vue exerça pour 
me melire dans un éiat particulier de disposition ou 
tendance au mouvement. » (M. Chevreul s'étant fait 
bander les yeux, les oscillations diminuèrent.) 

Voici comment, selon lui, cetie théoric peut s'ap- 
pliquer aux tables. « La faculté de les faire mouvoir 
une fois acquise, ainsi que la foi en leur intelligence, 
on conçoit comment une queslion qui leur est adressée 
peut éveiller en la personne qui agit sur elles, et sans 
que celte personne s’en rende compie, une pensée dont 
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la conséquence sera un mouvement musculaire capable 
de faire frapper un de leurs pieds, conformément au 
sens de la réponse qui paraît la plus vraisemblable à 
l'opérateur. » (V. Journ. des sav., 1854, p. 230 et 450.) 
Ce savant déclare, au surplus, qu’il n’a jamais eu 
l'occasion d'admirer la sublime intelligence des tables, 
mais ce serait à lui faute impardonnable de douter 
de ce qui est attesté par des milliers de personnes. 
Donc il ne donne pas sa théorie comme étant la véri- 
table. — Observation prudente digne de son auteur. 


Explications fournies par M. Babinet et tirées du ventriloquisme, 
des efforts conspirants, etc. 


M. Babinet admet que les coups frappés correspon- 
dent aux lettres choisies et forment un sens, mais il 
explique le bruit des coups eux-mêmes par le ventri- 
loquisme. Quant aux mouvements parfois très-éner- 
giques des tables, ils sont dus à une simultanéité 
d'action de tous les efforts consptrants: après une at- 
tente plus ou moins longue, il s'établit une trépida- 
tion nerveuse dans les mains, un accord général dans 
les petites impulsions individuelles des expérimenta- 
teurs; la table reçoit un effort suffisant et s’ébranle. 
— M. Babinet explique physiologiquement et mé- 
caniquement comment tout cela se fait : On s'étonne 
de voir une table, en bonne voie de mouvement, 
vaincre de puissants obstacles, briser même ses pieds 
quand on les arrête brusquement; c'est la force des 
petites actions concordantes ; il en est de même des 
efforts faits pour l'empêcher de se soulever d’un bord 
en s'abaissant du côté opposé, etc. Les petits mouve- 
ments nassants produits par l'imposition des mains 
peuvent très-bien, par l’ensemble des volontés des 
opérateurs et à leur nsu, causer les divers mouvements 
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des tables, c’est-à-dire les faire se lever, se baisser, 
danser, cte. Elles semblent douées d'intelligence, car 
elles subissent l'influence intelligente des doigts im- 
posés. Rien là de surnaturel; mais c'est fort curieux, 
et on est loin de connaître tous les détails de la trans- 
mission des effets de la volonté à une table qui obéi! 
à la chaîne magnétique. 

M. Babinet a eu recours au ventriloquisme pour ex- 
pliquer les coups des esprits frappeurs. Cependant il 
suppose aussi que, pour la première fois, il est arrivé 
qu'un gamin, pour mystifier un bourgeois, aura frappé 
à sa porte avec une balle de plomb attachée à une 
ficelle.— D'après ce savant, ce tour explique très-bien 
les coups frappés; si on n’a pas entendu dans la rue les 
éclats de rire du gamin, c’est qu'il y a une différence 
essentielle entre le gamin français et le gamin anglais 
ou américain, lequel est largement pourvu de l'humour, 
ou gaieté triste. M. Babinet n'admet pas que le cra- 
quement des doigts et des orteils puisse expliquer ces 
bruits, etil en donne la raison. 

Telles sont, en substance, les explications ingé- 
nicuses de ce savant. On en a distrait le côté scienti- 
fique qui les rendrait trop longues ici, sans être plus 
satisfaisantes. 


Un pasteur américain suppose que la volonté imprime au fluide universel 
des vibrations ou ondulations. 


D'autres savants expliquent les phénomènes les plus 
merveilleux par un fluide. Un pasteur américain, caché 
sous le nom de Traverse Oldfield, auteur du To Dai- 
monion, etc., croit à un agent naturel; le vrai mé- 
dium, à ses yeux, cst le fluide nerveux, c’est la vi- 
bration ou l’ondulation que notre volonté imprime au 
fluide universel dont une portion est en nous et dont il 
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s'agit de préciser la nature. Traverse Oldfield n’attribue 
ni le magnétisme, ni la rotation des tables, ni les faits 
de possession d'autrefois aux mauvais esprits : il admet 
les faits, mais il repousse ces agents. L'âme du monde, 
cette croyance de l'antiquité, n’est autre que le fluide 
ou médium spirituel auquel il attribue ces prodiges. 
Le fluide réveille en nous de vagues réminiscences, il 
réfléchit nos pensées, et là se borne sa puissance... 
ly a des circonstances où l'ébranlement nerveux s'em- 
parant des assistants, ceux-ci voient des spectres, en- 
tendent des symphonies, des tonnerres, etc. (V. M. de 
Gasparin, Des tables tourn., t. 11, p. 382-385 et 413.) 


M. Jobard donne une explication semi-fluidique, semi-spiritualiste. 


Admettez, dit M. Jobard, que l’espace soit occupé 
px des fluides impondérables, que le système des 
ondulations s'applique à tous les fluides, et voyez ce 
qui se passe dans la transmission des dépèches télé- 
graphiques. — Aux deux extrémités de l'appareil de 
correspondance sont deux êtres intelligents plus ou 
moins éloignés l'un de l’autre, qui communiquent par 
une ondulation fluidique dépourvue d'intelligence. Ce- 
pendant la pensée de l’un est saisie par l'autre, qui 
charge l’ondulation de faire sa réponse. 

En évoquant des morts, il arrive précisément la 
même chose; la table étant chargée de fluide nerveux, 
la volonté lui imprime une vibration qui se commu- 
nique à l’éther ou à l’électricité universelle; celle-ci 
rencontrant dans ses anneaux immenses l’universalité 
des êtres, frappe l'esprit auquel on veut s'adresser; 
celui-ci, intelligent et libre, renvoie, s’il le veut, par 
la même voie, un signal, ce sera une étincelle élec- 
tique, par exemple, un mouvement giraloire, des 

VI. 19 
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lettres traçées sur un cadran, etc. Cet esprit n’est pas 
dans la table; pour les esprits, il n’y a ni espace, ni 
temps. Mais le monde spirituel est composé d'esprits 
qui ont vécu sur notre globe, et qui ont les mêmes 
facultés qu'ils avaient pendant leur incarnation; les 
uns sont bons, d’autres sont mauvais. On risque done, 
suivant M. Jobard, de devenir la proie des mauvais, à 
moins d'être doué d’une intelligence transcendante ou 
d'avoir été averti par des esprits supérieurs ; voilà 
pourquoi le clergé défend ce commerce. (V. La table 
parlante, avril 1854, p. 56 et suiv.) 


M. Delaage explique le mouvement des tables par l'esprit de vie. 


Après cette explication moitié fluidique, moitié spi- 
ritualiste du savant belge, arrivons à celle de M. De- 
laage pour rendre compte du mouvement des tables. 

« Il circule un fluide magnétique très-subtil, lien 
chez l’homme entre l’âme et le corps, esprit de vie 
semblable à l’étincelle électrique, feu vivant des mages 
de la Perse, astre interne des alchimistes et des astro- 
logues du moyen âge, etc.; plus il abonde dans un 
être, dit M. Delaage, plus cet être est vivace... La vo- 
lonté est sa force motrice. On comprend comment 
l’homme peut infiltrer sa vie, sa force, transmettre ses 
impressions, ses pensées, à un autre; il peut non-seu- 
lement animer un ètre vivant, mais également un objet 
inanimé, une table, par exemple. » 

« Le seul avantage de cette découverte, selon lau- 
teur, c’est de faire tourner les regards vers le magnc- 
tisme, la clef d'or des sanctuaires antiques. » 

On peut voir ce système plus développé dans l/n- 
troduction que M. Delaage a mise en tête de l'/nséructon 
explicative des tables tournantes par Silas, où l'on novs 
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montre comment le phénomène des tables explique le 
balai dessorcières et très-naturellement les infestations 
des esprits, — En 1842, à Châtillon-sur-Marne, une 
dame étant fort effrayée d'entendre ses meubles se 
heurter et s’entre-choquer, alla trouver le somnam- 
bule Victor Dumez, qui lui en expliqua la cause flui- 
dique: les phénomènes des tables ont confirmé l'ex- 
plication si rationnelle de Victor Dumez, ajoute Ferd. 
Silas. 


M. Rogers explique tous les prodiges par POd du chevalier 
de Reichenbach. 


Quoique M. Rogers repousse le matérialisme, il ex- 
plique, par lod du chevalier de Reichenbach, les pro- 
dizes que d’autres attribuent aux esprits. Il devient 
d'autant plus important de rapporter en substance 
quelques passages de son livre, que l’on connaitra 
ainsi la théorie de toute une école. 

L'od est un agent physique qui explique tout : — 
les coups frappés, les symphonies célestes, les révéla- 
tions qui excèdent la science et la pensée des assis- 
tants, le don de divination, celui des langues, etc. 

Ce fluide se dégage de certaines substances et de 
certains lieux, et vient agir sur le système nerveux; 
entre le monde inorganique et l'organisme humain il 
établit une sympathie, mais plus aisément chez les 
personnes sensitives; celles-ci, affectées d'un certain 
état nerveux, réagissent sur ce fluide à l’aide de celui 
qui se dégage de leur centre nerveux. Alors se pro- 
duisent des phénomènes que la religion considère 
comme surnaturels; lod des sensitifs, comme un trait, 
sechappe de leur cerveau, fond sur l'o du cerveau 
d'autrui et s'y unit. — Qu'arrive-t-il ensuite? L'od le 
plus puissant domine l’âme de celui qui est le plus 
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faible, se l’assujettit magnétiquement ou magique- 
ment, lui fait voir, malgré ses répugnances, tout ce 
qu'il veut, lui dicte ses volontés, ses paroles. Ce qui 
étonne davantage c’est que, pour ceux qui possèdent 
cette force, elle devient souvent un instrument de tor- 
ture, ils s’en servent à leur insu..., et ne la soupçon- 
nent pas. 

Ces coups faibles, ou forts à ébranler les maisons, 
que l’on entend, ces mélodies, ces concerts qui écla- 
tent dans un appartement, ont pour cause ce fluide 
odyle que dégagent des nerfs malades ; le sensitif, Join 
de s’en douter, s’en épouvante, ct les attribue aux dé- 
mons, tandis que c’est son od qui se combine avec les 
émanations uverselles ou terrestres. C’est cette force 
qui agit au loin comme de près, qui fait tourner une 
table, la suspend en l'air, ly promène, éteint les bou- 
gies, bat le tambour, vexe, frappe, tuc, incendie, gué- 
rit, fait connaître les langues, ete. L'od est si puissant 
qu'il peut renverser une maison. On affirme que cet 
od, sorti du cerveau d'une fille chlorotique, a fait 
trembler le sol ct avec lui les édifices les plus solides. 

C'est l'od qui crée les apparitions de spectre; tantôt 
en sc dégagcant du cerveau d’un malade ou des par- 
ticules d'un cadavre pour reproduire le malade ou le 
défunt en vapeur lumineuse : tantôt le spectre est 
objectif et même redoutable, ou bien il est simplement 
dans le cerveau des spectateurs. Quand il est réel, ce 
n'est pas le défunt qu’on a connu, c’est lod, sorti du 
cerveau d'un vivant, à son insu, qui a réagi sur le fluide 
odyle universel. 

Lod du chevalier de Reichenbach est d’une couleur 
entre le gris et le bleu, c’est aussi celle des spectres. 

Un ami meurt loin de vous, quelquefois il est le 
messager de Ja nouvelle de sa mort, parce que la sym- 
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pathie de cet ami pour vous lance au loin une parti- 
cule matérielle détachée de sa chair, miniature de son 
être tout entier; avec la vitesse de l'électricité, elle se 
joint à Fog du vivant et cause l'apparition. (Y. M. Des 
Mousseaux, Meæurs et pratig. des démons, p. 341-354, 
et M. de Gasparin, Des tables tourn., p. 363-365.) 


M. Agenor de Gasparin suppose que la volonté envoie un fluide qui 
meut les objets à distance. 


« On peut admettre des faits certains, écrit M. de 
Gasparin, sans pour cela adopter la théorie qu'on y 
a jointe. » (V. Des tables tourn., t. I, p. 406.) Que 
l'agent soit un fluide, une vibration, une ondulation, 
selon lui il'est naturel. 

M. de Gasparin dit qu'on n'a pas remarqué que les 
faits accueillis aujourd’hui avec empressement renfer- 
maient peut-être « la doctrine proscrite des fluides 
au service de la volonté. » (Zbid., t. I, p. 150.)11 montre 
ensuite que l’homme, et surtout ceux qui sont jeunes 
et bien portants, possèdent.une quantité appréciable 
de fluide; quant aux irrégularités qui se manifestent 
dans les expériences, elles ne peuvent surprendre, 
l'homme étant un être mixte, il y a la double influence 
du physique et du moral; le doute qui survient, le 
découragement, la présence des incrédules, de gens 
qui disputent, sont funestes aux expériences. — On 
ne peut agir qu'en voulant, dit-il, et vouloir qu'en 
croyant... On part donc de la foi pour arriver à la foi, 
ce qui semble être un cercle vicieux. Quand on com- 
mence, on peut douter, mais il suffit d’avoir pris la 
résolution de se prêter loyalement aux expériences, 
de ne pas les contrarier; il convient aussi, avant d'o- 
pérer, d'en avoir déjà vu assez d’autres opérer, pour 
admettre la réalité des phénomènes 
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Ce qui révolte, c’est que la volonté imprime le mou- 
vement à la matière inerte. — M. de Gasparin montre 
que l'état de l'atmosphère, l'électricité, ete., modi- 
fient les dispositions de l'âme; que la matière, enfin, 
qui est hors de nous agit sur notre moral. Ce n'est pas 
tout, notre volonté se fait sentir aux objets matériels. 
Nos doigts saisissent une plume inerte qui trace des 
pensées parce que la volonté l'exige. « Est-ce moins 
effrayant que l'impulsion imprimée à une table? Des 
muscles ne sont pas plus aisés à mettre en jeu qu'un 
fluide. Je n'ai conscience, continue M. de Gasparin, 
ni de l'émission du fluide qui soulève un meuble, ni 
des ordres adressés à mes doigts qui conduisent ma 
plume. » 

Mais vous prétendez, objectera-t-on, produire un 
mouvement, même à distance. — « Le fluide électrique 
ne fait-il pas mouvoir des aiguilles très-éloignées? 
L'attraction ne s’excrcc-t-elle pas de loin? elc. » 

L'action matérielle se comprend, réplique-t-on, mais 
non l’action matérielle qu'engendre la volonté, et 
M. Foucault a dit qu'il serait épouvanté le jour où sa 
volonté seule ferait bouger un fétu. 

« L'action seule de la volonté, répond M. de Gas- 
parin, ne remuera jamais un fétu; mais il ne s’agit 
que de le remuer par l’impulsion ou l'attraction d'un 
fluide. — Je veux soulever un objet inerte, ma volonté 
détermine l'émission et la direction du fluide, lequel 
opère le soulèvement. Ma volonté ne franchit pas la 
surface de l’épiderme, c’est le fluide qu’elle envoie qui 
la franchit. — La force fluidique qui est en moi, pour- 
suit M. de Gasparin, n’est pas plus impropre à agir 
hors de moi que mes muscles ne le sont à imprimer 
un mouvement qui se transmetira de proche en proche. 
Je doune un coup de poing, et la matière inerte s'é- 
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branle... Je pousse ou attire fluidiquement, et cette 
matière obéit. Ma volonté a commandé, et les objets 
extérieurs ont été atteints, non par ma volonté elle- 
même, mais par un agent.» 

Mais, objecte M. Foucault, ce fluide qui fait tourner 
nos tables peut donc ébranler une maison. —M. de 
Gasparin ne le nie pas, car il ne faudrait qu'une chaîne 
Îuidique assez puissante; «la sécurité, ajoute-t-il, n'est 
point basée sur l’impénétrabilité prétendue de lépi- 
derme, mais sur la disproportion entre les forces qui 
le traversent sans cesse à l’appel de la volonté et les 
méfaits à entreprendre. » 

Le fluide, dira-t-on encore, est passé de mode, nous 
nions le fluide. — « Le changement de mots ne change 
pas les choses, reprend M. de Gasparin. Rayez les 
luides, il reste les termes de forces, d'agent, d'état 
particulier de la matière. — Une force nous convient 
aussi bien qu'une substance. La matière se met en 
nous dans un état tel qu'elle exerce à distance une 
attraction ou qu'elle imprime une impulsion; ainsi 
modifiée elle agit sur le système nerveux des personnes 
que notre volonté désigne, et soulève les meubles 
qu'elle a choisis; cela suffit. Le choix des mots ne fait 
rien. En attendant que la langue se fixe, M. de Gas- 
parin se servira des expressions de fluide, d'action flui- 
dique. 

Des hommes supérieurs s’effrayent de cet ordre de 
faits, car cest confondre le naturel et le surnaturel, 
et la matière inerte soumise à la volonté leur ré- 
pugne. On va donc faire des miracles! s’écrie-t-on. — 
Rien ici de miraculeux pour M. de Gasparin. « Ma vo- 
lonté, explique-t-il, dispose d’un fluide que Dieu a mis 
en moi; ce fluide suit mes directions comme les suivent 
mes muscles; il imprime comme eux une impulsion à 
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un objet extérieur. Je cherche le miraculeux et je ne 
le trouve pas. » (/bid., p. 150-164.) 

« Aucune loi morale ou physique, continue M. de 
Gasparin, ne nous interdit de prolonger par delà l'épi- 
derme ce fil par lequel, suivant l'expression de 
M. Babinet, le cerveau transmet tous ses ordres, 
comme rien n'empêche que je projette vers d’autres 
corps le fluide électrique nerveux qui circule en moi; 
comme ma main chargée de fluide peut agir attracti- 
vement de la même manière que si elle tenait un ai- 
mant. » (Ibid, t. TI, p. 409.) 

M. de Gasparin trouve que « Deleuze a parfaitement 
défini le pnénomène mixte, quand il a dit que le ma- 
gnétisme étant une émanation de nous-mêmes dirigée 
par la volonté, il participe également des deux subs- 
tances qui composent notre être. La magnétisation à 
distance, et surtout le soulèvement sans contact des 
tables tournantes, sont des arguments irréfragables 
de la présence d'un agent physique. L'action fluidique 
rend compte d’un grand nombre de phénomènes 
qu'on voudrait attribuer aux csprits. Rien ne force, 
dit M. de Gasparin, à chercher chez les esprits la 
cause des bruits stridents, du grondement des mu- 
railles. L'agent physique qui soulève une table sans 
qu’on la touche peut produire un son, et ce son peut 
obéir à la pensée, battre une marche, imiter le bruit 
de la navette, de la scic, de la pluie, etc. » 

« On comprend sans peine qu’au commandement 
des médiums des corps incrtes s’ébranlent, changent 
de place, ctc... Vingt fois, la table étant bien ani- 
mée, M. de Gasparin a éprouvé la vigueur du fluide 
qui l’entrainait. Le guéridon de M. Bénézet a décou- 
vert une pièce d'argent cachée, les opérateurs ayant 
pourtant les yeux bandés : c’est parce que le meuble a 
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obéi à un fluide; certains indices, la pénétration des 
pensées de ceux qui savaient où l'argent était caché, 
ont guidé les opérateurs. — L'action fluidique explique 
à M. de Gasparin la course du guéridon de M. Bénézet 
à la poursuite d’un papillon; ses succès, ses erreurs, 
qu'on veut attribuer à des esprits, etc.» 

« La pénétration des pensées donne le mot de plu- 
sicurs prétendues divinations. La table indique l'heure, 
l'âge des personnes, le nombre des pièces de mon- 
naie contenues dans une bourse; mais c’est à la con- 
dition, remarque M. de Gasparin, qu'une des per- 
sonnes de la chaîne ou hors de la chaîne le saura, 
sinon l'erreur est certaine. » 

« La figure, la voix, la tournure, les gestes, etc., 
d'une âme évoquée sont rendus avec une remarquable 
fidélité; mais on comprend encore, ajoute M. de Gas- 
parin, que cela peut se faire par la communication de 
pensées. » (Jbid., p. 315-319, 428-2430.) 


MD. Braid, Carpenter et sir Holland recourent à l’électro-biologie, 
aux Suggestions. 


Voici une autre théorie qui semblait destinée à un 
grand succès : celle de M. Carpenter et de ses adhé- 
rents. — L'électro-biologie, branche du magnétisme, 
démontre, disent-ils, que certaines personnes, une 
sur douze, ne peuvent fixer avec attention un disque 
de métal placé à trente centimètres de leurs yeux sans 
tomber sous la direction absolue du magnéliseur. 
Quoique éveillées, elles perdent entièrement le con- 
trôle de leurs pensées, il passe aux mains d’un autre; 
ce que ce magnétiseur veut, elles l’éprouvent aussitôt. 
A leurs yeux, s'il le veut, sa canne semble être un 
serpent, l’eau froide semblera bouillante, le plomb 
léger comme une plume, ct celle-ci lourde à ne pou- 
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voir la soutenir. S'il leur fait entendre qu'elles ne 
peuvent détacher leur main d’un meuble, leurs efforts 
ne sauraient l'en séparer. Ce qu’on avait réputé d'abord 
absurde a été ensuite admis par les plus sceptiques. Il 
est donc constant que l’homme intellectuel est parfois 
réduit à l'état automatique; que, privé du contrôle du 
jugement, il ne sait plus distinguer entre les idées 
fausses ct les idées vraies, entre les sensations subjec- 
tives et les sensations réelles venues du dehors; il est 
livré aux suggestions. Si l’état biologique du magné- 
tisme s'explique par la suygestion, les prodiges des 
tables s’expliqueront aussi par la suggestion... En 
concentrant son attention sur la table, il s’établirait 
une passivité automatique, une sorte de somnambu- 
lisme, ou l4ypnotisme de M. Braid. Ceux qui désire- 
raient en savoir davantage peuvent consulter le Quar- 
terly Review, septembre 1853. (V. M. de Gasparin, 
t. I", p. 131-135.) 


M. le docteur Gigot-Suard explique les phénomènes par L'hypnotisme. 


Selon M. le docteur Gigot-Suard, « en admettant 
que les phénomènes des tables n'aient point reçu jus- 
qu à ce jour d'explications satisfaisantes, il ne s'ensuit 
pas qu'il faille les faire rentrer dans l’ordre surna- 
turel. La découverte du sommeil nerveux prouvera le 
contraire. » (V. Les mystères du magnétisme et de la 
magie dévoilés, p. 5.) 

« Je déclare, dit ailleurs M. Gigot, que quand bien 
même tant de faits extraordinaires {lc spiritisme amé- 
ricain) seraient encore à présent au-dessus de toute 
explication naturelle, je me garderais de les attribuer 
à des causes surnaturelles. » (/4ë4., p. 50.) 

Quels sont les plus sages de ceux qui croient à la 
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magie ou de ceux qui en rient? demande M. Gigot. — 
Le miroir de M. Dupotet, ses évocations, les visions 
nocturnes, les apparitions de squelettes, etc., tous ces 
faits sont incontestables, et pourtant l’auteur va prouver 
que tout cela en réalité n'existe pas, que les obses- 
sions et les possessions de M. Dupotet sont de pures 
fictions, etc. 

Les scènes les plus émouvantes de l'enfer aux convul- 
sons de Mesmer, le docteur Gigot les a provoquées par 
la fixité des yeux des patients sur des ciseaux placés 
au-dessus de la racine du nez; il en est de même du 
miroir de M. Dupotet, au sujet duquel il cite ses expt- 
riences personnelles, qui ont admirablement réussi, 
sans que de sa part il y ait eu la moindre intention 
d'attacher aucune vertu au miroir, et il demande s’il y 
a à de la magie. ll n’y a donc là, à son avis, ni fluide 
universel, ni puissance occulte, « c'est un sommeil ner- 
CUL. » 

« Quant aux images, ajoute-t-il, qui viennent se 
peindre dans le miroir, elles se forment par suite de 
la fixité du regard sur le tracé noir. Les pupilles se 
dilatent, ce qui fait que le rond paraît s’élargir, et que 
sa couleur devient de moins en moins foncée vers le 
centre; c'est alors un véritable miroir qui reproduit le 
visage de l’expérimenté avec des proportions énormes 
et des traits affreux. Les pupilles se dilatant et se con- 
tractant jusqu’à ce que l'hypnotisme soit complet, la 
forme des images doit varier. Voilà le secret de cette 
fantasmagorie diabolique du miroir de M. Dupotet. — 
Bref, suivant M. Gigot, les visions nocturnes, les cinq 
squelettes apparus sur un peu de poussière ramassée 
dans un cimetière par M. Dupotet, ne sont encore 
que des illusions visuelles, effet de l'hypnotisme. » 
(bid,, p. 50-61.) 
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L'hypnotisme produit les mêmes merveilles que le 
magnétisme « par un trouble de l'appareil optique » 
(Ibid, p. 31); l'influence de l'imagination, les illu- 
sions, ctc., font le reste. 

D'après M. Gigot-Suard comme selon M. Braid, en 
concentrant son attention sur une table. doit-il en ré- 
sulter un trouble dans l'appareil optique qui expliquera 
tout ce que les expérimentateurs rapportent sur les 
tables qui parlent, sur les crayons qui écrivent, ctc.? 
Évidemment c’est son opinion, car il dit : « Les extra- 
vagantes superstitions qu'ont fait naître les tables tour- 
nantes n'auront plus de raison d'être quand il sera 
prouvé que les prodiges de Mesmer, de Montius, des 
magnéliseurs spiritualistes, ete., ne sont que des faits 
naturels. » (/ha., p. 5.) 

Avant d'exposer les théories des animistes, des pan- 
théistes, des spiritualistes, des spiritistes, ctc., on va 
rapporter les observations et les réflexions faites sur 
les théories précédentes. 
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CHAPITRE II 


Réfutation de la théorie des efforts conspirants et du ventriloquisme de M. Ba- 
binet, par MM, du Vernet, de Mirville et de Gasparin. — Réfutation de la 
théorie des mouvements involontaires et inconscients, par MM. de Mirville 
et de Gasparin, — Réfulation des théories physiques, par M. le docteur 
Esmard.—Réfutation, par M, de Gasparin, de la théorie de M. Faraday. — 
Réfntation de la théorie du fluide universel de Traverse Oïdficld, par M. de 
Gasparin. — Réfutation de la théorie semi-fluidique, semi-spiritualiste de 
M, Jobard, par M. de Gasparin. — Réfutation de l’électro-biologie, etc., de 
MM. Braid, Carpenter, ete., par M. de Gasparin.—Réfufation de la théorie 
de M. de Gasparin sur le fluide agissant à distance, par MM. de Mirville, Gi- 
rard de Caudemberg, l'abbé Almignana. — Réfutation de la théorie de Od 
de M. Rogers, par M. Des Mousseaux. 


Dans cette foule de livres et de brochures où sont 
élucubrées tant de théories aussi étranges que les faits, 
se trouvent aussi leurs réfutations. — On va voir ici, 
comme chez les magnétisceurs, les opérateurs des phé- 
nomènes et leurs témoins hasarder chacun une expli- 
cation d'après ce qu'ils ont vu; chacun aussi arrivant 
avec ses préjugés, son amôur-propre de savant en phy- 
sigue, en chimie, tient peu de compte des faits qu'il 
n'a pas vus, et moins encore du savoir des autres. Ce 
qui frappe le lecteur, c’est la conviction de tous sur la 
réalité des faits observés, et ce qui l’étonne, c’est de 
voir débiter le plus sérieusement du monde parfois de 
grosses inepties. —- Mais ce à quoi tous ces savants 
ont le mieux réussi, c’est à se réluter mutuellement: 
chacun d’entre eux, en attestant les mêmes faits, prouve 
admirablement que son adversaire a, par son expli- 
cation, révolté le bon sens. 
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Peut-on espérer d’être bref dans ce déluge d’opi- 
nions si contraires? Essayons toutefois; en mettant 
allernativement sous les yeux la réfutation de chaque 
théoricien, nous pourrons peut-être nous répéter, mais 
en les groupant, il faudrait aussi les morceler, coudre 
péniblement ensemble des lambeaux pris çà et là, être 
obscur et incomplet, nous le sommes souvent déjà 
trop. 


Réfutution de la théorie des efforts conspirants et du ventriloquisme de 
M. Babinet, par MM. du Vernet, de Mirville et de Gasparin. 


Le mouvement des tables, objecte M. Du Vernet, 
dépend-il de la simullanéité des efforts des expérimen- 
tateurs qui imposent leurs mains? Mais nul ne veut 
faire d'efforts, tous cl'crchent à s’éclairer. — Ils sont 
involontaires, dil-on, c‘ on n'en a pas conscience; — 
pourquoi les supposer? Convicnt-on d'avance que l'on 
fera tourner la table dans tel sens? Non; « les efloris 
conspirants de M. Babinet n'existent donc pas; il y au- 
rait plutôt des efforls confrurtants qui, se neutralisant, 
produiraient l'incrtic, donc cette explication n'est pas 
satisfaisante. » — L'intelligence des réponses tient-elle 
à la pression des doigts des opérateurs qui font bas- 
culer le meuble? H faut alors supposer un mystificatour, 
car les cfforts involontaires ne suffiraient pas, et la sup- 
position cst plus gratuite encore quand la table est 
grosse, lourde ct repose sur quatre pieds, et ces cas 
sont fréquents. 

Mais les indications des tables ne sortent point, dit 
M. Babinet, du cadre des pensées des expérimenta- 
teurs. — Cette assertion est le plus souven! en oppo- 
sition avec les faits, répond M. Du Vernet. Les réponses 
des tables sont inattendues, et disent aux spectateurs 
des choses vraies ou fausses qu'ils ignoraient et leur 
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annoncent des événements dont ils n'ont aucune idée. 
M. Du‘Vernet, par exemple, a vu la table deviner un 
numéro de voiture composé de trois chiffres, renfermé 
dans la main d’une personne étrangère à la chaîne. 
Ceci était évidemment hors du cadre des pensées. 

Mais les coups frappés s'expliquent par l'ezgastri- 
mysme. — « Les bons ventriloques sont si rares, fait 
observer M. Du Vernet, que M. Comte n’a pu, depuis 
plus de trente ans, former un élève pour le remplacer, 
et vous voulez trouver en Amérique, de suite, soixante 
mille ventriloques qui feront illusion à cinq cent mille 
spectateurs? Admettons-les un instant; la voix des 
ventriloques, sourde, peu intense, ne saurait jamais 
produire les coups secs, violents qui font vibrer les 
objets voisins. Enfin le ventriloque est forcé de cacher 
sa figure ; on verrait les grimaces auxquelles l’entraine 
sa eymnastique gutturale. — Donc, conclut M. Du 
Vernet, l'illustre physicien n’a rien prouvé. » (V. La 
Tuble parlante, mai 1854, p. 68-71.) 

M. de Mirville déclare « qu’il espérait beaucoup 
de M. Babinet, le croyant très-facile à l'endroit des 
faits étonnants. » Il admet en efet la rotation des 
meubles, qui peut se manifester avec une énergie 
considérable, — Mais la théorie des petits mouvements 
naissants, qui peuvent imprimer cette énergie consi- 
dérable, a stupéfait M. de Mirville, lequel s’est écrié 
avec M. Alphonse Karr : « Ainsi M. Babinet fera 
mouvoir aussi facilement une table pesante, avec le 
mouvement invisible et insensible de ses muscles, 
que si, mettant habit bas, empoignant la table à deux 
mains, il employait visiblement toutes ses forces! » 
(V. Question des esprits, p. 12-15.)— En cffct, ce ré- 
sullat est surprenant. 

Les milliers de médiums ventriloques étonnent éga- 
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lement, mais ni plus ni moins que ce gamin mystifica- 
teur qui avec son humour anglais va faire l'esprit frap- 
peur à la porte du bourgeois américain, avec sa balle 
de plomb attachée à une ficelle. 

Mais voici M. de Gasparin qui vient à son tour atta- 
quer la théorie de M. Babinet. 

« Le phénomène des tables, dit avec ironie M. de 
Gasparin, n'offre aucune difficulté. Nous, ignorants, 
avions cru voir là quelque chose d’extraordinaire, car 
nous ne savions pas que nous obéissions à la loi des 
mouvements inconscients, et surtout à celle des mou- 
vements naissants, dont la puissance paraît dépasser 
celle des mouvements développés ! » 

Ceux qui touchent une table, poursuit M. de Gaspa- 
rin, savent aussi bien que M. Babinet qu’ils peuvent 
exercer une pression dont ils n'ont pas conscience, 
mais ils savent aussi qu'il doit y avoir proportion en- 
tre la cause et les eflets. Les mouvements ont beau 
être inconscients, ils n’en sont pas plus forts pour cela. 
« Reste donc à prouver, ajoute M. de Gasparin, com- 
ment les mêmes doigts, qui ne peuvent en se roidissant 
soulever un poids de quarante kilogrammes, soulève- 
ront un poids double par cela scul qu'on n'aura cons- 
cience d'aucun effort. » 

Les mouvemenis naissants sont peu étendus, selon 
M. Babinct, qui cite à l'appui les détentes museu- 
laires invisibles des escamoteurs, les règles de l'es- 
crime, ete., etc. 

« Puisque les mouvements naïssants ont une telle 
énergie, répond M. de Gasparin, voilà qui est entendu, 
les bûcherons abattront des arbres sans se mettre en 
nage, et les forgcrons battront le fer avec les mouve- 
ments naïssants; M. Babinct lui-même soulèvera par 
un commencement de pression inconsciente une fable 
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chargée de soixante-quinze kilogrammes, ou même 
une table qu'il ne touchera pas. » 

«lci M. Babinet nous arrête, continue M. de Gas- 
parin, car il nie les actions à distance; pour lui ce 
sont des fictions, parce que c’est impossible; parce 
que le talc en poudre a empêché la rotation d'une 
table, etc. » 

M. de Gasparin pense « qu’en bonne logique, M. Ba- 
binet aurait dû s’en tenir à la raison d'énpossihidité. I 
faut croire que M. Babinet ne l’a pas jugée suffisante, 
car il ajoute : C'est impossible, parce qu'il n’y a pas 
d'exemple de mouvement produit sans force agissante 
extérieure. M. de Gasparin, qui admet l'existence d'un 
fluide dirigé par la volonté, ne voit dans cet argument 
qu'une pétition de principe, puisque c’est précisément 
ce qui est débattu entre eux. « Qu'y a-t-il de plus con- 
cluant, dit-il, que le mouvement sans contact? Il n'ya 
là nulle prise ni à la fraude, ni à l'illusion. » (V. Des 
lubles tourn., t. 17, p. 119-126.) 

En effet, que pourrait répondre M. Babinet? Ce qui 
meut ici les tables ne peut venir ni des mouvements 
naissants ni des mouvements inconscients, aussi M. de 
Gasparin a été forcé de supposer un fluide. 


Réfutation de la théorie des mouvements involontaires et inconscients, 
par MM. de Mirville et de Gasparin. 


On a vu précédemment cette théorie. La conclusion 
est qu'il y a liaison intime entre l'exécution de certains 
mouvements et l'acte de la pensée qui y est relative, 
quoique cette pensée ne soit pas encore devenue acte 
de volonté commandant aux organes.— Mais ces mou- 
vements étant d'abord insensibles, M. de Mirville dit 
«qu'il s’agit maintenant d'appliquer ce principe d'effets 
microscopiques aux phénomènes éclatants attribués à 

VI. 20 
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Ja baguette; il va falloir établir ce qu'il peut y avoir 
de commun entre ce produit imperceptible d’une pen- 
sée naissante et ces révélations de faits inconnus aux 
tourneurs (de baguette ou de tables) et même à ceux 
qui les interrogent. » (V. Quest. des esprits, p. 44-15 
et suiv.) 

Que l’on veuille se rappeler en effet tout ce qui a été 
dit dans ce présent ouvrage sur la baguette. — Le père 
Le Brun avait démontré que ni corps extéricur, ni 
l'esprit de l'homme ne peuvent causer son mouvement. 
M. Chevreul est de cet avis, mais pour la baguette de 
Jacques Aymar il suppose la jonglerie, et on a montré 
qu'elle était inadmissible. 

« Toujours est-il que le pendule explorateur, pour- 
suit M. de Mirville, n'explique en rien les vrais phé- 
nomènes de la baguette ni ceux des tables.» M. Che- 
vreun] a pensé que la faculté de faire frapper une table 
d'un picd ou d'un autre une fois acquise, ainsi que la 
foi en l'intelligence de cette table, on concevra con- 
ment une question Jui étant adressée peut éveiller en 
celui qui agit sur elle et sans s'en rendre compte, une 
pensée dont la conséquence sera un mouvement mus- 
culaire capable de faire frapper un des pieds de la 
table, et ce conformément au sens de la réponse qui 
parait la plus vraisemblable à l'opérateur. 

M. de Mirville, parmi « un millier de difficultés » 
soulevées par cette théorie, en signale quatre seule- 
ment; on n’en choisira ici que deux. M. Chevreul. 
avant de faire frapper ce pied, exige que cette faculté 
soit une fois acquise. « C'est précisément la question, » 
remarque M. de Mirville, car on n'explique pas de 
cette manivre la cause de cette faculté. — M. Chevreul 
exige aussi la foi; mais si on n'obtient le phénomène 
«qu'à la condition de cette foi 2possible, n quel ré- 
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sulat peut-on espérer? — On ne peut exposer in ez- 
lenso la réfutation de M. de Mirville, elle recevra son 
complément dans ce qui suit. 

La théorie de M. Chevreul, qui explique comment 
les objets suspendus à un fil finissent par prendre une 
vibration dans le sens de la volonté, serait, selon M. de 
Gasparin , la plus plausible; mais elle m'explique pas 
comment on imprime des mouvements aux tables; 
les mouvements sans contact surtout la font rejeter. 
« Toutes les tendances au mouvement réunies ne sau- 
raient, dit M. de Gasparin, produire une impulsion à 
distance, ni ébranler une masse que l'action mécani- 
que n'ébranlerait pas elle-même. » (V. Des tables 
tourn., t. I, p. 147.) 

M. de Gasparin examine ensuite tout ce qu’on a dit 
d'un mouvement vibratoire partant de milliers de pe- 
tits rameaux nerveux; des expériences sur la com- 
munication du mouvement; des grands effets produits 
par de petites forces; du verre qui, vibrant sous la 
pression d'un doigt, s'allonge, ce qui ne s'obtiendrait 
que par une force équivalente à cent kilogrammes, ete. 
—« Il y a ici modification moléculaire, fait observer 
M. de Gasparin; mais quel rapport entre de tels effets 
et l'obéissance des tables dont le bois ne subit aucune 
révolution intérieure? Ces explications n'expliquent 
donc rien ; il fallait nous montrer comment on soulève 
directement et mécaniquement un poids de cent kilo- 
grammes sans y appliquer une force de cent kilo- 
grammes. Mais on aime mieux injurier, se moquer ct 
inventer une théorie quelconque qui porte tout entière 
à faux. » (Zhid., p. 118-149.) 
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Réfutation des théories physiques, par M, le docteur Eymard. 


M. le docteur Eymard déclarait en 1854 « avoir en 
portefeuille, depuis plus d’un an, de quoi confondre 
les théories du ventriloquisme et du tendon péronien; 
mais il ignorait que l'Académie des sciences à Paris 
eût daigné s'occuper des esprits frappeurs. » Il fait un 
exposé fort curieux de ses expériences du pendule 
spirituel substitué aux tables parlantes. Nous sommes 
forcé de renvoyer le lecteur qui voudrait les connaître 
au n° 9 de La table parlante, novembre 1854. — On 
ne rapportera même ici que la substance de ses con- 
clusions, données en quinze articles. 

« Pour se mettre en rapport avec les esprits, le pen- 
dule est plus prompt ct plus commode que les tables. 
— Il y a des personnes qui obtiennent à l'instant une 
réponse; pour d'autres, le pendule reste sourd et re- 
fuse d'obéir. — La volonté de l'homme ne peut abso- 
lument ricn sur les mouvements spontanés du pen- 
dule ; l’agent occulte qui les produit est parfaitement 
libre d'agir ou de ne pas agir. — Toutes les expli- 
cations fournies par les prétendus suvants pour faire 
dériver ce phénomène d'une cause physique ou d'une 
fourberie des opérateurs n'ont pas le sens commun. — 
Il est absurde, il est insensé de la part des susdits sa- 
vanis de n’admettre en réalilé que ce qu'ils voient, 
sentent, goûtent et touchent, comme si le bout de 
leur nez était la limite de tous les êtres créés. — Il 
existe en conséquence un monde des esprits, et jusqu'à 
ce qu'il leur plaise de mettre l'Institut entier en ro- 
tation, de l'illuminer, de le faire danser les pieds en 
l'air, tous ses membres, moins l'honorable M. de Saulcy, 
en nicront l'existence, comme ilsl’ont fait longtemps du 
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magnétisme, ce qui ne les cmnêchera pas (ces esprits) 
d'exister, ni même de faire divaguer souvent ces mes- 
sieurs. — Il y a de bons et de mauvais esprits ; ces der- 
niers domineñt dans les manifestations actuelles. —- 
La plupart sont fourbes, malins, menteurs, cherchent 
à capter la confiance de ceux qui les évoquent, sans 
d'abord trop heurter leurs croyances religieuses. — 
Beaucoup avouent être le démon. — Liscerner les 
bons des mauvais est très-difficile. — Des relations in- 
considérées avec les mauvais ne peuvent être que fu- 
nestes, ete. » 


Réfutation, par M. de Gasparin, de la théorie de M. Furaday. 


M. de Gasparin montre qu'on a eu tort d'applaudir 
aux disques et aux aiguilles dont M. Faraday s’est servi 
dans ses expériences. Ce n'était rien de constater une 
action mécanique inévitable, il fallait la comparer à la 
force qu’exige l’entraînement d'une lourde table. Quand 
on ne s’est plus borné à la rotation d'un simple gué- 
ridon, « quelle figure ont fait les appareils qui démon- 
traicnt que la pression involontaire explique tout? — 
Quoi! elle explique tout! et cependant, poursuit M. de 
Gasparin, la table résiste aux commandements quand 
elle a tourné en vertu de la seule impulsion méca- 
nique *, et la rotation se fait attendre ou se refuse 


1. MM. de Montgolfier ct Seguin, ingénieurs et physiciens très-dis- 
tingués, avaient eux-mêmes expérimenté. « En vérité, disait M. Se- 
guin, je crois être sous l’empire d’une hallucination, tant ma raison 
se refuse à admettre ce que j'obtiens... » — Mais, lui disait-on, vous ne 
voyez done pas que vous poussez la table sans vous en douter. — « Au 
contraire, répondait M. Seguin, c'est elle qui fait effort contre mes 
jambes au point de me repousser et de se briser... Comment voulez- 
vous que j'accepte votre explication? » (V. M. de Mirville, Quest. des 
esprits, p. 6.) 
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quelquefois, en dépit des pressions involontaires! — 
La pression involontaire explique tout! et un meuble 
que personne ne touche suit les doigts tendus au-des- 
sus de lui; il se dresse, il se renverse! Il n’était ques- 
tion encore que de rolations, ajoute M. de Gasparin, 
quand M. Faraday a inventé ses disques; on conçoit 
que les savants s’en soient contentés. » (V. Des tables 
tourn., t. 17, p. 116-117.) 


Réfulation de la théorie du fluide universel de Traverse Oldfield, 
par M. de Gasparin. 


Dans sa théorie, dit M. de Gasparin, l’auteur a tâché 
de se persuader que l'hypothèse antique de l'âme du 
monde n’est autre que le fluide universel. Mais pour 
les anciens, l’âme du monde c'était la vie universelle 
(la nature), une vertu divine répandue partout, à la- 
quelle ils attribuaient les prodiges de la magie et les 
divinations, contre lesquels ils n’ont protesté ni direc- 
tement ni indirectement, et dont on ne peut découvrir 
dans l'antiquité la moindre trace d'explication natu- 
relle; donc M. Oldfield n'en peut appeler au témoi- 
gnage des anciens philosophes ni des Pères. « C'est une 
alliance, continue M. de Gasparin, qu'il faut laisser 
aux partisans du surnaturel apocryphe. Pour soutenir 
une telle opinion il est nécessaire de fausser les textes : 
où l'écrivain antique a écrit démon, on traduit fluide; 
où il a parlé de divination, de charmes magiques, on 
traduit attraction et magnétisme. On supposera que 
l'âme de la nature est le résumé des forces attractives, 
et que les prêtres et les magiciens étaient de savants 
physiciens; des sceptiques ont pu nier les phénomènes, 
mais en général ils admettaient la réalité de plusieurs 
opérations surnaturelles. » (Jbid., t. H, p. 385-388.) 

M. de Gasparin rejette celle théorie; car « pour 
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peu, dit-il, qu'on remplace l’âme du monde par le 
fluide et le démon par l'influence magnétique, on fera 
passer dans la même catégorie et en vertu du même 
procédé, le moyen âge tout entier, les démonologucs 
anciens ct modernes. » Il blâme l’hésitation de l'au- 
teur et pense « qu'il est dangereux d'amnistier ainsi les 
vieilles superstitions et d'interpréter les auteurs avec 
tant de bienveillance. Si vous prétendez que les phi- 
losophes païens et les Pères pensaient au fond à une 
action fluidique quand ils affirmaient la magie, pour- 
quoi, demande M. de Gasparin, ne soupçonnerions- 
nous pas que vous croyez à la magie, quand vous affir- 
mez l'action fluidique ? » 

M. de Gasparin ne voulant pas absolument entendre 
parler « de l'intervention des esprits, s'attache à une 
solution naturelle qui ne demande à l'agent physique 
que ce qu'il peut légitimement fournir. » (Jbid., 
p. 389-390.) 

En effet, M. Oldfield a eu le tort très-grave de vou- 
loir expliquer par un fluide les prodiges américains; 
sa théorie est absurde, mais M. de Gasparin n’admel- 
lant que le soulèvement sans contact, et niant le sur- 
plus, nous verrons ailleurs si ce système est moins 
absurde que le premier. . | 


Réfutation de la théorie semi-fluidique, semi-spirilualiste de M. Jobard 
par M. de Gasparin. 


M. Jobard suppose ici un fluide et des esprits : il wma 
supposé ni la matière intelligente, ni la présence des 
esprits dans les tables, ni révélations instinctives, etc.; 
mais sa théorie, de l'avis de M. de Gasparin, ne détruit 
pas la difficulté. « On aura beau placer, dit-il, deux 
ètres intelligents aux deux extrémités d'une ligne 
(élégraphique, pour se transmettre des ondulations 
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fluidiques auxquelles ils donneraient dans leur pensée 
une certaine signification, elle ne serait jamais com- 
prise. L'acte matériel resterait matériel; si on se 
comprend d’une station à l'autre, c’est parce qu’on est 
préalablement convenu d’attacher un sens à chacune 
des combinaisons d'ondulations fluidiques. » 

« Avez-vous fait, demande M. de Gasparin, une con- 
vention pareille avec les esprits? Je n’ai rien à dire, 
ajoute-t-il, si ce n’est que je ne vois pas ces combi- 
naisons de signaux; les esprits s’en servent dans leurs 
réponses, mais vous ne les employez jamais dans vos 
interrogations, auxquelles vous n'appliquez aucune 
espèce d'alphabet. Comment une ondulation fluidique 
constamment la même se diversifiera-t-elle aux yeux 
des esprits, désignera celui que vous évoquer, et fera 
connaitre les questions? Si votre intention se joint à la 
vibration, celle-ci deviendrait intelligente; alors c’est 
le même écueil où d'autres ont échoué. Eussiez-vous 
adapté un alphabet à vos questions, il aurait fallu con» 
muniquer aux esprits les équivalents établis entre cer- 
tains signaux, certaines lettres ou certaines idées. — 
Mais les esprits en savent plus que nous, direz-vous, 
ils entendent à demi-mot. — Alors vous vous jetez 
vers l'intervention directe des esprits. A quoi bon dans 
ce cas recourir aux ondulations, puisque le rapport 
direct avec les esprits s'explique plus simplement? Si 
on abandonne les âmes des morts aux mille provoca- 
tions de la curiosité, il est infiniment plus convenable, 
selon M. de Gasparin, de les supposer accessibles à 
nos pensées que d'imaginer une vibration de lélectri- 
cité universelle, etc. » (/bl., p. 379-381.) 
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Réfutation de l’électro-biologie, ete., de MM. Braid, Carpenter, etc., 
par M. de Gasparin. 


MM. Braid, Carpenter et sir Holland ont émis une 
théorie qui a eu du succès : l'électro-brologie. On avait 
démontré, comme on l'a dit, que certaines personnes 
ne pouvaient fixer un peu de temps l'attention sur un 
disque sans tomber sous la direction du magnétiseur. 
Réduites à une sorte d'automatisme, elles ne jugent 
plus par elles-mêmes, elles sont livrées à l'empire 
absolu des suggestions; la suggestion existe dans le 
magnétisme et dans les tables qui obéissent à la vo- 
lonté, etc. 

I ne paraît pas si évident à M. de Gasparin « que 
létat physiologique des personnes soumises à la bio- 
logie soit celui des expérimentateurs de tables; il 
conteste que ces derniers soient dans un état automa- 
tique. Que l’on arrive à la passivité par la concentration 
de l'attention sur un objet, que l'on produise l’Aypno- 
time ou le somnambulisme, en est-on plus avancé à 
l'égard des tables, ou même à l'égard d’une foule de 
fits biologiques et magnétiques? M. de ARR ne 
le pense pas. » 

«L'homme qui fait osciller un anneau au bout d’un 
fl, et qui finit par lui imprimer la direction voulue, 
n'est pas un automate, et n'obéit à nulle suggestion; 
il a une idée fixe qui agit à son insu sur ses nerfs, mais 
on ne trouve pas là de suggestion. » 

Avec une idée dominante, l'homme ne se prête à 
aucune suggestion, il n’abdique pas sa volonté et moins 
encore son jugement. La préoccupation est assurément 
l'état où l’on parviendra le moins à se rendre maître 
de lui. 

« Les hommes de génie, les inventeurs, etc., sont- 
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ils engourdis par leurs idées, et ouverts conséquem- 
ment à toutes les suggestions du dehors? C'est préci- 
sément l'opposé. Parmi les méditations, les créations 
intellectuelles, l'être humain est plus vivant, plus 
actif que jamais, il subit moins que jamais l'influence 
qu'il n’a pas appréciée et librement admise. » — Con- 
tinuant sa démonstration, M. de Gasparin s'écrie : 
« Voilà donc de quelles pauvretés les adversaires 
éclairés des tables se contentent! » 

« Qu'une idée dominante, poursuit M. de Gasparin, 
puisse être introduite chez celui que l'absence de vo- 
lonté ou de jugement livre aux suggestions, on l'ad- 
met; mais nos expérimentateurs sont loin de l'état 
d’automate, ils maintiennent leurs convictions en dépit 
de toute suggestion extérieure et poursuivent leur 
étude avec énergie et critique dans les moindres dé- 
tails. Est-ce donc là l'attitude d'hommes biologisés ou 
endormis? — Reste l'argument principal : les opéra- 
teurs développent une force immense lorsque la con- 
centralion de l'attention se rencontre chez eux avec la 
parfaite simullanéité des mouvements. » 

« On voit, en elfet, répond-il, des matelots qui 
poussent au cabestan avec ensemble en s’'accompa- 
gnant d'un chant. Mais cette force est connue; on sail, 
à un kilogramme près, quelle puissance développe la 
simultancité de leurs efforts, mais elle ne produit pas 
de prodiges. Il en serait autrement de l’état biolo- 
gique ou somnambulique, mais tel n’est pas celui de 
nos expérimentatcurs. » 

M. de Gasparin a prouvé admirablement que les 
théories de MM. Carpenter, Braid, etc., ne s'appliquent 
nullement aux tourneurs de tables. « Quand les per- 
sonnes qui n'ont rien vu ni expérimenté, dit-il, qui 
peut-être n’ont assisté qu'à quelques rotations de guc- 
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ridon prennent la plume et se mettent à exposer des 
théories ou à chapitrer les expérimentateurs, je ne 
pense pas qu'elles étudient; je crois même qu'on n'é- 
die jamais réellement ce qu’on déclare stupide a 
priori. » l 

«Il y a un an que les savants auraient ri si on leur 
eùt parlé des phénomènes biologiques. Maintenant on 
ne rit plus. — Est-ce mieux prouvé? Non. C’est parce 
qu'on croit les choses expliquées. » 

En attendant, M. de Gasparin constate que «le prin- 
ape de suggestion nous a rendu le service de rendre 
évident ce qui passait pour absurde. » (Jb:d., t. 1%, 
p. 134-149.) 


Réfutation de la théorie de M. de Gasparin sur le fluide agissant à 
distance, par MM. de Mirville, Girard de Caudemberg, l'abbé 
Almignana. 


Ce qui a été dit du fluide en parlant du magnétisme 
réfutcrait la théorie de ceux qui lui attribuent les pro- 
diges des tables. Voyons encore comment M. de Gas- 
prin, partisan du fluide, a été réfuté par MM. de 
Mirville, de Caudemberg et par l'abbé Almignana. 

« Après chaque commandement, dit M. de Gasparin, 
l table obéissait. On convint de penser seulement le 
sombre des coups à demander à la table après l'avoir 
communiqué à l'oreille du voisin, et la table a obéi. 
ll n'y a jamais eu la moindre erreur, ajoute-t-il. Cha- 
cun lui a ordonné de frapper autant de coups qu'il 
avait d'années et la table a indiqué notre âge tel qu’il 
était dans notre esprit. » 

« Obéir à la pensée est magnifique, répond M. de 
Mirville, mais que devient cette obéissance auprès de 
celle d'une autre table qui frappe la mesure, reproduit 
exactement le rhythme de la musique, danse le me- 
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nuet, prend des airs de grand'mère, fait un tour sw 
elle-même, fait la révérence, avance, tourne, etc. Pow 
être une personne accomplie, il ne lui manque qu 
la divination, et quoique M. de Gasparin ait compos 
deux volumes pour la refuser à l'homme, il commence 
par l’élablir dans le bois mort.» (V. Quest. des esprits, 
p. 26-27.) 

M. de Gasparin lui demande son âge. Il pensait in- 
volontairement quarante-deux ans, mais la table frappa 
quarante-trois coups, nombre réel pensé par madame 
de Gasparin. — Surpris que la table ait révélé u 
nombre qui n'était pas dans la pensée du médium. 
M. de Mirville demande comment elle a pu choisit 
entre deux pensées celle qui était dans le vrai, toutes 
les chances étant pour la première. Le plus admirable. 
sclon lui, n’est pas d'obéir à un ordre mental, « mais 
le plus beau triomphe des tables, c'est de démêler k 
vérité entre deux ordres tacites. Nous venons, con- 
tinue-t-il, de franchir un grand pas; on voit briller 
beaucoup d'esprit et surgir dans la table un commer 
cement de surintelligence. » 

M. de Gasparin, qui l’a senti, dil : « On va crier àk 
magic, au miracle; ce ne sont cependant que des faits 
naturels. » 

M. de Mirville voudrait alors « qu’on ébauchât une 
théorie démontrant la vaur/é de cette ancienne ct gé- 
nérale croyance que la divination était vraiment sur- 
naturelle. » 

M. de Gasparin réplique : « Qu'il s’en gardera bien. 
ce n’est pas son affaire. Si l'on suppose un fluide émis 
par les expérimentateurs, si l’on suppose ‘que la vo 
lonté détermine la direction de ce fluide, on com- 
prendra déjà la rolation, Ie soulèvement de celui des 
pieds vers lequel affluc à chaque acte de volonté un 
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excès de fluide, ete. Mais il n’affirme rien, et n'indique 
même rien. » 

M. de Mirville avoue « qu'il ne voit pas comment, 
gràce au fluide de notre volonté, ce pied de table 
devient si promptement une annexe très-obéissante de 
celte volonté, quand d'ordinaire ce même fluide, émis 
par des volontés bien autrement ardentes, celle de la 
souffrance, par exemple, ne pourront jamais rien sur 
tant d'autres annexes qui nous gênent, nous blessent, 
nous étouffent, etc. » 

« Puisque cela est naturel, cela devrait se montrer 
plus souvent, poursuit M. de Mirville. Ce phénomène 
qui nous serait si utile dans la vie ordinaire, ne revient 
jamais en dehors d'expériences spéciales, où il ne sert 
qu'à l'amusement, au mal, ou au péril. Que de caprice 
etde mauvais vouloir ! » 

M. de Mirville déclare qu'il aurait beau vouloir re- 
jeter le surnaturel avec M. de Gasparin, « l'accumu- 
lation du fluide ne saurait lui expliquer ni l'exécution 
des ordres et des pensées à peine conçus, ni les tables 
qui dansent le menuet en mesure et font la révérence 
ense donnant des airs de grand'mère, ni la répétition 
cadencée d’un air, ni la déclaration précise de l'âge 
d'un interrogateur qui l'ignore, ni la divination que 
lelle autre personne le sait mieux que lui. » 

On se rappelle que M. Foucault niait que la seule 
aclion de la volonté püt remuer les corps. M. de Gas- 
parin prétendrait en vain trouver ici l'attraction d'un 
fuide, d’une force. — Peu importe, répondrait l'ex- 
cellent physicien, elle n’en est pas moins contraire à 
loutes les lois naturelles. 

M. de Mirville rappelle enfin à son savant adversaire 
« l'opposition formidable qu'il a rencontrée jusque 
dans ses alliés naturels. Le Journal du magnétisme 
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n'a-t-il pas dit : « Qu'il y avait dans cette opinion du 
reflet de la pensée une énormité contre laquelle pro- 
teste la raison, ct que de toutes les explications il n'en 
est pas de plus inacceptable. » — « Ainsi donc, conclut 
M. de Mirville, M. de Gasparin doit compter désormais 
parmi ses adversaires, la science, le magnétisme, les 
autorités catholiques, nombre de pasteurs protestants 
et jusqu'aux témoins collaborateurs de Valleyres. » 
(Jbid., p. 28-34.) 

M. de Caudemberg a fait aussi ses observations sur 
les expériences de M. de Gasparin. 

Il rappelle que « la chaîne faite sur un guéridon 
chargé d’un poids de soixante-quinze kilogrammes a 
permis de soulcver, à la demande de l’un des opéra- 
teurs, chacun des pieds du meuble, et que celui qui 
commandait le mouvement, non plus que l’ensemble 
des opérateurs, n'avaient conscience de l'effort néces- 
saire pour soulever un tcl poids. Enfin ce guéridon, 
médiocrement chargé, a été mis en mouvement par la 
chaîne des mains faite au-dessus de lui sans contact. » 
— Les faits ainsi établis, lc savant ingénieur ajoute : 
«Que d’après un principe de mécanique qui ne soulire 
aucune exception, l’action est égale à la réaction; 
l'action des opérateurs, par un fluide ou autrement, 
serait une attraction, une répulsion ou une impulsion, 
ce qui comprend toutes les espèces de forces; mais 
alors une réaction égale se ferait sentir sur les mains 
et les bras employés à la chaîne ; or ici, rien de sem- 
blable. » 

M. de Caudemberg continue : « On peut commander 
à la table par la pensée non exprimée d’une personne 
hors de la chaîne. — La conséquence irrécusable, c'est 
que le principe de la force qui se produit est en dehors 
des opérateurs. Done M. de Gasparin étail dans une 
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erreur grave quand il écrivait que la volonté dirige le 
fluide tantôt sur un pied ou sur un autre; que s’iden- 
tifant avec nous en quelque sorte, la table devient un 
de nos membres-et opère les mouvements comme 
notre bras, parce que nous n'avons pas conscience de 
la direction imprimée au fluide, et que nous gouver- 
nons la table sans nous représenter qu’une force soit 
en jeu; qu'il en est ainsi dans tous nos actes, et quand 
on lui aura expliqué comment il lève la main, qu'il 
expliquera comment il fait lever le pied à la table. » 

Une simple réflexion, dit M. de Caudemberg, de- 
vrait faire comprendre « que si la table peut être con- 
sidérée comme un de nos membres, il nous faut faire 
le mème effort quand elle soulève un poids que quand 
notre bras le soulève. Ce serait de même encore si, 
comme l’a supposé ailleurs M. de Gasparin, nous ar- 
mons notre main d'un aimant, le même effort serait 
enti et il faudrait y ajouter le poids de l'aimant. — 
L'absence de toute conscience de l'effort ne permet 
donc pas de considérer la force comme procédant de 
Rous. » : 

« Si la force, poursuit M. de Caudemberg, n’est pas 
dans les opérateurs, comme elle est quelque part, il 
faut la supposer dans la table, et (particularité qui mé- 
rite la plus sérieuse attention), cette force localisée 
dans la matière inerte y détermine des mouvements 
que l'homme est incapable de faire exécuter à son 
propre corps. M. de Caudemberg prouve, d'après les 
lois de la statique, que l’on ne pourrait assujettir un 
homme à la position qu'on donne à un guéridon; ce- 
pendant les tables se soulèvent sans être assujetties 
à ces invariables lois. Jl y a donc en elles une puis- 
sance qui n'a pas d'analogue dans la nature. » 

M. de Caudemberg a participé à une expérience qui 
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corrobore celles de M. de Gasparin. On lui avait dit 
qu'un guéridon pouvait lever deux pieds à la fois en 
restant appuyé sur un seul; il demanda à un médium 
qu'il savait être très-énergique, de commander au gué- 
ridon de soulever ses deux pieds du côté où il placerait 
sa main; M. de Caudemberg y posa la sienne à plat, 
en se tenant assez éloigné pour observer ce qui se 
passait dessous et dessus. Les deux pieds, en effet, se 
soulevèrent et se maintinrent à douze ou quinze cen- 
timètres au-dessus du parquet. M. de Caudembcrg 
exécuta alors, à part soi, un essai qui consistait à 
exercer unce pression assez forte pour faire abaisser le 
guéridon, mais il éprouva une résistance tout à fait 
singulière. Après avoir rapporté cette expérience, qui 
fut répétée deux fois, il fait observer « que toute pres- 
sion mécanique de la main du médium n'aurait pu que 
maintenir la table sur le parquet par ses trois picds, cf 
qu'avec deux pieds en l'air la verticale abaissée du 
centre de gravité passait loin du picd appuyé. » 

M. de Caudemberg prouve enfin «que la force dont 
il est question ne saurait être localisée dans l'air, car 
les seules forces électriques qui se localisent ainsi dans 
les nuages agissent indifféremment sur tous les objets; 
ici nulle analogie; une force de ce genre agirait sur 
la masse entière de la table et sur les spectateurs, elle 
n'obéirait pas à la volonté; de plus, son action devant 
être réciproque, son point d'application serait attiré 
comme il attircrait.» 

M. de Caudemberg établit encore que le propre de 
ce genre de puissance résidant momentanément dans 
la table, c'est de modifier sa force ct de la graducr à 
l'effet qu'elle veut produire; car, si la force nécessaire 
pour soulever un meuble chargé de soixante-quinze 
kilogrammes ne se modifiait elle-même dès qu'on en- 
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lève ce poids, la table serait violemment lancée contre 
les spectateurs ou contre les murailles, ce qui n’est 
pas. On peut même, dit M. de Gasparin, lui com- 
mander à volonté de frapper de granës coups ou de 
petits coups: La graduation est donc complète, et 
cette force est donc hors de l’homme et lui obéit, 
quoique sa docilité soit loin d’être absolue. Ainsi loca- 
lisée dans chaque meuble, elle émane, selon M. de 
Caudemberg, d’une puissance surnaturelle, intelligente 
et animée, ou autrement dit, c'est un esprit. » (V. Le 
monde spirituel, p. 19-27.) 

M. l'abbé Almignana réfute aussi M. de Gasparin, 
qui avait attribué aux réminiscences, aux hallucina- 
tions, à l'excitation nerveuse, certains faits qu'il faut, 
selon ce prêtre, attribuer aux âmes évoquées, et il 
prouve à ce savant qu'ils ne peuvent s'expliquer de 
la sorte. | 

M. l'abbé Almignana ayant à la main un crayon, 
cette main fut entraînée par une force occulte, et écri- 
vit sur la création des choses qui le surprirent ; il cher- 
cha partout, il compulsa les bibliothèques, relut ses 
livres, interrogea ses souvenirs, il ne rencontra rien 
de semblable. Comment ces notions se seraient-elles 
donc gravées dans sa mémoire et comment aurait-il 
pu les oublier; mais, s’il les ignorait, comment les 
rappeler en écrivant avec son crayon ?— Si ces notions 
ne sont pas des réminiscences, si elles ne viennent 
pas des suggestions du démon dont M. de Gasparin nie 
l'intervention, ni des âmes des morts, puisqu'il ne 
croit pas aux revenants, M. l’abbé Almignana lui de- 
mande qu'il veuille bien alors expliquer autrement ce 
phénomène. 

D'après les théories de M. de Gasparin, lorsqu'un 
somnambule donne le signalement du défunt, son 
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image est gravée dans la mémoire du somnambule 
ou dans celle du consultant, le premier la connait 
par soustraction de pensée. — Mais M. Almignana, 
citant les faits que nous connaissons, prouve que 
certaines apparitions n’ont pu être ni des souvenirs, 
ni des communications de pensées. « Que M. de Gas- 
parin veuille donc répondre oralement ou par écrit, il 
se fera, ajoute-t-il, un honneur de se rendre auprès de 
lui pour écouter ce qu'il jugera à propos de lui dire.» 
(V. Du somnambulisme, etc., p. 22 et suiv.) 


Réfutation de la théorie de Od de M. Rogers, par M. Des Mousseaux. 


L’od est une force intelligente qui agit en nous et 
par nous sans que nous en ayons conscience. « Nous 
est-elle propre, dit M. Des Mousseaux, cette force qui 
veut et qui peut si souvent le contraire de ce qui nous 
plait? Est-elle véritablement nous-mêmes? M. Des 
Mousseaux demande s’il y aurait dans l'unité du moi 
deux âmes intelligentes, deux volontés discordantes? 
— Oh! déraison!» ajoute-t-il. 

La simple influence d'un centre nerveux agissant 
par dégagement Tod peut, on l’affirme, renverser une 
maison ; le cerveau d'une jeune fille souffreteuse peut 
enfanter ces prodiges. C’est à cette force, dont les 
pauvres malades n'ont pas conscience, qu’on altribue 
l’action des fantèmes, leur apparition, etc. 

M. Des Mousseaux ayant démontré l’extravagance 
de cette théorie, fait voir qu'il est plus facile d'ad- 
mettre la doctrine du catholicisme, qui enseigne 
Texistence de créatures intermédiaires entre Dieu et 
Phomme. ` 

Avec le panthéisme absurde de M. Rogers et de son 
école, il faudrait rayer l'enseignement très-rationnel 
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de l'Église : l’existence d'’intelligences invisibles qui 
s'échelonnent entre Dieu ct l'homme, « pour croire à 
la toute-puissance de loď, puissance naturelle que 
l'homme puise au réservoir commun, dont il se rem- 
plit, qui sort de lui, y rentre, avec laquelle il peut 
faire trembler le sol; âme de la terre, âme de l'uni- 
vers, âme de l'humanité, fluide intelligent, le seul 
Dieu de ce monde. Mais quel être sans dignité! s'é- 
crie M. Des Mousseaux, quel être dépravé, quel être 
mauvais que ce Dieu! Auteur de phénomènes que la 
voix des catholiques et celle des peuples ont dans 
{ous les temps attribués aux malins esprits, son rôle 
est de se livrer à des actes puérils, absurdes ou odieux! 
Son rôle, c'est de briser les meubles, de les ren- 
verser, de tourmenter les animaux, de torturer les 
corps, de multiplier les folies et les suicides, de ré- 
pandre les illusions, le mensonge, de causer des hal- 
lucinations ; son rôle, c’est de mettre dans les familles 
les divisions, la défiance et le dégoût; de faire nier le 
purgatoire et l'enfer, de ranger l'âme du scélérat à 
côté de celle du juste. Écoutez, poursuit M. Des Mous- 
seaux, cette puissance quand elle est réduite à s'ap- 
pliquer les noms qui lui conviennent !... Arrière donc 
cette force intelligente et perverse! Arrière ce Dieu 
ignoble, changeant sans cesse, toujours ridicule ou 
atroce. Ce Dieu, fût-il moi-même, je le maudis. » 
(V. Mæurs et pratiques des démons, p. 348-367.) 

Nous terminons par ces expressions de juste indi- 
gnation dont cette brève analyse affaiblit beaucoup 
l'énergie. 

Les théories des bruits produits par les tendons, 
par le ventriloquisme, celles des mouvements nais- 
sants, des efforts conspirants, des vibrations, des sug- 
gestions, des fluides ou forces inconnues, etc., ont 
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donc été victorieusement réfutées par les partisans 
mêmes des expériences des tables. Nous avons été 
obligé d'en omettre plusicurs et surtout de trop les 
raccourcir. — 1] nous reste à exposer les théories des 
spirites, des spiritualistes, des panthéistes, etc. 


AVEC LE DÉMON. 325 


CHAPITRE III 


Théories spirites; M. G. de Caudemberg. — M. l'abbé Almignana, — M. Henri 
Carion, — Allan Kardec. — Théories «piritualistes; M. Piérart, etc, — 
Théories panthéistes, animistes, ete.; M, Gentil. — M, Hennequin. — 
M. Paul Auguez. — M. Morin. 


Théories spiriles; M. G. de Cuudemberg. 


On a vu que M. de Caudemberg se refusait à ad- 
mettre des causes purement physiques. En exposant 
ici sa théorie, on complétera les réfutations qu'il a 
faites de celle de M. de Gasparin. 

Ne pouvant attribuer les phénomènes à la jonglerie, 
M. de Caudemberg dit « qu'il y entrevoyait une action 
cachée; » il était donc préparé à reconnaître une cause 
surnaturelle. Témoin de faits où il devenait impos- 
sible à un prétendu fluide de lire dans la pensée, il 
fut convaincu qu'il n’y avait ni fluide ni vibration, et 
qu'une intelligence devait nécessairement connaître 
cette pensée. Le livre de M. Carion vint lui révéler le 
moyen d'évoquer les esprits; et l’écriture, la signature 
avec paraphes des défunts qu'il n'avait jamais connus, 
rien de tout cela ne lui permit de voir une autre cause 
que l'intervention des trépassés. Comment attribuer à 
des réminiscences, demande M. de Caudemberg, les 
noms bizarres que les esprits se donnent, les mots 
incompréhensibles qu'ils dictent, et écrivent si rapide- 
ment, que celui qui prête sa main n'a nulle cons- 
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cience de ce qui va être tracé; ces mots inconnus, 
ces noms si loin de la pensée, ces faits, ces récits 
ignorés, ces inversions dans le langage, l’emploi de 
certains adverbes, contrairement à l'usage répétés 
presque à chaque phrase ; la manière dont la main est 
conduite à tracer les monosyllabes ow et non, en leur 
donnant une dimension si extraordinaire qu'elle rem- 
plit quelquefois la page, de sorte que le questionneur 
ne prévoit pas où elle s'arrêtera? Tous ces motifs 
prouvent qu'il reste complétement étranger aux ré- 
ponses, «et qu'une intelligence autre que la sienne, 
bonne ou mauvaise, n'importe, consent à se mani- 
fester. » (V. Le monde spirituel, p. 2-406.) 

On ne peut rien citer ici de ces évocations si cu- 
rieuses que rapporte M. de Caudemberg, ni des com- 
munications qui suivirent avec la sainte Vierge ; cons- 
tatons d’après lui qu'il fut convaincu, par l'excellence 
et la pureté de leurs sentiments et la sainteté de leur 
doctrine, qu'il était en rapport avec des âmes heu- 
reuses; mais il reconnut aussi que des âmes mauvaises, 
qui ont la puissance de Satan, exerçaient un certain 
pouvoir sur les àmes bienheureuses. Il vit donc «qu'il 
y avait un côté dangereux dans les évocations, que le 
mieux est de s'en abstenir, et qu'il ne faut le faire que 
dans un but utile et non de curiosité. » (Zbid., p. 156.) 

M. de Caudemberg rapporte que des impies, quon 
aurait pu croire damnés, ont demandé des prières, 
d'autres que l'on croyait sauvés, ont assuré positive- 
ment qu'ils étaient damnés. « S’il y a donc, ajoute- 
t-il, pour les vivants une grande consolation à évo- 
quer les défunts qui sont au ciel, et un encouragement 
à prier pour eux lorsqu'ils sont dans le lieu d'épreuves, 
il y a dans cette voie un effrayant et terrible écueil, 
c'est de découvrir, livrés aux peines éternelles ceux 
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qu'on a pleurés. Il a, pour sa part, éprouvé plusieurs 
fois cette poignante douleur, et on conçoit pourquoi il 
a renoncé aux évocations. » 

« Dieu seul peut permettre des révélations que le 
mauvais esprit doit redouter, mais l'Étre infiniment 
bon ne saurait excuser les évocations que quand elles 
sont faites dans une intention bonne et utile. La cu- 
riosité qui les dirigerait serait une faute grave. C'est 
donc avec raison, selon lui, que l'Église les défend ; 
on doit toutefois se rappeler que les communications 
avec les âmes heureuses ne rentrent plus du tout dans 
le domaine des évocations proprement dites; bien des 
sints ont joui de ces précieuses faveurs, et l’Église, 
dit-il, na jamais songé à les condamner. » (Ibid., 
p. 151-156.) 

L'auteur expose longuement les sensations célestes 
ls plus délicieuses qu'il a éprouvées dans ces com- 
munications, puis il écrit : « Supposer, comme les doc- 
teurs d'Avila ont fait pour sainte Thérèse, que de 
parcils effets soient dus à l’action du mauvais esprit, 
cest méconnaître les vrais principes de la théologie. 
Lui-même avait rencontré dans les communications 
par l'écriture tant d'obstacles et de ruses de la part du 
malin, et passé par tant d'erreurs, qu'il a fallu la vo- 
lonté manifeste de Dieu pour l'en faire sortir. Aussi au 
milieu de tous ces plaisirs il a craint d’être trompé par 
le démon, il s’en faisait presque un scrupule, mais ne 
pouvant s'empêcher d'en désirer le retour, sa pensée 
l'entraînait à redouter que le mauvais esprit n’y mît 
obstacle. » 

ll faut renoncer à décrire ici les plaisirs qu’éprou- 
vat M. de Caudemberg, il suffira de dire que « les 
baisers les plus doux, les plus suaves accompagnaient 
sans effort les voluptés qu'il recevait, et en augmen- 
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taient le charme. Il établit qu'il n’y avait ni illusions, 
ni hallucinations, ni état maladif, et ces baisers pro- 
venant d’une source céleste jouissaient de la même 
pureté que tout ce qui a cette auguste origine. » (Zbrd., 
p. 199-206.) 

M. de Caudemberg démontre donc, d’après tout ce 
qu'il a éprouvé, la réalité des communications avec les 
intelligences et prouve à M. de Gasparin, que tout ce 
qui à été vu par ce savant lui-même, ne saurait s’expli- 
quer autrement. Complétons ici ce que nous en avons 
déjà touché dans le chapitre précédent. 

M. de Gasparin insistait sur les nombres pensés, el 
reproduits sans crreur par les tables. Rien ne mon- 
trant mieux, à son avis, la puissance physique déve- 
loppée et appliquée hors de nous, par l'effet de notre 
volonté. 

M. de Caudemberg lui répond : « En analysant le 
phénomène on y trouve tout le contraire. La personne 
qui pense le nombre 53, par exemple, n'a pas la vo- 
lonté d'arrêter la table au cinquième coup et ensuite 
au troisième; elle doit penser au nombre, ou si l'on 
veut aux deux chiffres à la fois ; la table a donc à re- 
produire unc image de deux chiffres, une pensée, — ce 
qui est bien différent. — Or, dans cette pensée, nul 
parmi les autres opérateurs n’y a lu, il faut done que 
la table y lisc; mais unc table qui lit dans une pensée 
et qui la représente par des coups frappés, voilà le 
phénomène, et il fait supposer nécessairement une 
intelligence en dehors des opérateurs.» (Ibid. , p. 28-29.) 

M. de Gasparin veut exécuter une sonate, et quelque 
chose en lui, dit-il, commande, à son insu, des cen- 
taines de milliers d'actes musculaires; il en cest de 
même pour le mouvement de la table. — L'hypothèse 
du fluide, d’après lui, est donc fort soutenable. L'au- 
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teur confond ici, poursuit M. de Caudemberg, les mou- 
vements de notre nature intime dirigés par l'instinct 
où par l’habitude, avec ceux de la table. Où serait-il 
possible de trouver l'instinct ou l'habitude de la table? 
«On ne comprend pas d’ailleurs, ajoute M. de Cau- 
demberg, comment l'impulsion d’un fluide produirait 
précisément Je résultat conçu dans la pensée d’un opé- 
rateur. En supposant cette impulsion comme réelle, et 
chez ce dernier la faculté de la diriger, il serait fort 
embarrassé de fixer cette direction et de mesurer l'im- 
pulsion pour produire l'effet voulu. Mais cette double 
faculté lui manque, il se contente de penser à l'effet 
voulu, et il se produit. 1l y a donc là un intermédiaire 
intelligent, qui supplée à ce que l'opérateur ignore et 
exécute ce qu'il ne peut faire. » 

La table ne pourrait lire dans un livre fermé, avait 
objecté M. de Gasparin ; elle frappe des coups formant 
des mots, mais n’en peut lire une seule ligne. 

« La table compose des mots, reprend M. de Cau- 
demberg, cela suffit ; ou bien il y a un mystificateur 
qui s'est amusé à les dicter, — alors, les expériences 
sont nulles, — ou bien cette table a, de son propre 
arbitre, composé des mots, et son intelligence est dé- 
montrée. » (Jbid., p. 29-32.) 

Dans une expéricnce du nombre pensé, un témoin 
avait placé un zéro, ct le pied indiqué était en dehors 
de son action musculaire. Les expérimentateurs n’ob- 
tenant aucun mouvement se désolaient, raconte M. de 
Gasparin, leurs nerfs étaient exaltés, leur impatience 
au comble ; ils furent très-soulagés en apprenant que le 
chiffre communiqué était un zéro. 

M. de Caudemberg ici fait remarquer « que sur les 
dix expérimentateurs, neuf ne songeant pas au zéro, 
devaient vouloir fortement que le pied désigné se le- 
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våt; cependant la pensée d’un seul a été. obéie, et la 
volonté énergique des neuf autres, concentrée sur le 
soulèvement du pied, n’a pas été écoutée. L'acte intel- 
ligent de la table s’est donc manifesté en dépit d'un 
faisceau de neuf volontés habituées à produire un effet 
immédiat. N'est-il pas évident qu’un pareil fait est une 
preuve manifeste du libre arbitre de la table, et par 
conséquent qu'une puissance intelligente s’y trouve 
renfermée?» (Ibid. p. 33-34.) 

Ce qu'a dit M. de Gasparin du moyen d’obtenir des 
réponses avec une planchette armée d'un crayon, est 
peu concluant pour M. de Caudemberg.— La planchette 
se met d'abord en rotation sous deux ou trois mains 
formant la chaîne, puis obéit à l'ordre de tracer des 
caractères. L'écriture, assez lisible, n’est, suivant M. de 
Gasparin, que le décalque de la pensée des personnes 
qui dirigent la planchette; il a constaté jusqu'à l'évi- 
dence qu’il n’y a pas là le plus léger atome de divi- 
nation. 

M. de Caudemberg fait observer que M. de Gasparin 
parle d’évidence constatée par des expériences, dont 
aucune n'a été citée; elles n’infirmeraient pas d’ailleurs 
celles d’autres personnes où la divination aurait paru 
évidente. Mais il ne s’agit pas de divination, il s’agit de 
libre arbitre et de savoir si les réponses, exactes ou 
non, étaient en effet toutes formées dans la tête des 
expérimentateurs. — Or voici bicn une autre diffi- 
culté : trois personnes faisant la chaîne, il faudrait 
donc imaginer que les réponses étaient identiques dans 
les trois têtes, non -seulement pour le fond, mais en- 
core pour les expressions. 

M. de Caudemberg entre ici dans un long exposé 
d'arguments excellents, sans doute, mais qu’un lecteur 
de bonne foi trouverait inuliles; car peut-on admettre 
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que des expérimentateurs, qui ne se sont point com- 
muniqué leurs pensées, qui se bornent le plus souvent 
à faire des questions sans savoir quelle sera la réponse, 
puissent obtenir par le reflet de leur propre pensée des 
avis, des conseils, des révélations, auxquels nul d’entre 
eux n'a songé. 

M. de Caudemberg pense « qu’il serait à propos de 
dire à M. de Gasparin ce qu'il adresse lui-même aux 
savants qui nient les phénomènes ou ne veulent les 
examiner qu'en partie : Je crois qu’on n'étudie jamais 
réellement ce qu’on déclare stupide a priori. Voilà, 
poursuit M. de Caudemberg, la véritable raison de la 
légèreté que M. de Gasparin apporte à examiner tout 
ce qui pourrait lui démontrer réellement la présence 
des esprits. » (Jbid., p. 39-43.) 


M. l'abbé Almignana. 


M. l’abbé Almignana, adoptant l'opinion de plu- 
sieurs centaines de milliers d’Américains sur leurs pro- 
diges, déclare que ces phénomènes sont dus à l'inter- 
vention des âmes des trépassés. «S'il admettait celle du 
démon, il se croirait en opposition avec l’enseignement 
catholique; » il montre, selon l’Écriture, qu'après l’ex- 
pulsion des démons, le possédé rendu muet parla, et la 
servante qui avait un esprit de Python cessa de deviner; 
ilen conclut « que si le démon intervenait dans les 
tables et dans les mmédřums, en le chassant comme Jésus- 
Christ et ses apôtres le chassaient, les somnambules 
perdraient leur lucidité, les tables deviendraient im- 
mobiles et les mediums cesseraient d'écrire; car, sublata 
causa, tollitur effectus. » 

On chasse les démons par le nom de Jésus, les 
prières, l'euu bénite, par le signe de la croix, etc. 
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Voulant donc s'assurer s’il y avait ici quelque chose de 
diabolique, M. l'abbé Almignana a employé les mêmes 
moyens sur des Jucides et des mediums pour décou- 
vrir le démon. — Qu'a-t-il vu? Ces personnes ont 
adoré le crucifix. — Il a fait des expériences de table 
avec des ecclésiastiques et un évêque : ils ont emploi 
(l’exorcisme excepté) tout ce que l’enseignement catho 
lique indique pour chasser le démon : « Et nous n'a- 
vons, dit-il, jamais ricn obtenu. » Au contraire, ils ont 
vu la table se prosterner devant la croix pastorale de 
l'évêque. Si le diable, poursuit-il, est dans les tables. 
la doctrine catholique qui accorde au nom de Jésus- 
Christ la vertu de Ie chasser, serait donc une erreur, 
et les saints Pères sc tromperaient. 

C'est la foi qui manque, dira-t-on. — Mais les païens 
chassaient les démons au nom de Dieu — M. labb 
Almignana a fait des expériences avec de pieux ecclé 
siastiques, avec un évêque des missions; est-il croyable 
qu'ils n'eussent pas même la foi d’un païen? — Les 
démons, d'après le rituel, ont une force surhumaine; 
et cependant on ralentit ou on arrête, avec les main 
enveloppées de soie, la rotation des tables. 1] a con- 
sulté quatre prélats français, les priant d’examinersil 
était dans l'erreur : pas un ne le lui a dit, nul ne l'a 
blâmé. 

Il y a plus, devenue médium, sa main a écrit des 
choses extraordinaires; il a demandé à la force ot- 
culte qui l’entraînait si elle est le démon. — Réponse 
négative. — Il a exigé une preuve ; on se souvient que 
sa main, entraînée avec vivacité, a tracé une grande 
croix. —M. l'abbé Almignana cite ainsi plusicurs expé 
riences qui lui ont démontré que Satan n'intervenait 
pas dans le phénomène. — On sait qu'il repousse les 
réminiscences, les hallucinations, l’excitation ner- 
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veuse, elc. Reste donc la théorie des âmes des tré- 
passés que ce prêtre adopte pleinement. 

Les apparitions, dit-il, sont possibles. Les Livres 
saints en citent plusieurs. Des faits personnels lui 
prouvent leur réalité.. Son frère Joseph fut vu par la 
lucide Adèle, qui signala son costume, son physique, 
son caractère, rappela la maladie dont il mourut, etc. 
M. Almignana supposant qu'il y avait eu communi- 
cation de pensées, M. Cahagnet fit d’autres évocations 
qui ne dissipèrent pas encore tous ses doutes; mais 
voici ce qui l’ébranla. — Le 5 février 1848, la lucide 
de M. Lecocq eut cinq apparitions, et dans les cinq, il 
yen cut trois de personnes inconnues de la somnam- 
bule et de son magnétiseur, qui n’en surent que le 
nom; mais, renseignements pris, leur identité cepen- 
dant fut reconnue, et le sentiment de soustraction de 
pensée dut se modifier chez l'abbé Almignana. Pour se 
convaincre entièrement, il chargea une personne de 
tonfance de lui donner les noms et prénoms d'un défunt 
bout à fait inconnu. Celui-ci se nommait Joseph Moral. 
Une jeune somnambule de treize ans, étant priće de 
hire apparaître ce défunt, deux minutes s’écoulent, 
et celte lucide fait une description si exacte du tré- 
passé, que la personne qui en avait donné le nom en 
ft stupéfaite. M. Almignana cite d’autres faits plus 
srprenants encore, qui tous prouvent que les âmes 
des défunts peuvent être évoquées. (V. Du Somnam- 
hiismr, etc., p. 5 et suiv.) 


M. Henri Carion. 
M. Henri Carion, publiciste distingué à Cambrai, 


si convaincu aussi dans sa Lettre sur l'évocation des 
aprits, que les agents des phénomènes dont nous nous 
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occupons sont des âmes de morts. Le mode d'évocs- 
tion consiste simplement à appeler par la pensée l'âme 
qu'on veut consulter et à lui abandonner sa main ar- 
mée d'une plume ou d’un crayon. 

L'observateur ne peut soupçonner la jonglerie, puis- 
qu'il interroge solitairement, s’il le veut, les âmes de 
ses parents ou amis sur les faits et les sentiments les 
plus intimes. 

Ce qu'on vient de lire est moins une théorie rai- 
sonnée de l’auteur qu’une opinion basée sur des faits 
nombreux d’évocations. Il est constant que la plupart 
de ceux qui ont poussé un peu loin les expériences 
ont eu la conviction bien arrêtée qu'il se présentait 
des âmes de trépassés, soit que ceux-ci arrivent après 
un appel préalable ou sans être demandés. 


Allan Kardec. 


La théorie d’Allan Kardec est longuement exposée; 
il s'est mis en rapport fréquent avec les esprits, il 
en a reçu de grands enseignements, il a écrit sous 
leur dictée les principes de leur doctrine et fait con- 
naître leur nature, leur mode de manifestation, leurs 
rapports avec les hommes, etc. C'est le sujet du Lave 
des esprits, publié en 1857. Allan Kardec étant initié 
par les esprits, exposa dans son Instruction pratique, 
en 1858, les conditions nécessaires pour communiquer 
avec eux, ct dans une troisième brochure, Qu’est-ce 
que le spiritisme (1859), il répondit à plusieurs objec- 
tions; rélutant les raisons de ceux qui nient, et atta- 
quant certaines théorics qui excluent l'intervention 
des esprits. — La Revue spirite, dont il est le direc- 
teur, est infiniment curicuse, à en juger par la table 
des articles qu'il a publiés. Allan Kardec est donc un 
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des hommes les plus aptes à parler de la nature des 
esprits, puisque c'est d'eux-mêmes qu'il tient ses en- 
seignements et qu’il a reçu mission de les publier. 

Reste une seule difficulté, celle de savoir s'ils ne 
l'ont pas trompé. C'est dans ses ouvrages qu'il faut 
lire les raisons qu’il émet pour discerner les esprits 
véridiques des esprits menteurs. Pour nous, il faut 
l'avouer, nous sommes ici forcé de taire une foule de 
belles choses, et, quoique long, d’être, comme à l'or- 
dinaire, toujours trop succinct. 

« Si les faits ne consistaient que dans le mouve- 
ment des objets matériels, on pourrait, dit l’auteur, 
les expliquer par des causes physiques, car tous les 
arents occultes de la nature sont loin d’être connus. 
Mais on a découvert que l’impulsion donnée aux ob- 
jets n'était pas le produit d'une force aveugle, mais 
d'une cause intelligente. On se demande : quelle est- 
die, quelle est sa nature, quelle est son origine? Est- 
elle au-dessus de l'humanité? » 

« Les premières manifestations intelligentes par le 
moyen des tables, par oui, par non, n'avaient rien de 
convaincant pour les sceptiques. Ce moyen de corres- 
pondance était long et incommode. C'est l’un de ces 
tres invisibles qui conseilla d'adapter un crayon à 
une corbeille, lequel traça des mots, des phrases, des 
discours entiers. Ce conseil fut donné simultanément 
partout; le 40 juin 4853, à Paris, il fut donné en ces 
termes à un des plus fervents adeptes de la doctrine, 
qui depuis 1849 s'occupait de l'évocation des esprits : 
Va prendre dans la chambre à côté la petite corbeille, 
allaches-y un crayon, etc. Puis, quelques instants après, 
le crayon, placé comme on l'avait recommandé, écrivit 
très-lisiblement cette phrase : « Ce que je vous dis là, 
je vous défends expressément de le dire à personne. » 
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Allan Kardec, examinant ce dernier mode de com- 
munication, démontre qu'il est impossible que l’écri- 
ture appartienne aux médiums; la concordance de 
mouvements ct de pensées entre deux ou trois per- 
sonnes est une impossibilité patente : ce n’est pas tout, 
il y a changement radica) de l'écriture à chaque mani- 
festation d'un nouvel esprit; les médiums ignorent com- 
plétement ce qui esttracé, et qui est souvent au-dessus 
de leur portée, la langue même leur est quelquefois 
étrangère. [l arrive aussi que le crayon écrit sur un 
sujet quelconque tout à fait inattendu. « Les réponses. 
dans certains cas, ont un tel cachet de sagesse, de 
profondeur, d'à-propos, révèlent des pensées si éle- 
vées, si sublimes, qu'elles ne peuvent émaner que 
d’une intelligence supérieure ; d’autres fois elles sont 
si légères, si frivoles, si triviales même, que la raison 
se refuse à croire qu'elles procèdent de la même 
source. » 

«Il y a donc diversité d’intelligences. Sont-elles 
dans l'humanité ou hors de l'humanité? Telle est la 
question que l’auteur doit résoudre. Voilà, ajoute-t-il, 
des effets patents, qui ne se passent point avec mys- 
tère, qui ne sont pas le privilége d’un seul individu, 
mais que des milliers de personnes répètent tous les 
jours à volonté. Ces effets révèlent une intelligence, 
une volonté, ils sortent du domaine purement phy- 
sique ct doivent appartenir à des êtres distincts de 
l'humanité. » (V. Le Livre des esprits, p. 4, 7-9.) 

Ces êtres, esprits ou génies, ou quelques-uns du 
moins, âmes d'hommes qui ont vécu sur la terre, ont 
émis une doctrine qui forme un volume; exposons-la 
rapidement. 

« Dieu est éternel, immuable, immatériel, uni- 
que, etc. ; il a créé l'univers. Les êtres matériels cons- 
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lituent le monde visible; les êtres immatériels, le 
monde invisible ou spirite, qui est le monde normal, 
primitif, éternel, préexistant et survivant à tout. Le 
monde corporel n’est que secondaire. Les êtres corpo- 
rels habitent les différents globes de lunivers. L'es- 
pace est le domaine des esprits. Ils revêtent temporai- 
rement une enveloppe matérielle dont la destruction, 


par la mort, les rend à la liberté. — Dieu a choisi 
l'espèce humaine pour incarner les esprits. — Il y a 


dans l’homme trois choses : 1° l'animal animé par 
le principe de vie; 2 l'âme; 3° le lien qui unit 
l'âme et le corps. — Les esprits ne sont égaux ni en 
puissance, ni en intelligence, ni en moralité, ni en 
savoir; il en est qui sont enclins à nos passions, hai- 
neux, envieux, orgueilleux, etc., se plaisant au mal; 
d'autres sont plus tracassiers que méchants, mais 
ceux du premier ordre se distinguent par leur per- 
fection. — Les esprits s’améliorent en passant par les 
divers degrés de la hiérarchie spirite. — L'âme, en 
quittant le corps, rentre dans le monde des esprits 
pour reprendre une nouvelle existence matérielle. 
Passant par plusieurs incarnations, il en résulte que 
l'homme a eu et aura plusieurs existences. » (JZbid., 
p 9-14.) | 

La doctrine spirite contient plusieurs centaines d'ar- 
ticles; on aura occasion de signaler les erreurs conte- 
nues dans plusieurs de ces articles. 

Les esprits annoncent «que les temps marqués par 
la Providence pour une manifestation universelle sont 
arrivés; leur mission est d'éclairer les hommes en ou- 
yrant une nouvelle ère pour la régénération de lhu- 
manité. — Le livre d'Allan Kardec est le recueil 
de leurs enseignements. Il a été écrit sous la dictée 
d'esprits supérieurs, par leur ordre, pour établir les 
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fondements de la véritable doctrine spirite, dégagée 
des erreurs ct des préjugés. » 

Voici les termes dont ils se sont servis par l'inter- 
médiaire de plusieurs méduuns, et dont nous avons 
déjà cité quelque chose: « Occupe-toi avec zèle e 
persévérance de ce travail, nous le reverrons ensemble; 
rappelle-toi que nous t'ordonnons de le propager; c'est 
une chose d'utilité universelle. Dans ces enseigne- 
ments, il en est que tu dois garder pour toi seul; nous 
indiquerons quand le moment de les publier sera 
venu; en attendant, médite-les, afin d'être prêt quand 
nous te le dirons. Tu mettras en tète du livre le cep de 
vigne que nous t'avons dessiné (c'est un emblème qu'ils 
ont expliqué). Ne te laisse pas décourager par la cri- 
tique ; tu trouveras des contradicteurs acharnés, mème 
parmi les esprits. Va toujours, nous serons là pour te 
soutenir. La vanité de certains hommes fera naitre des 
opinions dissidentes; tous ceux qui auront en vue le 
grand principe de Jésus s’uniront par un lien fra- 
ternel. » (Jbid., p. 29-31.) 

« Les relations des esprits avec les hommes sont cons- 
tantes; ostensibles ou occultes, ils nous portent ou au 
bicn ou au mal. Ils se manifestent spontanément ou 
sur évoculion; on peut évoquer ceux des hommes les 
plus illustres comme ceux des hommes les plus obs- 
curs. Les esprits supéricurs sc plaisent dans les réu- 
nions sérieuses, où domine l’amour du bien; leur pré- 
sence écarte les esprits inférieurs, qui trouvent un libre 
accès auprès des hommes frivoles ou doués de mauvais 
instincts. On ne doit attendre des derniers ue des 
mensonges, des futilités ou des mvystifications. Il est 
très-facile de distinguer les esprits. Le langage des 
esprits supérieurs est constamment digne, noble, dé- 
gagé de toute basse passion; celui des esprits infé- 
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rieurs, trivial, grossier, plein de mensonges, etc. La 
morale des premiers est celle du Christ, mais ils nous 
enseignent aussi qu'il n’est pas de fautes irrémissibles, 
et que l’homme trouve le moyen, dans ses différentes 
existences, d'arriver à la perfection, qui est son but 
final. ». (Zöid., p. 11-13.) 

D'après ces révélations, les esprits et les âmes sont 
de la même nature. Ce peu de mots permet à Allan 
Kardec de répondre à plusieurs questions et de réfuter 
une foule d'arguments. 

«Les hommes frivoles, dit-il, qui font des questions 
oiseuses éloignent les esprits raisonnables et donnent 
accès aux esprits grossiers et menteurs. Si l’on veut des 
réponses sérieuses, il faut être sérieux, et surtout per- 
sévérant dans ses études; autrement les esprits supé- 
rieurs nous délaissent. Ainsi ceux qui ne pensent avoir 
affaire qu'à des esprits malfaisants et mystificateursn’ont 
pas communiqué avec les esprits supérieurs; on veut 
bien ne pas supposer qu'une tendance sympathique ait 
attiré les esprits mauvais, mais on peut au moins con- 
clure que la solidité de leurs principes n'a pas été assez 
puissante pour les écarter. — On objectera qu'il inter- 
vient une puissante diabolique qui revêt toutes les for- 
mes pour tromper. Allan Kardec ne trouve pas cette 
objection assez sérieuse pour la réfuter; elle l’a été par 
ce qui vient d’être dit. S'il en était ainsi, «il faudrait 
«convenir que le diable est quelquefois bien sage, 
i bien raisonnable, et surtout bien moral; ou bien 
«qu'il ya aussi de bons diables. » (Zbid., p. 46, 18-19.) 

Chose bizarre, objectera-t-on, les esprits d'hommes 
éminents viennent répondre à des questions frivoles. 
— «Cela dépend du rang qu’ils occupent aujourd'hui 
dans le monde spirite; d’ailleurs les esprits inférieurs 
peuvent prendre le nom de ces personnages, mais on 
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peut les reconnaître. Quoique ce contrôle soit assez 
difficile, il y a cependant certains indices. Quand un 
parent, un ami, surtout s’il est mort depuis peu, se 
manifeste, son langage est ordinairement en rapport 
parfait avec le caractère qu'on lui connaissait. Le 
doute n’est presque plus permis quand cet esprit parle 
de choses privées, qui ne sont connues que de l'inter- 
locuteur; on constate aussi l'identité par l'écriture, la 
signature exactement semblables, etc. » 

On peut tirer, poursuit-on, contre leur doctrine un 
argument de leurs contradictions ? 

« Ces esprits, remarque Allan Kardec, diffèrent au 
point de vue des connaissances et de la moralité. Les 
savants entre eux sont-ils toujours d'accord ? — Indé- 
pendamment de la cause qu’on vient de signaler, il en 
est d’autres qui peuvent influer sur la nature des ré- 
ponses, et qui sont expliquées dans le cours du Lérre 
des esprits. C'est en cela surtout que consiste la diffi- 
culté des éludes spirites. I} faut une attention sou- 
tenue, une observation profonde. L'étude du spiritisme 
esl immense : car c’est fout un monde qui s'ouvre 
devant nous; doit-on s'étonner qu'il faille beaucoup 
de temps pour l'approfondir? — Souvent cependant la 
contradiction est plus apparente que réelle, et ne tient 
qu'à nne différence de mots. » 

Mais les fautes d'orthographe? — « Cette objection 
n'est pas séricuse, plus d'un savant de la terre com- 
met de ces fautes, ce qui n’òte rien à sa science. Une 
réponse meilleure encore : c’est que, pour les esprits 
supérieurs surtout, l’idéc est tout, la forme n’est rien. 
Leur langage est rapide comme la pensée. L'homme 
de génie s'impaliente &e la lenteur de sa plume, et les 
esprits altachent peu d'importance à la puérilité de 
l'orthographe. » 
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On appuiesur les dangers qui naissent de cette étude. 
—« Est-ce une objection sérieuse? H en est de même 
de toutes les préoccupations intellectuelles sur un cer- 
veau faible. Faut-il donc bannir toutes les études ma- 
thématiques, musicales, etc., parce que plusieurs en 
sont devenus fous? » 

Telles sont les principales raisons qui ont servi à 
Allan Kardec à établir la théorie du spiritisme; on 
montrera plus tard comment il réfute les panthéistes, 
les matérialistes, etc. 


Théories spiritualistes; M. Piérart, etc. 


On a vu que la doctrine spirite admet les réincar- 
nations des âmes ; les spiritualistes ne les admettent 
pas. Les spirites se fondent sur l’Écriture sainte pour 
les admettre. Les spiritualistes l'invoquent aussi pour 
rejeter les réincarnations. « Nous entendons. dit un 
spiritualiste anglais, M. William Howitt, les voix de 
ceux que nous avons perdus nous crier aux oreilles : 
Nous voici ; ayant conservé notre amour, notre identité 
n'est nullement changée. » 

Spirites et spiritualistes sont d'accord sur les vérités 
majeures, reconnaît lu Vérité spirite de Lyon, mais ils 
différent sur le système des réincarnations. « En fait 
de métempsycose, écrit M. Piérart, nous n’admettons 
comme générales, logiques, que les métempsycoses 
progressives ou palingénésies. L’âme humaine ne ré- 
trograde jamais dans ses ascensions; elle s'arrête plus 
ou moins longtemps à la suite de chaque métamor- 
phose nouvelle pour subir l'expiation de sa vie plané- 
taire antérieure, s'il en est besoin. Ces questions de 
palingénésie sont réservées à un plus ample examen. 
I n’est pas encore temps de prendre le ton tranchant 
du dogmatiseur. » 
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« Que des réincarnations aient lieu par exception ou 
comnie nouvelles épreuves, c’est possible, ajoute 
M. Picrart; qu'il y ait des âmes se réincarnant par une 
tendance invincible pour la matière, c’est ce qui sera 
étudié attentivement; hors de là, c'est une doctrine 
affreuse, surannée, etc. » (V. Revue spéritualiste, 4186h, 
4e liv.) 

Les spiritualistes n’ont pas encore une doctrine 
comme les spirites. Les communications avec les es- 
prits ne sont donc qu'un sujet d’études. 

Nous le voyons dans un toast porté par le docteur 
Clever de Maldigny : « A la santé de M. Home et à 
son concours dans nos études! J'ai dit éfudes et non 
la science, fait observer M. de Maldigny. » — Et plus 
loin : « Je ne critique pas tel ou tel cercle spiritualiste. 
A chacun son œuvre. Simples poursuivants du libre 
examen, nous cherchons avec calme à relier les grandes 
lois de synthèse des univers... Les prôneurs du vieux 
fanatisme ne s’y trompent pas. C’est pourquoi leur rune 
imminente nous qualifie de suppôts de Satan.— Étude, 
assiduité, persévérance! etc. » (Jbi/., 1864, 3° liv.) 

On lit dans un très-long toast de M. Piérart : « Des 
messagers fluidiques sont délégués de toutes parts pour 
préparer les voies... L'Église n’est plus dans les voies 
de Jésus; elle n’y rentrera que par les réformes les 
plus radicales. » (Zbid., p. 72 et 79.) 

Dans des communications médiunimiyues de Tan- 
née 4862, on voit, dans une réponse d’un esprit 
évoqué, qu'après la lutte, l'harmonie annoncée par 
Fourier s’établira; elle est le but final de tout pro- 
grès. — A la demande si le médiateur prendra une 
forme matérielle, il est répondu que ceci est loin en- 
core et peu compréhensible pour le présent. Ce mé- 
diateur n'aura pas besoin d'une forme matérielle. 
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Le pouvoir temporel du pape est un obstacle à l’har- 
monie des doctrines chrétiennes. L’âme de saint Jean 
l'Évangéliste étant évoquée, dit que Jésus-Christ sou- 
tient les apôtres qui n'ont pas cessé de soutenir sa 
sainte cause. — « Sachez-le, dit-il aux spiritualistes, il 
est avec vous. » — Une autre fois, le même apôtre 
saint Jean, consulté sur la divinité du Christ, répond 
«que Jésus-Christ est le Dieu de la terre, mais il n'est 
pas le Dieu de l'univers. » (Zbid., 1864, 4% liv., 


M. le baron de Guldenstubbé, spiritualiste, attend 
le retour de l’âge d’or annoncé par Swédenborg, le 
Millénium des chrétiens. (V. Pneumatologie positive, 
p. XXL) 

On cst forcément ici très-incomplet; nous complé- 
terons plus loin, autant qu’il sera possible. On voit dès 
maintenant qu’en effet les spiritualistes et les spiritistes 
ne sont d'accord que sur certaines questions majeures. 
— Les premiers ne font encore qu'étudier les révéla- 
tions, tandis que, pour les autres, c'est une doctrine. 
Les premiers ont reçu déjà des instructions bien impor- 
tantes : telle est sur Jésus-Christ celle de saint Jean, 
qui doit s'y connaitre. 


Théories panthéistes, animistes, etc.; M. Gentil. 


M. Gentil explique la cause des phénomènes magné- 
tiques par la concrétion, la déconcrétion et la reconcrérion 
de la substance universelle répandue partout à l’état 
fuide ou éthéré, absorbée et élaborée par nos organes, 
ctimpressionnée de nos mobiles intelligents. I dis- 
tingue le magnétisme interne et souvent involontaire 
du magnétisme causé par les agents extérieurs ; il sait 
qu'il existe des somnambules éveillés qui se placent 
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d'eux-mêmes en somnambulisme magnétique, comme 
il y a des extatiques éveillés sans magnétisation préa- 
lable : tel était, par exemple, M. Hennequin. 

« L'âme de l'homme, ainsi que l’éme de la terre, 
c'est l'âme de l’univers!... C’est Dieu. » 

« Les prétendues communications avec les esprits, 
telles qu'on les conçoit communément, sont des er- 
reurs. Tout émane, se lie, se tient, et entre les êtres 
de même nature il est des forces d'affinités cohésives, 
dont le degré de plasticité forme un lien entre les 
êtres vivants de ce monde et ceux qui s’épanouissent 
dans l’autre; de là ces vibrations secrètes sous formes 
d’avertissements, d'apprébensions, etc. L'homme est 
entouré d'attractions infiniment variées qui le solli- 
citent. » 

« Actif ou latent, interne ou externe, continue 
M. Gentil, l'agent magnétique s'offre partout, mais ne 
peut être compris qu'en se rendant compte, en libre 
penseur, de Dieu, substance universelle, principe in- 
telligent, universel. Il faut savoir d’où nous émanons, 
où nous retournons, comprendre ce qu'est Dreu. Cette 
intelligence répandue partout, réside dans l'homme 
aussi bien que hors de lui, mais il faut que ses organes 
soient dans de bonnes conditions. Dicu nous péné- 
trant, nos organes cssenticls en sont frappés avant 
que nos organes matériels le sentent. Combien de fois 
un mot cst prononcé sans qu'il nous ait saisi. Ce n’est 
qu'après une incubation, quelquefois de plusieurs an- 
nées, qu'il revient; alors la révélation a licu, nous 
déduisons. » 

« On obtient d'une table des réponses précises et 
justes, alors qu’il y a parfois chez les opérateurs in- 
conscience du fait qu'elle dénonce : ce qui prouve que 
l'homme est virtuellement doué d'organes susceptibles 
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de percevoir. L'homme éveillé peut à son insu, par 
suite d'une immixtion de son fluide vital avec le fluide 
spirituel extérieur, percevoir les heures que marque 
une pendule derrière lui. Les trajets nerveux livrant 
passage au fluide intelligent qui connaît tout, l'homme 
peut transmettre à une table une chose dont il n’a 
pas conscience à l’état de veille. La subtilité de l'éma- 
nation de nos organes intelligents selon que nous 
sommes plus ou moins prédisposés aux pressentiments, 
au somnambulisine, à l’extase, etc., se sature de l'in- 
tlligence extérieure; principe d’intuition qui réagit 
sur nous et impressionne d'ordinaire nos organes cé- 
rébraux, cette subtilité suit les trajets nerveux don- 
nant passage au fluide vital, et agit sur la table avant 
que la matière cérébrale soit saisie et nous rende 
conscients. Ce que nous percevons ainsi, à notre insu, 
un lucide en aurait conscience, pour nous, nous 
lignorons. » 

«Nous ne naissons pas intelligents, mais avec des 
organes plus ou moins aptes à élaborer le principe 
intelligent qui, hors de nous, est répandu partout. Le 
principe d'activité qui est en nous, est l'électricité 
animalisée en communion avec l'électricité générale 
extérieure, fusionnée avec le principe intelligent; pen- 
dant la veille on communique par les signes extérieurs, 
mais en somnambulisme, il y a fusion du principe 
éthéré et intelligent du sujet avec celui de la personne 
dont la pensée est sévélée. Un somnambule peut ainsi 
retrouver un fait oublié dont la trace serait restée en 
nous. Ce qui implique qu'aucune pensée élaborée, 
aucun travail, ne füt-il qu'ébauché par le cerveau, 
nest perdu, l'atmosphère s'en trouve fécondée. C'est 
une graine qui sera ressaisie par d'autres et replongée 
dans un cerveau convenablement organisé. — Les an- 
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ciens, ajoute M. Gentil, en savaient là-dessus infini 
ment plus que nous. » 

Voyons comment il applique sa théorie à l’état de 
M. Hennequin. — Victor llennequin ayant pousé, 
comme il le dit lui-même, le phénomène des tables 
à ses dernières limites, M. Gentil pense qu'il y ewt 
surexcitation des organes cérébraux par suite du 
magnétisme interne; alors le fluide électrique ani- 
malisé abandonnant les foyers normaux pour refluer 
au cerveau, alla remplir les organes d’intuition; leur 
prêtant d'ünmenses antennes, ces organes perçurent a 
moyen de rayons d'inspiration, et il leur sembla que le 
mouvement de la table s'était changé en voix. En 
effet, l'extasc qui cause souvent l’aberration des sens, 
était donnée, et M. Hennequin n'eût pas dû s'étonner 
d’être initié à ce qu'il ignorait complètement; qui 
ne sait qu'un stimulant, le vin, par exemple, donne de 
l'esprit? Hennequin croit entendre des leçons d’astro- 
nomie, des dissertations métaphysiques, etc., tout cela 
était gravé à son insu dans sa mémoire ; dans l’état 
extatique qui développe les organes d'intuition, ce qui 
était oublié a été mis en relief, et il s’est cru inspiré. 
S'il est allé plus loin qu'un autre, cela vient de la 
puissance de son intelligence; il a été en communion 
avec l'âme de la terre, nous y sommes tous. C’est le 
principe intelligent universellement répandu. (V. Lime 
de la terre, p. 3-17, 29-32.) 


M. Hennequin. 


Nous ne dirons que quelques mots de la théorie de 
Victor Hennequin.— Il rappelle que les expérimen- 
tateurs français ayant adopté, pour faire tourner les 
tables, les pratiques allemandes exposées précédem- 
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ment, le courant magnétique se trouve sans doute 
excité à une vibration plus vive par ce moyen, mais 
le fluide qui s'échappe des doigts ne pourrait, dit-il, 
déterminer la rotation, si l'âme de la terre ne dirigeait 
un de ses instruments vers l’axe de la table; « c’est 
cette pression ajoutée à celle du magnétisme humain 
qui décide le miracle. En France, le rayon Dieu d'âmes, 
pour faire tourner les tables, emploie le rayonnement 
électrique, il se crée avec l'électricité des tiges qu'il 
dirige sur plusieurs tables à la fois; il peut en animer 
dix en même temps dàns sa région, voilà la mesure de 
son vbiguité et une des causes d’insuccès. » — Hen- 
sequin entre ici dans de longs détails, inintelligibles 
pour ceux qui ne sont point initiés à la doctrine fou- 
ricriste, et qui ne connaissent pas /es tubes à anse, la 
spirale sériaire, hémisériaire, les crochets, etc. | 

« L'âme de la terre a donc des mains, poursuit 
Hennequin, elle a un corps, il faut bien qu'elle pos- 
sde des organes. Les sous-dieux d'âmes indépendants 
ont des bras, et chacun de leurs deux bras inférieurs 
se termine par cinq mains, etc. » 

Cette théorie plus que nébuleuse explique, selon 
hi, pourquoi les trbles tournent ou ne tournent pas. 
Ceux qui ont une idée des mains de transition, des aile- 
rns, des mains de pivot, des croëssants, les uns de dix 
mille mètres, les autres de six mille, ete., explique- 
ront (s'ils peuvent) et comprendront, dit Hennequin, 
«combien il est fatigant pour des organes qui ne doi- 
rent recevoir la matière qu'à l’état de fluide, de sou- 
lever et de faire tournoyer, même par l'intermédiaire 
de l'électricité et du magnétisme, des meubles très- 
pesants. » (V. Religion, p. 465-495.) 

Il n’est pas nécessaire de développer davantage 
alle théorie, pour sentir qu'elle est aussi fausse que 
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bizarre, et n’explique rien. — Selon Hennequin, l'âme 
de la terre aurail mille peines à faire tourner une table, 
et nous savons qu’en Amérique et ailleurs, l'agent au- 
quel il donne ce nom, soulève des corps infiniment 
plus pesants. Souvenons-nous de lod qui ébranlorait 
une maison. 

Hennequin ne croit pas à l'évocation des âmes, elles 
ne quittent jamais les régions célestes. C’est l'âme de 
la terre dont la mémoire est excellente, qui se rappelle 
tout le passé, et comme son industrie est de créer des 
âmes, elle est assez habile pour imiter un caractère. 
(Lbid., p. 549.) 

Si nous sommes encore trop obscur pour être bien 
compris, si nous avons tronqué la théorie de l'auteur, 
nous acceptons notre part de blâme, mais nous vou- 
lons que l’auteur ait aussi la sienne; nous ne nous flat- 
tons pas d’être plus heureux dans l’exposé suivant. 


M. Paul Auguez. 


M. Paul Auguez, avec le docteur Clever de Mal- 
digny regarde « comme du réalisme positif : 

« 4° La perpétration d'un fluide infiniment espan- 
sible, paraissant animer tout l'univers, dans le parcours 
inconnu de myriades indéfinies de classes d’existences, 
sous l'empire d'une loi souveraine. » 

« 2° L’émanation occultement ignée de l’image, de 
la composition et des phases de chaque individualisme 
du globe. » 

« 3° La possibilité de constatation fortuite ou vo- 
lontaire de formes aériennes représentant un objet 
réel, prochain ou lointain, ou bien la ressemblance de 
personnes décédées ou non : rayonnant toutes plus on 
moins lumineusement, et frès-visibles, surtout dans 
l'état de voyance magnétique. » 
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« 4° La virtualité pussantielle et le degré d'influence 
de ces rayonnements et de leur centre d'action, en 
‘raison de leur nombre et de leurs ressources d'entre- 
tien. » 

« 5° La présence dans l'air d'une foule incalculable 
de globules translucides, étincelants, très-alertes. Des 
ombres solitaires, brunes ou d’un noir très-foncé, 
d'une marche lente; des éclairs rapides, ou un flot 
électrique, qui traverse le corps, et vous secoue des 
pieds à la tête. Des figures gracieuses qui sourient, 
que l’on reconnaît pour être celles d'âmes chéries; 
des spectres cornus, des faunes qui tâchent de terri- 
fer. Des bruits, des chocs sur les vitres, sur les mu- 
ralles ou sur les meubles, avec une intention mar- 
quée, etc.; bref, quantité de choses insolites et de 
phénomènes très-changeants. » 

« 6° Il est presque évident que ces corpuscules ani- 
més, ces monades sensibles, esprits vivants, ont appar- 
tenu à notre habitation terrestre, dont ils partagent 
les affinités et les passions. » 

« T° La preuve relative que l’atmosphère, océan 
diaphane immensément peuplé, récipient actif de col- 
lectivités d'êtres, doit épandre, pour /'ertrasensitivité 
des voyants, les clartés de ce foyer qu’ils nomment 
wleil spirituel, et les cabalistes honère astrale. » 

« Pour l’apercevance de ces corporétiés dont on vient 
de parler, il faut une complexion particulière, sen- 
sitive et non hallucinée, ou bien certaine aptitude, 
fruit d'une concentration habituelle. — L'abbé Faria 
avait signalé la fluidité de l’hématose comme l’un des 
véhicules de la voyance. Ainsi la liquidité extraordi- 
naire du sang en serait une cause. 

Ceci donne de grands aperçus, disait l'abbé Faria, 
sur la condition de l’homme primitif; on s’en rap- 
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proche autant qu'il est permis à notre nature dégradée, 
la lucidité n'étant qu'un état naturel de l’homme. On 
concevra alors que les jeünes aient favorisé les visions; 
mais « l’extase et la folie sont des choses bien diffé- 
rentes : Socrate extatique était un auf sensitif, ce 
n'était pas un fou. » (V. Paul Auguez, Les manifesta- 
ions des esprits, p. 43-56). 


M, Morin. 


La théorie de M. Morin, très-ingénieuse et souvent 
fort obscure, est curieuse à connaître, puisqu'il pré- 
tend expliquer naturellement par son système tous les 
faits prodigieux exposés dans cet ouvrage. 

J] avait découvert les secrets d'une puissance si 
grande, qu’on l'attribuail à des êtres surnaturels : « c'é- 
tait le secret de la magie antique, origine des supersti- 
tions de tous les temps, qui devenant propriété de la 
raison, allait les anéantir toutes, non en les niant, 
mais en les combaitant face à face. M. Morin hésitait à 
déchirer les voiles de tant de mystères, quand un allié 
nouveau, pénétrant partout, s'emparant invisiblement 
de tous les meubles, arriva on ne sait d’où. C'était 
l'envoyé de la magie apportant des paroles de paix à la 
raison. Je cherchais un prétexte pour publier mon 
livre, dit M. Morin; le voilà tombé du ciel. » — Ila 
suivi la trace de ces curieux phénomènes à travers les 
âges, et a reconnu « qu'ils émanaient de la force natu- 
relle que l'âme humaine puise dans /'infinité. » 

« En cnterrant ce secret dans les mystères, les prê- 
tres de l’antiquité fondèrent l'esclavage. En le révé- 
lant, le Christ a fondé la religion de la liberté ou 
l'émancipation du corps; en le manifestant publique- 
ment aujourd'hui, Dieu prépare l'émancipation de 
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l'esprit. Qu'on ne songe donc plus à l'intervention de 
l'esprit infernal; les Américains ont établi un télé- 
graphe entre le ciel et l'enfer, avec embranchement 
sur la terre. » (V. Comment l'esprit vient aux tables, 
p. 8-10, 14-15.) 

M. Morin a répété cent fois ces expériences et réussi 
autant de fois; en vain le corps médical nierait-il ; 
«les patentés aveugles de corps ou d'esprit ne par- 
viendront pas à persuader à un borgne qu'il ne voit 
pas ce qu'il voit. » Les savants veulent prouver que les 
coups de pouce volontaires ou involontaires produisent 
le mouvement; « nous le savons comme eux, ré- 
pond-il, et mieux qu'eux, nous qui jouons avec le 
phénomène tous les jours. Mais ont-ils fait acte de foi 
el de volonté? Non. Ils ne croient pas’ et quant à faire 
l'épreuve de la volonté sans la foi. je les en défie. » 

Arago a admis des vibrations nerveuses; M. Morin 
les admet comme lui. Mais « pourquoi sont-elles si 
puissantes ici, et impuissantes là; coïncidentes avec 
ceux-ci et dissidentes avec ceux-là? En attribuant la 
cause du mouvement régulier aux vibrations, il faut 
les supposer à l'unisson. Par quel lien mystérieux 
sétabliraient les rapports? Il y a là une série d’é- 
tudes psychologiques qui échappent à tous les instru- 
ments. » 

« La dernière ressource de la science matérialiste, 
ne pouvant plus admettre la mauvaise foi ou le men- 
songe, est de traiter les expérimentateurs de vision- 
naires, d'illudés. » 

Après avoir signalé les illusions dans mille cas, 
M. Morin écrit : « Oui, nos sens nous trompent, mais 
ils ne trompent que ceux qui s’y confient sans réserve ; 
et comme vous jugez, dit-il aux savants, le plus sou- 
vent avec vos sens, je dis que c’est vous qui vous 
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trompez. S'il y a une illusion déplorable, c'est la 
vôlre. J'en prends pour juge la raison. » 

« Dans ces phénomènes d’oracles inspirés par l'ac- 
tion d'un morceau de bois, au moins avons-nous cons- 
taté la nécessité du contact direct et pu recourir à la 
vibration comme explication logique, mais les Amé- 
ricains s’entètent à n'y voir que des esprits. Leurs 
tables répondent sans qu’on les touche, les murailles 
grondent, etc. Du reste, l’origine de tous ces faits, 
que l’auteur admet, se perd dans la nuit des temps; 
on les retrouve partout; ils se perpétuent dans des 
familles comme un don. — M. Morin est allé à Cide- 
ville, il y a vu tout cela. De bons prêtres employèrent 
l’exorcisme:; les savants, comme d'habitude, ont nié: 
à chacun son état. — Le fait n’en continua pas moins.» 

« J'ai donc entendu des sons, continue-t-il. Je ne 
les cusse pas entendus, que je ne pourrais nier les 
témoignages d'hommes aussi aptes au moins à juger 
un fait que moi-même. Illusion ou non, un son perçu 
n’en est pas moins un son pour celui qui en a la 
conscience. » 

M. Morin a déjà admis « que l’action intellectuelle 
pouvait propager le mouvement par les vibrations. Or, 
qu'est-ce que le son, demande+-il, sinon une vibra- 
tion? Si le jeu des facultés instinctives peut commu- 
niquer un mouvement vibratoire à la matière, pour- 
quoi l'oreille ne percevrait-clle pas le son résultant de 
cette vibration ? » (/bid., p. 15-24.) 

M. Morin, pour le besoin de sa théorie, est conduit à 
parler de la clef, de l’anncau suspendu et de la ba- 
guctte. Il établit que ics objets obéissent au mouve- 
ment du bras sans qu'on en ait la conscience : ce n'est 
pas votre volonté qui est en action, c’est votre esprit, 
dit-il; «c’est l'espérance ou la crainte qui dirige l'ac- 
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tien musculaire. Supposez maintenant que vous soyez 
doué de la sensibilité exquise qui se développe sous 
l'action magnétique, de la faculté d'intuition du som- 
nambule, et qu'il ne doit pas au sommeil : soyez-en 
sùr, volonté, espérance ou crainte, tout s’annihile de- 
vant l'instinct. C’est lui qui dirige les mouvements de 
vos doigts. La clef devient un prophète. » 

L'auteur cite l'instinct si admirable des animaux, et 
dit « que s’il s’est endormi chez nous par l'éducation, il 
suffit d'un désir ardent pour le faire revivre, et de l'usage 
pour le faire grandir. Le nierez-vous? — Il affirme.» 

Mais chacun, dans ces expériences, obtient « selon 
sa foi. La clef se moque de ceux qui l'interrogent en 
se moquant; interrogée sans foi, elle ne répond rien; 
avec foi, elle fait des réponses dignes de foi. De même 
pour l'anneau, etc. » (Zbid., p. 27-31.) 

« Si on ne peut nier l’action motrice de la vibration 
nerveuse, il en est autrement du fluide. Placez-vous 
de manière à ce que la vibration qui communique la 
pensée s'arrête, l’objet ne répondra plus. Si c'était un 
fluide, il suivrait le trajet des nerfs comme l'électri- 
cité, il se concentrerait dans l’objet suspendu. » 

« Un anneau suspendu au centre d'un verre frap- 
pera autant que vous le voudrez. S'il répond à la vo- 
lonté, l'impulsion de l'instinct pourra donc aussi le 
diriger, et dans la main d’un sensitif, il remplira toutes 
les fonctions divinatoires de la clef. Il est facile d’uti- 
liser cet appareil avec des tables. — M. Morin pourrait 
parler de plusieurs pratiques du mème genre, car 
toutes se ressemblent; il s'agit de se laisser aller aux 
impulsions de l'instinct. Tout le mystère de la divi- 
nalion est là : faire taire les voix du dehors pour 
écoutèr la voix intérieure, ou la nature, qui n'enseigne 
que la vérité. » 
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« Comment cette voix devient-elle sensible ? — De 
mille manières : c'est la science de la magie à com- 
muniquer. » 

On l’a annoncé, M. Morin est parfois fort obscur; 
« il croit, dit-il, à la vibration, c'est-à-dire au mouve- 
ment con/rasté, comme principe unitaire, et ce n'est 
pas seulement le fluide nerveux qui viendra se fondre 
en ellc; mais le son, mais la lumière, mais l'odeur et 
le goût, qui sonttous des vibrations; mais l'électricité, 
mais la chaleur, mais le magnétisme terrestre, que 
l’on appelle encore des fluides par impuissance de 
conception, et qui bientòt seront connus comme de 
simples modifications du mouvement perpétuel, infini 
et absolu. Là est l'unité, poursuit-il, et l'unité psycho- 
physique, c'est-à-dire contrastée de deux extrêmes. 
Tout se meut; pas de mouvement sans å, ni de mù 
sans mouvement; de création sans créateur, ni de 
créateur sans créalion, etc. La magie est morte. — 
Vive la magie! Pardon, vive la psychologie expéri- 
mentale ! » ({bid., p. 33-38.) 

On omet les considérations sur la baguette pour ar- 
river aux chapitres qui comprennent la Théorie biolo- 
gigue du mouvement dans les tables. 

« Lorsque nous partageons un mouvement avec un 
corps, nous n en avons plus lu conscience, dit l’auteur, 
sa rapidité n’est qu'une cause d'illusion de plus. C'est 
le point de départ, la cause, qu'il faut considérer. » 

« Lorsque la volonté commande en nous, elle est 
obéie par les nerfs. Or, quand clle veut faire tourner 
un chapeau, les nerfs voudraient bien lui obéir, mais 
elle veut en même temps qu ils restent en place; de là 
deux actions en sens inverse, c’est-à-dire, tiraillement, 
lutte, vibration évidente dans l'organisme. Si le désir 
l'emporte, l'objet marchera; si c’est le doute, il y aura 
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arrèt de la force nerveuse, et l’objet restera inerte. Le 
mouvement décidé n’est qu'une résultante; si elle est 
faible, larésistance non plus r’est pas grande, et cette 
résultante, répétée par deux personnes, lui semble suf- 
fisante comme point de départ de la force de rotation. 
Car étant continue, elle s'augmente comme la pesan- 
lur, et quoiqu'elle émane des deux, elle les empor- 
tera à leur insu. » 

On prétendait que la table s'imprégnait d'un fluide, 
qu'il fallait se toucher les mains ; — absurdité, dit 
M. Morin, démontrée depuis par les faits. 

« Les tables, selon lui, tournent en vertu d’une force 
qui a toujours existé, qui fut oubliée, et que le travail 
de l'humanité remet en lumière. » 

« La nécessité de tout développement renferme la 
biologie, c'est-à-dire, le concours inséparable de l'ac- 

tion matérielle et de l’action spirituelle, fait constaté 

déjà dans les expériences de la clef, de l'anneau et de 
la baguette; la vibration est un trait d'union entre ces 
deux forces. » 

« Plusieurs veulent faire tourner une table et pour- 
tant ils n'émettent qu’une volonté contrariée par l'arrêt 
qu'ils imposent à l'obéissance passive de leurs nerfs ; 
de ces vas et nevas pas confondus, résulte un va-et-vient, 
c'est-à-dire une vibration continue, dont l'organisme 
entier frémit à son insu, du moins en général; et cette 
vibration se communique de la circonférence au centre 
de la table. Comme plusieurs y participent, ce n'est 
pas la vibration de chacun qu'il faut calculer, mais 
la résultante combinée de toutes les résultantes par- 
tielles, » 

«La volonté d’une seule personne de produire le 
mouvement, doit l emporter sur la négation imposée à 
l'organe, pour donner la résultante désirée; il faut done 
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que la majorité des opérateurs soit dans la même con- 
dition, mais il est difficile d'établir la valeur de la 
différence en plus, puisqu'il y a des organisations plus 
vibrantes les unes que les autres : de sorte que la dif- 
férence en faveur du mouvement peut se trouver du 
côté de la minorité, et qu'une seule personne même, 
pourrait emporter sur la négation de toutes les 
autres. » 

M. Morin explique ainsi la cause du temps plus ou 
moins long qui sc passe dans l'attente de la rotation; le 
doute, l'ironic d’un seul, rendent souvent le fait im- 
possible; mais si les dissonances enfin s’effacent, l'ac- 
cord s'établit, et la table participant de l'organisalion 
de tous, résume ct répond par tous à chacun, se ren- 
verse à la volonté d’un seul avec l’obéissance de tous, 
sans que ni les uns ni les autres aient conscience 
des mouvements de cet être nouveau, créé de leurs 
individualités persistantes à la circonférence, et soli- 
darisécs dans un point quelconque de la table. » (Jód. 
p. 41-49, 53-57.) 

« La vibration en chaque individu variant dans sa 
résultaute selon que l'âme est plus ou moins active 
(ou rayonnuntr}), ct le corps plus ou moins passif (ou 
absorbant), il y a une échelle de proportion immense 
entre ces deux termes. La vibration la mieux accordée, 
d’après l'auteur, c'est la raison qui n’est ni au sommet 
ni au bas de l'échelle, mais au centre. Il serait donc 
important de réunir des sujets ruyonnants et absorbants 
afin d'établir l'équilibre de vibration qui constitue 
l'être de raison dans la table. » (Ibid., p. 60.) 

M. Morin indique les signes physiologiques et phréno- 
logiques propres à faire connaître ceux qui rayonnent 
ou ceux qui absorbent, ct il assure qu'avec ces prin- 
cipes le mouvement sera prompt « et les tables valse- 


AVEC LE DÉMON. 301 


ronl jusqu'au vertige; puis le nœud des vibrations, 
semblable à un être fationnel, réagissant à son tour, 
l'objet vous répondra. » 

« La table répond à une chose connue, c’est-à-dire, 
à la foi de l’interrogateur, ou du moins d’une des 
personnes de la chaîne, par le moyen de la solidarité 
ci-devant expliquée. » 

« La demande de chacun correspondant au nœud de 
vibration animé de toutes les influences. ce nœud en- 
voie sa réponse, qui n’est que la réaction de l’action 
première. » 

«La table, comme la clef et l'anneau, signalant par 
ss mouvements l'action de vos nerfs mis en jeu par 
l'émission intellectuelle, n’est qu'un miroir qui la ré- 
léchit. Mais si l’on s'abandonne à l'instinct qui est la 
chirvoyance naturelle, celui-ci répondra et la table 
paraîtra un oracle. » 

« L'instinct est un guide plus fort que les sens, que 
le raisonnement lui-même. » — M. Morin en appelle 
ax pressentiments, qui ne viennent ni du raisonne- 
ment, ni du hasard, et aux réponses instinctives des 
somnambules on extatiques. (Zbid., p. GG, 73-78.) 

«Les questions oiseuses étant épuisées, les tables 
ont répondu sur des faits passés, présents ou futurs ct 
ont résolu les problèmes les plus ardus de la philo- 
sophie transcendante. » 

M. Morin a dit qu'il fallait choisir les personnes pour 
former une chaine et opposer les rayonnantes aux ab- 
srbantes : ces dernières « sont le véhicule le plus puis- 
sant de la force animique concentrée en elles et impo- 
ent aux tables les mouvements vibratoires les mieux 
en accord, non-seulement avec l'émission des facultés 
de tous, mais avec l'harmonie toujours retentissante de 
la Nature: » 
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L'aptitude absorbante constitue chez les personnes 
réfléchissant seulement les facultés des autres, la pro- 
priété magnétique des somnambules les plus ordi- 
naires. Chez celles « qui aspirent l'harmonie de la 
création, elle engendre l’illuminisme et la prophétie. » 
L'auteur indique ici les signes phrénologiques propres 
à faire reconnaître les médiums.» ([hid., 80, 84-85.) 

Les tables qui répondent d’après les médiums in- 
troduits dans une chaîne, ne nous donnent que le 
fond de nos idées. Une foule de gens, d’après leurs 
tables, croient qu'il y a des esprits; d’après la sienne, 
M. Morin pourrait conclure qu'il n'y en a pas. 

Les tables des fouriéristes répondent par des épres 
aromaus, celles des spirilualistes - swédenborgistes 
croient à la transfusion des âmes, etc. Les ecclésias- 
tiques, affirme M. Morin, y trouveraient « la sanction 
de leur foi. » 

Si l'on veut trouver la vérité, « ce n’est donc pas dans 
l'individualité des aspirations qu’on doit la chercher, 
ajoute-t-il, mais dans la sa/idarité d'idées; les plus dis- 
parates devant un jour se fondre dans la vérité, de 
même que les consonnances et dissonances sont né- 
cessaires à l'harmonie. » 

« Aux associations restreintes, on l’a dit déjà, suc- 
céderont bientôt des affiliations plus nombreuses et 
les réunions mystiques des temples anciens, jusqu'à 
ce que chacun de ces cénacles, au lieu de se contenter 
de ses révélations particulières pour former une reli- 
gion, comme on l’a fait dans l'antiquité, songe en 
utilisant les progrès de l'indusirie, préparation si d- 
vine de la relation universelle, à déléguer les mieux 
pénétrés des vérités découvertes dans chaque cercle, 
pour Jes réunir dans une dernière chaîne : sublime 
aréopage où l'humanité représentée tout entière rc- 
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eevra enfin de la nature le dernier mystère de sa loi. » 
iliid., p. 86-88, 92-96.) 

Si on n’eût pas craint d’être trop long, on aurait 
donné plus d'étendue à cette analyse. Essayons, s’il est 
possible, d’être encore plus succinct pour terminer. 

C'est donc la vibration nerveuse, selon M. Morin, 
qui fait lever le pied dés tables; mais si nous n'im- 
posons aucun ordre à nos membres, d'où viennent 
alors les idées qu'expriment les tables? du pays des 
pressentiments, qui est aussi la patrie de l'instinct. 

Serait-ce le diable qui fait terminer à un individu, 
pendant le sommeil, une composition inachevée du- 
mnt le jour? Sice fait est naturel, comme chacun 
semble le croire, pourquoi le somnambulisme magné- 
tique, l'extase, l’anesthésie produiie par certaines sub- 
stances ne le présenteraient-ils pas? Pourquoi prétendre 
que les médiums sont soumis à un esprit, lorsqu'on n y 
songe guère pour les somnambules? « Suggestions, 
inspirations, pressentiments, ne sont donc que l'éma- 
nation de l'instinct. » 

Pour M. Morin, les sorciers n'étaient que des gens 
plus sensibles que les autres aux vibrations de la na- 
ture. La divination, selon lui, s'étend tous les jours; 
les évocations, les apparitions, les bruits surhumains 
s'expliquent par la force naturelle émanée du moteur 
et du mè, de l'esprit et la matière. L'auteur dit qu’il 
«provoque ces choses à volonté depuis dix ans, par la 
communication des pensées, par la mémoire ou par 
l'instinct. lI n'est pas nécessaire que l’idée soit actuelle, 
il suffit qu'elle ait été une fois dans l'esprit, elle y reste 
alors à l'état latent. Le langage des esprits est aussi le 
calque de la pensée. » (Zbid., p. 98-146, 120, 123.) 

On ne saurait donc attribuer ces mystérieuses révé- 
lations, ni aux bons ni aux mauvais esprits. 
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Et l’on ne doit pas s'effrayer des bruits prétendus 
surnaturels, ni des voix entendues pendant la nuit; 
l’âme surexcitée, perçoit ce qu'elle n'aurait pu saisir, 
elle l’élabore, et produit un être fantastique; « mais 
pas plus, selon M. Morin, que si nous regardions dans 
un gland le fantôme d’un chêne. L'illusion n’est qu'un 
rève du passé ou du futur. Notre âme, rayon du foyer 
divin, communique avec le passé et le futur, qui seuls 
ne sont pas des illusions; ils sont contenus dans le 
présent qui est l'éternité avec des changements de 
nom. » 

Ainsi les phénomènes de la magie se reproduiront, 
mais modifiés. C’est ce que M. Morin appelle «le retour 
progressif à l'unité dans l'esprit : ce qu'on attribuait 
aux esprits sera rendu à l'unité intellectuelle recons- 
tituéc par la solidarité, » (Jbid., p. 442, 155-158.) 

« La puissance de l'homme se mesure à sa foi. » 

« Les actions de l'âme produisant unce vibralion or- 
ganique en rapport avec elle-même, la communiquent 
par contact à des objets quelconques, qui leur rendent 
la vibration similaire ou l'accord, c'est ce qui cons- 
titue le langage des tables. Les mêmes vibrations 
peuvent se communiquer à distance, ct à l'action 
réelle répond la réaction sympathique de tous les ob- 
jets creux, sonores, de là l’audition des bruits, etc.» 
(Lbid., p.164, 168-169.) 

On comprendra les révolutions du rhombus ou crible 
magique des anciens, par la révolution des tables. — 
En mettant la main sur le front des enfants, ce sont 
eux qui nous enscigneront, etc. (V. Lu magie du dir- 
neuvième siècle, p. 37, A4.) Tels sont en substance, si 
on à bien compris, les divers points de la théorie de 
M. Morin. 
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CHAPITRE IV 


Kéfatation des théories spirifes, spiritualistes, animistes, ete, M. de Gasparin 
attaque les évocations. — M. Des Mousseaux réfute ceux qui signalent des 
avantages dans un commerce avec les esprits. — M. Bénézet prouve que ces 
esprits sont malfaisants. — Allan Kardec, spirite, dont ia doclrine se trouve 
réfutée, réfute les animis{es, certains panthéistes, les matérialistes, — M. Pić- 
rarl. spiritualiste, attaque les spirites, — MM. de Candemberg et de Gasparin, 
Fun et l'autre réfutés, réfutent victorieusement M. Morin, 


Réfulation des théories spirites, spiritualistes, animisles, etc. 
M. de Gasparin attaque les évocations. 


M. de Gasparin attaque l'évocation des anges, des 
àmes des morts, etc. — « Y a-t-il rien, dit-il, de plus 
inconciliable avec le contenu des livres saints, que ces 
anges qui deviennent des révélateurs aux ordres de 
nos évocations, que ces élus et ces damnés livrés à 
nos caprices, que ces démons qui viennent animer 
nos meubles! » 

« Sans doute, ajoute-t-il, je sais que les âmes ne 
sont pas abandonnées à notre discrétion, et la Bible 
ne me laisse aucune inquiétude sur ce point, mais je 
souffre de voir des centaines de milliers de personnes 
gravement occupées à de pareilles abominations. » 

« Comment mettre une limite aux curiosités mau- 
vaises, aux questions sacriléges? L'un demandera le 
jour et l'heure de sa mort, l’autre s’informera du sort 
éternel d’un ami. Un troisième provoquera des éclair- 
cissements sur d'impénétrables mystères, demandera 
des directions pour sa conduite, ete. On évoquera au- 
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jourd’hui un damné, demain un élu, puis un prophète, 
un apôtre, Jésus-Christ lui-même. — Que les âmes se 
corrompent, que la foi s'altère, il n'est pas nécessaire 
de le prouver. » 

« Quant aux revenants, aussi illustres qu’on peut 
le désirer, ils répondent aux questions les plus sau- 
grenues et consentent à épancher leurs pensées les 
plus profondes et les plus secrètes; ils descendent 
même aux fonctions vulgaires d’esprits familiers. » 

« C’est surtout dans leurs révélations, poursuit lav- 
teur, qu'éclate l'impossibilité morale de l'acte surna- 
turel que l’on voudrait nous faire croire. D'abord, le 
fait mème est une énormité que tout chrétien repous- 
sera. Quoi! il y aurait une révélation directe mise à la 
disposition des hommes, et la révélation écrite n'en 
aurait rien dit! Quoi! on pourrait interroger les dé- 
mons, les anges ou les morts, sur ce que la Bible 
explique et sur ce qu’elle n'explique pas! Si l'Écri- 
ture expose des dogmes, je ne m’arrêterai pas à des 
communications aussi incomplètes; je poserai des 
questions aux morts pour savoir à quoi m'en tenir; 
je leur demanderai ce que c’est que l'enfer, etc. — 
Qui ne voit, s'écrie M. de Gasparin, qu'en présence 
d'une révélation directe, celle de la Bible s’efface! » 
(V. Des tables tourn., t. 11, p. 476-481.) 

On ne peut rapporter ici tous les arguments de 
M. de Gasparin, ils sont puissants, surtout vis-à-vis des 
évocateurs qui prétendent être restés fidèles au chris- 
tianisme. 


M. Des Mousseaux réfule ceux qui signalent des avantages dans un 
commerce avec les esprits. 


M. Des Mousseaux, dans ses réfulations, attaque 
ceux qui, avec M. de Caudemberg, signalent les avan- 
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tages du commerce qu'ils entretiennent avec les esprits 
¢t leur attribuent leur conversion. 

«Jl ya en général, écrit M. Des Mousseaux, une 
ignorance si profonde de l'Écriture sainte et des pré- 
ceptes que l'Église en a déduits, que l’on songe à peine 
à se faire un scrupule sur ces matières. — De quoi 
s'agit-il? dit-on; de se mettre en rapport avec des êtres 
que l'on a chéris, qui viennent par un intermédiaire 
nous dire : Je suis ici près de vous, écoutez-moi... 
Vous qui m'avez idolâtré, quoi! vous ne voulez plus 
m'entendre? Refusez-vous de me voir? Me redoutez- 
vous? Ne sauriez-vous me reconnaître? Oh! s'il se 
trouve un prêtre assez fanatique, un laïque assez im- 
hécile pour vous épouvanter et vous dire que je suis 
le démon, les croirez-vous sur leur simple parole, ne 
me croirez-vous pas sur mes preuves? Je viens avec la 
permission de Dieu ou de sa part; sinon, commenti 
pourrais-je venir? Mon but est de vous demander des 
prières pour le repos de mon âme; ma mission est de 
vous donner de sages conseils pour votre salut. » 

« Eh bien! questionnez-moi sur l’autre monde, je 
vais vous en parler. S'il m'arrive de choquer quelqu'’une 
de vos idées, songez que je suis placé plus haut que 
vous et que j'y vois plus loin. N’avez-vous point votre 
raison pour me juger? Si je mentais, pensez-vous que 
Dieu m'accorderait 1e privilége de venir converser avec 
vous? Lorsque je vous entretiens du ciel, c'est que 
j'en suis bien près ou que j'y suis. Quand je vous 
parle de Dieu, c’est que je le vois. Ceux qui se sont 
constitués en corps et s'appellent Église peuvent-ils 
vous en dire autant? — Il faut une foi bien robuste 
pour résister à ces séductions de Satan se faisant ange 
de lumière. continue M. Des Mousseaux; nous ne nous 
rappelons pas assez, ajoute-t-il, que ces dangereux 
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prodiges nous sont formellement annoncés par les 
saintes Écritures, ct que les miracles du Christ n'ont 
point fait {are ceux de l'ennemi: on ne se dit rien de 
tout cela. La tête se perd parce que le cœur s’est perdu 
et que de vaines ou d'ardentes passions l'ont arraché 
des mains de Dieu. » (V. Mœurs et pratiques des dt- 
mons, p. 229-233.) 

Plus loin, M. Des Mousseaux réfute ainsi les ani- 
mistes : « L'esprit de cette table, c’est le vôtre, disent 
des gens qui croient sans façon tout ce qu’un antre 
est capable d'imaginer; il y pénètre grâce à certain 
fluide, il passe en elle; alors elle fait partie de vous- 
même, et ses réponses sortent de votre esprit. » 

« Combien, répond M. Des Mousseaux, n’en avons- 
nous point notés dont l'esprit est d'une telle épaisseur, 
que le bois le plus poreux ne saurait sans miracle lui 
ouvrir passage! — Mais supposons que toute âme 
humaine puisse pénétrer dans le bois, eh bien! quand 
mon esprit semble me parler du sein de la table, j'ai 
donc perdu conscience de son action, puisque je ne 
sais ni ce qu il éprouve ni ce qu'il pense; et à l'instant 
où j'attends sa réponse, j'ignore ce qu’il va me dire 
et s'il daignera me parler. Mieux que cela, la table 
m'apprend ce que je ne puis savoir, ce qui surpasse 
mes facultés; mon esprit a-t-il plus d'esprit dans le 
bois mort que dans ma chair organisée et vivante? Oh! 
je ne me sens pas assez savant pour professer de si 
grosses choses! » (Ibid., p. 241-243.) 


A. Béndézel prouve que les esprils évoqués sont maljaisants, 
M. Bénézet, après avoir réfléchi à ces phénomènes 


incontestables pour lui, après avoir dit «qu'il est im- 
possible de les attribuer à un agent physique ni à la 
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volonté humaine agissant indépendamment de ses or- 
ganes, conclut qu'il fäut donc nécessairement les rap- 
porter à Dieu, ou aux anges, ou aux démons, ou aux 
àmes des morts, ou enñn à des esprits malfaisants 
existant en dehors de ceux qu'on vient de nommer. » 

«Ce ne peut être Dieu. qui ne saurait ni tromper, 
ni mentir, ni hésiter dans ses réponses; l'esprit même 
n'a jamais dit : Je suis Dieu. Ce ne sont pas les anges, 
qui ne peuvent avoir d'autre volonté que celle de Dieu, 
et n'ont pu faire les mauvaises plaisanteries qu’on re- 
marque dans les expériences; il en est de même des 
àmes des saints. — Quant aux âmes du purgatoire, 
destinées à la gloire éternelle, comment supposer 
qu'il leur soit permis de faire tourner et frapper des 
lables pour donner des réponses, et de venir nous 
induire en erreur, se faire passer pour démons, nous 
jeter avec colère des paroles sales, injurieuses? Si 
Dieu leur permettait de se manifester, ces âmes, meil- 
leures que nous, se garderaient de toute inconvenance, 
de tout mensonge. » 

L'existence d'esprits espiégles, malfaisants, en de- 
hors des anges et des démons, n'est pas admissible, 
et ne saurait soutenir un instant l'examen. Il faut donc 
reconnaître le démon pour seul auteur des phéno- 
mèncs qui nous occupent. (V. Bénézet, Des tables 
lourn., p. 56-59.) 


Allan Kardec, spirite, dont la doctrine se trouve réfutte, réfute les 
animistes, certains panthéistes, les mutérialistes, 


Allan Kardec, dont la théorie vient d’être réfutée, 
réfute à son tour celles des animisies, des matérialistes 
et de certains panthéistes. 

« Les uns, dit-il, supposent que l’état du médium est 
un somnambulisme éveillé, phénomène magnétique 
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dans lequel le médium puise en lui-même et par sa 
lucidité toutes les notions qu'il transmet. Mais une 
foule de faits, poursuit Allan Kardec, prouvent que le 
médium est passif. Voyez et observez, recommande- 
t-il... D'où est venue, d'ailleurs, la théorie spirite? 
est-ce un système? Nuliement.— Ce sont précisément 
ces médiums dont vous exaltez la lucidité qui pro- 
clament cette théorie. Si leur lucidité existe telle que 
vous la supposez, pourquoi auraient-ils attribué à des 
esprits ce qu'ils puisent en eux-mêmes, et donné ces 
renseignemenis si précis, si logiques, si sublimes sur 
la nature de ces intelligences? Ou ils sont lucides ou 
ils ne le sont pas : dans le premier cas, vous ne sau- 
riez, sans contradiction, admettre qu'ils ne sont pas 
dans le vrai. En second lieu, si tous les phénomènes 
avaient leur source dans le médian, ils seraient iden- 
tiques chez le même individu. La même personne 
n’exprimerait pas les choses les plus contradictoires; 
ce défaut d'unité prouve la diversité des sources. Si 
donc on ne peut les trouver toutes dans le médium, il 
faut bien les chercher hors de lui. » 

« Selon une autre opinion, le médium ne puise pas 
en lui-même les manifestations, il les puise dans le 
milieu ambiunt; il serait comme un miroir reflétant 
toutes les idées, toutes les pensées, toutes les con- 
naissances de ceux qui l'entourent; il ne dirait rien qui 
ne soit connu au moins de quelques-uns. Si on ne 
peut nier l'influence des assistants sur la nature des 
manifestations, répond l’auteur, elle est tout autre que 
celle qu’on suppose exister; et de là à ce que le mé- 
dium soit l’écho de lcurs pensées, il y a fort loin, car 
des milliers de faits établissent péremptoirement le 
contraire. C'est donc là vne erreur grave. » 

« Cette théorie, continue-t-il, serait spécieuse si 
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elle pouvait embrasser tous les faits; mais il n’en est 
point ainsi. Lorsqu'on démontre jusqu'à l'évidence à 
ceux qui la professent que certaines communications 
du médium sont complétement étrangères aux pensées, 
aux connaissances, aux opinions de tous les assis- 
tants; que les communications sont souvent sponta- 
nées et contredisent toutes les idées préconçues, ils 
répondent que le rayonnement s'étend. bien au delà 
du cercle immédiat qui nous entoure. Le médium est 
le reflet de l'humanité tout entière; s'il ne puise pas 
ses inspirations à côté de lui, il va les chercher dans 
lout le globe, et même dans les autres sphères. » 
Cetie théorie, au jugement d'Allan Kardec, est bien 
plus improbable que celle du spiritisme. — Penser 
que des ôtres peuplant l'espace, qui sont en contact 
permanent avec nous, nous communiquent leurs pen- 
sées, n’a rien qui choque plus la raison que la suppo- 
sition de ce rayonnement universel venant de tous 
côtés se concentrer dans le cerveau d’un individu. Un 
point d’ailleurs sur lequel l’auteur insiste, c’est que les 
théories somnambulique et réflective sont des opinions 
individuelles, « tandis que la doctrine des esprits n'est 
pas une conception humaine; elle à été dictée par les 
intelligences mêmes quand nul n'y songeait, quand 
l'opinion générale même la repoussait. Où les médiums 
ont-ils donc puisé une doctrine qui n’était dans la 
pensée de personne? Par quelle coïncidence des mil- 
liers de médiums disséminés partout, qui ne se sont 
jamais vus, s'accordent-ils pour dire la même chose?» 
L'auteur remarque enfin « que les premières mani- 
festations n’ont eu lieu ni par l'écriture ni par la 
parole, mais par des coups frappés concordant avec 
les lettres de l'alphabet et formant des phrases; les 
intelligences se sont ainsi révélées. Si on suppose l'in- 
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tervention de la pensée des médiums dans les com- 
munications verbales ou écrites, il n’en saurait ètre 
ainsi des coups frappés dont la signification ne pouvait 
ètre connue d'avance. » 

« Nombre de faits démontrent dans l'intelligenec 
qui se manifeste, une individualité évidente, une in- 
dépendance absolue de volonté. » — L'auteur renvoie 
les dissidents à une observation plus attentive. « Pour- 
quoi, demande-t-il encore, cette intelligence refuse- 
t- clle de répondre sur des sujets parfaitement connus? 
Si le médium est le miroir de la pensée, rien de plus 
facile. — On objectera pourquoi les esprits ne le font 
pas eux-mémces?— Mais c'est précisément parce qu'ils 
sont supéricurs qu'ils ne veulent pas répondre à des 
questions oiseuses, ni être mis à l'épreuve. » (V. Le 
livre des esprits, p. 24-27.) 


M. Piérart, spirilualiste, attaque les spirites. 


On sait déjà que M. Piérart, le pontife et l’un des 
apôtres du spiritualisme, n’est d'accord avec le pontile 
du spiritisme, Allan Kardec, que sur certaines ques- 
lions majeures ; la principale, c’est la rénovation, atten- 
due ct prédile depuis longtemps par les illuminés et 
les hérétiques. Sur d'autres points, ils sont presque 
en hostilité. — £a Vérité spirite de Lyon, répondant 
à M. l'abbé Barricand, qui prétendait que le spiri- 
tualisme et le spiritisme sont aux abois, lui disaif : 
qu'elle ne contredisait pas ce qu’il avance conscrnant 
les spiritualistes ; car le système des réincarnations que 
ces derniers rejettent, répondant à la raison ct au sen- 
timent, le spiritualisme était abandonné pour le spi- 
ritisme, et se montrant fåchée de l'isolement de ces 
pauvres frères (les spiritualistes), clle avouait enfin que 
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le spiritualisme se meurt, mais déclarait que le spiri- 
tisme est plus puissant que jamais. 

La Revue de Piérart répondait que les spiritualistes 
anglais et les deux millions de spiritualistes américains 
attestent leur existence et leur force. Dans un banquet 
spiritualiste, il a soutenu hardiment « que la doc- 
tine spirite de la réincarnation constante, obliga- 
toire, est grossière, irrationnelle, matériuliste au dernier 
point, suûversive de tout progrès, eic. » 

Les spiritualistes n'ont pas encore de doctrine; ils 
étudient les communications, ils ne formuient pas de 
Credo définitif et absolu sur le sort des âmes; « car il 
y aura toujours des vérités voilées aux regards de 
l'homme. »— Si la Revue spirituuliste ne prospère pas à 
l'égal des organes spirites, dit M. Piérart, il yen a plu- 
sieurs causes : « 4° La conspiration du silence d’un des 
plus anciens organes spirites, qui n’a jamais su dis- 
cuter. — 2° On a confondu les spiritualistes avec les 
spirites; englobés dans le mème ridicule, on ne s’est 
pas occupé de notre enseignement. — 3° Nous n'avons 
eu, ajoute-t-il, qu'un petit nombre d'adeptes d'élite 
qui nous oni connus par hasard... — 4° Notre isole- 
ment vicnt aussi de ce que nous avons refusé de pac- 
tiser avec des conseils d'habileté et des séductions de 
plus d'un genre. — Les spiritualisies n'ont pas consi- 
déré un apostolat d’un caractère tout religieux comme 
une entreprise commerciale, pour laquelle il est bon 
de déployer les petites ruses. — Les spirites se met- 
tent bien avec les puissances, servant à la fois Dieu 
et Mammon, se disant parfaits chréticns tout en sa- 
pant.les bases du christianisme; ils obtiennent ainsi 
de sc réunir jusqu'à sept cents daus une mème société, 
malgré prélats et préfets, quand le moindre de ces 
avantages est refusé à d'autres. lis chantent alors leurs 
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succès à grand renfort de voix, persuadés que c'el 
le hon moyen d'attirer les âmes vulgaires qui son 
toujours en majorité. Pour nous, poursuit M. Piérart. 
nous rappelant l'exemple des prophètes ct des ins 
pirés de tous les temps, nous savons que ce sont le 
puissants et les princes de ce monde dont il faute 
moins chercher l'appui dans les choses spirituelles, 
et que la moindre habileté serait un crime. Parler dans 
un sens ct agir dans l’autre cst le fait des prophètes de 
mensonge. Certains spirites ont cherché des abonnë 
ct en ont trouvé; nous avons uniquement cherché l 
vérité; elle nous inonde aujourd'hui de ses clartés. 
Si, pour ériger noire Cdifice, nous n'avons trouvé que 
peu d’auxiliaires, c'est que cela devait être ; pour que 
les bases en soient solides, il fallait les jeter lente- 
nent. Le moment de la construction, continuc-t-il, esl 
arrivé; nous csptrons montrer à u Vérité spirite que 
l'école spiritualiste est à la veille de manifester phs 
que jamais la force et la vie de ses principes solides.» 
(V. Rev. spiritualiste, 4864, 4° liv.) 


MM. de Caudemberg et de Gasparin, Pun et Vautre réfulés, 
rélutent A1, Morin. 


Les théories de MM. de Caudemberg et de Gasparin 
vont réfuter victoricusement celle de M. Morin. — 
M. de Caudemberg reconnait avec M. Morin que le 
prodiges de nos jours se sont manifestés dans l'anti- 
quité. Mais M. Morin ne croit à aucune puissance spi- 
rituclle, ct prétend « qu'il sera reconnu scientifique- 
ment que tous ces soi-disant miracles émanent de h 
force naturelle que l'âme puise dans Z ùefinité (ou mieux 
dans linfini, remarque M. de Caudemberg). Satan 
n'existe pas : cc n'est qu'une négation. Jésus-Christ 
n'y croyail pas, etc. » 
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C'est perdre son temps, répond M. de Caudemberg, 
que de réfuter de pareilles aberrations. Lors même 
que M. Morin parviendrait à se débarrasser d’une 
croyance qui l'importune, il n’en aurait pas fini avec les 
esprits. Que ferait-il des âmes après cette vie? Selon 
lui, les âmes heureuses iraient se fondre dans l'infinité. 
Mais cela deviendrait impossible aux âmes souillées, 
qui resteraient donc individuelles et libres, à moins 
que Dieu ne les envoie au diable, qui est /e néant. — 
M. de Caudemberg, qui veut prouver que les âmes 
suillées jouent le’ principal rôle dans les tables, 
ajoute : « Voilà donc, même à part les démons, les 
agents tout trouvés. » (V. Le monde spiri., p. 64-64.) 

M. Morin attribue les phénomènes du mouvement. 
à la vibration nerveuse, « à un mouvement vibratoire 
imposé par l'action spirituelle ou motrice des nerfs, 
s communiquant par contact aux objets matériels. Il 
croit à la vibration, au mouvement contrasté, comme 
principe unitaire. » 

M. de Caudemberg pense que l’auteur ne sera com- 
pris de personne, et n’a peut-être pas compris lui- 
même les expressions qu'il emploie. M. de Caudem- 
berg avait émis, avant M. Morin, l'opinion que nos 
sensations nous arrivaient par une vibration de la 
matière; si cela est certain pour le son et probable 
pour la lumière, c'est moins admissible pour l'odorat 
et pour le goût. Quoi qu'il en soit, si la sensibilité 
nerveuse reçoit et transmet les vibrations, rien ne 
prouve que la volonté se transmette de même, par une 
vibration, jusqu'à l'extrémité des membres. Mais lors 
même que l’on ne chicanerait pas M. Morin sur ce 
point, il y a loin de là à l'hypothèse que la vibration 
nerveuse produite par la volonté se transmette à la 
matière, qui en subit alors influence. M. Morin ne 
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veut pas du fluide nerveux, sans lequel cependant on 
ne peut concevoir des vibrations; il a reconnu qu'il 
était inutile de faire la chaîne comme on l'avait cm: 
il a pu, dit-il, constater l'existence d’une force en 
dehors de tout effort musculaire, etc. —M. de Cau- 
demberg fait observer qu’il a, dans un de ses ouvrages, 
nettement expliqué ce qu'il faut entendre par une 
force, et la nécessité d'admettre, dans les êtres doués 
de vie, un mode d'action déterminant des mouvements 
dans la matière organisée, mais sans pouvoir sur Ja 
matière brute. M. Morin cherche cette force dans la 
vibration que les êtres vivants impriment 2rconsriem- 
nent à la matière par la seule action nerveuse : — il 
aurait dû constater cette vibration dans les tables qui 
se meuvent toutes seules. Ce point essentiel a été nt- 
gligé. M. de Gasparin, cn démontrant que ce mouve- 
ment peut exister sans contact, a prouvé ainsi quil 
n’y a pas de wbralion transmise. (Jdid., p. 65-68.) 

M. Morin pense que le contact de plusieurs mains 
établit le concours de plusieurs vibrations et qu'il 
s'établit vne résultante. 

Quand on emprunte de pareilles considérations à la 
science positive, M. de Caudemberg veut qu'on en 
admette les principes. Or, il rappelle que dans les 
fluides élastiques plus ou moins subtils, il est reconnu 
que les vibrations peuvent se croiser en tous sens 
sans former de résultante. 

Il est donc faux qu'une table recevant plusieurs vi- 
brations puisse en acquérir une qui lui soit propre, et 
on ne saurait admettre « qu’il se forme un étre noureun, 
créé des individualités persistantes à la circonférence, 
et sohdarisées dans un point quelconque de la table.— 
M. Morin appelle cet être nouveau, cette vibration ré- 
sultante, «un être de raison. » C'est nne absurdité pal- 
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pable à laquelle, remarque M. de Caudemberg, on est 
conduit quand on veut entasser les hypothèses sans 
en vérifier aucune. 

M. Morin veut certaines conditions dans les personnes 
pour établir l'équilibre de vibration. —Voilà une résul- 
tante qui devient un éguilibre. On ne saurait faire des 
mots un plus grand abus. — Les propriétés absorbantes 
des unes ct r'ayonnantes des autres sont des conditions 
non moins absurdes, puisque l’expérience personnelle 
de M. de Caudemberg lui a prouvé qu'une seule per- 
sonne peut obtenir la rotation d’un meuble et des ré~ 
ponses à ses questions et à celles des assistants. Cette 
propriété diffère entièrement de celle des somnambules 
lucides, qui sont très-rares, tandis que les médiums se 
comptent par milliers, et que l’action exercée à leur 
insu sur les tables ne comporte ni sommeil magnétique, 
ni extase, etc. Pourtant M. Morin présente les som- 
nambules et les médiums comme formant une même 
classe, mais il n’est pas dans le vrai. 

M. de Caudemberg ajoute que la vibration, même 
une vibration résultante, toute chimérique qu'elle est, 
produirait fort mal le mouvement par lequel, à la suite 
d'une volonté exprimée, le pied d’une table-se soulève; 
si la volonté suffisait pour produire de tels effets, on 
reussirait à plus forte raison à mouvoir un membre 
paralysé, ce qui n’a pas lieu, quoique l’appareil soit 
ici tout préparé. Conçoit-on qu'un homme n'ait pas 
sur un de ses membres vivants le même pouvoir que 
sur un morceau de bois? La théorie de la vibration 
par M. Morin est donc tout aussi peu rationnelle que 
celle du fluide par M. de Gasparin. (/bid., p. 69-72.) 

M. Morin admet dans les tables la divination, la pré- 
diction de Vavenir, qu'il reporte à l'instinct, lequel 
corresponderait ainsi, à peu près, à cc que M. de Gas- 
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parin nomme sens antérieur des somnambules. En atten- 
dant plus ample explication, M. de Caudemberg dil 
que l'instinct est une faculté d’un ordre inférieur, dont 
l’homme a reçu sa part, dans l'enfance surtout, et qui 
plus tard ne s'élève guère au-dessus de l'instinct des 
plantes. Mais en faire une faculté divinatrice possédant 
une connaissance plus étendue que l'âme humaine, 
c'est, poursuit-il, se moquer de ses lecteurs. 

Ce n'est pas tout, il faut supposer que le médium 
pénètre à son insu dans la pensée du consultant, et ici 
se présentent de très-graves difficultés : — M. Morin 
provoque l'exiase magnélique sans endormir ct en 
obtient les effets sur les sujets éveillés. Selon M. de 
Caudembere, c'est l'état biologique, qu'il a cu lui- 
méme occasion d'observer. Le sujet tout éveillé est 
alors sous la direction absolue du magnétiseur; ce 
dernier lui donne de l'eau ct lui dit que c'est du vin; 
le biologisé est convaincu. Ainsi du reste; mais M. de 
Caudemberg n'a jamais vu de biologisé pénétrer la 
pensée du magnétiscur. En supposant qu'il en soit 
ainsi dans l'état d'extasc, on ne doit pas oublier que 
l'extase ne se manifeste presque jamais chez le mi- 
dünn; on ignore ordinairement parmi les opéraleurs 
quel est le wédnon; ils le sont tous plus ou moins. 
En oulre, les accidents nerveux sont plutôt un obstacle 
qu'une facilité dans les expéricnecs, qui manquent en 
pareil cas. On arrive donc à supposer qu'un des opé- 
ralenrs, Lors de la chaîne, dans «on élai naturel, à sm 
insu, peut lire unc pensée, — ce qui est tout simpl- 
wieni absurde. 

Si le médium cest biologisé, par cela scul qu'il est 
en contact avec le meuble qu'il veuf interroger, er 
meuble est Gonc son magnétiscur, demande M. de 
Caudemberg ; mais alors dans quelle pensée lira-t-l? 
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Dans celle d’une personne présente quelconque, mais 
non active, qui a dans la tête la question énoncée? Ge 
ærait le renversement de toutes les lois magnétiques, 
où la mise en rapport du sujet avec le magnétiseur est 
nécessaire; et s’il y a plusieurs médiums, comment 
cela s’arrangerait-il ? 

Sous les influences d’une chaine hien composée, sui- 
vant M.: Morin, le neud de vibration s'anime; puis 
«comme un être rationnel, il réagira à son tour, et si 
vous l'interrogez, il répondra, etc. » (Jbrd., p. 12-77.) 

M. de Caudcemberg, en s'efforçant de déchiffrer ces 
énigmes, trouve un être de raison formé de ce que 
lanteur appelle plus haut la résultante ou l'équilibre 
des vibrations, et de ce qu'il appelle ici nœud de vibra- 
tion. M. Morin est forcé d'admettre ect étre de raison. 
quoiqu'il sache qu’il n’a vien de réel. H avoue donc la 
nécessité de reconnaître dans la table une intelligence 
quelconque qui répond. M. de Carhemberg trouve 
qu'il suffit de prendre acte de ceile nécessité ainsi re- 
connue, le reste ne méritant pas de réfutation. 

C'en est assez pour montrer que la théorie de 
M. Morin a été dûment qualifiée par M. de Caudem- 
berg. Arrivons à sa réfutation par M. de Gasparin. 

Selon M. Morin, dit ce écrnier, l'instinct qui gou- 
verne les vibrations est en quelque sorte divin; en- 
dormi chez nous, il suffit de le réveiller, F1. de Gas- 
parin, comme chrétien, fait observer « que la chute 
del'homme par là se trouve niée. IH y aurait en l’homme 
une révélation sublime qui ne demande qu’à se pro- 
duire; c'est la science magique tout entière; les mer- 
veilles de l'instinct expliqueraient les merveilles des 
vibrations révéletrices; mais celles-ci ciant supérieures 
à celles-là, l'agent phrsique devient cause intelligente. 
Avec la volonté ef la foi, l'âme puise dans /'anfrnité la 
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force qui produit les faits qu'on nomme à tort surna- 
turels. L’âme communique avec le passé et le futur, 
contenus dans le présent. Ainsi s'expliquent les divi- 
nations et tous les prodiges de l'antiquité; les mouve- 
ments des tables sont les premiers signes de la télé- 
graphie de la pensée établissant la solidarité des âmes 
qui est en train de se révéler à l'humanité; la solida- 
rité de toutes csi en Dicu, etc. » 

M. de Gasparin signale dans cette théorie la pierre 
angulaire du matérialisme, puisque la matière devient 
intelligente; quoique M. Morin ait voulu éviter cel 
écueil en multipliant les âmes infinies, les chaînes hu- 
manitaires, les identifications du passé, du présent, de 
l'avenir et de l'éternité. Les vibrations, fait observer 
M. de Gasparin, remplissent ici le même office que 
lod, et nous révèlent ce que nous ignorons et ne pou- 
vions savoir. 

M. Morin nic les prodiges des esprits et l'existence 
du diable ; il dit que l'humanité marche dans sa force 
unique, cte. — M. de Gasparin ne voit pas que cetle 
nouvelle superstition soit supérieure à l’ancienne, car 
elle lui emprunte tout, mais au lieu de l'attribuer au 
diable, elle le rapporte, à la solidarité humaine, avec 
des prétentions aussi exorhitantes qu'autrefois. (V. Des 
tables tourn., t. IL, p. 309-375.) 

M. de Gasparin ne borne pas là sa réfutation : il nous 
suffisait ici de montrer que M. de Caudemberg a prouvé 
scicnt'fiquement et logiquement l'absurdité de la 
théorie de M. Morin, et que M. de Gasparin en a non- 
sculement blâmé le matérialisme, mais qu’il a été très- 
choqué de voir admis aujourd’hui des prodiges qu'il 
s'obstine à rejeter. Que reste-t-il à faire quand les 
natérialistes eux-mêmes se voient forcés de les recon- 
uaîire cl de recourir à de si pauvres moyens, pour les 
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expliquer naturellement? Il faut que ceux qui les re- 
poussent comme M. de Gasparin, redoublent d'énergie 
pour soutenir leur cause. C’est aussi ce qu'il a fait 
dans ses deux volumes d'environ 1200 pages, intitulés : 
Des tubles tournantes, etc.; en attendant que nous ex- 
posions ses efforts, nous aurons à examiner une autre 
théorie, ou mieux une doctrine respectable, celle des 
spiritualistes catholiques. Pour la comparer aux théo- 
ries réfutées, il est bon de résumer ces dernières, et 
de leur donner même un complément : on espère 
alors les réduire toutes à néant au moyen de la doc- 
trine de l’Église. 
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CHAPITRE V 


Résumé des diverses théories; réflexions, — Les démons sont-ils Lex agenta des 
prodiges de nos jours? — Progrès de la superstition spirite, — M, Je pasteur 
Coquerel, 


Résumé des diverses théories ; réflexions. 


Les théories explicatives de tant de phénomènes 
dont il est impossible de nier aujourd'hui Ja réalité, 
émanent: 4° des savants qui n'y ont voulu voir que 
des faits physiques ; 2° de ceux qui supposent un fluide 
inconnu ; 3° de ceux qui ont exposé des systèmes ma- 
icrialistes, animistes, et professé un panthéisme plus 
ou moins avoué; 4° d'une foule d'autres qui supposent 
l'intervention des âmes des morts, ou des anges el 
des esprits malins. 

Les théories des physiciens n'ont rien de sérieux, la 
plupart n'ont va que de simples rotations, ils se sont 
arrêtés au vestibule et semblent avoir craint de péné- 
trer plus avant, de peur d'être forcés de renoncer à 
des théories qui ue peuvent évidemment s'appliquer 
aux faits. Eussent-ils expliqué les mouvements d'un 
léger guéridon, dus à la plus faible impulsion de la 
main qui le ferait glisser sur un parquet bien ciré; 
fût-il constant qu'il peut ètre dirigé ainsi par ha 
volonté agissant à notre insu, comme on l’a prétendu 
de l'anneau suspendu à un fil, théorie combaitue vic- 
toricusement par d’autres savants; füt-il constant enfin 
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que des mouvements naissants et inconscients, peuvent 
mouvoir ce léger guéridon de manière à produire ce 
quon nomme la danse ct le langage des tables, théorie 
qui n'expliquerait d’ailleurs jamais tous les signes d’in- 
tiligence observés dans ce petit meuble, füt-il mobile 
au point d'être agité par le moindre souffle, ces expli- 
«tions tombent, quand on sait qu’on peut lui substi- 
tuer une table pesant 80 ou 100 kilogrammes. Les 
pressions volontaires ou involontaires, les mouve- 
ments naissants et inconscients, n’expliqueront jamais 
ls mouvements d’un meuble aussi lourd, et surtout 
quand personne ne le touche. 

Les théories des craquements de muscles, du ventrilo- 
quisme, etc., ont pu dans le principe séduire quelques 
badauds; les faits, les ont renversées ct celles ne méri- 
taient pas une réfutation. 

Les théories des suggestions, de la biologie, ont été 
«xaminées et réfutées avec une gravité qu’elles ne mé- 
ritaient pas. Qu'un magnétiscur puisse influencer son 
sujet de manière à lui faire croire que l’eau est du vin, 
qu'un bâton est un serpent; qu'il y ait transmission de 
pensées, possession réelle de l'organisme par le ma- 
gnétiseur, phénomène qui n'est pas encore expliqué 
physiquement, toujours est-il évident qu'il n’y a nulle 
analogie avec l'état des opérateurs des tables. L'idée qui 
domine ceux-ci, c'est d'éludier un phénomène, il n’y 
ani suggestion ni biologie ; maitres de lcurs pensées et 
de lcurs actes, ils ont chacun leur volonté, leurs con- 
viclions, il n’y a pas chez cux cette simultanéité de 
pensées émanée d’un agent qui les domine. Quand 
ils voient des spectres, aes éclairs, quand ils enten- 
dent le tonnerre, des voix, de la musique, etc., nul 
agent ne les domine; ils discuient, ils raisonnent, ils 
jugent, comparent, et doutent ou affirment selon les 
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raisons qui les frappent; il n’y a pas là ombre de bio- 
logic. Si la perception de tant de faits étrangers étail 
une fascination, seraient-ils tous également fascinés? 
mais que dire alors de l’extériorité réelle, persistante 
des phénomènes? On a vu des plumes, tenues par une 
main invisible, sc tremper dans l’encrier, écrire toutes 
seules. Les caractères tracés restent, on les voit: les 
objets déplacés demeurent, il est évident que la théorie 
des suggestions ct de la biologie est fausse. 

On cst sûr que les théories les plus absurdes sont 
accueillies sans examen par ceux qui n’admettent que 
des lois physiques; cependant celles-ci sont si ridicules 
qu'on y a renoncé promptement. 

Celle d’un fluide, quel qu'il soit, explique-t-elle 
mieux les faits? M. de Gasparin qui a réfuté toutes les 
autres en adoptant celle-ci, a dit lui-même « qu'il 
adoptait une position isolée. » En effet, l'expérience 
prouve que nous ne pouvons disposer d’un fluide pro- 
pre à remucr à distance un brin de paille ; en admet- 
tant cette puissance il faudrait que la force fût propor- 
tionnée au poids de l’objet qu’on déplace. On a prouvé 
physiquement à M. de Gasparin que cette force ne peut 
être, ni dans l'opérateur, ni dans la table, ni dans l'air; 
clle n’est donc pas naturelle; le serait-elle, comment 
l'opérateur peut-il l'envoyer sur tel ou tel picd d’une 
table pour en obtenir des réponses inattendues? Si cela 
était possible, il serait plus facile encore d’envoyer le 
fluide dans une jambe paralyséc. Lorsqu'on l'envoie 
ainsi à distance, il faut lui supposer de l'intelligence, 
pour arriver au but voulu. Objceterait-on que le projec- 
tile contenu dans le canon d’un fusil obéit au chasseur. 
— On dispose ici de la force connue de l'explosion de 
la poudre, on sait l’espace qu'elle parcourt en droite 
ligne, mais quelle est la force expansive de cet agent 
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inconnu? Dans quel organe est-il logé ? Où va-t-il s'ac- 
cumuler ? Si on disposait ainsi naturellement d’une 
force capable d'atteindre un objet à distance, le chas- 
seur pourrait tuer le gibier sans projectile, et on sou- 
leverait des poids sans les toucher, tout cela ne mé- 
ritait pas d'être discuté. 

La théorie de M. Morin a trouvé des réfutateurs aussi 
sérieux que savants ; qu'est-il résulté de l’examen de 
cette théorie aussi ténébreuse qu'elle est fausse? 
ll est constant, selon les savants, que l’auteur s'est 
servi de termes qu'il ne connaît pas, qu'il a invoqué 
des principes physiques inapplicables, etc. — L'instinct 
est-il supérieur à l'âme pensante? — Émanent-elles 
de l'infini, dieu des panthéistes, toutes ces énormités 
qu'on observe dans les manifestations de nos jours ? — 
Admettons que l'âme produise des vibrations, qu'elle 
les communique aux objets par contact, admettons 
mème qu'elle puisse le faire sans contact ; admettons 
encore qu'on puisse, dans certaines dispositions de 
« sensibilité exquise, » les percevoir comme des voix, 
des sons, à condition qu'on aura la foi, on demandera 
toujours comment il arrive que des spectateurs scepti- 
ques ou incrédules, dont l'âme est loin d’être surexci- 
tée, perçoivent cependant ces voix, aperçoivent ces 
objets? — Comment s'est-il fait que. par la médiation 
de M. Home (dont il sera parlé plus loin), au Palais- 
Royal, en présence du prince Napoléon et de plusieurs 
autres personnages graves, éclairés et fort défiants, qui 
n'avaient ni la foi ni lasensibilité exquise des médiums, 
il se soit opéré sans apprêt de ces choses que la pres- 
tidigitation n'explique pas, et si merveilleuses en effet, 
que ceux auxquels le récit en a éé fait, ont persisté à 
les nier comme autant d'impossibilités. 

On ne répétera pas ici les longues réfutations faites 
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si victorieusement par des hommes capables. Bornont- 
nous à dire que l'on aurait fait à M. Morin l’honnew 
d'une beaucoup trop longue réfutation, s’il ne deve- 
nait pas nécessaire d'essayer d'éclairer nombre de 
gens qui se laissent tromper par des mots qui les con- 
vainquent d'autant micux qu'ils sont plus obscurs. 

Le même panthéisme se manifeste dans la théorie 
de M. Gentil, ct la même obscurité. Le fluide universel 
éthcré, intelligent, pour nous pénétrer et pour pro- 
duire les merveilles du somnambulisme et de l’extase, 
exige certaines dispositions organiques. — Essayons 
de comprendre, d'après M. Gentil, comment cet état 
merveilleux peut se manifester dans les expériences 
des tables. Il faut d’abord admettre que des pensées 
peuvent rester longtemps dans une sorte d'état Jatent 
dans notre cerveau; ct ce qui est plus prodigieux, 
toutes, celles même qui n'y étaient qu'à l'état d'ébu- 
che, peuvent s’en échapper, féconder l'atmosphère, et 
devenir ensuite la propriété d'un autre cerveau mieux 
disposé. Il faut admettre ensuite que le principe d'in- 
tuition qui réagit sur l'organe cérébral étant saturé du 
fluide éthéré divin, suit les trajets nerveux livrant pas- 
sage au fluide vilal; alors les idées oubliées, celles sim- 
plement ébauchées, qui s'échappent du cerveau d'au- 
trui, réunies à celles que fournit l'éther intelligent, sont 
transmises avec le fluide de l'opérateur et pénètrent la 
table. Cette table, devenue en quelque sorte somnam- 
bule ou extatique, manifestera la prévision, la clair- 
voyance, les réminiscenecs, cte. 

Voilà, si nous avons bien compris, en substance, la 
théorie de M. Gentil. Le fluide intelligent de la table 
pourra voir des spectres, entendre des voix, les révéler 
aux opérateurs stupéfaits, qui, dans ce cas, ne voient 
ni n'entendent rien, mais qui, en diverses circons- 
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tances, perçoivent aussi toutes les merveilles du monde 
éthéré. - 

L'atmosphère remplie de fluide éthéré, de corpus- 
cules et d'atomes intelligents, fait alors des révéla- 
tions : un malheur vous menace, un ami meurt loin 
de vous, tout se lie, tout est présent pour le dieu Étker. 
Les corpuscules intelligents se chargent du message. 
ls ont des voix, prennent la configuration du corps 
humain, etc. — C'est toujours la vieille doctrine de 
bémocrite qui permet, sans croire aux esprits, de ne 
pas rejeter les faits qui en prouvent l'existence à 
d'autres. 

Ce qui paraît neuf dans ces théories, c’est l’obscu- 
ité et parfois le néologisme des expressions. — Si 
en voulant les rendre plus claires, il nous est arrivé de 
commettre quelques erreurs, la faute en est imputable 
aux auteurs. Mais voilà le fond de leurs systèmes : — 
On ne trompera personne en affirmant que le dieu 
Éther, formé de corpuscules intelligents, d'atomes 
spirituels, est un assemblage monstrueux d'êtres con- 
tradictoires, contraires, opposés entre eux, formant un 
dieu souvent aussi fourbe qu'étrange. 

Le fluide odyle, du chevalier de Reichenbach et de 
M. Rogers, n’est autre que le fluide éthéré. 

L'esprit de vie, de M. Delaage, lien entre le corps et 
l'âme, feu vivant des anciens mages, astre interne des 
alchimistes, etc., dont la volonté devient la force 
motrice; clef d'or des sanctuaires antiques, qui peut 
animer, non-seulement les êtres vivants, mais les ob- 
jets inanimés, qu’est-il autre chose, sinon le fluide 
éthéré? 

La théorie de M. Hennequin, dictée par l'âme de la 
terre, qui a pris une voix et conduit sa main et celle 
de madame Hennequin, pour révéler des vérités di- 
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vines, n'est-elle pas encore au fond la même que les 
précédentes, quoiqu'elle diffère beaucoup dans certains 
détails? L'âme de la terre, pourvue de mains, de bras 
et de mains d’’lcrons, éprouve de grandes fatigues pour 
faire tourner nn guéridon, tandis que lod est si puis- 
sant, qu'il peut renverser les maisons. C'est pourtant le 
mème agent; et comme il est bien acquis que M. Hen- 
nequin n’a pas voulu se moquer de ses lecteurs, il est 
évident que cet agent s'est moqué de lui. 

M. le docteur Clever de Maldigny et M. Paul Auguez, 
se montrent également les partisans de la philosophie 
de Leucippe ct de Démocrite, et de certains philosophes 
de l’antiquité, qui pensaient qu'un feu subtil, latent, 
animait l'univers ct divinisait la pensée de l’homme. 

Le monde, pour M. de Maldigny, est une unité vi- 
vante qui se résout en une multitude infinie de modifi- 
cations; l'atmosphère est un foyer occulte de lumière, 
où les voyants magnétiques puisent un pouvoir prodi- 
gieux. Dans le fluide qui anime l'univers nagent des 
globules étincclants, translucides, des ombres soli- 
taires, des âmes qui nous étaient chères, des spectres 
cornus, des monades sensibles, des corpuscules ani- 
més, qui causent des bruits et font mille choses inso- 
lites. Cette collectivité, que les voyants perçoivent au 
moyen du soleil spirituel, de la lumière astrale, n'exige 
pas, pour ètre perçue, un état surnaturel, il suffit d'a- 
voir récupéré la condition de l'homme primitif, de 
reconstituer notre nature dépravéc; il suffit même 
d'une liquidité extraordinaire du sang. 

C’est trop longtemps s'entretenir des théories maté- 
rialistes, animistes et panthéistes. A travers l'obscu- 
rité des expressions, de leur néologisme que l'on a 
parfois essayé de traduire, de leurs phrases diffusément 
alambiquées, on voit clairement la doctrine de l'âme 
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universelle du panthéisme. Ces spectres, ces âmes hu- 
maines, ces atomes intelligents, sont des portions du 
Muide animé, dieu des panthéistes, formé de tous les 
tres existants dans l'immensité, possédant des attri- 
buts contradictoires. Ce dieu n’est ni une individualité, 
ni une personnalité; il n’est ni libre, ni même préci- 
sment intelligent.—Cet assemblage monstrueux pent- 
il révéler des vérités? Que peut-il sortir de ce chaos? 

Les systèmes de Démocrite, de Leucippe et d'Épi- 
cure, peuvent présenter un côté ingénieux; mais les 
philosophes païens, et Bayle lui-même, ce fameux 
weplique, les ont, avec raison, trouvés complétement 
absurdes. Peut-on reconstituer l'homme déchu? Et 
pour communiquer avec le fluide divin, la fluidité de 
lhématose suffit-elle? Que faut-il penser de tant d’autres 
ctrangetés ? | 

Pour réfuter les théories panthéistes qui ont dans le 
monde, aujourd'hui, plus de partisans qu'on re pense, 
lue suffirait pas, avec M. de Gasparin, de montrer 
quelles nient la déchéance de l'homme, qu’elles ren- 
versent le christianisme et l'existence de Dieu, telle que 
Tenscigne la plus saine philosophie Ge tous les siècles. 
— Réfléchissons un instant sur le dieu des panthéistes, 
ime universelle; sur le système de ce dieu en nous, 
hors de nous, répandu dans ies végétaux comme dans 
ks brutes, intelligent ou stupide, bon ou mauvais 
slon la nature des corps qu'il anime. Tout bien 
aminé, on verra qu'un tel système est aussi absurde 
qu'impic. On pourrait rappeler au lecteur les titres des 
excellents ouvrages de tant d'hommes supérieurs qui 
k prouvent avec une logique et un déploiement de 
science inabordable ici, où nous n’apportons que des 
raisons de sens commun, selon qu’elles naissent dans 
l'esprit. 
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Ce fluide intelligent, âme universelle, âme de la 
terec, fluide odyle qui pénètre tout, dont l'intelligence 
se manifeste partout cn proportion de la perfection 
organique des êtres; vie végétative dans les plantes, 
simple instinct dans les animaux, raison dans l'homme, 
dont la lumière sc graduc depuis l'idiot jusqu'à l'in- 
telligence de Newton; sens moral, développé par de- 
grés depuis Cartouche jusqu'à saint Vincent de Paul, 
serait-ce donc la même substance divine, la mème 
âme, le même esprit parlout ct pour tous? Les 
bonnes qualités ou les vices ne sont-ils dus qu'à quel- 
ques inégalités du crâne, à la prédominance de la 
lymphe, du sang ou de la bile?—On n'en nicra pas 
l'influence. Mais ce fluide intelligent reçoit-il unique- 
ment sa vertu dn vase qui lui sert de récipient? — La 
première conséquence pour l'homme serait qu'il n'esl 
point libre; et, dès lors, plus de mérite, plus de chà- 
timent ni de récompense; vicicux ou vertueux, c'est le 
vasc qui renferme le dieu fluide qui le corrompt, qui 
l’altère : mais quel dieu stupide, alors, dans quel 
corps, souvent, va-t-il se nicher! 

Cependant, tout bien considéré, cela n’est pas. — 
L'expérience prouve que l’homme reste libre encore, 
malgré ses penchants et son tempérament; quand il 
veut fortement, il triomphe de ses passions vicicuses 
et de ses instincts pervers. Titus, né mauvais, devinl 
bon ; Néron, né vertueux, se transforma en monstre de 
cruauté. Si une même intelligence anime tout, com- 
ment ici commande-t-clle au corps? pourquoi dans 
unc autre lui est-elle soumise? Cette âme divine ne 
peut-elle faire ici ce qu'elle opère ailleurs? — Si elle 
est libre dans les individus, malgré les corps qui la ren- 
ferment, elle doit l'être surlout dans les abîmes de 
l'espace, où rien ne peut modifier ni altérer sa divine 
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substance; mais alors pourquoi envoie-t-elle aux or- 
ganes bien disposés de l'homme son rayon divin pour 
manifester en lui la perversité et enseigner l'erreur? 
Animant tous les corps, usant de sa liberté toute-puis- 
ante, cette grande âme, dominant la matière, doit 
manifester partout sa sagesse, et cependant on a vu 
sn influence dans l’homme changer sa nature. Si par- 
bis d’un idiot elle forme, comme on l’a vu, un orateur 
iloquent, elle transforme aussi les sages en insensés; 
l'homme grave débite des folies et se livre à des ex- 
œntricités ridicules ou à des actes condamnables. 
lourquoi, lorsqu'on attend de l'esprit universel des 
ais sages, des enseignements utiles, n’en reçoit-on 
suvent que des réponses impies ou bouffonnes ? Pour- 
quoi, lorsqu'on espère la vérité, trompe-t-il par de 
mssiers mensonges? Pourquoi enfin, dans cet état 
qu'on nomme possession, observe-t-on, sous l'influence 
d l'esprit universel, que l’homme enclin à la piété, 
ax meilleurs sentiments, commet les actes les plus 
viminels, les plus opposés à sa propre volonté? Ce 
vet plus le vase ici qui corrompt le liquide, c’est ce- 
hi-ci qui infecte le vase, et pourtant c'est. une âme 
uique, libre, puissante, divine enfin qui fait tout cela! 
-Si elle anime tous les corps, elle en est aussi l'ar- 
hitecte; pourquoi en a-t-elle formé de si enclins aux 
ices? Une âme unique incarnée dans les végétaux, 
kus les animaux, dans l’homme et même dans la 
atière inerte, qui peut s'y manifester visible- 
sent, quand il lui plaît, ne doit produire que des 
ets dignes de sa divine nature... C'est pourtant 
sauvent le contraire qu'on a vu dans tous les temps 
‘que l'on voit maintenant soit dans les tables qui 
rlent, soit dans les crayons qui écrivent, etc. — Le 
leu Éther s'y montre tantôt grave et moral, tantôt 
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espiègle, persifleur, astucieux, menteur, méchant et 
cruel. 

Serail-ce, selon d’autres, un agrégat de monades 
sensibles, de corpuscules intelligents? Comment tous 
ces atomes spirituels, si dissemblables entre eux, peu- 
vent-ils former une âme unique? Comment, élant égaux 
en puissance et si divers par la pensée et les actes, peu- 
vent-ils parfois s'entendre? Quel chaos! quelles tént- 
bres! Les uns remuent des meubles, d'autres parlent ou 
chantent, injurient, maltraitent ou épouvantent sous la 
forme de spectres, tandis que d’autres prêchent, font 
des révélations, des prédictions, etc..., et cet assem- 
blage si disparale formerait, on le répète, une àme 
universelle! De telles aberrations ne peuvent venir que 
de ces monades étranges. L'ordre ne pouvant exister 
avec des êtres si déréglés, il faut admettre un autre ètre 
infiniment plus puissant qu'eux, d'où émane tout ce 
qui est bien, mais qui, selon les desseins de son inson- 
dable sagesse, les délie ou les enchaîne. Nous retrou- 
vons alors ces myriades de puissances de l'air enne- 
mics de l’homme, dont parle l’Écriture, qui chez les 
gentils ont réussi à se substituer à Dieu : ce sont celles- 
ci dont certains panthéistes composent leur dieu mons 
trucux. — Dieu sans doute est l'âme universelle, mais 
en ce sens que tout vit par lui. Distinct de ses créa- 
tures matérielles, des hommes en qui l'esprit est uni 
à la matière, et distinct des purs esprits, il régit les 
premières par les lois naturelles, les hommes sont mo- 
ralement libres; parmi les purs esprits, infiniment plus 
intelligents et puissants que les hommes, les uns lui 
sont volontairement soumis : ce sont les anges; les 
autres sont liés par la puissance divine : ce sont les 
démons; tous distincts par linfinie distance qui sé- 
pare le eréé de l'incréé. Donc les panthéistes qui 
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fractionnent l'être infini en une multitude de corpus- 
cules intelligents se trompent, ainsi que ceux quì divi- 
nisent le monde. 

D'autres panthéistes, loin d'admettre le merveilleux, 
le repoussent, ce sont les plus nombreux, ne recon- 
naissant ni âme universelle intelligente, ni atomes spi- 
rituels, ce qui ressemblerait trop aux esprits. D'après 
ceux-ci, l'homme seul est intelligent et libre, Dieu ne 
l'est pas. Ils nient la création; le monde est incréé; 
ils nient la révélation, il n'y en a pas d'autre que la 
raison : dans l’homme se manifeste l'absolu, le dieu 
des panthéistes. La conséquence de ce système qui 
divinise l’homme, c’est de rendre nos erreurs mêmes 
légitimes et saintes, c’est d’exciter aux progrès maté- 
mels, de convier aux jouissances grossières sur la 
ierre, seu] Élysée des panthéistes; d'ouvrir la porte 
aux passions et d'engendrer l'anarchie. — Qui donc 
oserait se plaindre? c'est le progrès. Dieu ne se mani- 
festant que dans l'homme, par le progrès on arrivera à 
une perfection divine; mais, pour y parverir, rien ne 
doit porter obstacle à sa liberté : laissez-le faire, il 
marche dans ce progrès, et, après une longue série de 
siècles et d'erreurs funestes, Dieu aura obtenu son 
entier développement dans l'humanité. Il reste sans 
doute beaucoup à faire à celle-ci, mais voyant ce 
qu'elle a fait, devinez ce qu’elle fera. — Dieu se ré- 
duisait d’abord au minéral, puis au végétal, puis aux 
brutes, puis il devint homme; il fut adoré sous toutes 
cs formes. Le christianisme arrive au culte de l’at- 
slu; Dieu unique, universalité dans l'unité, Jésus avait 
introduit la foi, nous savons ce qu'elle commande; 
mais le progrès est venu substituer la raison à la foi, 
et nie maintenant la création, la révélation, le sur- 
naturel et le surhumain; voyez, quel progres! 
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Si l’unité substanlielle nie la distinction des ëtres, 
la raison dit pourtant aussi à l'homme qu'il est lui et 
non un autre; qu'il ne saurait trouver en lui avec ses 
vices l'être infini, universel. — Serait-ce un préjugé? 
L'homme sent instinctivement qu'il n’est pas un dieu 
partiel; mais il commence par s’étourdir, ct finit par 
se complaire dans cet inqualifiable système‘, qui lui 
permet de nier la vertu ct un Dieu rémunérateur el 
vengeur. Ce Dieu dans l'humanité est immortel dans 
le genre; chacun vit alors dans sa descendance et se 
réjouit en pensant que le progrès indéfini achèvera le 
développement de sa Divinité, la scule qui existe, la 
seule qui soit possible. 

La théorie qui attribue les phénomènes actuels aux 
anges, à des esprits ou aux âmes des morts, est moins 
déraisonnable, on en convient, que les systèmes pan- 
théistes, quoique aussi fausse et non moins funeste dans 
ses conséquences ; ceux qui l’adoptent, ayantvuqu'ilne 
s'agissait ni de mouvements mécaniques, ni de fluide, ni 
de vibrations, ni des absurdités des divers panthéismes, 
se sont, dit-on, convertis. — Ententons-nous bien, 
ils se sont convertis à ces Coctrines païcnnes qui ad- 
mettaient les évocations des âmes etl des esprits bons el 
mauvais; s'ils sont plus près de la vérité que les pre- 
miers, il faut bien le leur dire, ils se trompent en pre- 
nant pour des anges ou des âmes de défunts les es- 
prits d'erreur, dont l'Écriture a dil qu'ils tournent 
sans cesse autour de nous pour nous dévorer : Qua- 
rens quem devorel. 

À quoi bon cntasser tant d'arguments quand le 


1. On a vu, il y a quelques années, nombre d'hommes tout fiers 
d'être un trente-cinq muillionième de royauté. On peut s'enorgueillir 
davantage d’être une fraction de la divinité, — C’est le même orgueil 
qui inspire ces misérables et stupides idées. 
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simple bon sens montrerait aux nécromants, s'ils wé- 
taient si aveugles, que tous les échafaudages de leur 
prétendue science s’écroulent. Ils se prétendent catho- 
liques et se croient en commerce avec les anges, les 
imes des saints ct des personnages les plus éminents 
des temps anciens ct modernes. Qui leur a révélé que 
loutes ces âmes s’empresseraient d'accourir pour faire 
turner un guéridon et mouvoir une planchette?— 
"Ce sont ces substances spirituelles, disent-ils, qui 
ae les tromperaient pas. » Ces mêmes cexpérimen- 
fleurs nécromants reconnaissent cependant, comme 
kurs maîtres les néoplatoniciens, « que de mau- 
vais esprits arrivent ct prennent la place des bons 
qu'ils contrefont à s’y méprendre; mais comme l'ex- 
prince, ajoutent-ils, sait les discerner, on les 
chasse. » 

>omment savez-vous, demanderons-nous, s'ils sont 
partis? S'ils ont su vous.tromper en usurpant des noms 
tnérables, ne Je pourraienti-ils encorc en feignant de 
sen aller? 

Comment notre siècle, si fier de sa science, peut-il 
ire d'une ignorance si grossière sur un sujet connu 
autrefois même du vulgaire et approfondi par tant 
de savants célèbres? La raison, étouffée par l'orgueil 
du sivcle, permettrait aujourd'hui moins que jamais 
de faire un discernement, lequel exigeait, chez ceux 
qui se livraient à cette étude, des connaissances spé- 
dales qui manquent complétement aux spiritistes et à 
bus les nécromants de nos jours. Si leur aveuglement 
nétait pas extrême, ils sentiraient que les âmes d’un 
parent, d’un ami, d'un bienheureux ou d'un damné ne 
peuvent ni ne veulent obéir à leur appel pour des 
niaiseries, et que les conseils utiles pour ce monde, 
cux méme qui semblent salutaires pour l’autre, ne 
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peuvent être joints à des révélations * qui nient l'enfer, 
l'existence des démons et renversent les croyances les 
plus sacrées, basécs sur des prodiges sublimes et écla- 
tants; que l'impossibilité enfin qu'ils émanent d'une 
bonne source se prouve par diverses raisons que lon 
sent et qu'on ne peut toutes expliquer ici. Ces révr. 
lations d'ailleurs étant souvent un tissu de contradic- 
tions et de mensonges, ne peuvent appartenir d'abord 
ni aux âmes bicnhcurcuses, ni à celles qui expient; 
quant aux âmes des damnés, retenues en enfer, elles 
ne sauraient revenir parmi nous. 

« Nous reconnaissons, dit-on, ces âmes à leur figure. 
à leurs mœurs, à leur style, à leur écriture. Les bonnes 
se distinguent par leur orthodoxie, leurs bons conseils.» 


1. On conçoit que nos prétendus esprits forts rejettent nos dogmes, 
puisqu'ils cn nient les bases; pour leur courte vuc tout est prestige 
d'un côté, incrédulité de l'autre: ils voient bien ce qui répugne à 
leur raison, ils ne voient pas quelles absurdités elle serait forcée dr 
dévorer en suivant cette voice jusqu’à ses dernières limites. — Pour 
les spiritistes qui savent maintenant, à n’en pouvoir plus douter, quil 
existe un monde autre que celui qui se révèle aux sens, on ne com- 
prend pas qu'ils préfèrent la doctrine des esprits qui animent les tables 
à des révélations dont Ja divinité est prouvée par une longue suite de 
prophéties ct de miracles de premier ordre, qui, dans tous les siècles, 
ont opéré la conviction chez les esprits les plus élevés. Faudraitil 
admettre que les révélations obtenues par les spiritistes sont les vé- 
ritables? Celles du christianisme alors sout fausses, et la conclu- 
sion serait que ces dernières émanent des malins esprits, tandis que 
celles qu'ils obtienneut émanent d'une source divine. Qu'ils veuillent 
bien, après une étude préliminaire qui en vaut la peine, faire la 
comparaison, ct on leur demandera ensuite de nous dire, la main sur 
la conscience, S'ils oseront encore persister dans leur sentiment, — 
Naguère esprits forts eux-mêmes, ct la plupart chrétiens de nom seu- 
lement, ils n'ont connu le monde invisible que par le jangage des 
tables ou des crayons; le christianisme, ils peuvent l'avouer sans 
honte, leur était inconnu, mais il exige une étude sérieuse durant de 
longues années, quand on refuse de s’en rapporter à ceux qui l'ont 
faite. 
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— Nous nions cette orthodoxie. Leur doctrine est mé- 
langée de propositions hérétiques que vous ne savez 
pas reconnaitre ou dont vous ne tenez nul compte; en 
serait-il autrement, vos évocations sont des pratiques 
païcnnes, partout condamnées. Le fait seul étant un 
crime, que penser de l'esprit qui les recommande, sur- 
toul quand il veut transformer une religion dont il est 
dit: «Lors même qu'un ange descendrait du ciel avec 
un autre Évangile, il ne faudrait pas l'écouter. » — 
«Le diable, répond-on, viendrait-il prêcher la morale, 
voudrait-il nous convertir? » 

I voit infiniment plus loin que vous; ainsi trans- 
formé, il en a trompé de plus habiles : les théologiens 
éclairés ne l’ignorent pas.— « Oui, dit-on encore. Aussi 
les docteurs d’Avila rejetaient les révélations de sainte 
Thérèse, qui furent ensuite reconnues divines. Pour- 
quoi n'en serait-il pas de même des nôtres ? » 

La conduite de ces théologiens prouve avec quelle 
prudence il faut procéder en pareil cas. Ils avaient de 
nombreux exemples propres à leur inspirer la dé- 
fiance : les montanistes, l'abbesse de Cordoue et d'au- 
tres. Sainte Thérèse d’ailleurs n'eut point ces révé- 
lations en faisant tourner des tables; elles furent le 
résultat d'une vie de prièrés ct de mortifications. 

On est contristé de voir quelques prêtres partager 
l'erreur des évocateurs laïques, et penser que les âmes 
peuvent répondre dans nos tables, parce que la pytho- 
nisse d'Endor a pu évoquer Samuel, parce que Onias 
et Jérémie ont apparu en songe à Judas Machabée, ct 
Moïse et Élie aux apôtres, dans l'état de veille . — 
Comment n'ont-ils point vu que les pratiques si con- 


i. Voir la brochure ae M. Fabbé Almignaua, docteur cu droit 
canon, sur le Somnambulisme, etc., p. 28 et suiv. 
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damnées de la nécromancie n'ont pu contraindre Sa- 
mucl d'apparaître; que le démon ici comme ailleurs, 
par permission divine, s’est substitué au prophète pour 
révéler au roi criminel sa fin funeste; que l'on ne doit 
pas comparer les tourneurs de table à Judas Machabée 
ni aux apôtres; que ces saintes révélations n’ont au- 
cune identité avec celles de MM. Cahagnet, Allan Kardec 
et autres. D'ailleurs, lorsque l'on considère l’éuorme 
distance qui sépare ces expérimentatcurs des saints 
personnages auxquels Dieu a fait des révélations, on est 
mieux convaineu encore que l'agent révélateur des pre- 
miers diffère de celui des derniers autant, que les ti- 
nèbres différent de la lumière. 

Parmi ceux qui provoquent maintenant des révé- 
lations au moyen de pratiques condamnables, les uns 
sout d'honnèles gens selon le monde; mais la plupart 
sceptiques, incrédules on même impies, adonnés aux 
jouissances grossières, indiflérents enfin à l'égard de la 
religion ou très-hostiles. Le bon sens peut-il admettre 
que Dicu, oublié, méconnu, méprise, blasphémé, fasse 
descendre les âmes du ciel, ou les tire du purgatoire 
ou de l'enfer, pour faire aux iourneurs de tables des 
révélations religieuses ou profanes, entremèlécs de 
propos grossiers, cyniques OÙ impies. 

« Les mauvais esprits, dit-on, sont chassés par les 
bons. » — N'est-il pas plus rationnel de penser que 
ceux-ci ne sont point venus? Quoi de plus absurde de 
supposer chez les nécromants ce pouvoir d’expulser 
les mauvais esprits, si ce n'est de croire avec M. de 
Caudemberg, que ces derniers pourraient forcer les 
bons à mentir comme cux. — Que ceux qui, comme 
lui, se disent convertis par des esprits consultent les 
savants traités sur la matière, composés par Gerson, 
par le cardinal Bona, par Schram, par Thivrée, cte., où 
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la connaissance des faits se joint à la solidité du rai- 
sonnement qui les explique; ils sauront discerner les 
esprits par les qualités mêmes de ceux qui commu- 
niquent avec eux. 

On verra, dans le cardinal Bona, qu'il faut examiner 
si ceux qui obtiennent ces révélations ne sont pas eux- 
mêmes (à leur insu) livrés au démon, comme tant de 
gens qui le nient; s'assurer s'ils sont adorateurs du 
vrai Dieu ct non hérétiques; examiner leurs vie et 
mœurs, s'ils ne sont ni orgucilleux ni voluptucux, s'ils 
vivent de la vie contemplative, si leurs révélations sont 
conformes à la foi, ete. — L'orthodoxie, la sainteté 
même, ne sont pas toujours un garant suffisant de la 
bonne source de ces révélations ‘. 

Ce conseil nc s'adresse qu'aux nécromants qui se 
croient et veulent rester dans l’orthodoxie chrétienne. 
Quant aux rationalistes qui ont senti l’absurdité des 
opinions panthéisles, qu'ils veuillent un instant réflé- 
chir si Dicu, tel que le conçoit le traité de théologie le 
plus élémentaire, Dieu qui communique si rarement 
et si difficilement avec les âmes picuses, peut devenir 
si prodigue de ses faveurs avec des gens indifférents 
en religion ou des athées! Ceux-ci ct d'autres répon- 
dront peut-être « que Dicu-se révèle à qui bon lui 
semble et qu'il ne fait pas ces distinctions. Nous ne 
croyons pas, diront-ils, aux dogmes chrétiens, et nous 
avons beaucoup plus de confiance aux révélations des 
esprits, parce qu'elles sont infiniment plus sensées. 
Elles nient l'éternité des peines, elles enseignent des 
principes très-philosophiques. Il s’agit d’une manifes- 
lation qui va changer la face du monde. » 

Quoi ! Dicu pour se révéler aurait fait choix des prati- 


t V. Thyrée, Des apparitions, L H, ©. iv. 
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ques les plus ridicules, il se serait mis en communica- 
tion avec le premier venu, fût-il impie et pervers, puis 
il donnera aux uns des enseignements en contradiction 
avec ceux dictés à d’autres ! — C'est absurde. — Allan 
Kardec, il est vrai, assure « que ces contradictions sont 
plus apparentes que réelles.» —Mais on peut remarquer 
que presque toutes portent sur plusieurs points capitaux; 
ce en quoi les communications se ressemblent, c’est que 
loutes tendent plus ou moins à renverser les dogmes 
établis. L'agent, sans doute, ya mis une grande circons- 
pection, il n’avoulu heurter personne. A quelques hom- 
mes religieux il s'est montré assez orthodoxe ; auprès 
des ecclésiastiques, il s’est dit le diable, et ses paroles 
ont été fort obscènes; d’autres ont été confirmés dans 
leur foi au dieu Nature, etc., que peut-on décider? 
Allan Kardec laisse entendre qu'une tendance sympa- 
thique entre les expérimentateurs et les mauvais esprits 
a fait venir ceux-ci; ct cependant des ecclésiastiques 
qui sont des types de pureté, de décence et de gra- 
vité, n'ont entendu que des réponses sottes, grossières 
ou cisceuses ; comment expliquer cela? Le dieu des 
tourneurs de tables ayant en horreur les prêtres chré- 
tiens aurait-il envoyé des esprits malins pour les per- 
sifler ? d'autre part, des hommes graves, des âmes hon- 
nêtes qui ont voulu examiner séricusement, ont reçu 
les mêmes réponses; les esprits de nos mécréants 
auraient-ils plus de sympathie pour les gens irréligieux 
et d’une moralité problématique que pour les honnêtes 
gens ? 

Si les révélations émanent de Dicu par de bons 
esprits, elles sont nécessairement l'expression de la 
vérité, qui est toujours la même. S'il en était autre- 
ment, comment pourrait-on rédiger un code sacré de 
ces révélations? Qui aurait le droil entre toutes de 
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faire un choix? Faut-il attendre, avec M. Morin, que 
tant d'idées disparates se soient fondues, assembler 
les médiums les mieux pénétrés, les réunir par con- 
trastes, en former un aréopage qui recevrait de Dieu 
une dernière révélation qui serait la vérité? Que de- 
viendront les principes du spiritisme d'Allan Kardec 
qui a reçu mission de les écrire et de les propager? 
— A-t-on vu telle divergence dans les dogmes ensei- 
gnés par les apôtres? on ne la trouve que dans les 
diverses sectes qui s’en sont écartées, et on sait d’où 
viennent les hérésies. 

On remarque cette divergence daus les deux princi- 
pales sectes le spiritualisme et le spiritisme, toutes deux 
reçoivent les révélations des esprits et sont en opposition 
en naissant. L'une d’ellesest donc nécessairement trom- 
pee par des esprits fourbes. Laquelle est ainsi jouée? 
— Allan Kardec prétend savoir discerner merveilleu- 
sement les esprits ; ik donne des règles et assure que 
dans leurs réunions sérieuses il ne se présente que 
des esprits bons et sérieux. — M. Piérart, spirilua- 
liste, antagoniste du spiritisme, dit que la doctrine des 
rincarnations de celui-ci est grossière, irrationnelle, 
matérialiste au dernier point, etc., comment alors 
peut-on l’attribuer à des esprits bons et sérieux? — 
Quel est donc, dans ces deux sectes, celle qui mérite 
notre confiance? Allan Kardec en mérite infiniment; 
cest, si j'ose le dire, le Moïse du spiritisme, chargé 
d'une mission et sachant discerner les esprits. — Sans 
doute, mais n'oublions pas que M. Piérart est le pontife 
du spiritualisme : tandis que les spiritistes recourent 
encore à la planchette armée de son crayon, les spiri- 
tualistes ont obtenu l’écriture directe comme nous le 
verrons bientôt. Le spiritualisme enfin, le père du spi- 
ritisme, fils peu respectueux, est né en Amérique et 
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ses prodiges sont des plus frappants. Le sol tremble, 
c'est comme autrefois sur le Sinaï; le tonnerre gronde 
et les éclairs éblouissent. Voilà l’église Piérart, et 
l'église Allan Kardec; ils appellent des adeptes, qui 
ne s'entendent pas ou ne s'entendent, d'après leurs 
propres aveux, que pour une rénovation. 

William Howitt, spiritualiste anglais, a fait, dit 
M. Piérart, un article excellent inséré dans le Spiritual 
Magazine. — Dans cet article ercellent, M. Howitt dit 
« qu'on voit à peine deux spiritualistes communiquant 
avec les esprits, montrer la même opinion; chacun a 
sa théorie ct soutient énergiquement les idées qu'il 
adopte; » il les passe en revue ; nous ne le suivrons pas 
dans son exposé. À la vérité M. Howitt remarque que 
le christianisme a été troublé aussi par la naissance de 
plusieurs sectes. (V. Jen. spirituuliste, 1864, p. 112.) 

C’est malheureusement vrai; le christianismecst sorti 
pur de la bouche de son divin fondateur, et disons-le de 
suite, il est resté pur; mais les hérésics surgirent, on 
en connaît l'agent, elles se multiplièrent par millicrs, 
précisément parce que cet agent ne veut que désordre 
et discorde. Le chrislianisme orthodoxe n’a jamais 
varié, resté constamment le mème sous son chef su- 
prème, il enseigne la mème morale, la même doctrine. 
Le fautcur des hérésies qui ne dort pas, inspire au- 
jourd'hui des hommes qui w étaient chrétiens que de 
nom (ils ne le diraicnt pas que nous le devinerions). 
Il les aveugle par les prodiges burlesques qu'il sait 
opérer. Hicr encore impies et sceptiques, ils se pré- 
tendent aujourd'hui les vrais disciples du Christ, avec 
la mission de rétablir sa religion, Jésus depuis nombre 
de siècles n'étant plus dans le catholicisme. 

On ne concevrait jamais un tel degré d'impudence, 
d'aveuglement et d'ignorance dans des hommes sé- 
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rieux et instruits, si l'esprit qui inspire ces énormités 
n'était connu. Nous avons la parole du Maître qui a dit 
qu'il serait avec nous jusqu’à la fin. S'il était possible 
d'en douter, une preuve surabondante, c’est la conti- 
nuation des miracles de premier ordre exclusivement 
dans l’Église catholique.— On peut voir dans les cultes 
faux, des meubles s’agiter, entendre frapper des coups, 
sentir mème comme autrefois dans les mystères païens 
le sol trembler, c’est dans le catholicisme seul que l’on 
voit des miracles dignes de la Divinité. 

Toutes ces raisons et mille autres démontrent que 
ls prodiges de notre temps n'ont pas une bonne source, 
ni Dieu, ni les anges, ne mentent, l'inspiration vient 
d'ailleurs, et s’il était était permis à de bonnes âmes 
de communiquer avec nous, ce ne serait pas pour aider 
i détruire une religion dont les pratiques leur ont mé- 
rité le ciel. Il faut donc en conclure que ces esprits sont 
tous mauvais. 


Les démons sont-ils les agents des prodiges de nos jours? 


Ce qui vient d’être dit préjuge la question; si un 
fait ne peut dériver que de quatre causes, dès qu'il est 
reconnu que trois d’entre elles lui sont étrangères, il 
est nécessairement produit par la quatrième. 

Résumons quelques-uns des motifs qui font attri- 
buer ces prodiges aux démons; les uns s'adressent plus 
spécialement aux hommes de foi, les autres à tous ceux 
qui savent réfléchir. 

Ces manifestations ont pour objet de renverser nos 
institutions religieuses, politiques ct sociales, pour en 
établir de nouvelles annoncées depuis longtemps. La 
religion universelle qu'elles proclament est une sorte 
de christianisme que la raison a purgé de ses dogmes, 
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un néochristianisme, qui sauf quelques modifications, 
ressemble beaucoup au néoplatonisme. Jésus n'est 
qu'un philosophe; plus de miracles divins, plus de pro- 
diges diaboliques. Tous sont l'œuvre de la nature, ou 
des âmes. Le ciel est l’immensité où l’on goûte des 
plaisirs tout sensuels ; plus de purgatoire ni d'enfer, 
mais la métempsycose ou bien des transmigrations 
d'âmes dans les astres, ec qui ne s'oppose ni à ce 
qu'elles fassent tourner nos guéridons, ni à ce qu'elles 
prennent gîte dans nos organes. — Dans ces révéla- 
tions contradictoires qui sont au fond la destruction 
du christianisme , les esprits procèdent avec Beaucoup 
d'habileté, car ils proportionnentleursenseignementsau 
degré de foi de leurs disciples qu'ils craignent évidem- 
nent d'elfaroucher. Ces raisons avec d'autres ont révélé 
aux spiritualistes catholiques l'intervention de Satan; 
plusieurs ont pensé que l'hérésie de la fin des temps 
est proche; rien ne s'opposantà l’arrivée de l’Antechrist 
que divers signes semblent annoncer. Cette nouvelle 
ère prédite par les esprits, où l’homme divinisé fera 
des prodiges tout naturels, est pour ces chrétiens or- 
thodoxes l'époque dela désolation; cette résurrection de 
la magic des temps antiques devenue au pouvoir de 
lous, les épouvante et leur montre le grand déchaine- 
ment de Satan, dont l'événement actuel semblerait 
n'être que le précurseur. Les moyens qu'ils indiquent 
de différer sa venue, seraient d’abord la prière, puis le 
retour à la saine doctrine; au lieu d’une instruction 
philosophique à la jeunesse qui fait souvent des incré- 
dules et des séditicux, l'instruction religieuse qui for- 
merait de vrais chrétiens et de bons citoyens. Le moyen 
enfin de prévenir les maux que causerait le démon, 
c'est de le dévoiler. Tout homme sensé, disent-ils, 
doil reconnaître dans l'événement de nos jours. l'œuvre 
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d'une intelligence diabolique, de celui qu’on a vu dans 
tous les temps s'efforcer de tromper les hommes. 
Depuis le néoplatonisme, où Satan voulut ressaisir 
le monde, ses manifestations n’ont jamais menacé de 
devenir aussi générales, car jamais l’aveuglement ne 
fut aussi profond. Quand la magie infestait le monde, 
ceux qui s’y livraient n’ignoraient pas que le démon 
en était l’agent. Aujourd'hui qu'il est parvenu à se 
lire nier, qu’on attribue ses prodiges aux âmes des 
morts, à la nature humaine qui se fait Dieu, l'erreur a 
alteint ses dernières limites. Les hérétiques, les illu- 
minés n'avaient trouvé que quelques milliers d’adeptes, 
mais le magnétisme paraît; il a ses chaires chez nos 
voisins et ses cercles chez nous; ses prodiges, long- 
temps repoussés par le vulgaire, maintenant mieux 
connus, ont fait accepter ceux des tables. Des savants, 
des esprits forts, étant enfin convaincus, ont abjuré 
lur scepticisme de la veille et dit avec une sorte de 
supéfaction : « Nous avions attribué jusqu'ici l'éta- 
blissement des religions à l’imposture; plus de doute, 
toutes sont dues à des prodiges analogues à ceux que 
sous voyons. » — Mais alors la religion des tables ob- 
lient la préférence, comme étant plus conforme à l'es- 
pit philosophique, plus en rapport avec les penchants 
de l'humanité. Sans nul doute les masses l'adopteront. 
Elles ne verront pas, dans leur aveuglement, les con- 
tadictions de Satan, son langage obscène et trivial, 
es aveux forcés quand il déclare qu'il est le démon. 
Avec leur sensualité, elles ne trouveront pas que son 
radis est trop sensuel, que sa doctrine est antichré- 
tienne, et que ses révélations mensongères sont la 
source de mille discordes. Les obsessions qui ont suivi 
es pratiques, l’état convulsif des médiums ne les frap- 
peront point. La pensée qu'un impie ou un scélérat ne 
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peut évoquer un ange ou l'âme d’un saint ne lew 
viendra pas; et pourtant ces révélations auraient-elles 
- parfois la sublimité qu’on leur accorde, tout homme 
clairvoyant et sensé ne saurait hésiter à déclarer que 
l’oracle des tables est un être méchant, ennemi de 
l’homme. N'est-il pas vrai qu'après de longs refus, 
quand cet agent caché s’est décidé à se manifester, el 
qu'on lui a demandé son nom ou dit de faire son por- 
trait, n'est-il pas vrai qu'il s’est nommé Satan, et que 
sous les doigts de ceux mêmes qui nient l'existence du 
diable, la planchette armée d’un crayon a souvent tracé 
un profil très significatif; et cependant la plupart des 
expérimentateurs sont restés aveugles : les masses ne 
le seront pas moins. 

Ah ! pourquoi se refuser à des preuves si manifestes? 
poursuivent les orthodoxes. Pourquoi ne croyez-vous 
pas le démon quand Dieu le force de les donner ? Vous 
niez Satan; permettez-nous de vous démontrer que l'an- 
cienne doctrine qui enseigne l'existence des démons, 
loin de révolter la raison, est la seule qui soit ration- 
nelle. Pourquoi donc recourir à des explications ab- 
surdes, quand tous les peuples et tous les siècles en 
fournissent une fort satisfaisante ? Il vous en coûte donc 
bien de dire, d'après l'Église, avec M. Des Mousseaux : 
« Fort au-dessus de moi, fort au-dessous de Dieu, s'é 
chelonnent des intelligences auxquelles il est donné 
d'agir invisiblement sur notre esprit et quelquefois 
visiblement sur les corps. » 

« Dieu n'a-t-il] pu créer des êtres spirituels dont nos 
yeux fussent inhabiles à percevoir la substance? Du 
haut de sa raison, l’homme peut-il dire à Dieu : Entre 
toi et moi, rien ne sera; nul échelon intermédiaire 
ne jalonnera la distance! Ce présomptueux langage, 
continue M. Des Mousseaux, serait bien celui de la 
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démence. — Ou bien la raison, adoplant ces êtres, 
aurait-elle bonne grâce à leur dire : Vous êtes ce 
que je ne suis point. votre nature est supéricure à la 
mienne ; cela est clair. Vous savez donc ce que je ne sais 
point, ce que je ne puis faire, vous le pouvez; donc, 
en vertu de mon ignorance profonde sur volre essence, 
je déclare que tel acte, inintelligible sans votre action, 
et bien attesté, est complétement impossible. Oh! dé- 
raison! s’écrie cet auteur estimable. Mais la rai- 
son, froissée dans son orgueil, nie le surnaturel, le 
traite d’absurde en levant les épaules et tournant le 
dos. » 

« Les actes surnaturels ne sont-ils point tout uni- 
ment les actes naturels à des êtres supérieurs à notre 
mature? Que la nôtre puisse se montrer supérieure à 
elle-même, produire au delà de ses forces, voilà l'ab- 
surde! mais qu'une nature supérieure opère ce qui 
nous devient impossible, n'est-ce pas rationnel et fort 
naturel? Le surnaturel ne peut être tenu pour philo- 
sophiquement impossible que par la classe des gens 
bornés, par les myopes. L'univers entier alors c’est 
l'homme, qui par conséquent devient Dieu. » (V. Aeœurs 
el pratiques des démons, p- 356-359.) M. Des Mousseaux, 
après avoir démontré l'existence des esprits, prouve 
ensuite que ceux qui agissent dans les tables sont des 
démons. 

Nous avons vu plus haut que telle est aussi la con- 
viction de M. Bénézet. Cet écrivain sérieux se demande 
« pourquoi, en continuant les expériences, les ré- 
ponses deviennent plus précises, plus exactes? — 
Parce que si le démon se manifestait dès le commen- 
cement, on le reconnaîtrait et on cesserait immédiate- 
ment: tout commerce avec lui. C’est par le doute qu'il 
provoque la curiosité, et qu'il s'insinue doucement. 
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Quel est son but? C'est de séduire, d'entraîner dans 
l'erreur. » (V. Des tables tourn., p. 59-60.) 

M. de Mirville, dans son remarquable ouvrage, Des 
esprits et de leurs manifestations fluidiques, après avoir 
prouvé l'intervention des esprits malins dans les an- 
ciens prodiges, dont il montre l’analogie avec ceux des 
tables, répond aux gens qui traiteraient ces derniers 
d’enfantillage, « qu’en effet les choses semblent futiles 
et méprisables, quelquefois même grotesques : mais 
qui vous a jamais dit, ajoute-t-il, que dans la grande 
armée du grand principe du désordre, il ne se trouve 
pas des légions de tous les ordres? Soyez-en bien cer- 
tains, ces salellites obscurs de la grande armée du 
mal, ne sont pas les moindres forces du terrible sou- 
verain. On a pu se convaincre qu'il y a plus d'un 
arrière-plan à toutes ces budineries. Voyez done l'Ami- 
rique! Aux vibrations galvaniques ont succédé les ser- 
mons, puis les doctrines, puis les sociétes mysliques, 
puis les clubs par centaines, puis un socialisme cflréné, 
puis une atlaque vigoureuse contre toutes les lois reli- 
gieuses et politiques; et bien que chez nous il ne s'a- 
gisse aujourd’hui que de promenades de guéridons et 
de chapeaux, qui sait si dans peu d’annécs nous ne 
contemplerons pas les débris, résultat de leur pas- 
sage?» (V. t. 1%, p- 456-457.) 

Ainsi s'expriment des hommes qui unissent une 
haute intelligence aux croyances religieuses. 

En elfet, si nous ne contemplons pas encore ces dé- 
bris, nous voyons qu'une partie da la prédiction de 
M. de Mirville s’est accomplie, car on a donné des dot- 
trines. Ces puérilités ont donc réellement un côté très- 
sérieux. Peut-on s'étonner alors qu’un grand nombre 
de catholiques se soient émus : évêques, prèlres, le 
souverain pontife lui-même, et avec eux des philo- 
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sophes, des médecins, des savants; tous ont signalé le 
démon comme auteur de ces phénomènes, lesquels, 
sis ne servent plus à l'amusement des salons, occu- 
pent aujourd’hui {rop sériusement ceux qui ont poussé 
ces pratiques à leurs dernières limites. 

M. le docteur Coze, doyen de la Facuité de méde- 
cine de Strasbourg, écrivait à M. de Mirville, « qu'a- 
près avoir examiné lui-même quelques phénomènes du 
magnétisme et des tables, il était arrivé à des con- 
clusions à peu près semblables aux siennes.» M. de 
Saulcy. a fait aussi lui-même des expériences, et l'il- 
lustre savant dit en se résumant «qu’il croit à linter- 
vention d’une intelligence différente de la nôtre, que 
mettent en jeu des moyens presque ridicules. Il 
signale le danger de se livrer à ces pratiques.» M. le 
comte de Tristan, qui avait cru longtemps au fluide, 
avoue «que s'il y a un fade, il facilite l'intervention 
des mauvais esprits, » Aux noms de ces laïques ajou- 
tons ceux que nous avons cités déjà, de MM. Bautain, 
vicaire général de Paris; Chevojon, vicaire à Saint- 
Roch; Gay, chanoine de Tulle, etc. Rappelons-nous 
la lottre-circulaire de Mgr l'évêque du Mans; le livre 
de M. Tabbé Thiboudet sur les esprits. 

Dans cet ouvrage, dont on ne peut rien citer ici, 
M. Thiboudet rappelle « que les gentils, par des évo- 
cations, appelaient les esprits malins dans des statues, 
dans un morceau de bois, se mettaient en communi- 
ation avec eux, et en recevaient des réponses. Ces 
esprits s'emparaient aussi des personnes pour rendre 
turs oracles, et cet envahissement, comme chez les 
médiums, était signalé par un frisson, de la fureur, par 
des convulsions, une agitation involontaire. » (V. Des 
aprits, p. 272, 277.) 

Tous les anteurs orthodoxes d'ouvrages, de bro- 
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chures ou de lettres sur le sujet des tables, y voient 
le démon et prouvent que lui scul est l’auteur de ces 
prodiges; depuis les plus pucrils en apparence. jus- 
qu'aux plus séricux, tous ont les caractères diabo- 
liques !. 

Telles sont les raisons qui ont déterminé unce foule 
de personnes à ne plus s'occuper des tables et des 
crayons, et à ne plus évoquer les prétendus défunts. 


Progrès de la superstition spirite. 


Cepeudant, malgré toutes les raisons de s'abstenir, 
exposées dans cctte polémique, la superstition spirite 
continue ; elle a ses journaux ct ses revues. Les nécro- 
mants évoquent les âmes, et celles d'Abraham, de Da- 
vid, de Bossuet, de Fénclon, de Socrate ct de Swé- 
denborg ; celles de Cartouche ct de Mandrin ; celles des 
saints comme celles des scélérats accourent à leur 
appel. Grand nombre d'esprits forts, qui n’ont rien vu, 
continuent de nier ou de plaisanter, mais les évocaieurs 
n'en tiennent aucun compte et méprisent leurs sar- 
casnies. 

« Les adversaires du spiritisme ont d'abord employé 
contre lui l'arme du ridicule, dit Allan Kardec, et 
ils ont taxé, sans façon, de folic tous ses partisans. 
Cette arme, non-seulement s’émousse, mais elle com- 
mence à devenir ridicule elle-même, tant s’augmente 
le nombre de ces prétendus fous dans tous les pays, 
et parce qu'il faudrait envoyer aux Petites-Maisons les 


1, Le père Ventura, Pun des grands théologiens de notre temps, 
a félicité tous tes auteurs d'ouvrages spiritualisies, et particulière- 
ment MM. de Mirville, l'abbé Leriche, Des Mousseaux, ete. Dans une 
lettre écrite à ce dernier au sujet de son livre (Magie au déæ-neurime 
siécle, 1864), il disait : « Magie, mesmérisme, magnétisme, sonivan- 
bulisuic, spiritisme, bypnotisine ne sont que satanisme, » 
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hommes les plus éminents par leur savoir et leur po- 
sition sociale. » 

«Au licu de mourir, le spiritisme se propage avec 
une incroyable rapidité; les adeptes se multiplient sur 
tous les points du globe, à tel noint que, si cela con- 
tinue, bientôt, poursuit-il, il y aura plus de fous que 
de gens sensés. » (V. Insir. pratique sur les manifestat. 
piriles, p. 141.) 


M. Le pasteur Coquerel. 


Rien ne favoriserait davantage la superstition spi- 
ile que de l’envisager du point de vue où se plaçait, 
le 42 février 4854, M. le pasteur Coquerel dans un 
ermon à son auditoire protestant, et dont voici la sub- 
sance. « Nous croyons, disait-il, à la révélation, aux 
prophéties et aux miracles consignés dans l’Écriture, 
jusqu'à la mort du Sauveur. Depuis, nous cessons d’y 
croire, nous soutenons que nul homme ne peut pré- 
dire, etc. Nous croyons aux anges et aux démons; 
mais il est dit que, depuis le Christ, Satan a été jeté 
hors de ce monde; il ne peut donc être renfermé dans 
un meuble ct se mêler aux actes humains‘. Dans les 


1. Quelle masse de faits prouvent le contraire! — Des témoignages 
imanés dans tous les pays des hommes les plus recommandables sous 
tous les rapports, viendraient soutenir, avec l'illustre Gorres, à M. le 
pasteur Coquerel, que l'intervention de Satan continue, que les pos- 
sions, par exemple, n’ont jamais cessé. — Le célèbre théologien 
Moshcim, au siècle dernier, réfuta Bekker, qui pensait comme M. Co- 
querel pense aujourd’hui. Ge même Bekker avait été déposé par son 
consistoire pour cette hérésie. Le protestantisme, il est vrai, n’était 
gas encore tombé dans un rationalisme déiste, très-voisin du pan- 
théisme, comune il Pest aujourd'hui. — Les ministres protestants, dans 
Inion américaine, jugent autrement que M. Coquerel ; mais ont-ils 
mieua vu ? M. Coquerel attend-il ici les mêmes prodiges pour décider 
différemment? 
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faits où la crédulité prétend qu'il intervient, l'absurde 
et l’odieux se touchent. » 

« Cependant l'épiscopat presque tout entier de 
l'Église rivale prémunit son troupeau contre ces faits, 
paraissant les attribuer au démon. Pourquoi cela? — 
Parce que cette Église se dit infaillible. Son infailli- 
bilité la condamne à y croire, par la raison qu'au 
moyen àge on y a cru; elle ne peut se dispenser d'ac- 
cepter l'héritage de ec temps de profonde ignorance. 
— Pour nous, qui avons la gloire d’être protestants, 
nous plaçons le principe du progrès dans le christia- 
nisme, et nous refusons de croire à ces odieuses absur- 
dités. » (V. Meurs el pratiques des démons, p. 396-397) 

Que M. Coquerel rejctte le témoignage de plusieurs 
milliers de témoins, ce défaut de logique étonne peu; 
c’est unc des aberrations des rationalistes et du siècle 
de progrès; mais qu'il rejette la doctrine de saint 
Paul ct des disciples immédiats du Christ, ct des per- 
sonnages éminents qui ont vécu plusieurs siècles avant, 
pendaut ct après le moyen âge, c’est ce qui doit vive- 
ment nous surprendre. Si M. Coquercl nic purement 
et simplement les prodiges diaboliques, pour M. de 
Gasparin il ne s’agit pas d'un fantôme, et, comme on 
le répète, le clergé protestant d'Amérique a vu dans 
ces manifeslations l’œuvre du démon. 


1. Ailleurs on répondra à M, Coquerel sur la question d'infaillibi- 
lité de l'Église, qui veut, selon lui, accepter aujourd’hui les absurdités 
auxquelles elle 4 eru au moyen âge. 
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CHAPITRE VI 


Tous les protestants sont loin de traiter la question aussi légèrement que M. Co- 
quere] ; M. de Gasparin, qui la trouve sérieuse, repousse la doctrine catho- 
lique. — Scs dangereux arguments suivis de leur réfutation. 


Tous les protestants sont loin de traiter la question aussi légèrement 
que M. Coquerel; M. de Gasparin, qui la trouve sérieuse, repousse 
la doctrine catholique. 


M. de Gasparin, ce savant protestant, s’est mis si 
intrépidement à l’œuvre pour rejeter la doctrine catho- 
lique, qu'on croit .devoir lui répondre encore. « Son 
but, dit-il, est de prendre son adversaire corps à corps, 
de lui arracher toutes ses armes jusqu’à la dernière; 
il ne faut pas laisser un seul argument au spiritua- 
lisme, pas même un prétexte. » (V. Des tables tourn., 
t. H, p. 519.) Pour attaquer la doctrine catholique sur 
les faits surnaturels et surhumains, M. de Gasparin a 
entassé dans près de douze cents pages ses raisonne- 
ments réfutés d'avance, on l'espère, dans les six vo- 
lumes de cet ouvrage. Peut-on se borner à y renvoyer 
le lecteur? Faut-il, pour lui rappeler ce qui a pu être 
oublié, discuter article par article les deux gros vo- 
lumes de M. de Gasparin? Il en faudrait composer deux 
autres au moins pour lui répondre; aurait-on ce cou- 
rage? Le lecteur lui-même n'aurait pas celui de les 
lire. — Cependant, on ne saurait complétement se 
taire : on prendra un parli moyen; ce sera, en négli- 
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geant de fastidieux détails, de réfuter brièvement en 
substance les principaux arguments de l’auteur; ce 
sera un résumé fort succinct, fort incomplet de cette 
longue discussion. 


Dangereux arguments de M. de Gasparin, suivis de leur réfutation. 


M. de Gasparin s’effraie de la manière dont on re- 
pousse les phénomènes actuels; on s’indigne, on lève 
les épaules ; ce n’est pas répondre, dit-il. Les uns n’ont 
rien vu ni voulu voir, ni même voulu lire; ceux-ci 
nient et sont dans l'erreur; d’autres croient aux esprits 
et y sont davantage; ils ressuscitent la démonologie, 
« ceci est très-séricux, très-affligcant. » Voilà pour- 
quoi il s'agit de livrer une attaque au surnaturel, 
et surtout au surnaturel apocryphe. (Zhid., t. I", 
p. 227-235.) 

Pour rendre raison des faits dits surnaturels, M. de 
Gasparin emploie quatre principes au moyen desquels 
il ne saurait exister rien d’extraordinuire qu’on ne 
puisse expliquer ou rejeter : — Fraude, erreur du té- 
moignage, hullucination, action fluidique. — Ce qui 
échappe à l'hallucination et au fluide est de la fraude, 
ce qui ne peut s’attribuer à la fraude rentre dans Ver- 
reur du témoignage, etc. 

L'auteur affirme aussi que le surnaturel n'existe plus 
à partir des apôtres (Jbùl., p 246); si lon a cru aux 
miracles et aux sorcelleries, il faut recourir, pour n'y 
plus croire, à ses quatre principes. 

MM. de Mirville et Des Mousseaux trouvent fout in- 
contestable. M. de Gasparin va prouver que les fails les 
mieux attestés sont faux, cl pour preuve il cite la dent 
d’or. Marie Bucaille, le purgatoire de saint Patrice, 
le lombeau de Mahomet, la rémore, les épreuves 
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appuyées par «une formidable série de certificats, » etc. 
— Donc les plus beaux certificats, selon lui, ne signi- 
fient rien. 

Un bon protestant comme M. de Gasparin, avant de 
nier tous les miracles, devait se rappeler que Jésus- 
Christ a dit que tous ceux qui auraient la foi pour- 
raient en opérer; et s’il eut connu les preuves exigées 
par l'Église pour attester un miracle, lui qui s'in- 
digne de n'être pas cru en parlant des prodiges de 
Valleyres, il eût vu que les miracles du catholicisme 
reposent sur des témoignages bien autrement inatta- 
quables. 

La dent d’or, le purgatoire de saint Patrice, Maric 
Bucaille, etc., cte., ne donnent aucun droit de suspec- 
ter les témoignages. De ce que l'on s’est trompé sur la 
nature d'un fait, il n’en faut pas conclure à sa néga- 
tion. Tout ce qui a été dit ailleurs nous permet de faire 
ici une réponse aussi brève. 

Relalivement aux épreuves par le fer chaud et le 
surnagement sur l'eau, auxquelles M. de Gasparin pa- 
mit attacher plus d'importance parce que durant de 
longs siècles on y a vu des « miracles indubitables, et 
que cependant on a découvert l'innocence de ceux qui 
s'étaient brûlés ct la culpabilité de ceux qui ont été 
épargnés; » ne voyant pas quelle explication donner 
ni quelle fraude on pouvait inventer, M. de Gasparin dit 
«que les témoignages sont faux. » — Quant au swrna- 
gement, des documents innombrables l’attestent aussi : 
mais si on lui demande comment l’expliquer? «Je ne 
l'explique pas, répond notre auteur, parce que je n'y 
crois pas, c'est encore un exemple du peu de crédit 
que mérite le témoignage. » D'après lui, « on n’a jamais 
surnagé, parce qu'on ne surnage plus. » Si vous n'êtes 
pas satisfait de cette logique, sachez que M. de Gaspa- 
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rin pense que les sorciers ne surnageaient pas, on les 
noyait. 

Si ces divers prodiges sont faux, ils sont cependant 
si bien attestés, que l’on pourrait dire avec M. de 
Gasparin que tous les autres le sont aussi. Mais pré- 
tend-il que le feu brülait constamment, ou qu'il ne 
brûlait pas, parce qu'on avait un secret pour neutrali- 
ser ses atteintes? La première proposition est insoute- 
nable; si le feu eût constamment brûlé, on n’eût jamais 
ordonné l'épreuve, ni on ne l’eût demandée. — Quant 
au secret, on ya précédemment répondu très-ample- 
ment. — De tout ceci, on ne saurait conclure au rejet 
du témoignage. 

Quant aux épreuves par l'eau, des témoins innom- 
brables attestent le prodige du surnagement; cepen- 
dant M. de Gasparin n'y croit pas, malgré tant de 
procès-verbaux signés par une foule de personnes 
recommandables; qu'il ne s’irrite donc pas si on refuse 
de croire aujourd’hui « à un certificat signé de sa 
main, » car tous ces témoins avaient aussi la fierté de 
croire comme lui que l'on ne pouvait nier leurs attes- 
tations. Mais il y a plus ici qu'à Valleyres, les législa- 
teurs avaient établi les épreuves, les magistrats les 
ordonnaicnt. $i c'était une pure noyade, pourquoi les 
accusés demandaient-ils cette épreuve? Ils savaient 
mieux que M. de Gasparin si on noyait les prévenus. 
Quelle cruauté d’ailleurs, quelle injustice de la part des 
juges de noyer un accusé dont le crime n’était pas 
prouvé! — Mais il en était autrement. Que M. de Gas- 
parin consulte les anciens procès, il verra que l'exemple 
est mal choisi pour infivmer les témoignages. De ce 
que l'on n'y croit plus, est-ce un motif de décider que 
l'épreuve ne se fit jamais, comme les procès-verbaux 
l'attestent? Dans cinquante ans, en lisant les volumes 
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de M. de Gasparin, chacun dira qu'il n'a jamais fait 
mouvoir des tables sans les toucher; son témoignage 
en est-il aujourd'hui moins vrai? 

« Mais l'incertitude du témoignage, dit-il, commence 
où le surnaturel se montre. » (Zhid., p. 269-287.) — 
Nous lui ferons observer d’abord que les limites des 
lois naturelles sont peu connues, témoin les aérolithes, 
si longtemps niés el cependant si vrais, ct son expé- 
rience du mouvement sans contact. — Où faut-il donc 
pcer les limites du naturel, puisque les progrès de la 
science peuvent si souvent les reculer? Nous n'en con- 
chirons qu'une chose : qu'il faut être très-circonspect 
quand il s’agit de nier un fait bien attesté. 

Nous demanderons encore de quel droit il rejette le 
eurnaturel lui-même, puisqu'il constitue la faculté 
d'un être supérieur dont notre raison ne saurait nier 
ni l'existence ni le pouvoir. 

«Il y a des fraudes qui ont joué un grand rôle, 
poursuit M. de Gasparin, qui nous sont parvenues avec 
leurs certificats : fraudes intéressées, fraudes pieuses; 
puis les hallucinations, l'effet de la crainte. Qui peut 
distinguer dans Jes témoignages ce qui est supposé de 
ce qui est réel? etc. » 

Pour examiner un sujet si complexe et faire les dis- 
inctions nécessaires, il faudrait entrer dans un déve- 
loppement qui nous devient impossible. Tous les ar- 
guments de M. de Gasparin ne prouvent rien contre 
une doctrine exposée amplement ailleurs. 

« Les témoignages les plus clairs, prétend-il en- 
core, méritent souvent peu de confiance. » (Z4rd., 
p. 292-303.) 

Qui le nie? — Il y a des erreurs, des illusions, des 
mensonges même; en faut-il conclure que les nom- 
hreux témoignages concernani plusieurs centaines de 
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milliers de personnes accusées de sorcellerie doivent 
être tous rejetés? Le témoignage fait tous les jours 
envoyer des hommes à l'échafaud; ils ne sont point 
accusés de sorcellerie, il est vrai, mais les sorciers 
étaient-ils tous innocents? Demandez aux magnéti- 
scurs, qui ont retronvé la magic dans le mesmérisme, 
le mal qu'on peut faire en usant d'un magnétisme mal- 
faisant? Le niercz-vous? Ils vous répondront ce que 
vous disiez vous-même : « Ce n’est pas répondre; il ne 
s'agit pas, quand on n’a ni vu ni peut-être voulu voir, 
de se borner à faire des haussements d'épaules. » 

Pour tout acte il faut certaines conditions; parce 
qu'on les ignore ou qu'on refuse de les remplir, a-t-on 
droit de nier les cffcts que produisent ceux qui s'y 
soumettent? M. de Gasparin connaît les conditions 
qu'exigent les tables; il en est de même des magnéti- 
scurs qui disent : « Veuillez, perséréres, croyez, et vous 
obtiendrez. » 

Avec les principes de M. de Gasparin, on nierail 
même les miracles du Christ; aussi, selon lui, « ces 
miracles qui étaient une attestation importante pour 
les témoins oculaires, n'ont plus de valeur pour nous 
qu'autant que l'on croit à la divinité des livres saints.» 
(Ibid., p. 313.) 

Nous ferons un raisonnement opposé : lÉcriture 
nous parait divine surtout parce que les miracles nous 
semblent suffisamment prouvés. 

M. de Gasparin a plusicurs motifs de suspicion. — 
« C'étaient surtout les femmes qui étaient possé- 
dées, etc. Jmaginalion, ajoute-t-il, contagion morale, 
névroses, îiniérét de parii. » Ces prodiges craignaient 
la lumière; il somme les spiritualistes de lui montrer 
des hommes volant dans les airs, ete. (Zbrd., c. IV.) 

Que répondre à ces lieux communs si souvent répétés, 
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non moins souvent réfutés? La puissance des démons, 
que les apôtres chassaient des corps des possédés, ne 
saurait être niée par un ardent et fidèle protestant qui 
croit aux Évangiles. Pour les apologistes des pre- 
miers siècles, les possessions furent une des princi- 
pales preuves de la divinité du christianisme. M. de 
Gasparin voudrait-il la lui enlever? On ne saurait entrer 
de nouveau dans cette discussion; s'il est possible de 
nier les signes de possession pendant les siècles qui 
précèdent le moyen âge, on peut nier tout le reste, et 
le christianisme n’est plus qu’une jonglerie. 

M. de Gasparin trouve que l'Écriture dément ce que 
les spiritualistes disent du diable; il en explique cer- 
tains passages d'après le système de Bekker, mais il 
oublie toujours que ce ministre fut censuré, interdit. 
— «Quand le diable, écrit-il, entra dans Judas, celui- 
ci ne devint pas démoniaque. » 

M. de Gasparin ignorerait-il qu’on peut être livréau 
démon sans présenter les signes de possession? Celle 
qui s'exerce sur le corps n'est pas la plus dangereuse; 
celle qui consiste dans l'aveuglement satanique l’est 
bien davantage. | 

«La possession, selon M. de Gasparin, implique 
l'idée d’un cœur mauvais, inconverti. »: 

C'est une erreur prouvée par la possession de plu- 
sieurs personnes d'une piété profonde. — Nous pas- 
sons, il y aurait trop à dire et cc serait inutile. 

« Qu'est-ce que ce diable qui fait mille fayuinertes, 
qui remue des pincettes , etc.? Ce n’est pas le Satan 
de la Bible.» 

Celui qui renversa la maison sur les enfants de Job, 
qui fit noyer deux mille pourceaux, ne peut-il remuer 
des pincettes et soulever des tables? 

« Pourquoi le diable se fait-il si laid pour nous 
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tenter, pourquoi des cornes, etc.? » (Jbid., p. 379, 
383-384.) Que l’on daigne parcourir notre faible essai, 
on y trouvera une réponse à ces objections concernant 
la laideur du démon et ses cornes, ainsi qu'à une foule 
d'autres objections de la même force. 

Les Pères de la réforme, qui attaquèrent si vigou- 
reusement la doctrine de l’Église romaine, qu'ils pré- 
tendaient mal interprétée, n’ont nié ni les posses- 
sions, ni la sorcellerie; c'est l’incrédulité philosophique 
qui les a traitées d'absurdités. On a droit d'être sur- 
pris du peu de respect que les protestants de nos 
jours professent pour Luther, Calvin et tant d'hommes 
respectables pour les prétendus réformés. — « I y a 
progrès partout, mème dans le christianisme, répon- 
droni ces derniers. » — Quoi! le progrès dans une re- 
ligion loute divine peut-il faire rejeler aujourd'hui 
comme unc absurdité ce que lon a considéré durant 
dix-sept siècles comme un dogme? Si le protestan- 
tisme continue ainsi ses réformes, que lui rostera-t-il 
donc un jour? 

« Que Dieu seul soit souverain, dit M. de Gasparin. » 
— Bekker, ministre censuré ct déposé, s'exprimait de 
mème. Néanmoins, qui donc pourrait penser que ce 
soit donner un rival à Dicu d'admettre que le démon 
puisse maléficier ou guérir? Le magnétiseur qui fuit 
des cures, l'assassin qui tue, empiétent-ils sur la puis- 
sance du Créateur? 

a Les médiuns voient l'avenir, c'est contredire l'Écri- 
Lure. » — Ou a répondu cent fois à toutes ces pauvres 
objections, ainsi qu'à l'objection concernant le diable, 
qui, selon M. de Gasparin, ne peut être évoqué, non 
plus que les âmes des morts, ni forcé d'obéir. — On 
pense, comme M. de Gasparin, qu'on ne peut évoquer 
des morts ni forcer le démon de se manifester, mais 
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on sait qu'il est constamment disposé à intervenir pour 
tromper les hommes. 

Dans le chapitre VI, M. de Gasparin donne une ex- 
plication naturelle du prétendu surnaturel consigné 
dans l’histoire, par la fausseté du témoignage, par la 
fraude, la crédulité, en avouant toutefois « qu'il y a des 
faits nombreux bien affirmés qui ont une réalité objec- 
tive, que la fraude et l'erreur n'expliquent pas, mais 
qui peuvent s'expliquer par l'excitation nerveuse, par 
les hallucinations et l’action fluidique. » 

Que le lecteur se rassure, on ne rentrera pas ici dans 
la discussion trop longue peut-être, quoiqu’on se soit 
elorcé de l'abréger, des théories du mouvement des 
tables, de l’excitation nerveuse, du fluide, etc., On a 
vu ce que M. de Gasparin admet et ce qu'il nie, et 
quelle est la valeur de toutes ces malheureuses théo- 
ries. Il nous suffit de dire que le savant auteur des 
Tables tournantes n’a jusqu'ici nullement renversé la 
doctrine du catholicisme sur le surnaturel et le surhu- 
main. Les théories des tourneurs de table étant toutes 
plus ou moins absurdes, la doctrine catholique sub- 
siste donc seule pour expliquer ce phénomène. 

M. de Gasparin n'avait pas tout dit sur le surnaturel 
apocryphe déjà si vivement attaqué par la fausseté du 
témoignage, par l'accusation de fraude, par les exci- 
tations nerveuses, cte.—Les Aallucinations vont expli- 
quer le transport au sabbat, les coups sentis par les 
wrciers, les visions des Cévenols et le reste. 

A son avis, ces hallucinations épidémiques ét col- 
lectives ne tiennent pas à un état pathologique, mais à 
limpression d’une idée dominante; elles reparaissent 
chaque fois qu’une idée nouvelle s'empare fortement des 
esprits. Celui qui croit voir des choses surnaturelles fait 
partager sa conviction à des populations entières, qui 
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verront, entendront, toucherontet seront sûres, comme 
de leur existence, des prodiges qui s'accomplissent 
autour d'elles. Ce n’est pas folie, cela se concilie avec 
le bon sens, etc. (Zbid., p. 537-542.) 

On a déjà tant discouru sur ces explications que l'on 
peut passer outre ; on a vu que les aliénistes n’ont rien 
démontré. Si, sous l'empire d'une idée dominante, de 
la frayeur ou de l'enthousiasme, on pouvait être hallu- 
ciné collectivement, cet état ne se manifesterait pas 
exclusivement dans les faits qui appartiennent au mer- 
veilleux ? — Dans les circonstances où l’on craint pour 
sa vie, pour sa liberté, pour ses propriétés il suffirait 
donc qu'une ou deux personnes fussent dominées par 
la peur des brigands, des voleurs et des incendiaires, 
pour se croire battues, volées et incendiées. L'hallu- 
cination devenant collective, des milliers de personnes 
non moinsimpressionnahles en éprouveraientautant par 
une sorte de contagion morale. C'est pourtant ce qu'on 
n'a jamais vu, excepté dans les faits prétendus surna- 
turels. Celui qui se croirait ainsi battu, dépouillé, in- 
carcéré, serait tout simplement un fou, qui ne com- 
muniquerait sa folie à personne. 

Des obsédés, des sorciers se disent battus par le 
diable, des témoins l’affirment pour l'avoir vu; on en 
raconte fes circonstances et la cause, chacun peut voir 
les blessures où les coups. Évidemment il faut recourir 
à une autre cause que l'hallucination. Un lycanthrope 
s'imagine avoir dévoré un enfant; si celui-ci est réelle- 
ment dévoré, si on en montre les restes, et si des 
témoins dignes de foi attestent avoir vu le fait et la mé- 
tamorphose, peut-on l'expliquer par l’hallucination col- 
lective? On sera donc forcé, non d'admettre une mé- 
tamorphose réelle, mais unc hallucination swi generis 
que la doctrine spiritualiste seule explique. 
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Il faut en dire autant des hallucinations des Céve- 
nols. Ceux-ci s’assemblaient dans les forêts; par quelle 
voie leurs frères découvraient-ils les lieux où ils se 
cachaient? Tous déclarent qu'une étoile les guidait, 
que des musiques célestes se faisaient entendre. Com- 
ment une hallucination a-t-elle pu les diriger si sûre- 
ment dans l'épaisseur des forêts pour trouver l'assem- 
blée qui s’y était cachée f? Que l'halluciné, selon 
M. Calmeil, porte le monde dans son cerveau ct réa- 
lise jusqu’à un certain point la supposition des berke- 
leistes; il y a des faits où l’objectivité est si réelle que 
les sens des spectateurs, comme de ceux qui en sont les 
acteurs, en sont également frappés, car l’objet maté- 
riel subsiste pour les uns et les autres, et pour tous 
ceux qui surviendront. 

Mais M. de Gasparin va mettre en œuvre tous ses 
moyens. Si on détruit l'hallucination, si on prouve la 
vérité du témoignage, il attaquera par l'intérêt de 
parti, par la fourberie. Ce rude jouteur est armé jus- 
qu'aux dents. — « Il n'a établi, dit-il, encore que des 
principes, il va passer à leur application. Il nous me- 
nace de faire défiler toutes les formes du surnaturel 
apocryphe : faux miracles, faux sortiléges, merveilles 
magnétiques, prodiges des tables parlantes et de leurs 
esprits. » (Zõid., p. 564.) Il poursuit son œuvre de dé- 
molition avec la même ardeur, et arrive sur le terrain 
des faits, où il faut bien le suivre. 

En rejetant les miracles à partir des apôtres, il nex- 
cepte pas ceux du protestantisme. — C’est être con- 
séquent. 

« Dieu n’a point fait de miracles pour les Cévenols, 


1. C'est l'instinct ici qui guide comme chez les pigeons voyageurs, 
dira-t-on peul-être; pourquoi ne guide-t-il donc que dans ces circons- 
tances? 
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c'étaient des insurgés ct non, comme on l’a dit, des pos- 
sédés. C'était une épidémie nerveuse. Leurs discours 
étaient des réminiscences; leur pénétration de pensée, 
lcur vision à distance, des phénomènes magnétiques. 
L'épreuve du bûcher de Claris consistait en quelques 
brindilles sèches ; l’extase d’ailleurs rend insensible. 
Huit mille enfants de trois à douze ans, quelques-uns 
même au berceau prèchaicnt, prophétisaient, assure- 
t-on. On n'avait pas leur extrait de naissance, etc. » 
(Ibid., t. 1i, p. 18-40.) 

On pense comme M. de Gasparin que les miracles 
cévenols ne sont pas divins; est-ce crreur d'y voir une 
sorte de possession? M. de Gasparin dit que « quand 
l'agent s’emparait d'eux, ils éprouvaient une sorte de 
frissonnement. Leur langue prononcait des paroles 
qu'ils ignoraient, ils étaient contraints de parler, 
voyaient à distance, ete. — Mais ils n'étaient pas pos- 
sédés, poursuit-il, parce qu'ils priaient. » 

D'après tout ce qu'on a exposé précédemment, cette 
dernière circonstance ne prouve rien pour la thèse de 
M. de Gasparin et prouverait même contre : ainsi pas- 
sons.—Quant à la vue à distance, à la clairvoyance, ete., 
expliquées par le magnétisme, on a apprécié ailleurs 
la valeur de ces explications, on n'y reviendra pas. 

« On n'a pas, remarque l’auteur, l'extrait de nais- 
sance de ces petiis prophètes. » — Il est vrai, mais on 
rappellera à M. de Gasparin que leurs auditeurs cffrayés 
pleuraient en entendant discourir ces orateurs dont 
quelques-uns étaieni au maillot. Ne fussent-ils âgés 
tous que de sept à douze ans, le prodige subsisterait 
encore; peut-on supposer ici des réminiscences de lec- 
turc rappelées à la mémoire par une vive excitation? 
Pourquoi ne voit-on jamais dans nos villes des enfants 
vivement impressionnés par une belle tragédie, la dé- 
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clamer avec feu, et cet ébranlement nerveux se com- 
muniquant par contagion, en entrainer cent autres dé- 
clamant comme eux? — Cela ne s'est jamais vu, et 
quelle distance pourtant entre les enfants des cités et 
ces marmots ignorants, ces bergers idiots des Cévennes 
qui, ne sachant que le patois de leur village, discou- 
raient en très-bon français! Est-il bicn naturel ensuite 
que ces marmots se soicnt cnflammés si vivement pour 
la religion, surtout malgré les châtiments paternels! 
On a vu que ces faits étaient attestés par le maréchal 
de Villars, par des témoins accourus par curiosité. 

Les camisards étaient-ils hallucinés, ou y avait-il un 
lucre à espérer, un intérêt de parti? — Nos mani- 
graphes disent non.—Y a-t-il exagération ? Quand elle 
dépasse certaines limites, ce serait un mensonge ab- 
surde; nos manigraphes ne les en ont point accusés. 
—Est-ce erreur? — elle n’est pas possible, Nul ne 
dira jamais que les paroles incohérentes d'une bergère 
idiote soient sorties « d’une bouche d'or. » — Y a-t-il 
intérét de parti? — Que l'on se rappelle ies tcrreurs et 
ls chagrins de ces parents qui avaient tout intérêt à 
voir cesser ces prodiges. 

Le bûcher de Claris de Quissac n'était-il pas sé- 
rieux, y a-t-il ici exagération? On se désole autour de 
Claris, on le croit perdu; en le voyant s'exposer à un 
péril imminent, la foi des spectateurs s’ébranle ; la 
crainte l'emporte, mais l'agent qui dispose de Claris 
persiste, il saura bicn le préserver. — On sait le 
reste. — Que dirait d'ailleurs M. de Gasparin de tant 
d'autres prodiges attestés par des milliers de témoins, 
et que nos manigraphes n'expliquent ni par la fausseté 
des témoignages, ni par l'intérêt de parti, mais qu'ils 
essayent on vain d'expliquer physiologiquement. 

Quant aux miracles des jansénistes, M. de Gasparin 
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n'y découvre « rien de surnaturel, et les rattache à 
l'excitation nerveuse, à l’action magnétique; tout en 
faisant la part de l'exugération. 

Les grands secours d'épécs, de coups de bûches, 
les crucifiements, ete., paraissent tout naturels à M. de 
Gasparin. Les convulsionnaires n’en étaient pas blessés; 
mais « pour rendre la chose très-simple, supposez un 
tout petit changement dans le fluide nerveux, supposez 
dans la peau cl les fibres un élat particulier, une con- 
sistance analogue à celle de la gomme élastique. » 
(Ibid... p. 81-82, 90.) 

« Pour expliquer enfin les crucificments il n’est pas 
besoin de la théorie du chirurgien Morand sur les cica- 
trices devenues insensibles, le magnétisme suffit. » 
(Ibid., p- 67.) 

On pourrail renvoyer M. de Gasparin et ceux qui 
pensent comme lui à lout ce qui a été dit précédem- 
ment sur ce même sujel. — D'abord on ne saurait nier 
des faits qui se sont renouvelés pendant plus de cin- 
quante ans devant peut-être des centaines de milliers 
de témoins amis ct ennemis. « Ce scrait récllement 
se mellre au rang des brutes. » — Peut-on recourir à 
l'exagération? Ces témoins souvent hostiles, médecins 
et savants, sont lous d'accord sur la violence des coups. 
Y avait-il hallucination collective? Nul ne le supposera, 
les bâches, les chencts, les cailloux, les épées, eto., 
étaient des objets très-récls ct tangibles. Y avait-il in- 
térèt de simuler des prodiges? On avait, on s’en sou- 
vient, intérêt de les cacher; plusicurs jansénistes les 
atiribuèrent à Satan. — On peut dire que la clair- 
voyance, l'instinct des remèdes, etc., chez les convul- 
sionnaires, C'était du pur magnétisme; en donne-t-on 
par là une véritable explication physique? 

Un petit changement dans le fluide nerveux explique- 
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t-il l'ännocuité sur la peau, des coups de bûches et 
d'épées, etc., et comment la chair prenait la consis- 
lance de la gomme élastique? — Il est bien fàchcux 
que l'état d’excitation de nos troupes, dans la chaleur 
d'une bataille, ne donne pas à leur chair la consistance 
de la gomme élastique, elles seraient plus invincibles 
que le fils de Pélée, qui du moins pouvait être blessé 
au talon. — C’est trop s'arrêter à de pareilles inepties; 
on y a déjà répondu. 

« Les sortilèges sont faux, affirme M. de Gasparin. » 

Depuis longtemps, sur ce sujet, les protestants, les 
incrédules et les impics ont fait cause commune pour 
nier l'action satanique. Cependant, comme l'a dit 
M. de Mirville dans son cexcellent ouvrage, cette 
croyance si minée, si honnie, est l'âme de la doctrine 
chrétienne. Si l'Église catholique ct l'Église protestante 
elle-même se sont trompées si lourdement durant tant 
de siècles sur les possessions et la magie, le christia- 
nisme est jugé. Les impies peuvent déblatérer ainsi : 
mais pour M. de Gasparin et ses coreligionnaires, pour 
lui surtout, chrétien ardent, on est ébahi d’une telle 
inconséquence. l 

On laissera l'auteur discuter sur les termes du Deuté- 
ronome relatifs à la magie. C'est encore du dekkérisme; 
ona vu ce qu'était ce ministre.—[l cût été bon que M. de 
Gasparin connût un peu mieux la démonologie; mais 
il avoue « que le dégoût qu’elle lui inspire ne lui a pas 
permis de l’approfondir. » — S'il eût surmonté, avec 
sa haute intelligence, il cût décidé sans doute autre- 
ment. ` 

Parallèlement aux démonologues qui ont ajouté foi 
aux aveux des sorciers, M. de Gasparin cite Levinus 
Lemnius, Ponzinibius, Alciat, Porta, ete., qui n'y ont 
point cru. 
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On a vu combien peu de confiance méritaient ces 
prétendus philosophes, qui n’éhranlèrent jamais les 
conviclions de tant d'hommes célèbres, soit catho- 
liques, soit protestants. 

On ne saurait aborder ici la question des envoûte- 
ments, des charmes, des pactes, des aveux des sor- 
ciers, etc. Il suffit de renvoyer à la lecture des Revues 
magnétiques, où l’on verra sous un nom nouveau tous 
les faits de magic !. 

M. de Gasparin cherche des prodiges dans tous les 
signes exposés dans cet ouvrage relativement aux pos- 
sédés, et il n’en trouve pas : à moins qu'il ne faille 
appeler ainsi les vomissements de clous, d’aiguilles, 
de morceaux de fer, etc.; ces objets, selon lui, étaient 
avalés à linsu de tout le monde. — Ce sujct a été 
examiné trop longuement pour y revenir. On priera 
seulement les personnes qui trouvent le fait si simple, 
d’avaler chaque jour avant déjeuner, — après ce se- 
rait peut-être indigeste, — non des clous de roue, ni 
des tĉts de pots cassés, mais un tout petit dé à coudre 
et cinq ou six aiguilles. 

Plus de cinquante pages sont consacrées par M. de 
Gasparin aux faits de possession de Loudun. On en a 
parlé trop longuement pour y revenir. « Il va, dit-il, 
reproduire la vicille calomnie protestante. n — C'est le 
mot. Mais on est surpris, après les travaux des mani- 
graphes, de voir le savant M. de Gasparin reproduire 
le factum injurieux et mensonger d’un protestant igno- 
rant et haineux, le calviniste Aubin. 


1. Il est si facile de réfuter tous les arguments à M. de Gasparin, 
que les réponses ont élé faites rapidement, après la lecture de son 
livre ; quoique réfuté d'avance dans nos précédents volumes, on a cru 
devoir lui répondre encore ici brièvement, pour rappeler au lecteur 
des principes qu’il aurait pu oublier. 


v 
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M. de Gasparin ne veut pas du magnétisme transcen- 
dant. — Il est inutile d'exposer ici ses raisons; on les 
connait déjà, il n’a rien inventé. Au surplus, il avoue 
«qu'il n'entend rien décider sur un sujet qu'il connaît 
mal, quoiqu'il y ait souvent réfléchi. » Ceci suffit; avec 
le temps et de nouvelles études, M. de Gasparin n'aurait 
plus nié le magnétisme transcendant; d’ailleurs, de 
quel droit? Les magnétiseurs spiritualistes n’ont-ils pas, 
comme M. de Gasparin, la fierté de croire qu’un cer- 

tificat signé de leur main n’est pas si méprisable ; leur 
affirmation n'a-t-elle pas son prix? et M. Arago n'a-t-il 
pas reconnu « que celui qui, en dehors des mathéma- 
tiques pures, prononce le mot impossible, manque de 
prudence. » Nous sommes trop las de ces négations et 
de ces explications fluidiques, biologiques, imaginati- 
vistes, etc., pour suivre pas à pas M. de Gasparin. 

« Loin de supposer de la magie dans le magnétisme, 
ayons, dit ce savant, le bon sens de remarquer ce qu'il 
y a de magnétisme dans la magie. » (Zoid., p. 329.) 

Si magnétisme ct magie sont identiques, le nom 
nous est indifférent; mais ce qu'on nous a promis, c’est 
une explication naturelle, satisfaisante, qu'on ne donne 
pas. En attendant, nous constatons une grande décou- 
verte: c’est la croyance à l'antique magie, si conspuée, 
si ridiculisée, reconnue maintenant une vérité; que 
l'on cesse donc de calomnier les juges des sorciers, de 
plaindre ceux-ci, qui causaient tous les maux dont 
le magnétisme rend compte et qu'il atteste aujour- 
dhui; ces sorciers étaient tout simplement des scé- 
lérats de la pire espèce. Que tous nos hommes à nou- 
velle théorie en cherchent une préférable à la doctrine 
de l'Église, on les défie d'y parvenir. En vain ont-ils 
accumulé depuis quatre-vingts ans des systèmes plus 
extravagants les uns que les autres pour s’en écarter, 
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qu'est-il arrivé? Ceux qui ont poussé plus loin les expé- 
riences ont été forcés de reconnaître l'intervention 
d'une intelligence; ils ont cru, il est vrai, évoquer des 
âmes qui discourent sur tous les tons, et faire des- 
cendre les anges du ciel, qui leur ont apporté des cou- 
ronnes et des remèdes, et fait bouillir leur tisane. 

La conviction des magnétiseurs ne saurait sur- 
prendre : plus ou moins étrangers aux études théolo- 
giques et démonologiques, l’erreur était d'autant plus 
inévitable qu’elle procède aussi d’un archifourbe qui 
a mille ruses pour parvenir à son but. 

« Il faudrait donc décider, ajoute M. de Gasparin, 
que ces magnétiseurs sont des magiciens, ce serait 
absurde. » 

Ce sont des magiciens, répondons-nous, comme tant 
de gens qui obtiennent des effets extraordinaires avec 
un agent inconnu; c’est de la magie sans le savoir. 

M. de Gasparin discute ensuite très-longucment les 
théories appliquées aux tables (dont on n’a que trop 
parlé); il prouve qu'elles sont fausses, et en donne une 
non moins fausse, « désavouée, comme il le pressen- 
tait, par tout le monde. » Cette discussion a fourni à 
ce protestant zélé l'occasion de déclamer contre la doc- 
trine qui attribue au démon des faits, que lui-même 
nie ou explique par l'application de ses quatre prin- 
cipes. — « Combat corps à corps, écrit-il. » — Qui, 
mais où les coups sont lancés dans le vide, quand ils 
ne retombent pas sur le jouteur lui-même. 

Ceux qui oseraient nier les expériences faites par 
M. de Gasparin dans le salon de Valleyres avec ses amis 
«se mettraicnt au rang des brutes.» On le pense comme 
lui; mais comment qualifier ceux qui refusent de croire 
les centaines de milliers de témoins qui, dispersés dans 
les deux mondes, affirment, sans avoir pu se concerter, 
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des faits identiques observés non durant des mois, mais 
pendant plusieurs années? Appliquons-leur les quatre 
principes : Nier, — c’est par trop stupide; — intérêt de 
parti, — peut-il exister entre des gens d'opinions si di- 
verses, esprits forts, sceptiques outrés, matérialistes, 
impies, ministres protestants, prêtres catholiques, tous 
ayant souvent un intérêt opposé, ne füt-ce que celui 
de persister par amour-propre, par esprit de secte; et 
tous pourtant affirmant les mèmes faits, adoptant sou- 
vent la même explication. — 11 n'y a pas de mystifi- 
cation, car le mystificateur est mystifié. — Ce n’est pas 
ignorance, ce sont des hommes savanis, sceptiques, 
défiants, habitués à observer. — Est-ce névrose, hal- 
lucination? L’hallucination, comme le disait le doc- 
teur Billot, existe-t-elle quand on touche, quand on 
peut toucher encore? Rappelons-nous ce qui s’est passé 
dans tant de villes de l'Union et dans les cercles plus 
nombreux qu'on ne pense de nos cités d'Europe. 
Quelques combinaisons que M. de Gasparin fasse 
subir à ses principes pour les besoins de sa cause, ces 
faits étranges subsistent, les autographes des prétendus 
défunts restent, et rien ne saurait dépouiller ces faits 
de leur caractère surhumain. Sans traverser les mers, 
nous en trouvons d’ailleurs assez parmi nous, n'eus- 
sions-nous que ceux de Paris et de Toulouse; mais 
chaque ville a les siens. Longtemps encore on se les 
redira, tant ils ont vivement frappés '. 
Rappellerons-nous en deux mots le récit de M. Bé- 


1. Depuis l’époque où j'écrivais ces pages, quelle marche rapide 
ont fait ces prodiges que M. de Gasparin s’efforçait de nier! Que dirait- 
il aujourd'hui? Nous espérons plus loin compléter notre exposé. Ce 
sera montrer à ceux qui partagent les erreurs de M. de Gasparin qu’il 
est téméraire de soutenir, même avec un grand talent, une cause 
mauvaise. 
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nézet, attaqué par les spiritophobes ; serait-ce donc ce 
qu’on appelle vulgairement un canard? M. Bénézet est-il 
un menteur?—Le fait est connu de toute la ville de Tou- 
louse, il ne s’est décidé à le faire connaître à la France 
entière que pour l’éclairer sur les dangers qui mena- 
cent ceux qui se livreraient imprudemment aux su- 
perstitions des tables. Y a-t-il intérêt de parti? M. La- 
serre, comme M. de Gasparin, n’y voyant et n’aimant 
à y voir qu'un agent naturel, était à mille lieues des 
esprits. Madame Laserre ct lui ont-ils voulu mystifier? 
Ils pouvaient ne pas se mettre en scène, ou bien, le 
faisant, ne pas inventer une historiette où ils jouent 
le rôle le plus ridiculement comique, le plus propre à 
exciter la risée. Serait-ce une névrose? Encore deux 
mots seulement. Les époux Laserre se repentent un 
peu tard d’être allés trop loin dans leurs expériences 
téméraires, ils veulent se retirer; mais l'agent n'a plus 
besoin d'être appelé, il vient, il les provoque, et comme 
ils s’absticnnent, il se livre à des vexations, il les ob- 
sède, il s'attache aux pas des deux époux, qui en sont 
atterrés; madame Laserre recourt à l’eau bénite et à 
la prière : la main qui répand l’eau sainte est cruelle- 
ment mordue; elle reçoit des blessures, des contu- 
sions: celle-ci, son mari, avec d’autres, voient avec 
stupeur différents objets se mouvoir, puis Ôtre empor- 
tés, disparaître et rapportés; l'un ct l’autre sont l’objet 
de mille espiègleries, de mille cruautés. Madame ia- 
serre se trouve un jour instantanément cousue dans 
ses draps; le chapeau de M. Laserre, qu'on a vu s'é- 
loigner lentement, reparaît bizarrement orné de rubans 
et de plumes d'oie. N'y a-t-il pas sujet d’exciter un 
rire homérique parmi ies incrédules des deux hémis- 
phères! Les époux Laserre pourtant ne riaient pas; ma- 
dame Laserre tomba dangereusement malade. Les ha- 
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bitants de la maison furent obligés de déguerpir; cette 
maison, enfin, était Aantée comme celles dont il a été 
parlé ailleurs; et ici, c’est pis encore, il y a obsession, 
car l'absence ne met pas à l'abri de cet invisible per- 
sécutcur, qui poûrsuit partout ses victimes. 

Scraient-ce donc ici, d'après M. de Gasparin, des hal- 
lucinations? C’est inadmissible. Ces coups, ces mor- 
sures, ces objets déplacés, emportés, rapportés, d'autres 
venus on ne sait d'où, et cette pauvre dame cousue dans 
ses draps : nul ne peut trouver là des hallucinations. 
Son mari, si sceptique jusque-là à l'égard du surna- 
turel, témoin et victime même de tant d'étrangetés, 
outre l’espièglerie du chapeau orné de plumes d'oie, 
n'est-il qu'un halluciné, tout s'est-il passé dans son 
cerveau? C'est impossible, on le sent. — Serait-ce 
l'effet d’un fluide? Ce n’est ni le sien, ni celui de sa 
femme, il ne leur jouerait pas de si vilains tours. Ce 
n'est pas, on le répète, ce qu’on nomme vulgairement 
un canard de journaliste; M. Bénézet, parent de M. et 
de madame Laserre, homme loyal et considéré à Tou- 
louse, n'aurait pas voulu inventer un conte qui ren- 
drait ses parents le jouet de toute la ville, et ces der- 
niers n'avaient aucun intérêt à feindre ce qu’on vient 
de lire, et cent autres choses dont on ne parle pas ici, 
qui ont eu des témoins non suspects. Qu'est-ce donc? 
Que l'on veuille bien nous l'expliquer. Des faits ana- 
logues ont eu lieu ailleurs. Était-ce lod ou des cor- 
puscules animés? — Peut-être bien, diront les pan- 
théistes. — Étaient-ce des prestiges? — Oui, mais le 
prestidigitateur est resté invisible. Que pourrait donc 
répondre M. de Gasparin avec ses quatre principes? 

Qu'est-il résulté de cette longue discussion des faits 
et de l'examen de toutes ces singulières théories? M. de 
Gasparin lcs a repoussées avec actant de bon sens que 
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de talent, mais que faut-il penser de la sienne? — 
Ardent partisan du protestantisme actuel qui nie les 
miracles divins et les prodiges diaboliques depuis les 
apôtres, il est le disciple de l’évhémérisme et d'une 
doctrine assez moderne, puisque au dix-septième siècle 
Bekker, ministre protestant, fut légalement déposé pour 
ses innovations impics. 

Malgré sa haute raison, M. de Gasparin nie tout ce que 
son système n'explique pas, ou bien il veut expliquer 
ce qui cst naturellement inexplicable. — A quoi bon 
toutes ces dépenses d'esprit et de science? Il a montré 
beaucoup de l’un ct de l’autre, et cependant il a échoné, 
car les faits ont leur logique. On a beau discuter et se 
trémousser, la vérité reste vérité, ct l’erreur, malgré 
les sophismes les plus subtils, sera toujours l'erreur. 
La doctrine catholique sur la présente question ayant 
été aussi celle de Luther, de Calvin et des réformés les 
plus instruits et les plus célèbres, un protestant aussi 
zélé que M. de Gasparin devait y regarder de plus près 
avant de la répudier. 


LIVRE TRENTE-TROISIÈME 


CHAPITRE I 


Les longues et ridicules explications et discussions sur le mouvement des tables 
ont cessé; il y aura bientôt progrès dans les prodiges que l'on niait ou que 
l'on expliquait physiquement. Le spiritualisme et le spiritisme vont entrer 
dans une phase nouvelle. — Arrivée en Europe de M. Home, apôtre du spi- 
rilualisme américain, Bref exposé de quelques prodiges opérés par ce médium 
en Amérique, — Mêmes prodiges en Angleterre, dans plusieurs villes, en pré- 
sence de spectateurs éclairés et défiants. 


Les longues et ridicules explications et discussions sur le mouvement des 
tables ont cessé; il y aura bientôt progrès dans les prodiges que l'on 
niait ou que l’on expliquait physiquement. Le spiritualisme et le spiri- 
tisme vont entrer dans une phase nouvelle. 


Si le combat philosophique, scientifique et spiri- 
tualiste auquel le lecteur vient d'assister n'a pas excité 
chez lui un vif intérêt de parti, le côté comique n’a su 
lui échapper. Il a vu batailler les champions du ratio- 
nalisme, du naturalisme, du panthéisme, etc. : les uns 
maniant de vieilles armes d’une mauvaise trempe, 
mises au rebut; les autres envoyant avec une ardeur 
risible des bulles d’air qui crevaient chemin faisant; 
les champions d’un spiritualisme hétérodoxe, assénant 
à leurs ridicules adversaires des coups puissants qui les 
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étourdissaient. Le bon sens enfin de chacun a fait justice 
de ces vains efforts; car chaque combattant s’est moqué 
de son adversaire qui s’est moqué de lui à son tour; 
quoique abattu, chacun cependant osait chanter vic- 
toire. ll appartenait aux partisans de la saine doctrine 
d’être les juges des combattants; ils ont décidé que 
ious étant également blessés, tous étaient vaincus, 
parce qu'il leur avait manqué la bonne armure : 
L invincible vérité. Les témoins restés indifférents de ce 
combat passablement burlesque, n’ont pu rester sé- 
rieux cn voyant ces ridicules efforts ; ceux qui demeurent 
attachés à la saine doctrine, auraient perdu eux-mêmes 
leur gravité, s’il n’était pas infiniment triste, et même 
honteux pour la nature humaine de voir des hommes 
intelligents, savants, préférer dans leur orgucil des 
systèmes absurdes à unc doctrine cimentéc par toute la 
suite des siècles dans l'univers entier. 

Dans une foule de brochures qui ont paru de 1853 
à 1856, les savants avaient discuté sur la puissance du 
fluide, sur le craquement des muscles, ete. Depuis 
cette époque ils ont eu le bon sens d'abandonner ce 
sujet, qui n’était pas de leur domaine, pour retourner 
à leurs importants travaux. Les oisifs, les privilégiés 
de la foriune, ont employé les tables à tout autre usage 
qu'à tourner ct faire des gambades. Les uns et les au- 
tres ont cu cent fois raison. Tous y ont-ils renoncé? 
Nous savons le contraire : plusicurs ayant poursuivi 
leurs expériences, ont fait même des progrès qui prou- 
vent combien nos savants naturalistes s'étaient trompés. 
Car à larolation de la table sous l'imposition des mains, 
succédèrent son langage, et les mouvements sans 
contact. Survint ensuite l'écriture du crayon, auquel 
succéda la plume dirigée dans une main passive par 
une force étrangere, intelligente. L'Amérique ayant 
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obtenu des prodiges plus étonnants, on a persévéré et 
nous verrons que l'Europe obticrdra le même succès. 
Bicnlôt, en effet, on va montrer l'écriture directe des 
esprits. Ce prodige suffirait seul pour faire repousser 
le fluide, l'âme inconsciente et tant de pauvretés ou 
de rèveries plus ou moins matérialistes dont on a fait 
l'exposé. Les progrès du spiritualisme et du spiritisme 
les feront entrer dans une phase nouvelle qui devra 
imposer silence à nos savants. L'intervention d’intel- 
ligences étrangères opérant des milliers de merveilles 
au milieu de nous, qui pourrait donc les nier? Les 
systèmes panthéistes recevront-ils, comme les théories 
précédentes, un coup mortel? C'est ce qui sera exa- 
miné dans les chapitres suivants. 


Arrivée en Europe de 1. Home, apôtre du spiritualisme américain, Bref 
exposé de quelques prodiges opérés par ce médium en Amérique. 


Nous savons depuis longtemps que les communica- 
tions des esprits sont rarement de prime abord, ce 
quelles seront plus tard : ils demandent de la con- 
fiance, une sorte de foi, ou de disposition à la foi; sinon 
les progrès sont impossibles ou du moins forts lents. 
On a vu avec quelle prudence ils se sont manifestés 
dans notre Europe matérialiste; ils avaient favorisé 
d'abord les diverses opinions des savants; puis quand 
ces opinions furent jugées telles qu'elles devaient F être, 
l'immense progrès de l'écriture directe vint se mani- 
fester à ceux qui étaient demeurés fidèles aux esprits ; 
mais on était loin encore des prodiges américains. 
M. Daniel Dunglas Home fut sans doute chargé par les 
esprits de compléter les rapports et de reproduire en 
Europe ce qui avait été vu par des millions de per- 
sonnes dans le Nouveau-Monde; de sorte que s’il était 
possible qu'il se trouvât, en Europe. des hommes opi- 
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niâtres et rétifs à de si puissants témoignages, le doute 
devint impossible, puisque les mêmes prodiges vien- 
draicnt frapper leurs sens. 

On ne fera pas ici la biographie du célèbre apôtre 
du spirilualisme, et même on ne dira de M. Home ‘que 
ce qui est nécessaire pour prouver qu'il n'est ni un 
prestidigitaleur, ni un imposteur, comme le croient 
une foule de personnes sur la foi des journaux ou sur 
les propos calomuieux qui courent dans ie monde, mais 
un puissant wédium. 

On va commencer par l'exposé des faits, on termi- 
nera par les raisons qui forcent d'en reconnaitre la cer- 
titude, ct on examinera quel en est l'agent. 

Avant de suivre M. Home en Europe, il serait cu- 
ricux d'éludier les phénomènes qui se rapportent à son 
séjour en Amérique, où il était lui-mème médium. 
Mais ici, on ne pourrait citer, faute d'espace, ni Les 
témoins, ni les dates, et il faudrait abréger trop étran- 
gement le récit. À quoi nous servirait de dire, par 
exemple, que, à Springlicld*, en 1852, entre autres pro- 
diges, une décharge terrible fit osciller le parquet de 
l'appartement; les vibrations ressemblaient à un ton- 
nerre lointain ou au bruit de l'artillerie; les meubles 
en lremblaient, cte. À New-York, même année, on 
entendit des agiiaiions sourdes pareilles à Ja tempête; 
le mugissement du vent, le bouillonnement des caux, 
le fracas des vegues, enfin le bruit d’un vaisseau 
chassant sur ses ancres, le craquement de ses join- 


1. Danici Dunglas Home n'est pas né Américain, comme on l'a dit; 
il est né à Édimbourg, en 1833. Mais adopté par une tante, il l'ac- 
compagna avec son onele en Amérique. 

2. A la page 149 de ce volume on a parlé par erreur d'expériences 
faites à Boston en 1853, où figure M. Hume. Mest M. Home qu'il faut 
lire, et les expérience: sont celles de Springhell, du 5 février 1852. 
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tures, etc. L'esprit qui faisait ces démonstrations était 
un naufragé du paquebot P Atlantique, perdu en 1849. 

Au mois de juin, même année, une table quitta le 
sol à une distance de six à huit pouces; plusieurs per- 
sonnes, pesant ensemble plus de trois cents cinquante 
livres montèrent dessus; elle se mut aussi aisément 
que si clle n’eût porté que des chandeliers. 

Au mois d'août, arrivent les esprits de deux matelots 
perdus en mer; une lourde table est secouée comme 
un vaisscau par la tempête. On entend le craquement 
des cordages et des mâts, etc. Une table, pesant environ 
cent livres, s'élève à un pied au-dessus du parquet. 
L'assistance étant entrée dans une chambre obscure 
pour voir des éclairs de lumière spirituelle, au lieu 
d’éclairs, on entendit un tonnerre de coups effroyables; 
M. Home fut élevé en l'air, etc. 

Le docteur Gardner, dans une lettre écrite le 4° mars 
1854, décrit des faits observés par lui le 28 février à 
Hartford. « Une table, dit-il, se balance, puis s'élève 
à environ deux pieds au-dessus du sol, et y reste sus- 
pendue avec un mouvement d'ondulation; » il raconte 
les prodiges d’une sonnette, de mouchoirs se nouant 
tout seuls sur les genoux des assistants, etc. 

A Boston, les esprits furent vus distinctement par 
toutes les personnes du salon, et ces esprits en embras- 
sèrent plusieurs d’une manière sensible et audible. 

A New-York, une guitare fut entendue dans sa boîte; 
des coups sonores furent perçus; la guitare, placée 
sous la table, joua assez habilement, vint se placer 
sur les genoux de chaque assistant, qui la garda jusqu’à 
ce que l'esprit vint l'enlever, etc. Les tables, les chaises 
et le parquet de l'appartement s'agitèrent, etc. 

Les esprits ayantenjoint à M. Home de se rendre en 
Angleterre, il était allé faire ses adieux à ses anis de 
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Hartfort, où diverses manifestations eurent lieu sous 
un tapis de table. Une guitare joua différents airs: 
traînée vers une porte, elle recommença une musique 
plus haute et plus claire. La musique devint supérieu- 
rement belle, harmonieuse et douce, puis tout à coup 
des notes sonores, harmonieuses, remplirent la maison 
de leurs sons tempétueux. La guitare fut portée tout 
autour du cercle par des mains invisibles; on la vil en- 
suite sc balancer en l'air, et la forme indistincte d'une 
main fut vue aussi tenir l'instrument, ete. 

Ces faits prodigieux ct une foule d’autres, avec 
toutes leurs circonstances, sont longuement exposés 
dans les /érélutions sur la vie surnaturelle de M. Home 
(V. p. 31-77), ct ce qu'on vient de lire n'a d'autre but 
que d'engager les lecteurs à y recourir, s'ils sont ani- 
més des mêmes motifs que nous avons nous-mêmes, 
en abrégeant ici quelques faits. 


Mémes prodiges en Angleterre, dans plusieurs villes, en présence de 
spectateurs cclairés et défiants. 


Le mauvais état de santé de M. Home avait engage 
les médecins à lui consciller de changer d'air, et comme 
on vient de le dire, les esprits le lui enjoïgnirent. 
Il partit donc pour l'Angleterre le 31 mars 4855, 
ct se rendit à Ealing, chez M. Rymer. Les curieux 
assiégèrent sa demeure; mais le pasteur d'Ealing 
dit au prône que ces manifestations étaient diabo- 
liques. 

Le lecteur est bien averti que nous ne donnons 
qu'une simple csquisse de toutes ces merveilles. À 
Ealing, l'esprit qui frappait dans une table, saisit la 
main d’un spectateur; on recourt à l'alphabet et on 
épèle ces mots : « Nous désirons que vous croyez dins 
le... » — Dans quoi? on l'ignorait, mais l’investigateur 
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frappé sur le genou y rencontra une croix de carton 
que l'esprit y avait mise. Cette croix avait été faite par 
un des enfants, mort depuis peu, de M. Rymer. 

Une autre fois, au milieu d’un cercle, la table s'é- 
lèva lentement et monta jusqu’au plafond. M. Coleman 
put la toucher; elle redescendit comme une plume. 
Un soir, la table se trouvait lourde ou légère au com- 
mandement ; un accordéon joua tout seul différents 
airs. La table, qui avait douze pieds de long, fut re- 
tournée sens dessus dessous. Une autre jour, les spec- 
tateurs, avertis par l'alphabet de la présence des 
défunts, demandent à l'âme d’un petit enfant s’il peut 
écrire? Il répond : «qu'il essayera. » Une feuille de 
papier et un crayon sont déposés sous le tapis, une 
petite main se dessine dessous, et au bout de quelques 
minutes, on retire le papier sur lequel était écrit : 
« Cher papa, chère maman, » signé « Wart. » (Ibid., 
p. 83-92.) 

A Sandgate, comté de Kent, la table s'éleva à deux 
pieds de haut, un accordéon joua plusieurs airs in- 
connus; des mains et des bras de toutes formes et de 
toutes grandeurs furent vus distinctement par Fas- 
semblée; quelquefois jointes comme dans la prière, 
quelquefois elles montraient le ciel. Une de ces mains 
prit une Bible, l'ouvrit, saisit un crayon et marqua les 
versets 16 et 17 du chapitre XIII de saint Matthieu : 
« Bénis soient vos yeux, bénies soient vos oreilles puis- 
qu'elles entendent, etc. Beaucoup de prophètes et de justes 
ont désiré voir ces choses et ne les ont pas vues, etc. » Plu- 
sieurs sentirent ces bras et on se donna des poignées 
de main d’une façon palpable. (Zõid., p. 92-94.) 

Le docteur Wilkinson, sous le pseudonyme de Veraz, 
écrivitune longue lettre au Morning Advertiser; il avait 
assisté à maintes séances et avait scrupuleusement tout 
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examiné. Nous retranchons ici forcément beaucoup de 
choses intéressantes. 

« La table vibre, dit le docteur, elle oscille en tous 
sens, chaque spectateur est agité sur sa chaise. La 
lampe est prête à glisser de la table; M. Home assure 
qu'elle ne tombera pas. Une sonnette sonne d'elle- 
même; l'esprit l’apporte au docteur Wilkinson qui 
sent distinctement les doigts dune main potelée: 
apportée sous la table, elle sonne ensuite dans la main 
de chaque spectateur. Un accordéon placé sous la 
table monte de lui-même le long de son pied ; donné 
à M. Home, qui le saisit d’une main par le fond, l'ins- 
trument n’en jouc pas moins tout seul avec une déli- 
catesse de son qui frappe tout le monde. Il arrive de 
lui-même successivement à chaque personne, et on 
l'entend dans sa route gratter le parquet. Étant enfin 
dans la main du docteur Wilkinson, celui-ci fut étonné 
de la force qu'employait l'exécutant invisible, car 
pendant que ect agent tirait l'instrument, il devenait 
difficile au docteur de le retenir. — Nous sentions tous, 
ajoulc-t-il, soit un doigt, soit des doigts; nous enten- 
dions des frappements dans toute la salle, dans la table, 
dans le. parquet, au plafond, ct si forts que M. Home 
pria les esprits de frapper moins rudement pour ne pas 
troubler les habitants des divers étages. » 

« On demanda à l'esprit s’il désirait faire une com- 
munication, elle eut licu par l'alphabet télégraphique. 
— Mon cher E..., l'anortalité est une grande vérité. — 
lIl y manquait une #2, mais on se souvint que le défunt 
qui répondait ici était versé dans l'écriture gothique, 
qui autorise ces élisions. » 

« M. Home, tombé en extase, fit des exhortations, 
donna sur des défunts des détails parfaitement in- 
connus, dont la réalité fut ensuite vérifiée. — Le mé- 
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diim n'était ici que l'interprète des esprits, etsouhaita, 
de leur part, à tous les assistants, une bonne nuit. » 

« On demanda à M. Home pourquoi ces prodiges se 
produisaient plus ordinairement sous la table? — On 
les obtient aussi dessus, répondit-il, mais le scepti- 
cisme étant presque universel, l’œuvre mystérieuse des 
esprits, à une première séance, est gênée. » 

« Quinze jours après ceci, M. Home se rendit chez le 
docteur Wilkinson sans aucun appareil quelconque, et 
chacun prit place autour d’une énorme table. En moins 
de deux minutes, celle-ci s’agite et les chaises trem- 
blent; bientôt elle s’élève à la hauteur de huit pouces 
et flotte dans l'atmosphère, monte et redescend légère- 
ment sur le parquet jusqu'à trois fois. — M. Home était 
dans le repos musculaire le plus complet, et il eût fallu 
deux hommes vigoureux pour lever cette table. — 
Ensuite, voyage de Ja sonnette, bras sentis, sensation 
d'une main qui se fondit dans celle du docteur, ete., etc. 
L'appel étant fait à l’alphabet, les esprits dirent: Ne 
saisissez pas nos mains. — Le docteur Wilkinson sent 
qu'on lui tire son mouchoir de sa poche, et sa fille 
ainée aperçoit des doigts phosphorescents; le mou- 
choir disparaît sous la table, visiblement pour tous. 
Le docteur sent distinctement: des coups de coude. — 
Madame Wilkinson sent aussi, durant dix minutes, 
qu'on tire la manche de sa robe. Ayant les mains éten- 
dues sur la table, elle vit une toute petite main et une 
plus grande, étendues entre les siennes.— Nos domes- 
tiques et deux de mes enfants observèrent ces mains 
pendant une ou deux minutes, écrit le docteur, puis 
elles disparurent. Sa montre fut tirée de ses mains et 
portée à sa plus jeune fille. — il fait observer que 
l'agent était parfaitement capable de tenir un objet 
sans le laisser tomber. » 
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« M. Home étant en extase, parla de sa vie spiri- 
tuche, de l'intronisation prochaine de son dogme sur la 
terre ; il s’adressa aux assistants, sans oublier les mes- 
sagers spiritucls, éleva les mains exfatiquement en 
lair, ct décrivit près de Madame Wilkinson un esprit 
sous des dehors remarquablement petits. — C'était une 
petite sœur. — Madame Wilkinson ignorait qu'elle eùt 
existé, mais M. Home Jui dit qu'elle n'avait pas eu de 
nom sur la terre. On fit des recherches dans la famille 
l'événement fut constalé. » 

« Dans une autre soirée, chez un ami, le docteur 
Wilkinson vit un rayon tremblant de lumière briller 
dans la chambre et sentit la franche étreinte d’une 
main d'homme sur son genou. Il désire savoir qui est 
à.— Demandez, dit M. Home. —Comment?—Songez. 
—Le docteur pense involontairement à X..., ci-devant 
membre du parlement. — Est-ce vous? — De francs 
battements sur son genou répondent affirmativement. 
L'ami visible et l'ami invisible se témoignent les plus 
vives marques d'amitié. Le défunt surtout les donna 
de la manière la plus caressante. » 

« Le docteur Wilkinson demanda à son ami défunt 
ses ordres pour sa veuve; de nouvelles démonstralions, 
au nombre de cing, se produisirent. C'était un appel 
à l'alphabet. On obtint ces mots : Les affections ne 
meurent point. l'âme peut ainer. Le docteur trouva le 
message un peu laconique. Mais le fils de M. X... 
présent quand M. Wilkinson le communiqua, répondit 
que ces mots élaient caractéristiques; ajoutant que son 
père, qui croyait à immortalité de l'âme, demandait 
souvent si nos affections survivaient ou non au corps. » 

« Quand les deux amis se séparèrent, la main large 
du défunt donna un cordial serrement. Ce qui fit dire 
au docteur : Cette main est un véritable portrait, etc. 
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— Elle lui rappelait les bonnes poignées de main de 
cet ami. » | 

« Quelques minutes après, une main vive, petite, 
cfilée, remplaçait la grosse main ; le docteur nomma 
aussi un ami qu'il avait perdu. La petite main, en signe 
d'affirmation, dansa tout le long de sa jambe et sur ses 
genoux, et durant plusieurs minutes, cette main ex- 
prima sa joie par de petits battements. — Le défunt ne 
fit rien dire à sa femme, mais peu de temps après, le 
docteur sentit une main de femme dans la sienne, 
c'était madame ***, qui désirait lui faire féte. Des 
personnes du cercle furent visitées de la même ma- 
nière : les unes avec une main, d’autres avec un doigt 
sulement. M. Home expliqua cette différence. » 

« Le cercle ayant été rompu fut reconstitué, on vit 
dans le rayonnement du clair de la lune une frêle 
main de femme, elle s'abaissa sur le bord de la table, 
saisit une sonnette, la laissa tomber, s'empara d’un 
mouchoir, l'emporta sous la table, y fit des nœuds et le 
tendit à un monsieur du cercle; — par discrétion, 
l'auteur omet ici les détails, il dit seulement que le 
monsieur ne fut pas modérément ému. Dès que cette 
main eut disparu, une main large, forte, les doigts 
étendus, s'éleva. — M. Home s'écria : Oh! gardez-moi 
de cette main, elle est si froide! ne la laissez pas me 
toucher. Alors elle s'évanouit. » 

L'auteur cite plusieurs apparitions de mains, dont 
l'une, superbe main de femme, vint jouer sur le front 
de M. Home. Sur la demande du docteur, cette main, 
qu'il crut être celle de son amie madame ***, se posa 
aussi sur son front. Elle était humide et chaude; le 
bras se terminait en gracieuses ondulations de dra- 
perie, où il se perdit bientôt. Les défunts épelèrent 
encore les mots bonne nuit. — « Ces phénomènes se pas- 
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sèrent chez un des vieux amis du docteur Wilkinson, 
dont l'intelligence et les talents ne sont mis en doute 
par personne. — Le docteur Wilkinson, en publiant 
ces faits, espère que ceux qui les ont vus comme lvi 
voudront bien limiter, et ajouter une preuve de plus 
à leur authenticité. » (Zbid., p. 97-113.) 
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CHAPITRE II 


Prodiges spiritualistes à Florence, M. Home perd sa puissance. I se convertit. 
Son arrivée à Paris. Prédiction de M. Home réalisée. — Guérison d’un jeune 
homme sourd dès l’âge de quatre ans. M. Home augmente la puissance d’un 
médium français, Il va en Allemagne, en Hollande, en Belgique et arrive à 
Rome, 


Prodiges spiritualistes à Florence. M. Home perd sa puissance. Il se 
converlit, Son arrivée à Paris. Prédiction de M. Home réalisée. 


Après avoir esquissé à grands traits quelques séances 
en Angleterre, en omettant une foule de faits des plus 
curieux, le lecteur voudra bien nous suivre à Flo- 
rence, où M. Home arriva pendant l'automne de 1855 
et resta jusqu'en février 1856. Les manifestations 
firent, dit-on, d'un caractère puissant, et un prince 
de la maison régnante s’y intéressa. — Un jour, pen- 
dant que la comtesse O... était au piano, cet instru- 
ment se leva et se balança en l'air. Cette dame prit un 
album en disant à l'esprit : « Si vous êtes mon père, 
veuillez me convaincre en écrivant votre nom. » Elle 
prit un crayon et plaça son album sur ses genoux. 
Le crayon lui fut ôté, et le nom de son père, le comte 
0..., fut écrit... La signature n'étant pas compléte- 
ment ressemblante, le livre fut replacé, et l'écriture 
produisit ces mots : « ma chère fille; » ils furent por- 
tés à un ami du défunt. — « Connaissez-vous cette écri- 
ture?» — Sans doute, c’est celle de votre père. — « Ces 
mots vienent d'être écrits. » Ce monsieur crut que 
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cette dame avait perdu l'esprit, et son mari, qui con- 
firma le fait, ne fut pas mieux jugé. (Zü:d., 118-119.) 

Une dame anglaise, chez laquelle M. Home a donné 
des séances à Florence, fait le récit suivant, qu'on 
abrége ici. 

Cette dame habite une villa hantée par des esprits. 
La maison paraît avoir été construite au seizième siè- 
cle. L'appartement qu’elle occupe est au-dessus d’une 
chapelle, des fenêtres de laquelle sortaient souvent 
des lueurs étranges. Un domestique avait été incom- 
modé pendant la nuit par des bruits extraordinaires. 
La dame éprouvait de soudaines terreurs, elle enten- 
dait dans sa chambre des frôlements, des bruits de 
rideaux tirés, ct sentait comme un courant d'air très- 
vif. Ces importunités continuaient depuis plusieurs 
années avec plus ou moins d'intensité, lorsque M. Home 
arriva à Florence. Les bruits alors augmentèrent; la 
santé de la dame en souffrait; elle changea de chambre, 
mais n'y gagna rien. Ses nuits se passaient dans l'in- 
somnie; clle eut recours au célèbre médium pour dé- 
couvrir la cause mystérieuse de ces visites nocturnes. 
Ce dernier accepta l'offre de rester quelques jours chez 
elle, pour s'assurer s’il y avait une cause surnaturelle. 
La chapelle fut visitée; d’abord il n'entendit que le 
son voilé d'une cloche; mais à peine fut-il assis de- 
vant une table, que celle-ci s'agita avec une appa- 
rence de colère. — A la demande si c’est un esprit? 
— Trois mouvements affirmatifs. — Si l'esprit est bon? 
— Réponse négative. Des paroles sévires adressies 
à l'esprit parurent l'irriter; les démonstrations de- 
vinrent très-colères : une vicille chaise à dos élevé 
s'approcha de la table, comme si quelqu'un venait s'y 
asseoir, cependant on ne vit rien. On alla dans une 
chambre voisine, tout y était calme; on rentra dans 
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l'appartement, on prit place près d'une autre table ; on 
avait entendu auparavant des pas, une sorte de frôle- 
ment et des grattements; on vit alors sous le tapis de 
cette table comme une main le soulevant d’un air me- 
çant, M. Home sentit au genou un contact désagréa- 
ble. L'esprit fut prié de s’en aller, mais de revenir le 
lendemain dire pourquoi il tourmente ainsi. — La nuit 
fut loin d'être bonne : grattements sur le lit, sous l'o- 
reiller, puis la sensation de froid dont on a parlé. 

Le lendemain on se réunit, et, entre autres, on ap- 
pelle deux témoins d’une constitution forte et hommes 
de sang-froid : lair frais fut senti, un petit stylet, 
servant de coupe-papier, fut tiré de sa gaîne par une 
main invisible. La table s'éleva au-dessus du sol, 
glissa violemment dans la chambre, et s'arrêta de- 
vant une porte; une clochette ôtée de dessus la table 
sonna dans toutes les directions, et le stylet lancé 
sous la table vint frôler les genoux de M. Home. Le 
coude de la dame anglaise fut saisi par des doigts 
longs, jaunes et luisants; d'autres personnes en sen- 
tirent aussi l'étreinte gluante. L'esprit interrogé, ré- 
pond qu'il est malheureux, qu’on peut lui être utile; 
il promet de revenir, lève plusieurs fois la table au- 
dessus de la tête des assistants et disparaît. 

Le jour suivant, l'intensité du froid augmente, le 
vent redouble de violence; le tapis se soulève comme 
pour rappeler l'engagement, mais les démonstrations 
sont plus calmes dans la chambre à coucher. — On 
interroge l'esprit. — Depuis bien des années il erre 
dans la maison; son nom était Grannana; il avait été 
moine, il est mort dans cette chambre. Il ne veut pas 
de messes, mais demande des prières pour obtenir 
quelque repos. Il répond, au sujet du stylet, « qu’il 
avait durant sa vie trop bien su s’en servir, » et pro- 
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met de ne plus revenir. — De fréquentes séances ont 
amené de bons esprits; le stylet fut retiré du four- 
reau, la clochette sonna, comme s’il était nécessaire 
que des mains sacrées purifiassent ces objets ainsi que 
l'appartement, et tout disparut. 

Ceci fut écrit par cette dame peu de temps après l'é- 
vénement. 

« Le 3 avril 4860, je reçus, dit M. Home, à Londres 
une lettre de cette dame, datée de Florence (27 mars). 
— Les bruits sont pires que jamais à la villa, écri- 
vait-elle, le nouveau propriétaire en est terriblement 
incommodé. La maison a éié exorcisée sans aucun 
effet. Mon appartement est le plus troublé. » (Jüid., 
p. 119-127.) 

Le 40 février 1856, il fut révéié à M. Home que sa 
puissance le quitterait durant une année. Un comte 
polonais et sa famille engagèrent M. Home à les ac- 
compagner à Naples ct à Rome; il refusa d’abord l'in- 
vitation, puis cependant il s'y rendit. Quoique sa puis- 
sance l’eût quitté, sa présence développait un certain 
pouvoir chez les autres; ainsi l'honorable Robert Dale 
Owen, ministre américain près la cour de Naples, fut 
convaincu en présence d’un des membres de la famille 
royale, médium lui-même. M. Owen a écrit depuis un 
livre fort remarquable sur les faits de l’autre monde. 

M. Home, en l'absence de son pouvoir, s’eunuyait : 
« Celui-ci étant évanoui, la vie me semblait, dit-il, une 
page blanche. » — Il étudia la doctrine du catholi- 
cisme, et y trouva des preuves de tous ces faits qu'il 
avait observés. Il voulait fuir alors le monde, entrer 
dans un monastère. Après de sérieuses délibérations, 
l'Église le reçut; la princesse 0... fut sa marraine, le 
comte B... son parrain, et le Pape accueillit M. Home 
avec une cxtrème bonté. 
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Arrivé à Paris en juin 4856, M. Home choisit, d'a- 
près l'avis du Souverain Pontife, le père de Ravignan 
pour son directeur. 

Il n'avait pas encore recouvré sa puissance quand il 
fut présenté à une famille anglaise demeurant boulevard 
des Italiens. Les fils, officiers dans l’armée de Crimée, 
étaient nouvellement arrivés. On parlait des merveilles 
desesprits, quand tout àcoupils tressaillirent à un bruit 
élevé venu de la partie la plus éloignée de la chambre 
et qui s'approchait lentement. M. Home vit qu'il s'a- 
gissait d’une communication, ce qui fut confirmé par 
l'alphabet. Le mot Grégotre fut produit, et des détails 
concernant sa mort et la date furent donnés. Les deux 
officiers refusèrent d'y croire. Grégoire était un offi- 
cier français, qui n’avait été blessé que légèrement en 
Crimée. L'esprit de Grégoire fournit cependant des 
preuves de son identité : des objets sont transportés, 
on entend des frappements, des bruits de mousque- 
krie, des contacts étranges sont sentis par les deux 
officiers, etc. Bref, on fut convaincu de la présence 
d'un esprit. La mort de Grégoire fut enfin confirmée 
par une lettre qui en donnait tous les détails, et que 
le père envoya à son fils, alors au Canada; au moment 
où celui-ci la lisait, il entendit un frôlement de pa- 
perasse et de plume ; il appela son domestique, et ils 
tirent, avec une grande surprise, une plume écrire 
toute seule le nom de Grégoire. 

Ce jeune officier était ainsi devenu médium auprès 
de M. Home, qui avait alors cessé de l'être. 

M. Home étant très-malade, fut ausculté par son 
médecin, qui lui conseilla de choisir un climat plus 
doux que Paris, mais. M. Home ne put se rendre à cel 
avis. 

Le père de Ravignan lui avait assuré qu'étant catho- 
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lique, son pouvoir ne reviendrait plus; il s'était 
trompé. — On conçoit en effet que M. Home, quoique 
converti, pouvait être recherché; il le fut, et céda. 

Le 40 février 1857, M. Home, toujours très-malade, 
entendit à minuit des frappements; une main se posa 
sur son front, ct une voix lui dit: « Courage, Daniel, 
vous serez bien prochainement.» Et effel, le matin même, 
il était frais ct dispos. Sa santé s’»méliora, ct, le 13 fó- 
vrier, il fut présenté à Leurs Majestés Impériales, aux 
Tuileries, où des manifestations d’un caractère extraor- 
dinaire se produisirent. Le père de Ravignan, méconteni 
de sa rechute, lui dil qu'il ne pouvait plus l'absoudre, à 
moins qu'il ne s’enfermât chez lui' ct ne restât sourd à 
tous ces phénomènes. M. Home répondit que sa santé 
nc lui permet pas de rester cufermé et qu'il Jui est 
impossible de ne pas voir ni enleudre; que Dieu lui 
ayant accordé ces deux facultés, il ne pouvait les igno- 
rer. « Faites ce que je vous dis, répliqua le père, au- 
trement supportez-cn les conséquences. » 

M. Home ajoute « qu'il sentait que Dieu était plus 
grand que l'homme, et que lui ayant donné le pou- 
voir de raisonner, il ne savail pas pourquoi il s'en 
verrait privé. » 

Cependant M. Home étant troublé par les paroles du 
père de Ravignan; le comte de K... lui amena l'abbé 
de C... Celui-ci lui dit qu’il ne doit pas effectivement 
« s’enscvelir tout vivant, » et manifesla le désir de 
voir les phénomènes du »1édion; comme ils sc pro- 
duisirent, M. l'abbé ajouta : «Que cette puissance soit 


1. Le père de Ravignan n’a pas dû s'exprimer ainsi : il aura recom- 
mandé an médium de ne pas se transporter dans le monde pour 
rendre 1énoin de ses mianifeslalions; c'est je crois ce qu'il faut en- 
tendre ici. La solitude, d'ailleurs, ne pouvait que favoriser davantage 
l'acets des démons, qui ne quittent pas facilement la partie. 
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ce qu'elle voudra, elle est en dehors de vos moyens 
d'action ; choisissez un autre directeur, moi je ne puis; 
je n’en retirerais que des persécutions. » 

M. Home choisit pour guide un des éloquents pré- 
dicateurs du jour, et s'embarqua peu après pour l’ Amé- 
rique. (Jbid,, p. 129-136.) 

Le célèbre médium déclare qu’on a débité sur ses 
relations avec le père de Ravignan différentes choses, 
et entre autres la promessse d'abjurer toute magie. 
«C'était impossible, poursuit M. Home, puisque je ne 
la connais pas. » — Le père de Ravignan lui avait as- 
suré aussi que les esprits, s’il se conduisait bien, ne 
reviendraient pas, et cependant à jour fixe ils revien- 
nent on lui, disant qu'ils étaient charmés de le trouver 
dans un état moral aussi pur. — Il quitta, après sa 
dernière entrevue, le père de Ravignan sans s'être 
confessé, et en lui disant « que nul n'avait le droit de 
lui interdire l’usage d’une faculté donnée par Dieu. » 
Les rapports que M. Home avait eus avec M. l'abbé de 
C..., l'avaient fortifié dans cette opinion, «car, con- 
tinue-t-il, quand les prêtres ne sont pas d'accord sur 
tels sujets, à qui recourir, sinon à la raison ? » (Z0w/., 
p. 137-140.) 

Passons maintenant à une prédiction de M. Home, 
qui signala son séjour à Paris. 

Le frère de la comtesse L..., tandis qu’elle brodait, 
lui lisait un livre des plus irréligieux du siècle dernier. 
llarriva à celle-ci, en l'écoutant, de regarder son frère, 
dont les traits étaient d'ordinaire calmes et sereins, 
mais elle lui vit une figure si bouleversée, qu’elle en fut 
frappée de terreur ; sa bouche était tordue par le sou- 
rire amer du désespoir, ses yeux étaient tout grands 
ouverts, ses sourcils convulsés, il étaitméconnaissable. 
Un peintre n'aurait pu faire un meilleur choix pour 
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représenter la chute d'un ange. Il vint à la comtesse L.. 
une pensée qu'elle n'avait jamais eue : — que son frère 
était possédé.— Gelte expression infernale reparul 
fréquenunent sur le visage de son frère; la pensée en 
fut si horrible pour sa sœur, qu'elle n'osait le lui dire. 

M. Home étant, durant liver de 1856, chez la com- 
tesse L..., jeta son regard sur un buste magnifique 
en marbre et fut si vivement agité que la comtesse L... 
lui en demanda la cause. « L'homme dont voici le 
buste, répondit le »nédèun, esl possédé par un démon.» 
Ccite dame, qui s’en doutait, pressa M. Home de ques- 
tions. Ayant examiné le buste, il répondit: « Madame, 
dans quelque temps volre frère subira un grand mal- 
heur qui le délivrera de ses ennemis. » La prédiction 
s’est réaliste. Le comte de P... perdit dans la banque- 
route Thurneyssen une partie de sa fortune. La pré- 
diclion fut faite qualre mois avant la faillite. (Sbil., 
p- 144-142.) 


Guérison d'un jeune homme sourd dès Våge de quatre ans. M. Home 
augmente la puissance d'un médium français. IL va en Allemagne, 
en Hollande, en Belyique, et arrive à Rome. 


Le 49 mars 4857, M. Home reçut d'une dame une 
lettre; clle l’informait qu'ayant vu en rêve sa mere cl 
celle de M. Home, cette dernière lui avait dit: « Rendez- 
vous chez M. Home immédiatement pour le prier de 
guérir votre enfant, sourd depuis l’âge de quatre ans à 
la suite d'une fièvre typhoïde. » 

La dame se présenta le lendemain chez le méin, 
qui devant partir cc jour mème, s’entretenail avec la 
princesse de B... et ME... ct élail obligé de tenir 
sa porte fermée à tous, excepté à ses amis. Cette dame 
étant entrée, fut reçue avec une contrainte qu'elle 
ressenti. 
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Les médecins n'ayant rien pu contre cette surdité, 
M. Home ne vit pas ce qu'il pouvait faire. La dame s’as- 
sied près d'un sofa, sur lequel M. Mome s'assit, ayant à 
sa gauche le jeune sourd, âgé de 45 ans. La mére ra- 
conte longuement sa maladie, et en décrit les médica- 
tions. Les sympatbies du médium s'éveillent; il passe 
involontairement son bras autour du cou de l'enfant, 
qui tout à coup sc relevant, s'écrie avec émotion : 
«Maman, j'entends! » — Émile! dit celle-ci.— «Quoi? 
dit l'enfant. » Comment peindre ces émotions. La mère 
et l'enfant s’entendent, se parlent, et ce dernier est 
complétement guéri. (Zbid., p. 143-145.) 

De retour en mai 4857, à Paris, M. Home y resta jus- 
qu'en juillet. Son pouvoir était alors considérable. Des 
milliers d'individus ont vu les mains des esprits saisir 
la plume ou le crayon, et tracer l'écriture des per- 
sonnes dont les esprits étaient supposés présents. Au 
milieu de cette foule qui accablait le médium, le comte 
de X... put être introduit, et dit à M. Home : « J'ai élé 
envoyé vers vous, et bientôt vous saurez pourquoi. Je 
demeure n° 4, telle rue, vous serez obliyé àe venir me 
voir. » Le médium était si pressé qu'il secoua la tête 
en signe d'incrédulité. — « Vous verrez, vous verres, » 
dit en souriant le visileur. M. Home devait aller diner 
chez la baronne de M... Avant de partir, une voix lui 
dit : « Vous irez voir mon père. » En entrant au salon, 
il y vit un jeune homme qui lui répéta : « Nous irons 
toit mon père » et disparut. La baronne de M... n'a- 
perçut que l’agitation du médium qui, au moment de 
sasscoir, entendit prononcer encore les mêmes pa- 
roles : « Vous rez chez mon père.» — l raconte dans 
son trouble ce qui s’est passé, ct voit encore la même 
apparition : elle semblait attristée et des gouttes de 
sang tachetaient sa poitrine. « Mon père vous uitend, 
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lui dit-elle encore, votre mission c’est de consoler ; » elle 
disparaît après avoir insisté pour que ce fút le soir 
même. M. Home se présente à la maison n° 4, età 
l'instant où le domestique lui dit qu'il ne peut entrer, 
le comte ouvre en lui disant qu'il l’attendait, gwi? savait 
qu'il viendrait. M. Home lui dépeint le jeune homme 
qui l’a pressé de venir. Le comte reconnaît son fils qui 
avait été assassiné, et le médium voit que le portrait 
de ce jeune homme ressemble à sa vision. Monsieur le 
comte déclare à M. Home qu'ayant été longtemps lui- 
même un médium partiel, il a été induit à venir le cher- 
cher pour accroître son pouvoir et être plus facilement 
averti de la présence de son fils. (74ed., p. 163-166.) 

Les esprits annoncèrent alors à M. Home qu'il était né- 
cessaire qu'il portât la lumière en Turquie. Ses malles 
étaient faites, mais les esprits remplirent de frappe- 
ments lc salon de la duchesse de A..., pour lui dire de 
remettre son voyage, car des troubles politiques étaient 
sur le point de se produire en Turquic. 

Les esprits prédisent parfois assez bien, mais ils 
n’ont pas la prescience. 

Le médium, dont la puissance n'était pas alors con- 
sidérable, se rendit à Baden-Baden, où le roi de Wur- 
temberg et le prince, aujourd'hui roi de Prusse, obser- 
vèrent avec intérêt les phénomènes spiritualistes. 

Les esprits protecteurs de M. Home lui annoncent 
que des peines lui sont réservées, mais « que des té- 
nèbres jaillira la lumière. Ce qui semblera une défaite 
finira par être une victoire. » Arrivé à Biarritz, on 
proclame que les manifestations de M. Home sont des 
impostures.— On citera plus loin les explications qu'on 
prêtait à ses prodiges. — I] quitta Biarritz avec ses bons 
amis le comte et la comtesse de B....Près de Bordeaux 
des phénomènes d'écriture directe se produisirent en 


AVEC LE DÉMON. 453 


pleine vue, des mains saisirent un crayon, etc. La maî- 
tresse de la maison. s'aperçut que M. Home était à 
deux ou trois pouces du sol. — Tant qu'il n’a pas dé- 
passé le niveau des têtes, il ignore d'ordinaire ces 
suspensions ; — presque aussitôt il atteignit le plafond. 
M. le comte de B... s'étant cramponné à ses picds, les 
bottines du médium lui restèrent dans les mains. 

Arrivons avcc M. Home à Paris. — Descendu chez 
M: le comte de K..., presque chaque jour il y avait des 
manifestations d'esprits. — « Un jour, dit le médium, 
chez le marquis de M..., en prenant le thé, nous fûmes 
légèrement effrayés, car nous n’attendions aucune ma- 
nifestation et elles se produisirent sans cesse. » Le 
comte de X... étant allé le trouver dans sa chambre 
après la soirée, on entendit des pas qui faisaient trem- 
bler la chambre ; on vit la figure d’un enfant. Le len- 
demain, en présence d’un portrait, M. Home dit avec 
émotion. « Voici l’enfant que j'ai vu la nuit dernière. » 

‘M. Home, en janvier 1858, fut présenté à la reine 
de Hollande. Les manifestations furent la plupart très- 
puissantes. Cependant, en présence des personnes qui 
les désiraient le plus vivement, il n’y eut rien. — A 
Amsterdam, des manifestations se produisirent devant 
des rédacteurs de revues, graves penseurs et fort scep- 
tiques. Ces phénomènes leur parurent inexplicables, 
ils n'y virent aucune imposture. Leur scepticisme se 
modifia grandement, et même l’un d'eux devint mé- 
dm. Pourtant les manifestations n'avaient pas été 
très-puissantes, et comme M. Home le regrettait, l'es- 
prit de sa mère vint le rassurer : « Le vent, lui dit-elle, 
doit être modéré pour l'agneau tondu. » 

Arrivé à Bruxelles, où il comptait donner des séances, 
sa puissance spiritualiste disparut, il élait malade et 
fut obligé de se rendre à Paris, où son médecin lui 
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conseilla d'aller en Italie. Craignant qu’on ne débitât 
qu'il s’en allait par ordre de l'empereur, il resta. La 
maladie s'aggravant, il partit pour Turin, puis pour 
Pise, enfin pour Rome. Le climat de Pise et de Turin 
ne lni convenant pas, c’esl à Rome que nous allons 
voir s'accomplir un autre genre de prodiges en faveur 
du célèbre médiem. (Lbid., p. 466-477.) 
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CHAPITRE TI 


Le mariage de M. liome avec la sœur d'une comtesse russe n'est pas le moindre 
de ses prodiges. Accueil gracieux que tt le ezar à M. Home à Saint-Péters- 
bourg. — Le fameux médium sc guérit comme les convulsionnaires de Saini- 
Médard en se donnant des coups terribles. — Prodiges qui accompagnèrent 
la naissance du fils de M. Home, ete. Prodiges en Angleterre. — Retour 
en France du fameux spiritualiste ; il est sauvé miraculeusenent d'nn grand 
péril, M. fome est reçu fréquemment aux Tuileries. 


Le mariage de M. Home avec la sœur d'une comtesse russe n’est pas le 
moindre de ses prodiges, Accueil gracieux que. fit le czar à B. Home à 
Saint-Pétersbouro. 


Par rapport à sa santé, M. Home refusait toutes les 
invitations ; cependant, par un fait tout providentiel, 
on pour mieux dire, conduit par les esprits, il se trouva 
engagé à souper chez madame la comtesse de Kou- 
helef, Fune des filles du général russe, comte de 
kroll. À minuit, on passe dans la salle à manger, où 
il fut présenté à la sœur de la comtesse. — Une im- 
pression étrange s'empare du mélum, il sent que cette 
jeune personne doit être sa femme. Étant à table, celle- 
ci lui dit: « Monsieur Home, d’après une superstition 
russe, vous serez marié celte année : vous êtes placé 
entre les deux sœurs. » Douze jours après ils étaicnt 
lancés. 

Le soir des fiançailles, assis sur le même sofa, sa 
fancée lui parla ainsi : « Dites-moi tout, je vous prie, 
äpropos des frappements spiritistes.…. Je n'y puis croire. 
— Veuillez vous rappeler, répondit M. Home, que j'ai 
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une mission à remplir sur cette terre; c'en est une 
grande et sainte. Je ne puis vous parler de ce que vous 
n'avez pas encore vu, et conséquemment que vous ne 
sauriez comprendre. Je peux seulement vous dire que 
c’est une grande vérité. » 

Sa fiancée répliqua, roulant des larmes dans ses 
yeux, si c'était pour le bonheur de l'humanité qu'elle 
serait prête à l'aider. 

Nous passons à vol d'oiseau sur Naples, Florence, 
Paris, Édimbourg, pour nous transporter de suite à 
Saint-Pétersbourg. L'empereur fit au médium l'invi- 
tation la plus gracieuse, qu'il déclina, sa puissance 
l'ayant quitté depuis plusieurs mois; mais le soir même, 
l'esprit de sa mère l'invita à faire savoir à l’empereur 
que son pouvoir était revenu. — M. Home se rendit 
alors au palais de Péterhof, où il passa huit jours. 

Le 4° août 1858, il fut marié dans la chapelle parti- 
culière de son beau-frère. Quelque temps après le ma- 
riage, pendant que sa femme dormait, le médium vit 
l'esprit de sa mère suivi d’un autre esprit qu'il recon- 
put, quoiqu'il ne l'eût jamais vu, pour être celui de 
son beau-père. H se trouvait heureux que sa femme 
dormit profondément, aussi fut-il désagréablement 
surpris de l'entendre dire : « Daniel, il y a près de nous 
votre mère et mon père... Je n'ai pas peur. » — Pour- 
tant elle tremblait violemment. 

Les esprits disparurent, mais on entendit çà et R 
de très-forts frappements; madame Home fut dès lors 
initiée aux faits du spiritualisme. (Zbid., p. 177-181.) 


Le fameux médium se guérit comme les convulsionnaires de Saint-Médard, 
en se donnant des coups terribles. 


Le médium passa plusieurs mois chez son beau-frère, 
soit à visiter ses terres en Crimée et en Russie, soil à 
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habiter ses maisons de campagne près de Moscou. — 
Son pouvoir, dit-il, lui revint de temps en temps, mais 
faiblement. 

Vers le milieu de janvier 14859, M. Home fut atteint 
d'une grande inflammation interne qui défia les soins 
de son médecin. Les frictions lui étaient recomman- 
dées, mais elles devinrent impossibles, vu l'extrème 
douleur qu'elles lui causaient. Un soir, cn présence 
de sa femme et du baron de N..., « les mains du mé- 
dum, saisies par une influence spiritualiste, se mirent 
à frapper avec une extrême violence sur la partie 
malade la plus sensible. » Sa femme veut arrêter ses 
mains, mais le baron, qui avait quelques connaissances 
des manifestations spiritualistes, l'en empêcha. « Je ne 
souffrais aucun mal, dit M. Home, malgré la violence des 
coups qui faisaient trembler le lit et la chambre; au bout 
de cinq minutes, le gonflement avait diminué; une 
heure après, je dormais profondément. Le lendemain 
matin je m'aperçus que j'étais guéri, et on ne peut se 
figurer l'étonnement de mon médecin. » — Il s'était 
guéri comme les convulsionnaires jansénistes. (Jbid., 
p. 182-183.) 


Frodiges qui accompagnèrent la naissance du fils de M. Home, etc, 
Prodiges en Angleterre. 


Le 26 avril, à 7 heures du soir, à Saint-Pétersbourg, 
quai Gagarine, naquit l'enfant du fameux médium. 
Quelques heures après sa naissance, on entendit au- 
dessus de lui un gazouillement d'oiseau, et durant les 
deux ou trois nuits suivantes apparut une étoile bril- 
lante sur sa tête; elle y restait quelques minutes, puis 
se dirigeant lentement vers la porte elle disparaissait. 
« Chacun de nous, raconte M. Home, observa le phé- 
nomène en même temps. La lumière était plus puis- 
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sante que toutes celles qu'il m'a jamais été possible de 
voir, et plus claire. » M. Home l'attribue à l’intermé- 
diaire de l'enfant, lequel a maintes fois manifesté le 
don de voyant". 

Nous omettons « des manifestations d’un étonnant 
caractère qui se produisirent dans les environs de 
Saint-Pétersbourg, devant une foule de curieux, qui 
les scrutèrent avec soin. »— Nous laissons, un an après 
son mariage, M. Home ressentir, en embrassant sa 
belle-mère qui se trouvait à Ostende pour cause de 
santé, «les impressions étranges qu'il a souvent éprou- 
vées, » et qui lui annoncaient qu'il ne la reverrait plus 
sur la terre. — Ce pressentiment se vérifia. 

Le médium arrive à Paris en août 1859, puis se rend 
en Suisse, où il donne deux séances; il revient à Paris, 
où un ami lui offre pour résidence le château de C...; 
au mois d'octobre il retourne en Angleterre, son pou- 
voir alors l'avait quitté. 

Durant son absence, son enfant manifesta maintes 
fois sa faculté de voyant. — Frappements dans le pla~ 
fond, dans les murs, ctc.; on demanda quel était le 
mõdium, il fat répondu que c'était l'enfant endormi. 

En Angleterre, fin de novembre, le pouvoir de 
M. Home revint; il continua ses séances jusqu'au 
24 juillet 1860.— I est assez inutile, ce nous semble, 
de les décrire. Ce sont, par exemple, les oscillations 
d’une table, qui s'élève de dix-huit à vingt pouces, 
des frappements, cte. 

M. Pears, auteur d'une lettre sur ces faits, accepta 
dans son scepticisme l'invitation de se placer sous la 
table, où les manifestations continuèrent de se pro- 


1. L'enfant de M. Home fut baptisé el cut pour parrain le marquis 
de Châtcauregnard, aujourd'hui ministre de France à Hesse-Cassel 
ct pour marraine sa tante, la comtesse Luba, 
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duire aussi fort qu'auparavant. Ayant appris que ces 
frappements venaient de son grand-père, M. Pears de- 
mande si l'esprit pourrait lui enlever des mains une 
grosse sonnette? Des tapements énergiques répondi- 
rent. — Bref, cette sonnette fut arrachée d’entre les 
doigts de M. et de madame Pears. 

Un fait, entre autres, frappa M. Pears : quand il fut 
assuré de la présence de l’esprit de son grand-père, il 
vit M. Home tomber en extase en disant : « Voici un 
lomme à haute stature, vieux, droit, pareil à un quaker. » 
ll imita les gestes du vicillard exactement, tendit la 
main à M. Pears d’une manière qui lui rappela celle 
de ce grand-père, lui parla d'une personne que ce der- 
nier avait aimée, et qu’il avait retrouvée dans l'autre 
monde, ctc. Tout ce qui sc passa surprit M. Pears au 
delà de toute expression. 

M. J.-G. Crawford traitait aussi ces phénomènes d’ab- 
surdes, Le hasard l'amena chez M. Coleman, où il vit 
un accordéon s'ouvrir ct se fermer, une table s'élever 
à la bautcur de douze ou quinze pouces, et entendit 
l'accordéon joucr Vair : Home, sweet home d'une façon 
plendide.— « Tout me porte à croire, s'écria M. Home, 
que je vais m'enlever. » La chambre était dans l’obscu- 
rité, il ajouta : « Je m'enlève. » M. Crawford, étant près 
de lui, sentit lcs talons de sa chaussure. « Bientôt il 
nous sembla, dii celui-ci, qu'il flottait sous la voûte, 
puis qu'il s'élevait vers la corniche; nous l’entendimes 
faire trois croix ct quelques lettres sur le plafond. 
Quand on ralluma le gaz, M. Home était étendu sur la 
table, el on vit les caractères tracés sur le plafond. » 
(hid., 184-192.) 

Le 3 avril 1860, M. Home assislait avec quelques 
amis à unc lecture faite par Louis Blanc sur les per- 
sonnes et les agents myxiéricux qui signalèrent en France 
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la fin du dix-huïtième siècle. Pendant qu’on parlait 
de Cagliostro, M. Home pressentit qu'il était pré- 
sent, et unc dame cn fut avertie par diverses mani- 
festations. 

Rentré chez soi, M. Home raconte à sa femme qu'il 
a élé obsédé par Cagliostro. Celle-ci répond que cette 
expression a un sens fatal qui l’effrayc.—{tant couchés, 
la chambre fut comme illuminée par le soleil : pensant 
que ce phénomène était interne, M. Home demande à 
sa femme si elle n'a rien vu. « Non, ma tête, qui me 
fait mal, répondit-elle, était cachée dans l’orciller. »— 
M. Home désire mentalement que la lumière éclaire de 
nouveau la chambre, qui se trouve subitement éclairée 
de nouveau comme en plein midi.—Madame Home 
demande si c’est l'esprit de Cagliostro; trois éclairs 
rapides l'affirment. « Plusieurs réponses, dit M. Home, 
furent ensuite données par le même mode. qui fit place 
à un tintement musical sur nos têtes, puis un léger 
bruit de pas; une forme se pencha ensuite sur le Htet 
pressa les couvertures. On l’interrogea, et une voix 
répondit : Mon pouvoir élait celui d'un mesmérisie in- 
compris; injustement jugé, je ne me soucie pas des men- 
songes de la terre. » —M. et madame Home cn furent 
si émus qu'ils se turent; « mais une main se plaça sur 
nos fronts, continue M. Home, et ma femme, saisis- 
sant mes deux mains dans la sienne, les éleva et dit: 
Cher esprit, veuillez être un de mes anges gardiens..., 
m'enseigner ce que j'aurai à faire, me rendre re- 
connaissante envers Dieu. — Unc main s'empara des 
nôtres, poursuit M. Iome, et une bague qui avait servi 
de sceau à mon beau-père fut mise au troisième dois 
de madame Home; cette bague étail à une distance au 
moins de douze pieds. » L’espril souhaita bonne nui. 
et trois boulfécs d'au si délicicux parfum s'exhalèrent. 
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que les deux époux s’écrièrent : « C’est en vérité mer- 
ralleur! » (Ibid., p. 494-197.) 

Le Spiritual Magazine, en témoignant de sa parfaite 
confiance dans ses correspondants, rend compte de 
deux soirées avec M. Home les 4° et 9 mai. Ce quia 
été dit nous dispense d'en parler longuement. — La 
table désire être placée près de la croisée, les lumières, 
conformément au vœu des esprits, sont éteintes; — 
ce sont toujours les mêmes manifestations. Cependant 
on voit ici une couronne de fleurs blanches apportée 
par des mains d'esprits; cette couronne, par sa forme 
etson dessin, n'avait pas sa pareille sur terre. C'était 
l'emblème de l'esprit de la mère de William; puis 
apparut l'emblème de la superstition, puis l'emblème de 
lavérité; celui-ci était une fontaine féerique lançant en 
l'air des cascades de rayons argentés qui s’évanouis- 
saient... Ce spectacle surpassait tous les autres en 
beauté. Aussi des frappements dirent aux spectateurs : 
«C'est tout ce que nous pouvons faire.» — M. Home 
tombe en extase, etc. 

A la séance du 9 mai, la table oscille, s'élève de quatre 
pieds de haut et redescend; l'accordéon fait entendre 
des airs admirables, sa sonorité grandit, grandit, 
«jusqu’à égaler la voix majestueuse de l'orgue; » la 
pièce s’emplit de flots harmonieux; des détonations se 
font entendre dans la table et « quelquefois sous ma 
main, dit un des spectateurs. » Le store de la fenêtre 
descend, remonte tout seul; des branches de géranium 
arrivent sur les genoux des assistants (comme le thym 
de Crète du docteur Billot). M. Home flotte en l'air 
comme une plume... parfois il est sur le dos; une otto- 
mane s'avance toute seule pour le recevoir, etc. (/üid., 
p. 499-206.) 

Dans une soirée précédente (3 mai), on avait observé 
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toujours les mêmes faits. — La table flottait en l'air; 
les quatre coussins de l’ottomane y volèrent également; 
neuf à dix chaises fendirent aussi l’air comme des 
éclairs; quand on essaya de remuer l’une d'elles, elle 
résista comine clouée au parquet; «les forces réunies 
de plusieurs d’entre nous, déclare un des assistants, ne 
purent la faire bouger, etc. » 

M. James Wason, qui comptait vingt-neuf ans d’ultra- 
scepticisme, s’enorgucillit maintenant de sa foi dans la 
vic spirituelle, dit-il; elle date du jour où il a vu les 
prodiges de l’illustre médium. 

En juillet 4860, M. Wason assistait à une séance 
chez une personne de distinction, dans Z/yde-Park- 
Terrace, à Londres. Deux baronnets, dont l’un membre 
du parlement, l’autre fils d'un membre décédé, et la 
dame d’un illustre représentant de la Chambre des 
communes, se trouvaient à cette soirée avec M. Wason, 
ct étaient aussi sceptiques que lui, n’ayant pas encore 
assisté à ces manifestations. Le médiwn les invita à ne 
pas désirer trop avidement les phénomènes spiri- 
tualistes, ce qui pourrait les empêcher. — Six lu- 
mières éclairaicent la pièce. Le parquet frémit et oscilla 
comme le pont d'un steamer dont les roues sont en 
mouvement; quelques-uns comparèrent ce mouve- 
ment à la vibration du pont d’un navire à hélice; 
ce tremblement cessait par intervalle, puis repre- 
nait; les murs unissaicnt leur tressaillement à los- 
cillation du parquet. La table resta une ou deux mi- 
nates suspendue en l'air, cte. A une secondo soirée, 
le tremblement se fit dans les murs et dans le plan- 
cher. La table s'agita plus violemment, s'éleva en l'air 
à quatre pieds, y resta une minute ct descendit dou- 
cement comme un flocon de neige. L'accordéon joua 
tout scul dans la main mème de M. Wason, sur le 


AVEC LE DÉMON. 453 


parquet ct sur la table, où d’invisibles agents le trans- 
portèrent. 

On nc cile pas ici les mains qui apparaissent, la son- 
nette qui carillonne dans l'air sur les têtes, les fleurs 
placées dans les mains et dans le gilet de M. Wa- 
son, ete.; il serait trop long d'entrer dans tous ces dé- 
tails merveilleux. 

« Je m’abstiens de commentaires sur ce qui précède 
et ne veux avancer ni théorie ni hypothèse, écrit M. Wa- 
son. Je me borne à constater des faits dont je puis ga- 
rantir l'authenticité par serment légal devant une cour 
de justice. » (Zbid., p. 209-245.) 

On omet dans cet exposé d’autres manifestations 
peut-être plus étranges rapportées dans un journal par- 
ticulier. Quand nous arriverons à la preuve des faits, 
nous aurons occasion d'en citer quelques fragments. 


Relour en France du fameux spiritualiste. Ilest sauvé miraculeusement 
d'un grand péril, M. Iome est reçu fréquemment aux Tuileries, 


Le célèbre médium, ayant quitté Londres le 24 juil- 
let 1860, arrivait d’un rapide voyage à Naples; il était 
au château de C..., qu'une demi-heure de chemin de 
fer sépare de Paris. L'exercice lui étant recommandé, 
il prit un fusil et se promenait dans le parc, dont les 
arbres sont très-élevés. Le 16 septembre, il était sous 
un peuplier du nord, dans un angle du parc, où une 
haie le sépare des champs voisins. Le gibier d'ordi- 
naire y cherche un abri, et la haie permet aisément 
de le tuer. Il cherchait à viser une perdrix, lorsqu'une 
voix lui cria en anglais: Iet, zeť. Le désir d'observer sa 
victime fit qu'il n’en tint compte; mais tout à coup il se 
sont saisi par le collet et enlcvé de terre, et au même 
instant il entend un horrible craquement, voit une 
énorme branche du peuplier sous lequel il se trouvait 
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se casser, et se trouve aussitôt transporté à 6 ou 7 pieds. 
Il accourt au château dans son émotion, et raconte 
comment Dicu a envoyé un de ses bons anges pour le 
sauver. 

Cette branche avait seize mètres de long et, à l'en- 
droit de sa rupture, un mètre de tour; elle était entrée 
d’un pied dans la terre. (Zbid., p. 235-238.) 

On ne peut citer ici tout ce qui se passa de prodi- 
gieux relativement à cette branche, et les manifestations 
qui curent lieu. Nous dirons seulement qu’en 1861, 
une main ayant touché l’épaule du médium, il s'écria 
qu'une grande force venait de lui ètre communiquée. 
En effet, on avait coupé dans cette branche un énorme 
bloc que deux messieurs, beaucoup plus forts que 
M. llome, purent à peine remuer, mais le médium le 
prit sous son bras comme un fétu de paille ct fit ainsi 
le tour de la chambre, semblant ne porter rien. (Jbw/., 
p. 249-250.) 

Nous passons ici une foule de séances rapportées 
dans les journaux ct nous omettons des manifestations 
plus extraordinaires que ce qui vient d'être cité, mais 
il faut bien s’arrèter. 

Nous pourrions parler ici de la mort de madame 
Home, dont l'union avec M. Home avait été elle-même 
un prodige. Cetle santé si chère déclinait. Un soir, 
l'esprit de la mère de madame Home vint les visiter et 
après qu'il cut fait trois croix sur le front de Sarha 
(madame Home), celle-ci se mit à dire: « Oh! maman 
me bénit... quelle joie !...» M. Home vit dès lors que 
celle qu'il chérissait allait s'envoler de la terre. L'âme 
de la mère de Sacha lui dit « que la maladie qui l'en- 
lèverait n’était pas celle qu'il redoutait, mais la con- 
somption. » 

M. Home revint à Paris le 20 janvier 4863 passer 
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quelques semaines chez le comte de K..., il fut reçu 
fréquemment par Leurs Majestés aux Tuileries. — 
Cétaient toujours les mêmes faits. (Zbid., p. 253, 324.) 

Je tiens, effectivement, de source certaine, quelques- 
unes de ces manifestations qui ne sont que la répétition 
de ce que l’on vient de lire. Le lecteur ne doit done 
éprouver aucun doute sur leur réalité. Si M. Home a 
évité souvent de citer les noms des spectateurs, cha~ 
cun appréciera ses motifs comme on appréciera les 
nôtres, si nous nous abstenons aussi de citer les noms 
de personnes qui ne voudraient pas les voir figurer ici. 

On va terminer par quelques faits, soit en France, 
soit en Italie; ici les noms des spectateurs seront cités. 
Les personnes qui les rapportent présentent la plus 
haute garantie de véracité; si donc l’on pouvait encore 
concevoir quelques doutes sur ceux qui sont men- 
lionnés dans les journaux anglais, les faits suivants 
doivent être pleinement acceptés. 


Yi. 30 
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CHAPITRE IV 


M. Home se rend en Jtalie. Manifestations spiritualistes étranges. — Retour à 
Paris du célèbre médium, Ses prodiges. — Discussions sur la certitude des 
faits merveilleux du médium. Calomnies dont il a été l'objet; témoignages 
en sa faveur, — Quelques explications ridicules essayées par les savants ct 
les sceptiques, et repoussées par les témoins des prodiges de M. Home. — 
Exposé de quelques prodiges qui prouvent Ja mission de cet apôtre. Ohser- 
vations. — Mort de madame Home, les regrets qu'elle a causés. — Hé- 
sumé des arguments pour prouver qu’il n'y a dans le médium ni jonglerie 
ni imposture, Preuves d'uno intervention spirituelle, démonstration de sa 
nalure, 


M. Home se rend en Italie. Manifestations spiritualistes étranges. 


M. Home, pendant son séjour en Italie, comptait 
parmi ses spectateurs un personnage fort sceptique, qui 
niait l'intervention des esprits et qui, malgré ce qu'ila 
vu, persiste encore : c'est M. le comte Spada. —« Des 
esprits voltigent autour de nous, lui disait le médium, 
ce sont les âmes de ceux qui nous furent chers ct qui 
s'efforcent d'entrer en communication avec nous. »— 
Après lui avoir exposé les moyens d'établir des rap- 
ports, il le pria d'attendre. « Les esprits ne sont pas 
toujours là, reprenez vos causeries, quand ils arrive- 
ront, ils sauront bien annoncer leur présence. » — 
Au bout de quelques temps, on sent le sol osciller, 
l'oscillation croît par degrés, devient très-forte, et est 
accompagnée d'un bruit sourd, que l’on peut comparer 
à celui d’an navire qui, en entrant au port, laisse 
tomber sa vapeur. Les objets placés dans l'apparte- 
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ment cèdent alors à la violence du mouvement, les 
lumières chancellent et pourtant les flambeaux ne 
tombent point ; les spectateurs eux-mêmes chancellent 
sur leurs siéges. Ce tremblement de terre se calme 
après quelques minutes. C’est le moment où un souffle 
glacial signale la présence des esprits, où des doigts 
invisibles palpent légèrement diverses parties du corps 
des spectateurs, etc., et où des coups se font entendre. 

Nous retrouvons ici ce froid si souvent observé dans 
les manifestations diaboliques, et ces tremblements de 
terre signalés dans les rapports avec les dieux des 
gentils, puis dans la sorcellerie et dans les observations 
magnétiques par M. Dupotet. 

Dans les deux premières soirées, le comte et sa so- 
ciété virent peu de choses, car les esprits ne sont pas 
loujours disposés. — A une troisième soirée, les es~- 
prits arrivent et annoncent leur nombre en frappant 
trente-neuf coups (car ils étaient trente-neuf). 
© L'ami à qui je veux parler, dit M. le comte Spada, est- 
il des vôtres? — « Oui.» — Et le genou de M. le comte 
fut fortement serré pour le lui prouver; voulant une 
autre preuve, à peine l’eût-il demandée, qu'il vit ram- 
per quelque chose sous le tapis de la table. — M. le 
comte engagea son ami, M. Phiseps, à bien regarder, 
mais à peine eût-il parlé, qu'une main vigoureuse, 
invisible lui serra le poignet, l’enchaîna à la table, de 
laquelle il ne put se dégager qu'avec un suprême 
effort. 

M. Fuller voulantalors interroger l’esprit de son père, 
les réponses furent d’une vérité saisissante. 

M. Spada cependant n’est point convaincu. — « Exi- 
gez. ce que vous voudrez, lui dit M. Home, les esprits 
feront tout pour vous plaire. » — L’examinateur veut 
changer de chambre, on apporte le thé dans celle 
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qu'il a choisie. A peine installés, ils entendirent un 
grand vacarme, c’est-à-dire le redoublement de ces 
coups par lesquels Jes esprits s'annoncent. — À ce 
cri: es-tu là? prononcé par M. Spada, qui pensait à 
son ami défunt, Ottone Ricotti, il fut répondu « oui,» 
et pour preuve, la table quitte le sol, monte et redes- 
cend avec lenteur. M. Phiseps, qui a curieusement 
suivi le mouvement deux fois répété du meuble, fait 
observer qu'il s’est élevé d’une brassée environ. M. le 
comte Spada exige une autre preuve, la table reste en 
lair et ses mouvements ressemblent à ceux d’un crible 
agité par un cribleur; en tournant ainsi, clle effleure 
presque le menton du comte Spada qui se jette en ar- 
rière; alors celle-ci recule, puis redescend lentement 
à sa place sans que la lampe avec son globe aient elé 
dérangés. 

En ce moment, un fauteuil éloigné de plusieurs pas 
s'approche. M. Crasman, pensant que c'est l'esprit de 
son père, s'écrie: « Est-ce vous, père? » — Oui. — « Eh 
bien, donnez à cet incrédule une preuve qui le con- 
vainque. » — A ces mots, le fauteuil s'approche dou- 
cement et vient toucher le genou de M. Crasman. — 
« Faites mieux, cher père, il n'est pas convaincu.» — 
Un mouchoir presque entièrement déployé, qui se trou- 
vait sur les genoux de M. Crasman, sc pelotonne de 
lui-même et disparaît. — « Puisque vous l'avez pris, 
cher père, veuillez le porter au comte Spada. » — 
A l'instant celui-ci sent que l’on serre, à deux reprises. 
son genou droil ct ce mouchoir s’y trouve placé. De 
petits coups retentissent partout dans la chambre, et 
des haleines glaciales soufflent sur les assistants, le sol 
tremble, etc. Au milieu de ce tapage, de pelits coups 
se font entendre. C’est le pelil, s'écrie le mu. 
C'est le neveu de M. Crasman. — « C'est toi? demande 
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M. Crasman, joue-nous vite quelque morceau sur l'ac- 
cordéon. » — Oui, oui, oui, — et une main invisible 
agite l'instrument qui bientôt fait entendre Vair le 
plus gracieux. On propose à l'esprit de jouer quand 
l'instrument sera entre les mains du comte. — Oui, 
oui, oui. Aussitôt l'accordéon disparaît, le comte Spada 
s'éloigne de la table et de ses voisins; son ami Phiseps, 
incrédule comme lui, examine avec beaucoup d'atten- 
tion. M. Home est assis de l’autre côté de la table, ses 
mains l’une sur l’autre. MM. Phiseps et Crasman sont, 
l'un à la droite, l’autre à la gauche de M. Spada. Une 
minute s'écoule, puis les deux mollets de ce dernier 
sont fortement serrés et l'accordéon apparaît sur ses 
senoux, fait une pause, se meut, rampe sur ses 
cuisses, sc dirige vers sa poitrine, s’y appuie, et 
bientôt une sonate ravissante délecte les oreilles. 
M. Spada perçoit la force qui meut le soufflet, et en- 
tend les murmures d'un écho lointain répéter les der- 
nières notes. Alors éclatent partout une multitude de 
petits coups tels que des applaudissements aériens. 

M. Phiseps tient à son tour l'accordéon. M. Spada 
voit le soufflet s'agiter, les touches s'ouvrir et se fer- 
mer sous des mains invisibles. . 

MM. Spada et Phiseps furent-ils enfin convaincus? 
«Nous avons la conviction, dit le premier, d’avoir en- 
tendu et vu des choses absolument incompréhensibles, 
inexplicables; que cela nous suffise! Nous ne croyons 
ni l'un ni l'autre aux esprits, mais à une fascination 
exercée par M. Home, qui ferait voir ce qui n'est pas". » 
(V. M. Des Mousseaux, Les médiateurs de la magie, 
p. 21-28.) 


1. M. Des Mousseaux connaît ces faits par uue lettre de M. de Mir- 
sille, du 7 mai 1856, qui lestenait de M. le comte Spada lui-même. 
M, de Mirville cite du même médium d'autres faits qu'il tenait de 
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Vest en 4857, le jeudi 6 mars, que M. le chevalier 
Des Mousseaux vit pour la première fois l’illustre mi- 
dium à Paris. Ce savant y passe l'hiver chaque année, 
et vit «dans un monde où l'habitude héréditaire des 
cours et de la diplomatie donne, dit-il, tous les usages 
de la défiance élégante et de la sagacité. Il savait que 
M. Home, ayant à Rome abjuré le protestantisme, 
était devenu catholique en 1856, et que ses habitués lui 
avaient dit : Au revoir, au 40 février 1857, et bon voyage. 
M. Home étant à Paris, ajoute M. Des Mousseaux, suivit 
les conseils du pèrc de Ravignan, qui lui défendit d'être 
acteur ou témoin de ces scènes dangereuses. Mais un 
jour l’ex-médium, manquant à sa promesse, fut repris 
avec vigueur par le père de Ravignan, lequel pourtant 
lui pardonna, après avoir exigé une promesse écrite, 
mais il y cut unc nouvelle rechute. Alors le père de 
Ravignan lui fit dire de ne plus reparaitre. » 

« Tout Paris apprit bientôt que les esprits avaient, 
le 40 février 1857, repris possession de leur domi- 
cile. » (Zbid., p. 31-34.) 


Retour à Paris du célèbre médium. Ses prodiges. 


Voici quelques faits parmi ceux qui ont été observés 
à Paris. — M. Des Mousseaux dinait avec M. Home en 


si bonne source, que le témoignage de ceux qui les ont vus, leur con~ 
fère, dit-il, la plus grande autorité. — Un jour (nous sommes toujours 
en ltalie), les phénomènes ordinaires n'ayant pas satisfait tous les 
spectateurs, on osa demander quelque chose de plus positif. Cinq 
doigts d’une main vigoureuse soulevèrent aussitôt le tapis de Ta table 
que l'on entourait, et serrèrent les mains qui ne s'étaient point re- 
tirées. Le tapis étant enlevé, trois mains coupées au poignet appa- 
rurent au milicu de la table... — Mademoiselle de ** eut le courage 
de placer ses mains au milieu de ces mains, qui serrèrent la sienne, 
« Elles étaient, dit-elle, d’une mollesse extrême et complétement 
moiles, » (1bid., p. 29-30.) 
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tierce maison ; après le diner les esprits choisirent leurs 
spectateurs parmi les convives, et M. Des Mousseaux 
fut éconduit. M. le comte de Richemont‘, Pami de 
M. Des Mousseaux (c'est dire qu’il mérite toute con- 
fiance), fut appelé et lui raconta tout ce qui s'était 
passé, et son récit fut répété et confirmé encore par 
une foule d'observateurs sérieux qui ont vu ailleurs 
M. Home. — M. le prince *** confesse d’abord avoir vu 
les meubles s'agiter, s’avancer, traverser rapidement 
l'appartement. Le sol, dit-il, a tremblé, une main leur 
a apparu. Ils ont non-seulement vu, mais touché. 
«Prince, lui demande M. Des Mousseaux, que con- 
cluez-vous? Nierez-vous que ce sont des esprits? » 
M. le prince répond qu'il n'admet pas de supercherie; 
mais il paraît que la lumière astrale d'Éliphas Lévi lui 
expliquait le phénomène. 

Un autre spectateur déclare avoir aussi vu et touché; 
celui-ci partage l'opinion de M. Des Mousscaux sur la 
cause.—Des dames n'ont pu tout voir, s'étant enfuies, 
càr un souffle singulier a teliement ballonné leurs robes 
qu'elles se sont sauvées au plus vite. 

M. Des Mousseaux n'a pu citer que les noms des 
spectateurs qui;le lui ont permis. — M. Jouvin d'At- 
finville ne craint pas d'affirmer devant des milliers 


de personnes ce qu'il a confié à une seule. — Voici ce 
qu'il a vu: — « Prenez une sonnette, lui dit M. Home, 


les esprits vous l’enlèveront des mains. » Cette son- 
nette aussitôt lui sembla comme enveloppée d’un corps 
el, quoique serrée fortement, lui fut enlevée, non pour 
tomber, mais pour être transportée sur le parquet à 
l'autre bout de la chambre. « Nous nous scntimes 


1. M. le comte de Richemont est l'auteur d'une excellente bro- 
thure intitulée : Le mystére de la danse des tables dévoilé, etc., 1853, 
dout on a extrait plusieurs faits cités dans cet ouvrage. 
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serrés chacun par une main, ajoute-t-il, mais l'attou- 
chement des mains qui nous pressaient avait une cha- 
leur qui n'appartient pas à la vie. » 

Le même observateur « s'étant assis et ayant pris 
un accordéon, une pression fatigante se fit sentir, les 
touches se mirent d’elles-mêmes en mouvement, et 
les mélodies qui s’exhalèrent avaient tant de charme 
qu'il ne se souvient pas d'en avoir entendu de plus 
suaves. » (Jhid., p. 35-39.) 

M. Piérart, ex-rédacteur en chef du Journal du ma- 
gnétisne, rapporte aussi les mêmes faits de sonnettes 
el d'accordéons ; faits qui ont eu pour témoins, rur 
de l'Arcade, 42, les invités du fils du général anglais 
Kyd. — Madame Kyd fut portée par les airs dans son 
fauteuil. L'accordéon joua tout seul des mélodies si 
touchantes que les assistants sentirent couler leurs 
larmes. Une table frappe un grand coup, s'avance en 
renversant les chaises vers un piano, des mains mys- 
térieuses apparaissent ct jouent de l'accordéon et du 
piano. Cet instrument n'étant pas accordé, les esprits 
s'impatientent et font entendre des coups; ce piano 
s'enlève à la hauteur d’un mètre avec les volumes 
et les cahicrs qui le chargent, et retombe violemment 
sur le plancher. C'était sans doute le moyen de l'ac- 
corder, car la musique en fut très-passable. — Le thé 
étant servi, fauteuils et canapés s'approchent douce- 
ment de la table comme un cercle d'amis; un domes- 
tique arrive; celui-ci, qui ne pouvait être fasciné, 
veut enlever la théière, mais elle se trouve collée au 
plateau, el celui-ci collé à la table. M. Home détruisit 
le charme. 

Dans un article du journal de M. Piérart, on lit que, 
en janvier 1858, M. Home rendait une visite à madame 
de Tascher de la Pagerie; quand, à trois heures après 
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midi, il-prit congé de cette dame, une table prit le 
galop, fit le tour du salon, alla s'arrêter devant un 
piano qui s'ouvrit de lui-même et fit entendre une mu- 
sique ravissante. 

Le médium était dans un salon des plus considérés 
du faubourg Saint-Honoré. — M. de X..., ayant le 
sourire de l'incrédulité sur les lèvres, lui dit « qu'il 
désirait faire une épreuve: — Vous me ferez toucher 
l'invisible main d’une personne morte. » — Volontiers, 
placez votre main sous le tapis de cette table; quelle 
main désirez-vous presser? —« Celle de ma défunte 
femme... — C'est étrange, s'écrie M. de X... en pålis- 
sant, je sens la pression d’une main froide... — Mais à 
quoi reconnaitrai-je que c'est la main de ma femme?» 
— Vous allez voir. — M. de X... pousse un cri de 
douleur, dégage sa main avec effort et la montre aux 
assistants sillonnée de longues égratignures. Jl recon- 
nut sa femme, à laquelle il avait promis de ne point 
se remarier, ce dont pourtant il s'occupait très-sérieu- 
sement. — Comment opère-t-il, ajoute un journal 
de 1858, en parlant de M. Home? — C'est son secret. 

M. Piérart dit que ceux qui présentent les phéno- 
mènes produits par ce médium, comme étant le ré- 
sultat d'une hallucination, de l'illusion, de l’électro- 
biologie, ou comme appartenant à la prestidigitation, 
trouvent dans les faits le plus complet démenti. Parmi 
ceux qui l’ont vu, il n’y avait pas seulement des enthou- 
sinstes, des hommes à imagination, mais des esprits 
forts, des incrédules nullement sensiti/s. M. Home, 
poursuit M. Piérart, n'est ni un faiseur de prestiges, 
ni un magnétiseur, ni un électro-biologiseur ; c’est un 
jeune homme simple, honnête; ce spiritualiste con- 
vaincu, n'opère pas toujours quand il veut, ni ne fait 
tout ce qu’il veut (ce en quoi il diffère encore des jon- 
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gleurs). [suffit de l'avoir vu et connu pour en être bien 
convaincu : ce qui prouve péremptoirement qu'il n'y 
a ni hallucination, ni électro-biologie, ni prestiges 
(car ceux-ci exigent des préparatifs), «ce sont les dé- 
placements de personnes ou d'objets, ou les signes 
sensibles constatés après coup par ceux qui, n'ayant 
pas assisté aux séances, n'ont pu être é/ectro-biologisés. 
— Aux Tuileries, un fauteuil s’est brisé en morceaux 
(bien entendu sans le toucher). A Bordeaux, chez ma- 
dame Ducos, veuve de l’ancien ministre de la marine, 
en présence de M. le sénateur comte de Beaumont. 
ct de plusieurs autres personnages, M. Home a repro- 
duit les suspensions (si souvent mentionnées dans les 
vieux auteurs). Élové en l'air à la hauteur du plafond, il 
s’y tint suspendu pendant deux minutes. — Chez M. le 
comte de Komar, rue des Champs-Élysées, 13, en pré- 
sence de douze témoins, un lustre du poids de vingt- 
cing livres, a élé transporté miraculeusement de la 
cheminée sur une table. Chez lce même, des fleurs 
cueillies par des mains invisibles sur une jardinière, 
ont été distribuces aux spectateurs qui les ont empor- 
tées. Des communications écrites, intimes, ont été 
faites, sans inicrmédiaire, aux assistants, par des âmes 
qui leur étaient chères. Dira-L-on que les domestiques 
qui ont remis les objets en place, que ceux qui ontlu 
les autographes des défunts, que les voisins qui ont vu 
les sonnettes sonner toutes scules, etc., étaient hallu- 
cinés? » (V. Piérart, Le magnétisme dans l'histoire, 
p. 14-15.) 


Discussions sur la certitude des faits merveilleux du médium. Calomnies 
dont il a été l'objet; témoignages en sa faveur. 


« Nous récusons, nous diront certains sceptiques, le 
témoignage de M. Piérart comme étant fort suspect, 
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puisqu il est lui-même spiritualiste, acceptant consé- 
quemment {out ce qui peut établir le spiritualisme; ct 
nous vous certifions que nous ne croyons pas le premier 
mot de tout ce que d’autres débitent de M. Home; 
nous n'admettons pas même que les tables tournent, 
car nous avons essayé sans pouvoir réussir, ct nous 
déclarons que nous faisons peu de cas de ce que nous 
n'avons ni entendu ni vu.» 

Cetle réponse était connue d'avance, et nos ré- 
flexions le sont également. — On soupçonne le men- 
songe chez les autres, et on s’irrite vivement quand 
on est l'objet du même soupçon : orgueil, défaut de 
logique, pour ne rien dire de plus. 

Les rapports que l’on vient de lire, ainsi qu'une 
foule d’autres dont on n’a rien dit, émanent de té- 
moins qui n'ont pu s'entendre pour tromper. On a vu 
les attestations des Américains; elles ont été corrobo- 
rées par de pareils témoignages en Angleterre et dans 
tous les États curopéens; ils émanent de magistrats, 
de philosophes, de savants fort sceptiques à l'endroit 
des prodiges; il en a été de même en France, et quoi- 
qu'il soit difficile d'y récuser aucuns témoins, il en est 
surtout qui sont si connus par une loyauté inatta- 
quable et leur aptitude à bien observer, que nier de- 
viendrait une ineptie. En effet, quoique le champ fût 
vaste et que l'imagination eût libre carrière, leurs récits 
ne conticnnent partout à peu près que les mêmes dé- 
tails. Des rapports semblables partout inspirent plus 
de confiance (nous avons eu occasion déjà de le dire) 
que le témoignage unique de nos propres sens; il y a 
ici un contrôle mutuel , et si la certitude n'est pas là, 
il faut déclarér hardiment qu’elle ne serait nulle part. 

« Aussi ne nions-nous pas certains faits, s’écrient 
d'autres contradicteurs, mais nous pensons que les 
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phénomènes en question ont été considérablement 
exagérés et que nos prestidigitateurs sont non moins 
habiles que Daniel Home. Lisez les journaux de divers 
pays, vous verrez que Home n'est qu’un aventurier, un 
escroc, mais un très-habile jongleur, un imposteur, 
qu'on a cependant un jour horriblement mystifié. D'a- 
près un journal, il aurait volé trente mille livres ster- 
ling; certains journaux ont même raconté qu'il était 
incarcéré, d'autres ont dit qu'il s'était sauvé sans 
tambour ni trompette; il paraît certain que Napoléon 
l'a chassé. Ce qui le peint le mieux, n'a-t-il pas prédit 
à Alexandre Dumas qu'il ne vivrait que cent treize ans, 
attendu qu'il serait tué en duel? Mais ce qui est le plus 
diverlissant, ce jongleur ayant promis un jour à ses 
nombreux spectateurs qu’il évoquerait l'ombre de $o- 
crate et du grand Frédéric, en effet, ces deux préten- 
dues ombres apparurent; mais quand il leur enjoignit 
de disparaître, elles restèrent immobiles, ct un rire 
inextinguible éclata comme un tonnerre. Ces deux 
ombres étaient M. Nadaud et le maréchal Baraguay 
d'Hilliers, qui mystifièrent le mystificateur. Nous ferons 
grâce du reste; que répondrez vous à ceci ? Nous avons 
pour garants plusieurs journaux. » 

Nous répondrons que, tout en déplorant les mani- 
festations ténébreuses du spiritualisme, nous repous- 
sons avec l'indignation la plus vive les mensonges et 
les calomnies du journalisme. Le bnt est bien connu, 
c'est de servir d’abord nombre de lecteurs selon 
leurs goûts; puis de faire nier des manifestations trop 
opposées au matérialisme et au scepticisme de cer- 
taines gens qui nicraient l'existence du soleil si cet 
astre contrariait leur sentiment. — Si quelques jour- 
naux ont eu l'impudence de publier ces sottises et de 
tromper une masse de gens étrangers aux prodiges 
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spiritualistes, nombre d’autres journaux et une multi- 
tude de lettres confidentielles ont confirmé les mêmes 
fails examinés par des hommes très-compétents, qui 
n'avaient parlé que pour rendre hommage à la vérité. 
Ainsi, tandis que des articles non signés calomniaient 
le médium, S. A. le prince Murat envoyait, à ses pro- 
pres frais, en Allemagne, en Italie et en Angleterre, 
des messagers pour s'assurer de l’existence d’un libelle 
qui propageait ces calomnies et pour en dénoncer la 
Russeté. — On voit, dans les divers États qu'il a par- 
courus, ce prétendu escroc être le commensal, l'ami 
des personnages les plus considérables par la naissance 
oupar leurs fonctions. On pourrait fournir mille preuves 
de la sympathie que lui accordent ceux qui le connais- 
sent et sont devenus ses apologistes, mais l'espace ici 
manquerait. Il faut donc distinguer l'homme du mé- 
dm, 

M. John Jones, rédacteur d'un journal de Londres, 
écrivait à M. Home, le 44 janvier 4861 : — « Je con- 
mais tout ce que vous avez avancé, et plus; je ne me 
prends pas pour un niais, et j'ai la prétention de ne 
ps être un fripon. Pour moi, cette foi m'a été d'un 
sulagement inouï, en m'enlevant au bourbier du 
septicisme dans lequel je croupissais, etc. » 

Le 20 janvier 1861, M. James Hutchinson, ancien 
president de la Bourse de Londres, en parlant des phé- 
somènes du médium, écrivait « qu'il était un de cem 


1, Le mariage contracté par M. Home avec une demoiselle isene 
dune grande famille russe prouve deux choses : que les prodiges qui 
“aptrent par son intermédiaire ne sont point des tours de jonglerie. 
# que ces mêmes prodiges peuvent faire, parmi les personnes les 
sus éclairées, des adeptes à la prétendue religion dont il est l'apntre, 
Sacha voulut se joindre à M. Home pour sa mission; il est probable 
qu ve dessein ne fut pas désapprouvé de sa famille. 
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qui avaient beaucoup de difficulté à accepter les rap- 
ports de ceux qui les avaient vus; mais les assurances 
de quelques amis le convainquirent à la fin qu'il y avait 
là un sujet d'examen sérieux. Il se détermina à ob- 
server, et il croit de son devoir d'apporter son témoi- 
gnage, laissant à autrui le soin de faire des théories. » 
— I cite des faits pareils à ceux que nous avons rap- 
portés. (V. M. Home, Zèévélut. sur ma vie surnaturelle, 
p. 243-244.) 

M. William Howitt écrivait à M. Barkas, de New- 
castle, la lettre suivante, dont on extrait ces quelques 
lignes : 

« Je voudrais que quelques-uns de vos sceptiques 
cussent vu ce que moi, madame Howitt et plusieurs 
autres virent chez une dame, dans Regent's Park, il y 
a trois mois, et ce que plusieurs membres des plus 
distingués de la noblesse ont observé maintes et 
maintes fois depuis quelque temps. » 

Parmi les faits vus alors, et entre autres par un 
comte russe nommé Steinbock, M. Howitt raconte que 
les esprits s'étant tournés vers une châsse d'idoles de 
bronze que cette dame avait apportées de l'Inde, ils 
les jetèrent par terre avec unc telle violence que leur 
chute retentit dans toute la maison. — Les vis em- 
ployées dans l'Inde, ajoute M. Howitt, fonctionnent 
d’une facon opposée aux nôtres, mais les esprits les 
dévissèrent ct nous dirent par l'alphabet : « Vous 
devez faire votre possible pour détruire l’edolätrie dans 
l'Inde comme en Angleterre : l'idolitrie de rang, de 
fortune, du mor, d'intelligence, de savoir, ete.» Des par- 
ties de ces idoles furent jetées sous la table pour les 
faire fouler aux pieds. La tète de l'idole Mahadeo 
parut à M. Howitt peser quatre ou cinq livres. (Jb., 
p. 268-270.) 
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Quelques explicätions ridicules essayées par les savants et les scepliques, 
et repoussées par les. témoins des prodiges de M. Home. 


On omet d’autres attestations par lettres confiden- 
lielles, pour arriver à des explications essayées par 
ceux qui ne pouvaient nier les phénomènes; elles sont 
trop curieuses pour ne pas les rapporter. — Ne pouvant 
accepter que ces phénomènes fussent réellement sur- 
humains, on se mit l'esprit à la torlure, et voici en 
raccourci ce qu’on trouva de mieux. On prétendit que 
M. Home portait dans sa poche un singe dressé pour 
ses tours ; — que ses jambes étaient d’une nature élas- 
lique, que ses pieds étaient comme ceux d’un babouin; 
— qu'il est précédé chez les étrangers par ses tables; 
—qu'il porte sur lui un magasin de bras et de mains 
de cire; — qu’il magnétise ou biologise son auditoire; 
—qu'il apporte une lanterne magique. — Quand on le 
croit élevé en l'air, c’est un ballon sous la forme d’un 
homme. On prétendit aussi qu'il administre du chlo- 
roforme aux spectateurs. 

Les explications de savants tels que MM. Faraday, 
Morell, Carpenter ne doivent point être oubliées. 
M. Faraday expliquait par l’action involontaire des 
muscles, M. Carpenter par une cérébration involontaire, 
M. Morell par l'action réfléchue de l'esprit. — Le vul- 
gaire supposa la ventriloquie, d'autres, l'électricité. 
« Il cache, disait-on, une batterie dans ses vêtements. 
— Les tapements sout dus à l'articulation des doigts du 
pied, de la cheville, des genoux. »— D'autres suppo- 
drent qu'il frotte ses bottes les unes contre les autres 
et les ongles de ses pouces; d’autres placèrent un sys- 
tme de ressorts dans la table. On erut aussi que 
M. Home paye les domestiques où il va pour cacher 
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son appareil. Les noms, les dates, etc., lui sont com- 
muniqués par des agents secrets, etc. — C'est un jon- 
gleur qui ne permet pas aux autres jongleurs d'en- 
trer, etc., etc. 

On n’a pas encore tout dif, mais ceci prouve déjà 
combien on est plus ingénieux aujourd'hui qu'autre- 
fois. 1] y a trois siècles, on n'eùt jamais fait tous ces 
efforts d'imagination; mais, à force d’être ingénieux, 
on finit souvent par extravaguer. 

« Ce n’a pas été pour moi, dit M. Home, un sujet de 
petit amusement et de surprise, que de voir tant de 
gens instruits différer si largement et si absurdement 
entre eux,'ct faire tous leurs efforts pour ingurgiter des 
cousins, lorsqu'ils avalent des chameaux avec une si 
effrayante gloutonnerie. » (Jbid., p. 167-170.} 

Il serait trop long de rapporter in extenso un compte 
rendu fait par le docteur Wilkinson, dans le Morning 
Advertiser, sous le pseudonyme de Verax. L'auteur de 
l'article y combattait sir David Brewster qui accusait 
le médium d'être un jongleur et un fripon. Le docteur 
Wilkinson , après avoir exposé les phénomènes, dit 
« que vu le grand appareil qu’il faut au plus grand des 
physiciens pour obtenir le plus mince atome de ce qu'ils 
ont vu, on s'imaginera que les poches de M. Home de- 
vaient être légèrement gonflées pour faire tout ce qu'il 
a raconté. ll était aussi svelte pourtant et aussi peu 
encombré, poursuit-il, que le dernier homme bicn mis, 
et n'avait ni assistant, ni écran qui l'abritât. Sir David 
Brewster est dans l'erreur concernant un homme qui 
jusqu'ici a été sans reproche.C'est un tort bien grave, 
continue le docteur Wilkinson, d'attaquer un orphelin 
sans richesse, ni santé, ni position, n'ayant plus rien 
s'il n’est honnête, et doué, de plus, d’une qualité parti- 
culièrement rnineuse; ee n'est pas nn moyen de sortir 
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de la difficulté que de lui donner l'épithète de fripon. » 
(id. p.101, 443-1414.) 

Le docteur Wilkinson a remarqué « que souvent, 
pour les personnes qu'on désirait le plus vivement 
convaincre, on obtenait à peine quelques manifesta- 
tions. Selon lui, c’est un grand argument en faveur de 
M. Home, car si elles sont apocryphes, elles doivent 
se produire à volonté. Le grand sorcier ne se trompe 
jamais... Un fait acquis, c’est qu'ici les manifestations 
sont imparfaites où nulles, selon la prépondérance de 
railleurs systématiques ou incrédules. Ceux-ci, forte- 
ment prévenus, ne demandant pas l'évidence, la plu- 
part du temps il ne se manifeste rien, etc. » 

« Qu'il me soit permis, en terminant, ajoute le doc- 
teur Wilkinson, de prévenir le public contre les opi- 
nions de sir David Brewster, de M. Faraday et autres 
personnes de mérite en ce qui touche leur spécialité, 
lorsque ces opinions concernent un sujet qui n’est pas 
évidemment dans leur sphère d'action. Nous avons 
entendu blâmer le choix de nos généraux de Crimée 
pris en dehors de nos vieux généraux d'expérience 
péninsulaire; mais choisir un Faraday ou un Brewster 
pour donner un avis dans la question dont il s’agit, 
cest une erreur bien autrement grave, etc. » (Ibil, 
p.114-116.) 

Il paraît que ces manifestations firent tant de bruit 
en Angleterre que tout le monde en parlait. Les jour- 
naux de province écrivirent les uns pour, d’autres contre, 
et tous avec chaleur. 

En France, si M. Homc fut pour les spiritualistes un 
envoyé d'en haut, pour la masse il ne cessa d’être un 
habile jongleur. Les Français sont accusés d’être un peu 
légers; il faut ètre en effet peu capable de réflexion pour 
adoplercettedernière opinion. Voyonss’ilméritecelitre. 


YL dt 
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M. Home appartient à une famille de voyants : st 
mère était voyante, le grand-oncle et l’oncle de sa mère 
élaient voyaus, le petit enfant cst voyant presque à 
son berceau; l'Écosse, patrie de M, Home, est un pays 
de voyants. On ne se charge pas ici d'expliquer le fait, 
nous pensons d'ailleurs qu’on en devine la cause. 


Exposé de quelques prodiges qui prouvent la mission de M. Home. 
Observations. 


Dès l’âge de quatre ans, d’après le témoignage de sa 
iante, M. Home eut une vision relative aux circons- 
tances de la mort d’une petite cousine. A l’âge de treize 
ans, il fut averti par une autre vision de la mort de 
son ami Edwin, décédé à Norwich, à trois cents milles 
de Troy, où se trouvait alors Daniel Home. 

Nous omettons d'autres visions pour arriver au fait 
le plus important. Dès l’âge de dix-sept à dix-huit ans, 
M. Home fut saisi de terreur en entendant chez sa tante 
une pluie de frappements continus sur une table près 
de laquelle ils étaient assis. On parlait alors des esprits 
frappeurs ide la famille Fox, récits auxquels le jeune 
Daniel ne prêtait cependant nulle attention. Sa tante, 
qui en avait entendu parler, considérant ces bruits 
comme l’œuvre du démon, et croyant que son neveu 
avait amené le diable chez elle, son cxaspération alla 
jusqu’à lui lancer une chaise sur le corps. Elle con- 
sulta dans le village trois ministres. — M. Mussey, 
anabaptiste, interroge le jeune homme qui ne peut lui 
dire la cause de ces bruits. On prie avec ce ministre 
pour les faire cesser, mais à l'énonciation des deux 
noms sacrés Dreu et Jésus, on entend des coups dans 
une chaise et dans toute la chambre. — Un congréga- 
tionalisie, consulté à son tour, répond qu'il ne voit pas 
pourquoi on persécuterait un garçon bien intentionné 
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pour des faits qu'il ne peut empêcher. — Un ministre 
méthodiste y voit l’œuvre du démon. 

Daniel Home se dispose à suivre une direction qu'il 
croit divine, « car chaque fois, dit-il, qu'il implorait 
la miséricorde de Dieu en présence de M. Mussey, des 
roulements continus accompagnaient sa prière comme 
pour exprimer la joie.» On saura cependant qu’il était 
lui-même effrayé de ces manifestations. Étant seul un 
jour dans sa chambre, occupé devant une glace à 
brosser ses cheveux, apercevant dans la glace une 
chaise s’avancer doucement dans sa direction, il eut 
tant d'effroi qu’il bondit par-dessus cette chaise et se 
sauva. 

Bref, cette tante qui l'avait adopté le chassa à l'âge 
de 18 ans, encore enfant, surtout par la délicatesse de 
sa santé, ct le voilà seul, sans position, sans fortune. 
— Chassé de chez sa tante, il se rendit à Willimantic, 
chez un ami. Les manifestations continuant, les jour- 
naux bientôt s’'emparèrent de ces faits ; et avec une na- 
tare qui lui faisait redouter une notoriété si grande, 
voilà Home, « contre sa volonté, dit-il, embarqué sur 
l'océan orageux d'une existence publique. » 

Ne pouvant rien pour ou contre ces phénomènes, il 
ve peut donc en augmenter ni en diminuer la fréquence. 
Atteint d'une maladie qui eût causé sa mort, il déclare 
“que dans ses accès ses souffrances ont été calmées 
d'une façon mystérieuse; bien des fois, ne pouvant 
remuer dans son lit dans la crainte d'augmenter son 
hémorragie de poumon, sa tête a été doucement 
soulevée et son oreiller arrangé par les mains d'êtres 
invisibles auxquels il doit d'exister encore. » (Zid., 
p. 2, 1-15.) 

On renvoie aux Révélations de M. Home sur sa vie 
srnaturelle pour une foule d’aufres faits qui prouvent 
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ses rapports avec les esprits dès son plus bas âge jus- 
qu’à son adolescence; ses visions à distance, la révé- 
lation qui lui fut faite des papiers précieux d’une famille, 
papiers jusque-là introuvables; l'ordre qui lui est donné 
par un esprit de se rendre à Lebanon sans en connaitre 
lc motif (M. Home avait déjà quitté Willimantic). Arrivé 
là, il rencontre une dame presque expirante; l'esprit or- 
donne au médium de faire des passes, qui la guérissent 
subitement. L'âme de sa mère, quand il sortit de chez 
sa tante, lui avait dit « de ne rien craindre, de faire le 
bien, que sa mission est glorieuse, il convaincra les infidèles, 
2l quérira les maludes, consulera ceux que souflrent.» Nous 
laissons tous ces prodiges ‘; « ils ne sont pour ainsi 
dire, il le déclare, qu'un accident de son organisation. » 
Ses facultés médianimiques l'abandonnent parfois com- 
plétement, puis reviennent sans cause connue; ila re- 
marqué qu'elles l’abandonnent d'ordinaire quand il est 
plus mal portant, et souvent cette faculté lui est retirée 
« pour le punir d’avoir fait ce qu’il savait ne pas être 
bien. » (Zhad., c. I-IL.) 

Voici, autant qu'il était possible de le faire en quel- 
ques lignes, ce qui s'est passé pendant l'enfance et l'ado- 
lescence de M. Home relativement aux phénomènes qui 
se sont produits avec un caractère plus saisissant de- 
puis plusieurs anntes. On croit donc devoir proclamer 


1. De Lebanon, qu’il quitta en juin 1851, et de Roonton, M. Home 
se rendit en juillet à Brooklyn, où il vit, dit-il, J’'éminent théologien 
George Bush, professeur d’hébreu, qui fut des micux disposés à ad- 
mettre les phénomènes spiritualistes. George Bush avait étudié les 
écrits de Swédenborg, le mesmérisme et Ie spiritualisme de Jung 
Stilling. 11 observa les phénomènes produits par le jeune médium, et 
il fut convaincu de la présence réelle des défunts dans notre monde. 
Il cngagea M. Home à demeurer chez lui pour étudier ensemble la 
doctrine de Swédenborg. M. Home accepta, mais l'âme de sa mères} 
opposa. — « Votre mission, lui dit celle-ci, est beaucoup plus impor- 
tante que celle d'un prédicateur dans une chaire. » 
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qu'il est fort innocent des accusations de jongleries et 
de supercheries dirigées contre lui dans nombre de 
journaux‘. M. Home, ainsi qu'on le montrerait dans de 
nombreux exemples, est sous l'influence d'agents qui 
n'appartiennent pas à notre monde, et leur sert d'ins- 
trument. Nous nous réservons d’en parler plus loin. Il 
n'en mérite pas-moins par son caractère de douceur et 
de sincérité les bons témoignages que rendent de lui 
tous ceux qui le connaissent. Aussi partout les grands 
l'accueillent avec bienveillance et même avec distinc- 
tion; partout nombre de savants qui ont examiné les 
phénomènes quise produisent par sa médiation, abju- 
rént leur scepticisme et publient que ce qu’ils ont vu est 
physiquement inexplicable. Ce qui est non moins pro- 
digieux parmi ces prodiges, c'est de voir un jeune 
homme sans naissance, sans fortune, qui selon le vul- 
gaire n'est qu’un jongleur, et selon d’autres en rap- 
port avec le démon, devenir contre toute vraisemblance 
l'époux d’une demoiselle riche et d’une grande nais- 
sance. Est-ce un caprice d'amour d'une jeune per- 
sonne subitement éprise d'un aventurier cacochyme 
que la science médicale condamne à une mort pro- 
chaine? Les parents de la jeune personne accueillent 


1, Outre les motifs d'ajouter foi à ces faits, d’après les témoignages 
de l'Amérique et de l’Europe, plus que suffisants pour fout homme 
sensé, j'ai pour moi qui écris ceci, les récits faits par M. le comte 
Spada à M. le marquis de Mirville, ami de M. le chevalier Des Mous- 
seaux, le témoignage de M. le comte de Richemont, ami également 
de M. Des Mousseaux. Ces trois personnes, dont la loyauté est inatta- 
quable, professent des principes qui ne leur permettent pas de men- 
tir. J'ajouterai ici que M. le chevalier Des Mousseaux nya fait Phon- 
neur de m'écrire deux lettres qui me sont doublement précieuses, 
comme autographes de l’honnête homme par excellence, et du sa- 
vant. Tous ont vu eux-mêmes les faits surhumains du spiritualisme et 
les attestent ; doutcrais-je par impossible des autres, que je ne pour- 
rais récuser ceux-ci. 
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eux-mêmes avec bonheur une union à laquelle le plus 
mince bourgeois eût peut-être mis des obstacles, et 
M. Home serait un prince, que son alliance n’eût pas été 
plus convoitée. 

Avouons que tout ce qui le concerne est dirigé par 
un jongleur plus habile que tous ceux qui ont jamais 
porté gibecière; il en est visiblement protégé parce 
qu'il l'a chargé d’une mission. Craignons pour M. Home 
que son jongleur ne brise un jour l'instrument dont 
il se sera servi. En attendant, les spectateurs sont 
tous fascinés, séduits par ces prodiges. Les seuls té- 
moins qui soient aptes à les bien juger, ce sont les 
disciples de la vraie doctrine. 

Rome avait cnjoint à M. Home de fuir ses étranges 
protecteurs, elle lui avait indiqué un directeur qui lui 
signala le danger de les écouter; mais ceux-ci se pré- 
sentent au terme qu'ils avaient fixé, et le médium entre 
de nouveau en rapport avec eux; rechute funeste qui 
le met aussi de nouveau sous leur puissance. M. Home 
est éconduit par son directeur, ct Rome, qui avait ac- 
cncilli la brebis égarée, l’éloigne quand elle la voit 
atteinte d'un mal qu'elle peut communiquer. Voilà les 
faits; maintenant que les uns nient niaisement, que 
d'autres expliquent absurdement, peu importe. Nous 
ne dirons rien aux premiers ; quant aux seconds, nous 
les prierons encore humblement de nous répondre; ce 
sont de savanis physiciens, de grands mécaniciens, 
des chimistes auxquels nous dirons : Les phénomènes 
sont constants. Nous en appelons à votre science im- 
mense ct au progrès. Veuillez nous expliquer comment 
M. Home, au milicu d'un groupe de quelques specta- 
teurs instruits, défiants ct surtout très-sceptiques, peut 
substituer tout à coup à son individu un ballon à 
forme humaine? Comment le gonfle-t-il, où se cache- 
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til pendant que le ballon flotte à quelques mètres de 
hauteur? Non-seulement ce ballon parle (par la ventri- 
loquie du jongleur, dira-t-on, qui a réussi à se cacher), 
mais il trace des signes au plafond pour prouver qu’il 
l'a touché. 

On a reconnu enfin M. Home dans ses suspensions à 
la lueur des étoiles qui constellaient son front et à la 
lueur d’autres étoiles qui soudainement ont éclairé la 
‘chambre. (Zbid., p. 277, 287.) Il est parfois arrivé 
«qu'on lui a même tiré ses bottines. » — Si c’est 
M. Tome et non un ballon, quelle est done cette force 
qui le soutient en l’air? Par quel secret devient-il léger 
comme une plume? — Nous le répétons, les faits sont 
constants; croyez-en d’autres savants, hier encore vos 
confrères en scepticisme. 

Nous demandons encore par quel procédé une lourde 
table de salle à manger ou de salon s'élève en l'air, 
quel ressort caché l’y soutient et la fait retomber dou- 
cement comme un flocon de neige? 

Quel est ce mécanisme qui fait entendre des frappe- 
ments et des détonations dans cette même table? Qu'est- 
ce que cette force qui soulève subitement ce piano sous 
la main même de l’exécutant? 

Nous demandons comment ces bras et ces mains de 
cire peuvent serrer la main des spectateurs, écrire des 
fac-simile d'écriture de défunts que cet Écossais n’a ni 
vus ni connus? 

Nous demandons par quel mécanisme le parquet de 
l'appartement tremble, comment les murailles elles- 
mêmes oscillent, et par quel soufflet puissant M. Home 
imite la violence d'un grand vent? 

Comment les meubles de cet appartement où M. Home 
cst reçu deviennent-ils tout à coup animés et intelli- 
genis? Quels préparatifs scraient done possibles pour 
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obtenir de pareils effets? Il est certain que M. Home est 
entré comme le plus simple visiteur, sans compère, 
sans appareil; mince et fluet, on n'a pu remarquer la 
plus petite gibecière. Quelle est d’ailleurs la gibecière 
qui contiendrait des bras ct des mains de cire pourvus 
de ressorts, et surtout de ressorts assez puissants pour 
soulever en l'air des tables et des pianos? Comment se 
fait-il que de nombreux spectateurs, observateurs dé- 
fiants, ne les aient jamais vu adapter? Existe-t-il des 
ressorts qui puissent produire ces suspensions ou joucr 
d’un instrument sans le toucher? 

Nous demandons comment une même table peut être 
alternativement lourde au point de ne pouvoir être sou- 
levée par plusieurs hommes, et devenir si légère qu'une 
seule personne la meut très-facilement? M. Home au- 
rait-il subitement tiré de ses poches quelques poids de 
cent livres? Tout s'expliquerait; il les place et les ôle 
adroitement. Mais il reste encore à expliquer comment 
une table qui ne peut d'ordinaire être soulevée diffici- 
lement par deux hommes, devient légère à pouvoir 
l'être par un seul! — Ceci nous rappelle des phéno- 
mènes semblables qui ont été vus souvent dans les pos- 
sessions. 

En passant en revue tous ces prodiges, nous pour- 
rions multiplier ces questions‘. On aurait même beau- 
coup à ajouter à ceux que nous avons cités. 


i. Si M. Home n’était qu'un prestidigitateur, pourquoi se laisse-t-il 
expulser de Rome pour ses rapports avec les esprits? Pourquoi le clergé 
instruit Je considère-t-il comme un magicien? Attaque-t-il ainsi nos 
habiles prestidigitateurs qui opèrent des tours fort surprenants? On 
pourrait multiplier en effet ces questions. La nation française est certes 
bien légère et bien ignorante sur un pareil sujet, mais on ne Jui fera 
pas l'iujure de penser qu’elle manque à un tel point de bon sens et de 
logique. On pense plutôt, ce qui n’est pas plus honorable, qu'elle a 
pris le parti de nier ces sortes de faits parce qu'ils contrarient sun 
matérialisme. 
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Après un exposé des plus incomplets, on a cru devoir 
s'arrêter; il y a cependant d’autres prodiges qui n’ont 
pu trouver place ici et qui méritent examen. On de- 
mande encore aux savants pourquoi il suffit d'être un 
instant en rapport avec M. Home pour devenir aussi 
habile jongleur que lui? Le spiritualisme compte, à des 
degrés divers, bientôt presque autant de ces jongleurs 
que d'adeptes. — On demande pourquoi ce singulier 
jongleur reste pendant trois mois, six mois, une année 
entière, incapable de faire la moindre jonglerie? — Si 
on le consulte, il répond qu'il est moralement et phy- 
siquement passif; il n’est pas maître de rien produire. 
Les phénomènes manquent, dit-il, quand il les attend; 
ils ont lieu instantanément quand il ne les attend 
pas, ct parfois dans sa surprise il n’a pas toujours été 
maitre de ne point éprouver une sorte d'effroi. D’après 
hi, il n’est donc que l'instrument d’une intelligence 
qui fait tout. S'il dit vrai, ces phénomènes ne sont pas 
humains; s'il ment, il faudrait avouer que ce jongleur 
cst aussi modeste qu'habile. Mais alors pourquoi ces 
longs repos? Pourquoi, quand il consent à travailler, 
n'admet-il pour voir ses tours que cinq, six, douze per- 
sonncs au plus. Ce jongleur n’est donc pas avide de gain; 
il pourrait donner des séances à deux mille personnes, 
et, vu son habileté que nul n’a su atteindre, une recette 
superbe lui serait assurée; il ne le fait pas, et ses séances 
sont gratuites, personne n'a pu en faire connaître le prix. 

Des souverains ont été témoins de ses prodiges; 
d'autres fois il a refusé de satisfaire leur curiosité, 
attendu qu'il avait perdu momentanément sa puissance. 
Pourtant un jongleur est toujours prêt, surtout quand il 
sait qu'il sera largement rétribué. 

On l'a dit, les rapports avec M. Home communiquent 
une partie de sa puissance, on devient voyant; faut-il 
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s'étonner que madame Home ait été depuis son mariage 
en rapport avec les esprits? Si c’est vrai pour elle, est- 
ce moins vrai pour son mari? Si c'est faux, la fille du 
général comte de Kroll, la filleule de l'empereur Nicolas 
exerçait alors le métier de son mari, par passc-iemps 
sans doute ct pour s'égayer. Ce qui nous reste à dire est 
cependant trop lugubrement sérieux pour le penser. 

On va prouver encore surabondamment que M. Home 
ne fait pas des prestiges par simple passe-temps, ct qu'il 
fallait en dire autant de madame Home, mais que les 
faits cités sont des prodiges récllement surhumains, 
que M. Home a cette mème mission que l’on a cu lant 
de fois occasion de citer dans notre œuvre. 

Fatigué de cette analyse de phénomènes peu variés, 
craignant surtout de fatigucr le lecteur, je croyais de- 
voir m'arrêter ici. Voyant pourtant que j'omellais 
d’autres faits sortant un peu de l’ordre habituel et plus 
caractéristiques que les précédents, j'ai dû continuer. 
Laissant à l'écart un article fort intéressant du Cornhill 
Magazine, j'arrive à un journal manuscrit tenu par ma- 
dame P..., dans Regent's Park. On y a consigné par 
ordre de date tout ce qui s’est passé sous les yeux de 
plusicurs témoins en 1860, 61 et 62. En omettant 
d'exposer ici les manifestations connues, on en esquis- 
sera d'autres moins connues, propres à faire mieux 
discerner les agents dont M. Home cest l'intermédiaire, 
et à montrer le but de sa mission. 

Comme toujours, on cst forcé d'abréger le récit, ct 
nous laissons les soirées curicuses des 45 cl 24 dé- 
cembre 14860 pour arriver au 29 janvier 4861 (huit 
personnes étaient présentes). Les esprits chiffonnent 
de leur mieux et lacèrent le journal Magazine once u 
weel, qui plaisantait des manifestations; ils en distri- 
buent les lambeaux aux spectalcurs. Un lourd morceau 
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du peuplier qui avait failli tuer le médium était là, les 
esprits lui jetèrent aussi sa part de lambeau du Maga- 
ane, et en placèrent un fragment dessous; tout cela 
élait symbolique. Passons outre. 

19 mars (cinq personnes à la séance). — M. Home 
tombe en extase. Madame P... avait dans sa poche une 
balle qui avait blessé un de ses parents, un esprit la 
. lui prend, puis la balle lui revient, et l'esprit déclare 
qu'elle possède maintenant la vertu d'un talisman, etc. 

28 mars (neuf personnes en séance). — Les esprits 
font des sifflements dans un petit sifflet doré pris à 
madame P... C'était une manifestation toute nouvelle. 

Nous arrivons au 2 juin (cinq personnes à la séance). 
— On a parlé ci-dessus de plusieurs idoles, les esprits 
portent la table près de leur châsse. L'agitation règne 
de ce côté. L'image de Wishnou ct celle du Taureau 
suré quittent leur attitude silencieuse et se dirigent 
vers la table, s’y placent, etc. M. Home s'élève en l'air; 
une étoile brillante apparaît constamment. 

Le 3 juin (neuf personnes à la séance), un bouquet 
de fleurs naturelles avait été placé par madame P... sur 
l'idole Ganesh. Un frôlement semble venir de ce côté... 
— Le bouquet arriva dans les mains de Sacha (madame 
Homec), M. Home en défit les liens, rendit les fleurs à 
s femme qui pria les csprits de leur donner la vertu 
d'un talisman. La première fleur (un bouton de rose) 
fut présentée à unc dame avec ces paroles rendues par 
des coups : « De la part d'une amie qui est sur la terre, 
mais qui dans peu sera avec nous : l'emblème de Sacha. » 
Cette révélation tira des larmes de tous les veux; 
l'émotion fut profonde; M. Home, brisé par ce coup, 
se laissa tomber contre le dos de son fauteuil.—Chacun 
reçut sa fleur de Sacha, on se quitta en pleurant sans 
avoir la force de lui dire un mot. 
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Les jongleries prennent donc ici déjà un caractère 
tout à fait lugubre. 

Le 5 juin, M. Home, tombé en extase, dit après 
maintes manifestations : «Si vous pouviez voir seule- 
ment la foule des esprits qui entourent Sacha! Une 
femme voilée est près d'elle; quand Sacha ira dans le 
monde des esprits, cette femme sera près d'elle, non 
voilée alors; son voile sera sur le front de Sacha; son 
beau voile chargé d'étoiles radicuses, bien radieuses. » 
— I] la décrit: « Elle regarde vers le ciel..., point de 
tristesse en elle, nulle peine. Les prières apportées au 
pied du trône de Dieu redescendent sur la terre char- 
gées de bénédictions, cte. L'étoile d'espérance brille 
au fond du ciel. » — C'étaitsans doute une vision pro- 
phétique. 

Le 41 juin (sept personnes en séance), après diverses 
manifestations, les esprits apportent des rejcts d'un 
pied de verveine, puis le Derr, idole d'airain qu'ils 
placèrent sous la table. M. Ilome vit un esprit dans la 
châsse, des frappements d'esprits exprimèrent ces 
mots : « Foi en Dieu, et le changement qui se fera dun 
le monde sera des plus glorieux...» (Ici les idoles qui 
étaient sous la table furent violemment secouées, frap- 
pécs les unes contre les autres avec grand bruit. Les 
esprits mirent la grande idole Mahadeo sur la table, la 
jetèrent ensuite à terre avec grand retentissement, puis 
terminèrent ainsi la phrase : « Tous les autres diem 
doivent être humiliés devant lui. » — On a vu plus haut 
que les esprits avaient dévissé les idoles, ils en frap- 
paient violemment les têtes contre le parquet, en di- 
sant : « Vous devez faire votre possible pour détruire 
l'idolütrie de rang, de forume, du mar, d'intelligenrr, 
de savoir, ete. » — Cela signifie quelque chose : on 
essayera plus loin de déchiffrer cetie énigme. 
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Le 13 juin, M. Home tombe en extase ; il dit que le 
nombre des esprits autour de Sacha, augmente : « Ce- 
jai qui porte un voile approche de plus en plus. » 

Le 22 juin, après plusieurs manifestations symbo- 
liques, nouvelle extase de M. Home. — « Où sont les 
yeux? disait-il dans son extase; il doit y avoir deux 
croix : la foi chrétienne arrachera les yeux. Je ne 
comprends pas ce qu'ils veulent dire; c'est l'esprit 
` qui fait cela! Écoutez, écoutez! N'écrivez pas. » On 
entendit alors comme une sorte de grattement du côté 
du la châsse, on alla à cette châsse, et on vit sur le front 
de marbre blanc de Ganesh deux croix tracées par les 
esprits au-dessus du triple œil de l'idole, emblème de 
sa vue universelle. 

On omet plusieurs séances pour arriver au 29 juin 
(huit personnes à la séance). — Après les manifesta- 
tions ordinaires, on entendit en lair de la musique 
et des sons étranges. — « Est-ce un esprit? » deman- 
dèrent les assistants. — Oui. — Alors l'esprit parla... 
Mais ses paroles étaient inintelligibles. Madame Home 
eut peur et supplia les esprits de ne point parler. 
M. Home dit qu'ils éprouvaient de la difficulté à émettre 
les sôns matériels du langage. 

Le 30 juin tout fut encore ici symbolique. — Trois 
personnes assistaient à la séance ; sur la table se trou- 
vaient des carafes d’eau et de vin. Quoique le tremble- 
ment de cette table fût tel qu'il s'échappa du vin par le 
cou des carafes, elles ne tombèrent pas. Autre pro- 
dige : l'eau était à peine agitée ; les esprits, par des 
coups, exprimèrent leur dégoût du vin. La table devint 
ensuite si lourde que quatre personnes ne purent la 
soulever. Une minute après, les esprits la soulevèrent 
à la hauteur d’un pied, et elle reprit plusieurs fois sa 


pesanteur. 
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Le 7 juillet (quatre personnes en séance), après di- 
verses manifestations, M. Home s'endormit profondé- 
ment; conduit sans doute par un esprit, il parcourait 
la chambre, une grosse étoile brillait sur son front, 
d’autres dans ses cheveux ct au bout de ses doigts. Il 
fit des passes sur une verveine sans la toucher; des 
nuages de parfum se répandirent, Toujours en extase, 
M. Home prononça des paroles emblématiques, dit: 
« qu'on verrait les feuilles de cette verveine le lende- 
main se flétrir. » On ne comprit pas pourquoi, mais 
le fail se vérifia. 

Parmi les manifeslations que nous ometions ici, des 
frappements dans la table se produisirent; elle vibra, 
s'éleva en l'air. Les contrevents se fermèrent, des 
voix résonnèrent en l'air. — « Les esprits essayent de 
parler, se prit à dire M. Home. » — Oui, fit une voix, 
nous essayons d'y arriver. — « Qui étes-vous, cher 
esprit? »— Le nom fut donné. M. Home était couronné 
d'étoiles, et une croix d'étoiles lui apparut. MadameP... 
n’en vit que la barre transversale, etc. Une /orme gui- 
dait M. Home, une large robe bleue en dessinait les 
épaules et la tête; puis on aperçut la figure d'une 
femme la tête couverte d'un voile blanc qu'elle laissa 
tomber à lerre. 

Le 42 juillet il y eut des manifestations symboliques 
non moins étranges, mais le 48 le médium étant en 
extase s'adresse à l'un des assistants (il y avait six per- 
sonnes à la séance) et lui dit : « Vous demandez à quoi 
bon les triviales manifestations de frappements, de 
mouvements de tables, cte. Dicu sait mieux que nous 
ce qu'il faut à l'humanitt; d'immenses résultats peuvent 
jaillir de choses triviules… Quelque indignes qu'elles 
puissent vous paraître, elles ont été chargées d'ap- 
prendre au monde les vérilés du spiritualisme. » 


AVEC LE DÉMON. 493 


M. Home s'exprime ici à peu près comme les prophètes 
jansénistes. 

M. Home nous apprend «que le voile de cet esprit, 

dont on a parlé dans les séances du 5 et du 43 juin, se 
leva graducllement durant les périodes de la maladie 
de sa femme ct fut l'indice de la mystérieuse approche 
de sa mort. » 
. En parlant de la plante de verveine, il ajoute « qu’il 
a entendu parler d'expériences mesmériennes sur les 
plantes, mais jamais avec de si beaux résultats; d'au- 
tres exemples, poursuit-il, expliqueront peut-être le 
pouvoir de la volonté humaine sur les formes infé- 
rieures de la nature. » (Zbid., p. 274-292.) 


Mort de madame Home ; les regrets qu’elle a causés. 


Le chapitre XII des Révélations sur la vie surnaturelle 
rapporte la mort de madame Home et rappelle les 
témoignages de haute bienveillance donnés à M. Home 
par le ezar. Deux de ses aides de camp avaient été té- 
moins du mariage de M. Home célébré en 1858, et 
dissous par la mort de sa femme en 1862. Ces deux 
époux avaicnt tout ce qui peut ici-bas assurer le bon- 
heur, dit madame Howitt dans la notice biographique 
qu'elle a consacrée à la mémoire de madame Home. 
Sacha, écrit madame Howitt, joignait à des qualités 
charmantes une grande piété, « elle regarda la mort 
avec gaieté ; c'était une ferme croyante au spiritualisme. 
Monseigneur l'évèque de Périgueux la visita fréquem- 
ment durant sa maladie. Ce prélat lui administra les 
derniers sacrements, pleura comme un enfant et dé- 
clara que de tous les lits de mort qu'il avait vus c’était 
celui de cette jeune dame qui l'avait le plus impres- 
sonné. » (Zbid., p. 303-305.) 
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On a dit ailleurs que Sacha, depuis son mariage, 
voyait parfois des esprits ; elle fut constamment en rap- 
port avec cux pendant sa maladie. Elle trépassa le 
3 juillet 1862. Le samedi suivant son petit garçon, 
ägé de trois ans, qui était voyant, disait à sa nour- 
rice: «J'ai vu maman, elle est très-bien maintenant; 
— elle m'a dit que mon oncle Grégoire et ma tante 
Luba sont mon parrain et ma marraine, qu'ils seront 
bons pour moi et que je dois les aimer. » 

Les obsèques de madame Home furent célébrées par 
M. le vicaire général du diocèse, et quatre domestiques 
de la sœur de la défunte voulurent conduire chacun un 
cheval du char funèbre. Les paysans couvrirent son 
cercueil de fleurs. — On tenait à faire voir ici à ceux 
qui l'ignoreraient, cl autant que cela se pouvait dans 
cetle maigre esquisse, que M. ct madame Home étaient 
étrangers l’un ct l'autre à la jonglerie. i 

M. Home, dans ses Révélations, se montre fàché 
d'être souvent obligé de taire les noms des témoins de 
ses manifestations. « Si le lecteur s’en plaint, dit-il, 
qu'il prenne la plus grande partie du blâme. A peine 
une personne courageuse a-t-elle apporté son témoi- 
gnage, clle devient immédiatement une cible pour les 
ridicules plaisanteries et les insolences des sceptiques, 
des indélicats, des orthodoxes et des savants; c'est 
peu encourageant. Que mes excellents amis veuillent 
bien examiner à quel point je vais ètre insulté, de 
quels noms je vais être désigné, comme on va me donner 
au diable pour avoir simplement relracé ici quelques 
incidents de ma vie. Nous devons pourtant, continue 
M. Home, accorder quelque chose à ces pauvres igno- 
rants qui, assis tranquillement chez eux, déclarent 
ces manifestations impossibles, sans s'être donné la 
peine d'essayer de les observer. Ils ne sont pas si 
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injustes que cette classe qui n’a aucun scrupule à dire 
les plus gros mensonges, à nier ce qu'elle a vu et à 
tromper les ignorants. Ceux qui n'ont pas apposé leurs 
noms à leurs récits sont donc, jusqu'à un certain 
point, excusés. S'il m'était permis de les publier, on 
serit surpris en apprenant quelles sont les personnes 
qui ont étudié la question et se sont portées garantes 
de ces faits extraordinaires. » (Z6x/., p. 292-293.) 


Resumé des arguments pour prouver qu'il n'y a chez M. Home ni jon- 
clerie ni impesture. Preuves d'une intervention spirituelle, démons- 
tralion de sa nature, 


Les témoins des prodiges de M. Home ont presque 
tous une haute position sociale; sans intérêt dans la 
cause, instruits, éclairés, défiants, sceptiques même 
avant d’avoir vu, ils sont ensuite si convaincus, qu'ils 
deviennent les admirateurs du médium, et plusieurs 
sont ses disciples. Les parents de M. Home, on l’a dit, 
déclarent qu'il est voyunt depuis son enfance; dans 
son adolescence, il s’est manifesté des phénomènes si 
cirayants que l’on a consulté trois ministres de sectes 
dissidentes, pensant que ce qui ne serait pas obtenu 
par les uns pour faire cesser les manifestations le se- 
rait par les autres. Enfin, ne pouvant chasser le diable, 
la tante du jeune Daniel chassa son fils adoptif, comme 
étant l'instrument de Satan. Si M. Home n'eût été qu'un 
jongleur, il avait tout intérèt à préférer une fortune 
acquise à des séances d'escamotage et de prestiges; 
mais ils ne dépendent pas de lui, car sa puissance ne 
lui est que prêtée. Alors il s’en va sans savoir où; il 
faut vivre cependant, et ces manifestations ne lui rap- 
portent rien. Mais M. Home est évidemment protégé, on 
l'a vu, par cette puissance occulte dont il est l’instru- 
ment sans l'avoir demandé. 

L 32 
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Durant un an entier sa puissance sommeille. Il se 
convertit au catholicisme; l'Église, qui juge que ses 
prodiges émanent d'une mauvaise source, lui enjoint 
d'y renoncer. Il est encore ici de l'intérêt du néophyte 
de ne pas se donner pour l'instrument de Satan et 
d’avouer que tout ce qu'il a fait n'était qu’un jeu. — 
M. Home ne pouvait faire un mensonge si énorme; 
tout ce qu'il pouvait, c'était seulement de promettre de 
cesser tout rapport. Mais quand l'agent revient, il n'a 
pas le courage de rompre; il dit que rien ne dépend 
ici de lui; il renoue ce commerce interrompu, et se 
laisse expulser de l'Église comme il le fut de la maison 
qui l'avait adopté‘. 

S'il est réellement démontré que les faits cités sont 
constants et sont même des prodiges, devient-il néces- 
saire d'examiner quelle est leur nature? — Est-elle 
divine? Serait-elle diabolique? 

Le lecteur connaît le critérium des prodiges divins; 
on sait que les miracles présentent un caractère d'uti- 
lité, de grandeur et de dignité propre à manifester la 
majesté et la puissance divine. Depuis plus de dix-huit 
siècles, constamment les mêmes, Dieu les accorde 
pour confirmer les vérités du christianisme et pour 
manifester la sainteté de ses serviteurs. lls sont infini- 
ment plus rares de nos jours, parce que la sainteté est 
plus rare elle-même, et parce que les miracles que l'on 
demande au Ciel par l'intercession des bienheureux 
ne sont pas toujours dans les vues de Dieu. 


1. Pendant l'interrogatoire qu’il subit à Rome le 3 janvier 1864, il 
fut interrogé sur son pouvoir comme médium. Désirant rester à Rome 
ce n’était pas le cas de faire des jongleries devant celui même qui 
l'interrogeail, puisqu'on le chassait pour ce fait. Néanmoins, pendant 
que le commissaire écrivait ses réponses, des coups se firent entendre 
dans la table et elle fit un mouvement. (V. Rev. spiritualiste, 1864, 
p. 7 et suiv.) 
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D'après les procès de canonisation, les miracles 
consistent d'ordinaire dans la guérison instantanée 
d'une maladie incurable, et même dans la résurrection 
d'un mort. — Quand les manifestations divines pré- 
snieni des apparitions, des révélations, etc., elles ont 
loujours un cachet divin de grandeur; mais Satan 
s'elforcant de les contrefaire, peut séduire par la forme 
d'ange de lumière qu'il emprunte et par le pieux lan- 
gge qu'il affecte. On peut s’y tromper d'abord, mais 
l'Église examine avec sa vieille expérience; elle scrute 
ces révélations dans sa sagesse, elle voit si elles sont 
conformes à une doctrine que Dieu lui-même a re- 
commandé expressément de ne point changer. La sain- 
teté de la personne qui a obtenu des révélations est 
ele-même:l'objet d’un examen scrupuleux; on sait tout 
œ qu'il en coûte d'efforts pour être un saint, on sait 
aussi que l'humilité est un des premiers caractères de 
la sainteté. Les miracles, une apparence de piété sont 
bin d'être des preuves certaines; on a vu des personnes 
passant pour des saints, lesquelles étaient des suppôts 
de Satan ; enfin des saints ont pu quelquefois être eux- 
mêmes illudés sur certains points par le démon. — 
L'Église, sur cette malière, a des règles certaines. 

Nous savons aussi quels sont les caractères des ma- 
ifestations sataniques. On les a vues dans l'antiquité 
paienne, dans la magie, dans l'illuminisme, chez plu- 
sieurs hérétiques; celles-ci offrent communément un 
caractère de puérilité, d'inutilité et d’étrangeté ; il y a 
un côté burlesque, puis un merveilleux de mauvais 
aloi parfois qui épouvante. Les malins esprits multi- 
plient leurs prodiges ou tout à coup les cachent; ils se 
montrent aussi peu difficiles sur le choix qu'ils font de 
leurs thaumaturges. Disons mieux, d'ordinaire ceux-ci 
sont loin d'être des modèles de vertu. Il nous reste à 
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examiner si, d'après ces caractères, les manifestations 
de M. Home sont divines ou diaboliques. 

Ici nous voyons une prodigalité étonnante de mer- 
veilles répétées tous les jours dans de longues séances, 
puis cessant tout à coup durant de longs mois pour être 
répétées à satiété, à l'improviste sans qu'on les demande. 
Elles consistent en des mouvements de tables qu'on a 
vues souvent flotter en lair sans soutien; ce sont des 
accordéons qui jouent tout seuls des airs célestes; ce 
sont des guitares dont les cordes vibrent harmonieu- 
sement sous des doigts invisibles; des mains qui écri- 
vent et des bras affectueux qui donnent des poignées 
de mains; c’est un vent glacial qui, soulevant les jupes 
des dames, alarme leur pudeur. (est le sol qui tremble; 
ce sont les murailles qui oscillent, des odeurs suaves 
qui sont perçues, cte., etc. C’est toujours ce mélange 
de trivialité et de grotesque que nous connaissons, joint 
quelquefois à un spectacle qui effraye. Tantôt le specta- 
teur se croit devant un jongleur de foire, tantôt il se 
croit transporté à Delphes; ou croit assister aux mer- 
veilles des théurgistes. 

Dans leur extase d'amour divin, de grands saints ont 
été vus suspendus en l'air. La sainteté et l'amour divin 
sont inutiles à M. Home; il voltige au milieu d’un sa- 
lon comme Simon le Magicien dans les airs. On a vu 
autrefois Jamblique enlevé en lair de dix coudes, le 
corps brillant de lumière; M. Home, dans ses suspen- 
sions, s’est montré le front ct les mains ornés d’étoiles. 
— Les dieux adressèrent un jour à Vespasien un aveugle 
et un paralytique pour les guérir; cet empereur s'é- 
tonnait du mandat, il admira sa cure. — Les esprits 
révèlent en songe à une mère que M. Home guérira 
son fils ; le miracle cut lieu sans que le thaumaturge se 
doutât de sa puissance. 
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M. Home, comme les somnambules magnétisés, 
comme les convulsionnaires jansénistes, éprouve les 
symptômes de la souffrance des malades; il les décrit, 
voit les causes, le siége de l'affection, et les guérisons 
sopérent (Zbid., p. 36); les esprits eux-mêmes lui 
ordonnent de faire des passes magnétiques. Pour se 
guérir un organe malade auquel les frictions les plus 
légères étaient insupportables, il est inspiré à M. Home 
de s’y asséner, comme les convulsionnaires, des coups 
si furieux, que les meubles en tremblent. 

M. Home appartient à cette catégorie de gens ma- 
ladifs parmi lesquels la possession sévit le plus ordi- 
sairement, et où les magnétiseurs trouvent leurs 
mnambules. Nous pourrions continuer ces rappro- 
chements ; ‘il est évident qu’il n'y a ici aucun signe 
divin et que tout y rappelle ces manifestations diabo- 
liques exposées précédemment, dont celles-ci sont, à 
quelques différences près, le calque parfait. On cherche 
en vain dans ces prodiges les signes caractéristiques 
des miracles du christianisme; ce n’est que dans les 
fausses religions que nous retrouvons de pareils pro- 
diges. 

En poursuivant cet examen, on voit M. Home nous 
annoncer, comme on la remärqué si fréquemment chez 
les hérétiques, chez les illuminés, etc., un nouvel 
ordre de choses; il est chargé d'une mission glorieuse ; 
apôtre d'un nouveau culte, il devait porter la lumière 
jusqu'en Turquie. Aussi disait-il à sa fiancée qu’il avait 
à remplir une mission. — Les esprits qui le dirigent 
sont très-prudents pour donner leur enseignement. On 
s rappelle que l'esprit de la mère de M. Home di- 
sait: « Le vent doit être modéré pour l'agneau tondu. » 
Tout prouve donc qu’il est un de ces précurseurs 
chargés d'annoncer l’avénement d'un nouveau Christ. 
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Aussi Cagliostro vient le visiter, et cet illuminé, con- 
damné autrefois à mort comme magicien, a imposé 
ses mains de trépassé sur le front des deux époux, et 
Sacha l'a prié d'être son ange gardien. — Cagliostro 
est ainsi le saint de la nouvelle Église. 

Les esprits voilent leurs desseins sous des sym- 
boles. « Foi en Dieu, disent-ils, le changement qui se 
fera dans le monde sera des plus glorieux.» Quel est ce 
changement tant de fois promis, ou plutôt dont on 
nous menace depuis si longtemps? — Rappelons le 
symbole au moyen des idoles. — « Les idoles furent 
jetées à terre avec une telle violence par les esprits. 
que le bruit de leur chutc dut retentir par toute la 
maison; en même temps, ces esprits dirent par lal- 
phabet : Vous devez faire votre possible pour dftrurr 
l'édolätrie : idolätrie de rang, idolätrie du mot, idolätré 
d'intelligence, de savoir, etc. Les statucs furent ainsi 
jetées à terre pour qu'on pût les fouler aux pieds. »— 
Que signifient ces renversements des idolâtries figurés 
par celui des idoles, sinon la destruction de tout ce 
qui existe dans le corps social? Ce signe concorde avec 
tout ce que nous savons depuis longtemps, et l'exé- 
cution de ce projet concerne l'univers entier. Cette 
entreprise colossale, qui ne peut être l'œuvre d'un 
jour, est moins improbable qu'il y a un siècle; la fusion 
des peuples devient aujourd'hui facile, ct l'agent qui 
partout dirige ceux qu'il a gagnés, a déjà planté sou 
drapeau sur divers points du globe; la société s’y prè- 
tant per son impiété, il n'aura plus qu'à réunir ces 
groupes divers, ct leur nombre s’accroissant, la pro- 
phétie de Swédenborg sera accomplie. 

Les proicts de religion universelle rêvée par les phi- 
losonhes, l'état social nouveau voulu par les stdiseux 
seront alors réalisés. 
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M. Home trouve sa mission superbe, et nombre 
d'hommes honorables, chrétiens de nom il est vrai, ont 
épousé les mêmes erreurs. Ignorent-ils ou savent-ils 
qu'ils sont les disciples de Manès dans l’hérésie prédite 
par saint Paul comme la plus funeste : c’est l'hérésie 
de la fin des temps? Et cependant tous se prétendent 
des chrétiens parfaits; comme eux, Manès accueillait 
toutes les sectes ; comme eux ilenseignait que les âmes, 
avant d'arriver à la source divine, séjournaient sur 
différents globes. Manès admettait le principe d'éga- 
lité et jurait une haine éternelle aux souverains. Ceux 
qui poursuivent secrètement son dessein ne le mani- 
festent clairement que dans les instants où ils peuvent 
le faire sans danger. 

Que M. Home soit un jeune homme doux, franc et 
honnête, on ne le nie point, mais sa mission et ses 
prodiges creusent un abîme entre lui et les saints d’une 
vertu éminente qui opéraient des miracles. 

M. Home est né dans la religion réformée dont on 
a vu plus haut les tendances. Il est loin de pratiquer 
une des premières vertus chrétiennes, — l'obéissance. 
Dès le principe, excommunié de sa congrégation pour 
ses rapports avec les esprits, il s’obstine néanmoins 
à suivre leur direction, et méprise tous les avis con- 
traires. Il avoue « n’en avoir jamais éprouvé un seul 
regret. »— Outre ces manifestations, dont on a donné 
une idée, il tombe fréquemment en extase. Dans cet 
élat, comme autrefois Cassandre qui se plaignait de ce 
présent des dieux, M. Home devient l'instrument des 
esprits pour annoncer d'une manière symbolique ce 
qu'ils préparent; un pacte tacite est fait avec eux. 

La miséricorde divine, pour le tirer du bourbier, lui 
ouvre plus tard une issue, 1l devient catholique; sorti 
des griffes de Satan on lui indique les moyens d'éviter 
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une rechute : par les sacrements il éloignera peu à peu 
son terrible ennemi, et tout cessera. M. Home obéira- 
t-il à son directeur? Pratiquera-t-il l'humilité, signe 
d’une vraie conversion? Il faut bien le dire, animé par 
l'esprit d'orgueil que lui a suggéré son premier maitre, 
il préfère encore son propre sentiment aux avis d'un 
homme éclairé par la science et l’expérience. « Nul, 
selon lui, n’a le droit de lui défendre d'user d'une 
faculté que Dieu lui a donnée. » Il reste l'apôtre chargé 
d'annoncer dans le monde et de préparer le change- 
ment qui se fera bientôt partout. En entendant ses 
paroles, en voyant les prodiges qui leur prêtent! un 
appui, on découvre l’agent qui lui a donné sa mission, 
et on prévoit tout ce qu'il faut en attendre. 

M. Home, vu sa grande jeunesse, est peut-être 
moins à blâmer qu'à plaindre. Son ignorance sur les 
auteurs véritables de ces manifestations"l'a livré entiè- 
rement à leurs embüûches incessantes; il est l'esclave 
de bien terribles ennemis dès cette vie, qui seront 
peut-être plus terribles encore à sa mort, car ils font 
payer cher leurs faveurs. 
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CHAPITRE V 


. Progrès dans les prodiges. M. le baron de Guldenstuhbé obtient le premier en 
France l'écriture directe des esprits. — M. de Guldenstubbé prétend dé- 
montrer la légitimité des rapports avec les esprits par de semblables com- 
munications citées dans les livres saints, etc., comme dans les cultes idolâtres. 


Progrès dans les prodiges. M, le baror de Guldenstubbé obtient le 
premier en France l'écriture directe des esprits. 


Ce nouveau moyen de communiquer avec les esprits 
est très-simple, il s’agit de placer la première feuille 
de papier venue soit dans son portefeuille, soit dans 
w: meuble dont on a conservé la clef, et quelques 
istunts après on trouve tracées sur cette feuille les 
réponses aux différentes questions sur la doctrine reli- 
gieuse, sur les états de l'âme dans l’autre vie, et enfin 
sur ce qui concerne ici-bas la vie matérielle. On est 
convaincu, dès lors, de l'intervention des âmes, et on 
put communiquer journellement avec elles. 

Nous venons de voir un apôtre du spiritualisme 
américain opérer dans notre Europe les prodiges les 
plus frappan!ts qui ont étonné l'Amérique, et sa seule 
présence communiquer quelquefois ce pouvoir à ceux 
qui l'entourent. Nous n'aurons donc plus rien à en- 
wier aux Américains en fait de prodiges, et notre 
monde étant littéralement envahi par des légions d'es- 
prits, on ignore où s'arrêteront lcurs manifestations et 
welle; en seront les suites. 
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On sait que les nécromanciens, de nos jours, for- 
ment deux camps, les spirites et les spiritualistes. Ces 
derniers, adeptes du spiritualisme américain, onl 
obtenu la première fois à Paris, le 13 août 1856, par 
les expériences d'un honorable spiritualiste, M. le 
baron de Guldenstnbhé, L'ÉCRITURE piRecre; il la fit 
connaître, en 1857, dans un volume ayant pour titre: 
Pneumatologie positive et expérimentale. « Les esprits, 
dit-il, écrivent sans intermédiaire (médiums) ri objet 
inanimé. Cette découverte est d'autant plus précieuse 
qu'elle peut être constatée par des expériences répé- 
tées à volonté en présence des incrédules, qui fourni- 
ront eux-mêmes le papier, pour éviter l'objection ab- 
surde de papiers chimiques. Ce phénomène, selon 
M. lc baron de Guldenstubbé, confirme ce que Moïse 
a dit dans l'Exode et dans le Deutéronome, et ce que 
Daniel raconte de la vision de Balthazar : il faut se 
réjouir de cette belle découverte; le Christ n'a-t-il pas 
dit : Si deux ou trois se réunissent en mon nom, je 
serai au milieu d'eux.» (V. p. XII-XIV, IX.) 

Voilà pourquoi les cercles spiritnalistes obtiennent 
des révélations divines. On conçoit alors le bonheur 
de M. le baron de Guldenstubbé, lequel blâme le 
clergé « d'avoir laissé tomber de ses mains débiles le 
sceptre de la science, que les matérialistes et les scep- 
tiques ont ramassé pour bafouer la plus sainte des 
religions. L'absurde crainte des démons, ajonte-t-il, à 
rendu les prêtres inaptes à combattre par la voie expr- 
rimentale les incrédules et les matérialistes. » (Jbid.. 
p- XVu.) 

M. le baron déclare « qu’il s'était occupé avant de 
philosophie, de théosophie, de sciences occultes, d'his- 
toire et de critique. » Il dédie son ouvrage à Son 
Execllence Je général baron de Brewern, « spiritua- 
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liste le plus éminent de notre siècle ; » à M. le comte 
de Szapary, « l’Esculape des temps modernes, » et à 
M. le comte d'Ourches, «nécromancien le plus illustre 
de l'Europe. — Rassurons-nous, leur dit-il, l’avenir est 
à nous.…, déjà nous apercevons l'aurore d'une nou- 
velle ère, etc. Nous allons emporter dans une autre 
phase de notre existence la douce consolation d’avoir 
choisi la route qui mène à Dieu. » 

A la suite de ces quelques lignes extraites de la 
dédicace et de l’introduction du livre, nous arrivons à 
la précieuse découverte. 

L'auteur nous apprend que dix ans auparavant il 
soccupait beaucoup de magnétisme au point de vue 
siritualiste, car il a toujours pensé «que le magné- 
isme était l’aurore du spiritualisme. Il ne partagea 
iamais les erreurs de la société du mesmérisme de 
Paris qui voulait en faire une science naturelle; il à 
omé beaucoup de somnambules distinguées qui 
ccllaient dans la pénétration des pensées, la vue à 
distance, etc., et les a surtout dirigées vers les régions 
devées du monde des esprits. Mais ces rapports sont 
eux-mêmes, ajoute-t-il, indirects, vagues et incertains, 
quoique importants pour le spiritualisme: » 

En 1850, environ trois ans avant l'invasion des 
bles tournantes, l’auteur voulut introduire en France 
ls cercles du spiritualisme américain. Les magnéti- 
surs fluidistes lui suscitèrent des obstacles. Ceux 
måne qui s'intitulaient magnétiseurs spiritualistes , 
«qui n'étaient, en vérité, écrit l’auteur, que des som- 
nmbuliseurs de bas étage, traitaient les coups myslé- 
reus de folies. » Ce n'est donc qu'au bout de six mois 
w'il put former son premier cercle sclon le mode 
américain. Plusieurs personnes bientôt se joignirent à 
ki: d’abord un M. Roustan, ancien magnétisour spi- 
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ritualiste, et d’autres parmi lesquels il faut compter 
l'abbé Châtel, le fondateur de l'Église française, « le- 
quel, malgré ses tendances rationalistes, finit par 
admettre une révélation objective et surnaturelle. » 
(Ibid., p. 63-64.) 

M. le baron de Guldenstubbé, après avoir fait con- 
naître la composition des cercles américains formés de 
douze personnes dont six représentaient les éléments 
positifs et six autres les éléments négatifs ou sensitifs, 
raconte qu'ils obtinrent, après plusieurs séances, des 
secousses ressenties par tous les membres du cercle 
au moment de l'évocation mentale. I1 en fut de même 
des coups mystérieux et des sons étranges; plusieurs 
personnes, ième très-insensibles, eurent des visions 
simultanées, bien qu'elles fussent à l’état de veille. Les 
sujets sensibles ont acquis l'admirable faculté «d'écrire 
machinalement, gràce ù une attraction invisible, laquelle 
se sert d'un bras sans intelligence pour exprimer ses 
idées; » mais ces phénomènes ont le défaut d’être plus 
ou moins indirects, parce qu'il faut un médium; il en 
est de même des tables. L'auteur et son ami, le comte 
d'Ouvrches, « des plus versés dans la magie, » étaient 
parvenus à mouvoir les tables et même à les soulever 
sans attouchement, et à les faire courir avec une grande 
vitesse. Il en fut de môme des vibrations des cordes 
d’un piano, obtenues sans contact le 20 janvier 1856. 
« Ces phénomènes, continue-t-il, révèlent la réalité de 
certaines forces occultes, mars ne démontrent pas l'exis- 
tence réelle et substuntielle des intelligences invisibles, in- 
dépendantes de notre volonté et de notre imagination, 
dont on agrandit aujourd'hui, il est vrai, démesuré- 
ment le pouvoir.» (Jbid., p. 65-67.) 

L'auteur étant à la recherche d’une preuve intelli- 
gente ct palpable pour démontrer, par des faits irré- 
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fragables, l'immortalité de l’âme, adressa constamment 
des prières ferventes à l'Éternel, afin qu'il lui en 
indiquât les moyens. Le 17 août 1856, il lui vint à l’es- 
prit d'essayer si les esprits pouvaient écrire directement 
sans médium. Il mit alors un papier blanc et un crayon 
dans une boîte fermée avec une clef qu'il porta tou- 
jours sur lui sans en faire part à personne, et il remar- 
qua, avec étonnement, le 13 août suivant, des carac- 
tères mystérieux ; il répéta dix fois l'expérience dans 
cette mémorable journée, toutes les demi-heures, et 
chaque fois elle fut couronnée de succès. Le 14 août, 
il fit vingt expériences, la boîte étant ouverte, sans la 
perdre de vue, et il vit des mots en langue esthonienne 
se graver sur le papier, sans que le crayon bougeât. 
Voyant l'inutilité du crayon, il plaça son papier soit 
à Saint-Denis, soit à Saint-Étienne-du-Mont, et 
ailleurs, sur les sarcophages; il fit les mêmes expé- 
riences dans les cimetières, mais il remarqua que les 
esprits préfèrent d'ordinaire aux cimetières les lieux 
où ils ont vécu. — Ce phénomène étant ainsi constaté 
par plus de trente expériences, il voulut le démontrer : 
ce fut d’abord à son ami, M. le comte d'Ourches, « qui 
avait consacré sa vie à la magic ; » à 14 heures du soir, 
le 16 août, il voulut le lui montrer; les expériences 
ne réussirent pas. Ce dernier ne l’attribuait pas préci- 
sément à l'influence des démons, mais il croyait que 
des esprits peu bienveillants voulaient le priver d’être 
témoin de ce miracle; il mit alors, à côté du papier 
blanc, le verset de l'apôtre saint Jean : « Connaissez 
â cette marque qu'un esprit est de Dieu: tout esprit qui 
confesse que Jésus-Christ est venu dans la chair est de 
Dieu. » (A Ioan., IV, 2.) — Au bout de dix minutes, 
un esprit sympathique, dont M. de Guldenstubbé re- 
connut de suite l'écriture et la signature, écrivit direc- 
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tement, en présence du comte : « Je confesse Jésus en 
chair.» (Lbid., p. 6T-69.) 

M. le comte d'Ourches a vu depuis, plus de quarante 
fois, l'écriture directe, soit à Saint-Denis, soit sur le 
sarcophage de Sainte-Geneviève, etc. Au mois d'oc- 
tobre, sans le concours du baron de Guldenstuhbé, il 
a obtenu plusieurs écrits directs et, entre autres, une 
lettre de sa mère, morte il y a vingt ans. 

L'auteur pourrait raconter une foule d'expériences, 
mais il se borne à donner des fec-simile des écritures 
les plus remarquables qu'il possède, et arrive aux 
moyens employés par les esprits pour tracer des carat- 
tèrces. Nous n'avons pas à nous en occuper ici. 

Pendant la première quinzaine, à dater de la décou- 
verte, les tables sur lesquelles les esprits avaient écrit 
suivaient l'auteur dans toutes les chambres avec une 
vitesse étonnante; s’il leur barrait Le passage avec des 
chaises, elles faisaient le détour ; il a même vu un petit 
guéridon, sur lequel les esprits écrivaient en sa pré- 
sence, transporté en l'air d'un bout de la chambre à 
l'autre. 

« Le désir de communiquer avec un esprit plutôt 
qu'avec un autre est banni, dit-il, de leurs séances : 
on pourrait empêcher ainsi des communications di- 
-ectes faute de sympathie. La crainte absurde des dé- 
mons cause aussi la rareté des phénomènes; les esprits 
n’aimant à point se manifester à ceux qui les pren- 
nent pour des spectres immondes. — L'auteur croit 
que l'évocation mentale est fort utile, tant que les 
relalions avec les esprits se bornent à un guide spiri- 
tucl, ou à quelques esprits frappeurs aptes à produire 
des bruits mystérieux, mais incapables d'opérer des 
phénomènes intelligents et palpables, tels que l'écri- 
ture directe. Nos expériences personnelles, poursuit 
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l'auteur, constatent que des csprits inférieurs nous 
assistent tant que nous n'avons fait que peu de pro- 
grès dans le spiritualisme. Voilà pourquoi les phéno- 
mènes sont d’abord insignifiants; mais les relations 
devenant plus intimies, les esprits supérieurs nous vi- 
sitent et nous enseignent les vérités divines; il faut 
alors renoncer à l'évocation mentale d'un esprit quel- 
conque, pour ne pas renvoyer ceux qui nous visitent 
spontanément. Une fervente prière au Maître de l'uni- 
vers suffit pour attirer une foule de bons esprits, — 
la seule prière fervente, suivant les antiques tradi- 
tions, pouvant fléchir les divinités les plus redoutables. 
— Aussi, grâce à la prière, le cercle de nos connais- 
sauces d'outre-tombe aujourd’hui s'agrandit, de sorte 
que les expériences ne sont plus utiles que pour dé- 
montrer aux incrédules la réalité de l'écriture directe 
et des faits constatant le monde surnaturel. Alors les 
esprits, comme des amis intimes, nous visitent sans 
être invités, écrivent de longues épiîtres, conversent, 
donnent des avis importants, consolent dans les 
épreuves, à peu près comme les anges agissaient avec 
les patriarches. » 

« Les scrupules que l’on veut faire naître sur l’évo- 
ation des morts, d’après la Bible, sont le fruit de la 
dénonoyhobie des orthodoxes. L'Écriture ne défendit 
l'évocation et la divination qu'autant que ceux qui s’y 
adonnaient auraient amené le peuple de Dieu au poly- 
théisme, lequel n’est plus à craindre aujourd'hui; le 
matérialisme ayant complétement détruit la croyance 
au monde surnaturel. » (Züed., p. 70-76.) 

Pour l'écriture directe, il arriva ce qui s'était fait 
surtout pour le crayon; les esprits ne tracèrent 
d'abord que des signes, des figures hiéroglyphiques, 
la plupart mème insignifiants. La persévérance de 
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M. le baron de Guldenstubbé méritait une faveur plus 
complète, il lui fut accordé, et bientôt à d'autres évo- 
cateurs, d'obtenir des lignes, puis de longues pages, 
et, dans moins d’une année, ils ont réuni plus de 
cinq cents écritures en vingt langues différentes. 
L'auteur, pour ne pas faire un livre trop volumineux. 
n’a donné que soixante-scpi /ac-sinule calqués sur les 
écrits des défunts. Il n'a pu citer également de ceux-ci 
qu'un certain nombre de noms. 

Forcé d’être infiniment plus bref que l'auteur, il 
nous suffit de faire connaître au lecteur que les plus 
illustres personnages de l'antiquité, ainsi que les plus 
élevés en sainteté, accouraient pour donner des avis 
ou, an moins, pour laisser de précieux autographes. 
On a vu Platon, Juvénal, saint Jean, saint Paul, le 
roi de France saint Louis, Héloïse, Pascal, Racine, le 
diacre Paris, etc. Ou sait que les anciennes écritures 
n'ont pu toutes être vérifiées, il en est autrement 
pour celles des personnes décédées depuis peu d'an- 
nées; leurs parents, leurs amis ont reconnu leurs 
écritures; les signes symboliques, quelquefois indé- 
chiffrables, ont souvent racheté ce défaut par un 
miracle de guérison. C’est ainsi « qu'une figure tracée 
avec de l'encre bleue, ct signée en caractères grecs 
par Hippocrate, le 4™ mars 1857, a guéri, au bout de 
quelques minutes, un rhumatisme aigu. » 

Nous citerons les noms suivants parmi les témoins 
oculaires : MM. Ravené, senior, propriétaire d'une 


belle galerie de tableaux, à Berlin; — le prince 
Léonide Galitzin, de Moscou; — le prince S. Mets- 
chersky ; — le docteur Gcorgii, disciple de l'illustre 
Ling; — le colonel Toutcheff ; — le docteur Bowron, 


à Paris; — le colonel de Kollmann, à Paris; — le baron 
de Voigts-Rhetz; — le baron Borys d'Uexkull. — Les 
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expériences, pour la plupart, ont eu lieu dans la salle 
des Antiques au Louvre, dans l’église Saint-Denis, 
dans différentes églises et dans les cimetières de Pa- 
ris, etc. Le premier phénomène fut constaté chez 
l'auteur, rue du Chemin-de-Versailles, 74. (Ibid., 
Introd. et c. VIII.) 


M, le baron de Guldenstubbé prétend démontrer la légitimité des rap- 
poris avec les esprits, par de semblables communications citées dans 
les Livres saints, etc., comme dans les cultes idolätres, 


Les spiritualistes modernes doivent, comme on l’a 
vu, la découverte de l'écriture directe des esprits à 
M. le baron de Guldenstubbé. Ils n'ont donc plus 
qu'à jouir de ce moyen précieux de communication; il 
restait cependant à l’auteur le soin de prouver la légi- 
timité de ces pratiques que le christianisme condamne. 

M. le baron de Guldenstubbé les base sur les 
croyances religieuses de l'Inde, de la Grèce, sur les 
traditions sacrées des Chinois et sur la Bible; de ce 
mélange assez bizarre il se forme une doctrine à la- 
quelle les révélations des esprits donnent la dernière 
main. — « Les spiritualistes attendent le beau jour 
annoncé par Swédenborg et autres inspirés. Nous ne 
le verrons guère, dit l'auteur, mais l'aube apparait à 
l'horizon, c’est le retour de l'âge d'or; on est tombé dans 
le matérialisme, continuons d'enseigner les vérités du 
spiritualisme, il faut le réhabiliter; en montrant les 
miracles de nos jours on finira par y croire. Le petit 
sombre d'orthodoxes forcé de les admettre les attribue 
a démon ; il est, selon eux, le souverain maître de 
lunivers. Dieu est un vieux saint suranné, impotent, 
relégué dans une niche; grâce à l’action de Satan, 
l'Église est atteinte de cette folie, les représentants du 
christianisme sont les principaux défenseurs de l'em- 

vi. 33 
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pire ténébreux. Si Jésus-Christ revenait, on le pren- 
drait, comme les pharisiens, pour un démoniaque ou 
pour un fou. D'après les progrès actuels de la démons- 
phobie les théologiens croient aux guérisons démo- 
niaques; le magnétisme, selon eux, est un remède 
diabolique, et le somnambulisme vient de l'esprit de 
Python. » 

« Il en est autrement pour les spiritualistes. Ceux- 
ci ne croient pas aux guérisons démoniaques, et ac- 
ceptent la parole du Christ: — Reconnaissez l'arbre à ses 
fruits. Tout esprit qui confesse que Jésus-Christ est venu 
dans la chair, est de Dieu. » (Ibid., Introd.) 

M. de Guldeustubbé nous apprend «que le spiritua- 
lisme n'est pas nouveau, ses éléments sont presque 
aussi anciens que le monde. Les deux idées fonda- 
mentales du spiritualisme sont l'immortalité de l'âme 
et la révélation du monde invisible des esprits. Il est 
non-seulement la base subjective des sentiments reli- 
gieux, mais encore la base objective de toutes les 
religions, surtout des traditions de visions, d'appa- 
ritions à l’aide desquelles les êtres immatériels entrent 
en rapport avec l'homme pour l'instruire. Les voyants, 
les prophètes, les oracles sont les fondateurs des reli- 
gions.» (Ibid., 1-3.) 

L'auteur n'entend point « confondre le Décalugue 
avec les traditions sacrées des autres peuples, mais leurs 
traditions renferment des communications célestes, et 
il y eut des réformateurs qui avaient une mission pro- 
videntielle. La Bible reconnaît l'universalité de la ré- 
vélation divine, et chez tous les peuples on trouve des 
idées de la préexistence de l'âme, de ses incarnations 
successives, de ses migrations. Partout on trouve la 
peur des spectres et des fantômes, elle dérive de mani- 
festations visibles ct palpables; on remarque aussi 
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partout le respect des morts, et alors des cérémonies, 
des mausolées, etc.; ce respect dégénéra en poly- 
théisme. Les esprits des ancêtres se montrèrent aux 
mortels, de là cette multitude de dieux qui rem- 
placèrent le monothéisme primitif. Les miracles 
qu'ils opéraient les firent diviniser et l'homme oublia 
Dieu, » | 

« Les voyants furent d'abord les seuls interprètes 
des révélations surnaturelles, mais une caste se forma: 
c fut le sacerdoce. Ses membres n'étant pas inspirés 
vexercèrent qu'un métier. L'Égypte ne fut admirable 
que dans l'antiquité; c’est le sol des miracles, mais sa 
décadence commença de bonne heure et aboutit à l'in- 
crédulité. I! survint ensuite des réformateurs et des 
prophètes. Pythagore ne fut pas le seul en Grèce, car 
Socrate cut son génie. Malgré le scepticisme, quelques 
spritualistes conservèrentainsi les anciennes croyances 
mligieuses ; l'autorité des oracles ne fut jamais entiè- 
rement renversée. En vain les sceptiques les ont alta- 
qués, dans les siècles même de décadence religieuse, 
les manifestations spiritualistes ont eu lieu ; mais cette 
décadence entraîna celle des nations. Ce fut alors que 
k révélation du Christ fut donnée, et que le christia- 
asme se fonda. (Lóid., p. 4-11, 14-23.) 

L'auteur dit « que l’âge d’or du christianisme est 
contenu dans les premiers siècles de notre ère. Mais 
kshommes divinement inspirés furent aussi remplacés 
par les hommes de métier, des prêtres, qui ne connais- 
snt que la lettre morte du Code sacré, non l'esprit. » 
4. de Guldenstubhé regarde « l'établissement du 
acerdoce comme l’une des principales causes de la 
décadence du christianisme. La Césaréopapie altéra la 
simplicité du christianisme primitif, et grâce à la Ma- 
mlitrie, Dieu changea presque de sexe ; de là le poly- 
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théisme, l’idolâtrie et la démonophobte. Le résultat de- 
vait être le scepticisme. » 

« La réforme devait ramener l’âge d’or; il lui man- 
qua la foi, qui transporte les montagnes. Le monde sur- 
naturel cessa son influence, ct le rationalisme paralysa 
la réforme ; le panthéisme ct le criticisme étouffèrent 
la théosophic. N'ayant plus qu'une foi marte, les prè- 
tres ne guérirent plus de malades et ne firent plus de 
miracles. » 

« Les partisans de la démonophobie regrettent même 
la défaite prochaine du matérialisme; leur aveugle- 
ment, qui touche à la folie, ne peut être attribué qu'au 
prince des téntbres. La décadence de la religion 
aboutit toujours à celle de la Zoute science. Les sciences 
naturelles, dont l'unique but est le hien-ître, sonl 
alors seules en progrès. Depuis le cordonnier Jacques 
Bæhme, l'Allemagne n'a point cu de vrai théosophe. 
Le dix-huitième siècle, en Suède, n’a produit que 
Swédenborg, le précurseur du spiritualisme moderne; 
la France, illustrée au moyen âge par saint Bernard ct 
Gerson, ne compte dans ces derniers temps que Saint- 
Marlin et Ballanche. » (Ibil. , p. 25-32.) 

Cependant l’auteur rend justice « au rocher de sant 
Pierre, qui a toujours cru à la continuation des mi- 
racles et reconnu que la doctrine de l'Église se déve- 
lappe dans tous les temps; mais, suivant M. de Gul- 
denstubbé, les prètres ne tiennent plus compte des 
idées de Benoît XIV, qui a établi qu'une révélation 
privée sur quelque mystère non expressément déclaré 
par l'Écriture et la tradition, ne doit pas être jugée 
une ruse infernale, car on ne saurait soutenir que Dieu 
ne puisse révéler à quelqu'un des vérités quelcon- 
ques. » (/b#1., p. 33-34.) 


L'auteur cite les révélations de sainte Brigitte. de 
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sinte Thérèse. « Quand les révélations ramènent à la 
religion les incrédules et les vicieux, poursuit-il, c’est 
signe qu'elles viennent de l'Esprit-Saint; le démon ne 
le saurait. » 

« Moïse a fait connaître les faux prophètes : chose 
étrange, malgré ces autorités de la Bible et de l’Église, 
l majorité des prêtres croupit honteusement dans la 
démonophobie et n'ose recourir à la démonstration 
expérimentale du monde surnaturel. La démonopho- 
bie, le rationalisme, le matérialisme, la critique né- 
alive, etc., ont presque déraciné le sens religieux. 
L'enseignement de l’Église renferme des lacunes; le 
moyen âge acceptait simplement le dogme posé, il 
néprouvait pas le besoin de s'expliquer les fonde- 
ments de. la révélation; le fidèle demande aujourd'hui 
que jour se fasse sur ces vérités. La bonté de l'Éternel, 
toujours prête à satisfaire à nos besoins, fait des mira- 
des dès qu'ils sont nécesaires. 

«Les résultats que nous avons obtenus, continue 
Y. le baron de Guldenstubbé, semblent indiquer que 
l'époque où l'humanité accomplira son rapprochement 
amitié avec le monde surnaturel n’est pas éloignée; 
dillustres génies, tels que Swédenborg, Bengel, Jung 
Siling l'ont pressenti. La mort mystique du Christ, 
werée par les matérialisies, doit ètre suivie de sa ré- 
arrection triomphante. Le christianisme (des spiritua- 
es) renaîtra à une vie nouvelle et terrassera le ma- 
trialisme. » (/hid., 35-39.) 

Examinant les traditions religieuses de tous les 
œuples, M. de Guldenstubbé trouve que, depuis le 
Mcalogue jusques au Coran, le monde surnaturel 
sut manifesté par l'écriture directe et par la voix.— 
lecite des passages de l’Exode, du Deutéronome, du 
‘uvean Testament, des Védas, du Coran; il rappelle 
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dans le livre de Daniel la main qui écrivit sur la 
muraille la sentence de Balthazar, et signale aussi une 
analogie entre la statue parlante de Memnon et l'écri- 
ture directe des esprits 

« Les traditions indiennes, dit-il, parlent d’un bruit 
surnaturel (wrghätà) qu'on pourrait comparer aux 
voups mystérieux des esprits. Les pythagoriciens par- 
laient aussi de sons mystérieux qu'on entend surtout 
près des tombes. » (Ihid., p. 40-49.) 

Les expériences faites près des urnes, des sarco- 
phages, des statues, rt dans les cimetières, constatent 
« qu'il existe un lien mystérieux entre l'âme et sa 
dépouille mortelle. Le charme des souvenirs attire 
l'âme de préférence vers les lieux qu’elle habitait. I 
ya dans les lieux hantés quelque chose de plus mys- 
térieux, de plus réel que le souvenir. Nos expériences 
nombreuses ct variées, ajoute M. de Guldenstubbé, 
démontrent que les manifestations des esprits, dans 
les lieux hantés, sont faciles, si les licux sont restés 
les mêmes que durant leur vic terrestre. » 

« La Bible fournit des preuves des rapports intimes 
existant entre l’âme du défunt et ses ossements, el 
même certains objets qui lui ont appartenu. Un homme 
mort, ayant touché les ossements d’Élisée, revint à 
la vie; les miracles opérés sur le tombeau du diacre 
Pâris en sont aussi la preuve pour M. de Guldenstubbé, 
ainsi que ce miracle qui eut lieu quand Élisée frappa 
les caux avec le manteau d'Élie. — Les anciens rab- 
bins reconnurent que les esprits se manifestent de 
préférence dans les lieux où leurs souvenirs les repor- 
tent. Les anciens cabalistes croyaient que l'âme flui- 
dique restait auprès du corps jusqu'à la putréfaction 
complète. Les Indiens croient aussi à ce lien : de là 
leur respect pour les morts. » (Jbrd., p. 49-54.) 
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L'auteur, d'après les traditions des Perses, des 
Égyptiens, etc., établit « que les âmes rôdent autour 
des corps. Le moven âge, dit-il, les a confondues à 
tort avec les démons, car le miracle des ossements 
d'Élisée réfute cette absurde opinion. » L'ouvrage 
d'un docteur chinois, où il est fait mention de l’ombre 
d'une mère qui reproche à son fils d’avoir abandonné 
à des femmes les sacrifices qu'elle attendait de lui aux 
diverses saisons, est aussi rappelé. Le dieu de l'enfer 
voulait punir ce fils, et ne s’abstint que parce qu'il 

s'acquittait très- hien de sa charge de cgerdien des ar~ 
chives de l’État. 

On voit donc partout le respect pour la dépouille 
des morts, pour le culte des ancêtres. « Quand on a 
cessé de croire au spiritualisme, on a cessé aussi d’ho- 
norer les morts. » 

L'auteur voudrait qu'on rétablit l'incinération des 
cadavres; « salutaire áu point de vue hygiénique, elle 
serait propre à rétablir le respect pour les morts; les 
urnes des ancètres seraient des memento dans les loge- 
ments. » (Jbid., p. 55-60.) 

« L'étude approfondie de la Bible concernant les 
rapports de l'humanité avec Dieu et avec le monde sur- 
naturel sera toujours, de l'avis de M. de Gulidenstubbhé, 
la base de toute science véritable ; il faut y joindre les 
traditions de l'Inde, de la Perse, de l'Ég gypte, de la 
Grèce et de Rome. Pythagore projeta une vive lumière 
sur les mystères de l’âme, et voulut faire de l'homme 
uncitoyen du monde des esprits. L'école d Alexandrie 
servit de bouclier au polythéisme décrépit. » 

Saint Bernard, Gerson, lecordonnierJacquesBoehme, 
Van-Helmont, Swédenborg, Saint-Martin sont encore 
réunis et placés par l’auteur dans la même catégorie de 
spiritualistes.—Mais, selon lui, «l'étude des traditions 
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sacrées et des écrits des théosophes ne suffit pas; il 
faut, comme les anciens, s'initier à la science des 
mages et des voyants, ètre versé dans les mystères 
de la nécromancie et de l'évocation des esprits.» (Jbud., 
p. 60-62.) 

Les nécromanciens modernes font une objection qui 
paraît en apparence assez puissante; ils savent aujour- 
d'hui que l’Église elle-même, durant de longs siècles, 
communiquait quelquefois avec les morts; l Ancien Tes- 
tament autorise les repas des morts. (V. Tob., IV, 18.) 
— M. William Howitt, dont le nom a déjà été cité 
plusieurs fois, dit : « M. de Mirville veut que tous les 
esprits qui se présentent, sérieux ou plaisanis, soient 
des démons : la sainte Église est plus large que lui, 
elle accorde qu'il y a de saintes manifestations, pour 
ceux qui se soumettent aux enseignements du clergé. 
Quant à ceux qui se communiquent aux protestants, 
ce sont naturellement des diables. » 

Dans une note, M. Piérart ajoute ceci : « Nous avons 
montré dernièrement que M. de Mirville avait quelque 
peu modifié son opinion à ce sujet; qu'il admettait de 
bons esprits, cl que, dans certains cas, communiquer 
avec eux était chose licite. » (V. Rev. spiritualiste, 
4864, p. 113-114.)—Nous reviendrons sur ce sujel. 
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CHAPITRE VI 


Banquet offert a M, Home, qu’il n'accepte pas. Longs toasls des spiritualistes 
pour protester contre son expulsion de Rome. Motifs qui ont déterminé les 
sprrilualistes à poursuivre leur œuvre et à continuer leur mission — Obser- 
vations, 


Banguet offert à M. Home, qu'il n'accepte pas. Longs loasts des spiritua- 
hstes pour protester contre son expulsion de Rome. Molifs qui ont 
déterminé les spiritualistes à poursuivre leur œuvre et à continuer leur 
mission, 


On devait offrir à M. Home, le 40 mars 4864, un 
banquet comme protestation, disaient ses frères, des 
unies qu'il avait essuyées à Rome. Le célèbre médon 
refusa, sans faire connaître ses motifs. On donne ici un 
extrait des longs toasts qui avaient été préparés, et 
dont on répète quelques lignes citées plus haut. Ils 
font connaître en partie les sentiments des spiritualistes 
eticurs convictions. 

Toast de M. Clever de Maldigny, président du banquet, 
mme doyen d'âge. — « A la santé du célèbre médium, 
à son désirable concours dans nos études. Je dis éfudes 
enon science ; celle-ci est tant éloignée encore qu'une 
légitime réserve nous est recommandée quand il s’agit 
de la doctrine. Notre époque revendique le progrès; 
dans ces questions de haute physiologie cosmologique, 
il faut se mettre en garde contre la superstition. Ses 
erreurs sont presque des crimes. L'humanité marche 
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et le dogmatiste qui s'immobilise veut nous parquer dans 
ses limites. —Je ne critique pas tel ou tel cercle spi- 
ritualiste : à chacun son œuvre et sa responsabilité; 
j'énonce en thèse générale ma pensée sur le grave 
sujet où, malgré les moqueries de l'opinion publique, 
nous affirmons des faits d'une complète évidence el 
d’une source admirable, d’où nous déduisons la vie de 
ces forces éthéréennes, que la secrète philosophie des 
initiations appelait esprits : nom vis-à-vis duquel, 
réflexion faite, il n'existe aucun motif de répudiation. 
— Est-ce, comme nous le reproche le scepticisme. 
tendre à rétablir les terreurs et les absurdités qui sub- 
juguèrent l'enfance des peuples? C’est une accusation 
risible! » 

« Une transcendance de phénornènes, inéluctable autant 
qgu'inconmue des Académies officielles, étant donnée, nous 
osons, simples poursuivants du /bre examen et de la 
raison affranchae, chercher avec calme à relier sans 
lacune les grandes lois de filiation et de synthèse des 
univers. » 

« Les prôneurs du vieux fanatisme ne s'y mépren- 
nent pas : c'est pourquoi, dans leur ruine imminente, 
ils nous qualifient de swpüts de Salan. — Personnage 
légendaire, ct pourtant réalité si peu comprise! Puis- 
sance vermouluc qui perdra son trône ct son épouvan- 
tail dans la débâcle du transitoire suranné.— Le diable 
n'est que la contingence réfractaire du désaccord de 
nos activités désassorties. Instruisons-nous donc, dé- 
veloppons le microcosme ct le fantôme fossile dispa- 
raitra dans sa genèse éteinte. » 

« Courage donc, bon vouloir et patience! » (V. Rer. 
spiriualiste, 1864, 3° liv.) 

Toast de M. Z.-J. Piérart.— «L'homme, en se spiri- 
tualisant, de tout temps a pu retrouver une parcelle de 
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l'Esprit de Dieu. Toutes les religions sont des formes 
que l'Esprit divin a prises pour se manifester, selon les 
besoins, les nécessités, l’état intellectuel des siècles à 
leur origine. Chacune des révélations a comporté la 
dose de vérité qui pouvait être admise et comprise en 
leur temps. Leur apparition a été constamment signalée 
par des faits d'un caractère éminemment spiritualiste, 
qui ont contrasté avec le matérialisme, l'immoralité, 
qui avaient signalé la décadence de la religion précé- 
dente. C'est comme aujourd'hui, du sein des sociétés 
démoralisées qu'ont surgi les voyants et de puissants 
thaumaturges. Après ces précurseurs apparaissent des 
hommes en communion plus étroite avec le grand flux 
dirin; tel fut le christianisme. Le dogme de l’immorta- 
lité des âmes, les principes de la loi naturelle furent 
alors remis en lumière; c'était, comme maintenant, 
une époque de décadence: on languissait dans l'attente 
d'une foi nouvelle, ou l'on croupissait dans la fange de 
l'athéisme. Dieu, par une suite de merveilles, montra 
aux hommes combien ils avaient été égarés; on revit 
tous les miracles de l'antique thaumaturgie : la pro- 
phétie, les malades guéris par la foi, les morts ressus- 
cites et le don des langues; le vieux monde d'iniquité 
fut renversé et l'humanité lancée dans des voies nou- 
velles ! » 

« Aujourd'hui que d’autres erreurs, que d'iniquités, 
d'orgueils à confondre, à renverser! 11 importe de re- 
donner du courage aux âmes honnêtes, aux opprimés. 
Le temps des merveilles a reparu, elles sont le prélude 
du grand changement qui se prépare. Dieu plus que 
jamais prend soin de se manifester par des prodiges 
inaccoutumés et de frayer les voies à la grande régéné- 
ration religieuse que le siècle attend. » 

« Tel est, à nos yeux, la signification des faits ex- 
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traordinaires qui ont lieu aujourd’hui dans les deux 
mondes ; à voir leur fréquence et la facilité avec la- 
quelle ils s'accomplissent, il semble que le grand flus 
dirim répandu dans la nature, auquel ces faits sont 
dus, se rapproche de plus en plus de notre planète. » 

« Des messagers fluidiques sont délégués de toutes 
paris pour préparer les voies; des homines auxquels 
leur organisation permet d'agir sous leur impulsion 
surgissent aux quatre vents; les phénomènes s’accu- 
mulent et le matérialisme chancelle sur le faux appui 
d'une philosophie mensongère. » 

« De quoi s'agit-il dans ces expériences spiritua- 
listes, sinon de prouver, mieux que ne l'ont jamais fait 
les raisonnements, l’immortalité de l'âme; de mettre 
en relation des âmes qui se sont connues, aimées ici- 
bas. » 

« Les connnunications médianimiques ont consolé 
et amélioré. Elles ont fait rentrer dans une vie plus 
digne une foule de sceptiques.— Les clergés les attri- 
buent à Satan : si c'est là son œuvre, c’est bien celui 
qui s’est chargé au temps de Job de certaines missions 
divines. — Et quand ce serait le diable, n'est-ce pas 
une œuvre divine de prouver son existence par des 
faits? N'est-ce pas un dogme important? Dans notre 
siècle de matérialisme, qui croit au diable? Ce serait 
donc un grand progrès de constater son existence 
à ceux qui la nient; mais le Satan manichéten du 
catholicisme n'erisle pas. Le monde est peuplé de 
bons et de mauvais esprits qu'il faut apprendre à dis- 
cerner; ne s'entretenir qu'avec les bons est une œuvre 
sainte, » 

« D'où vient donc la guerre passionnée que nous font 
les cultes chrétiens, tandis que lesautres religions s'in- 
clinent devant ces manifestations et y reconnaissent 
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une force divine? — Elle provient du jour où le chris- 
tianisme s’est écarté du principe de son divin fonda- 
leur ; voulant s’accréditer par le miracle, le christia- 
nisme ne put soulfrir que des miracles surgissent dans 
les religions rivales; ne pouvant les nier, il les attribua 
au diable; alors les bûchers s'allumèrent. Ces persé- 
cutions n’atteignirent pas simplement les propagateurs 
des doctrines dissidentes, mais de saints hommes 
pleins d'orthodoxie furent persécutés, parce qu'ils 
avaient fait acte de thaumaturgie, de prévision exta- 
tique. On est stupéfié : le même esprit anime mainte- 
nant nos inquisiteurs. M. Home, que la Providence a 
doué de facultés admirables, en est un exemple. Il s’en 
sert pour démontrer des vérités que l'incrédulité d 
siècle s’est trop hâtée de nier : les essences spirituelles 
qui viennent aider ce jeune homme dans son œuvre 
sont les âmes de sa mère, de ses amis; elles l'ont 
poussé à abjurer sa foi pour embrasser celle de Rome. 
Quelle plus grande preuve d’orthodoxie!... Elle ne l'a 
pas pourtant préservé des anathèmes de la très-sainte 
Inquisition. Ses Mémoires, livre de faits et d'expé- 
riences, ont été mis à l'index, et il a été expulsé de 
Rome dans le délai de vingt-quatre heures. » 

« Qui êtes-vous donc, hommes étranges, qui avez 
ainsi peur des manifestations de l'Esprit? Procédez- 
vous de Dieu ou des ténèbres. Si vous procédez de 
Dicu, pourquoi blasphémez-vous contre son Christ? 
ll est venu pour détruire Satan, et vous faites celui-ci 
plus puissant après qu'auparavant. Votre puissance 
divine ne peut-elle anéantir celle d’un jeune homme? 
Avez-vous besoin de gendarmes? A la parole des Gali- 
léens d'autrefois, à l'imposition de leurs mains, les 
plus grands miracles s’opéraient. Si vous n'avez pas 
hérité de ces dons, ne les oubliez pas et retirez-vous. 
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Abdiquez votre puissance temporelle et laissez le Saint- 
Esprit accomplir son œuvre. Laissez-le, dis-je, si vous 
ne voulez bientôt être foudroyés par lui! Quel vertige 
vous égare ? Faut-il vous appliquer cette maxime: 


« Quos vult perdere Jupiter dementat! » 


« Ceux que l'Esprit visite sont ses instruments pas- 
sifs. M. Home sait-il lui-même ce qu'il était allé faire 
à Rome? Peut-être était-il poussé à assister à quelque 
festin de Balthazar; il se nomme Daniel, et dans la 
Babylone que le seizième siècle appelait la grande 
prostituée, peut-être aurait-il vu une main écrire ces 
mots fatals : MANE, THECEL, PHARES, et en eût 
donné l'explication. Mais un esprit de vertige l’a fait 
expulser. Croyez-le, je ne sais quels châtiments, quels 
événements sont suspendus sur vos têtes ! » 

M. Piérart, nouveau prophète, rappelle ainsi les 
menaces de l'Ancien et du Nouveau Testament contre 
ceux qui méconnaissent l'Esprit, l'outragent ou mé- 
prisent ses avertissements : « Vous avez, ajoute-t-il, 
comblé la mesure, la justice suprême va sévir. » 

« Imbu de cette grande vérité qu'il n'y a pas eu 
qu'une seule révélation, mais plusieurs progressive- 
ment, conformes aux besoins, aux lumières de l'hu- 
manité, nous ne pouvons que nous rallier avec em- 
pressement à la doctrine qui nous montre Dieu 
intervenant constamment dans les destinées de l'hu- 
manité. Le Saint-Esprit soufflant où il veut, tout homme 
peut être favorisé de ses dons. S'est-il maintenu plus 
particulièrement dans les cardinaux et dans le corps 
des prêtres? Qui oscrait l'affirmer? L'Église a-t-elle été 
toujours dans les voies du Christ? » 

Pour la négative, 1l suffit à M. Piérart d'assister aux 
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conciles œcuméniques, « y compris le concile de Cons- 
tance, continue-t-il, où Jean Hus et Jérôme de Prague 
furent brûlés pour avoir voulu réformer les mœurs et 
les abus du sacerdoce. Si Jésus prêchait dans les États 
du pape ce qu'il a autrefois prêché, il serait fusillé 
comme le plus dangereux des perturbateurs. L'Église 
ne marche donc plus dans ses voies et n'y rentrera 
que par les réformes les plus radicales. Un moyen 
était offert d'arriver à ces réformes, c'était d'écouter 
les avertissements prophétiques, de convoquer les 
grandes assises de la chrétienté comme au temps des 
confesseurs et des martyrs, alors que les dignitaires 
elles délégués étaient choisis par le libre suffrage de 
tous les fidèles, et qu'on voyait pour évèques des arti- 
sans affranchis de tous les liens de la terre. Mais on a 
repoussé cette idée. Rome ne veut pas de réforme, et 
là, si le Christ continue à parler par son Paraclet, c’est 
pour contredire l'Évangile. » 

« C'est pour lui donner de cruels démentis que Dieu 
fait surgir, en dehors de ce clergé, tant de révélations, 
de prodiges, de prophéties. Ces manifestations sont 
pour ce clergé l'œuvre de Satan et il lance l’anathème 
contre ces phénomènes consolants. Tandis que le scep- 
ticisme envahit les âmes, que le rationalisme ravage 
les consciences, des circonstances heureuses se pré- 
sentent où la doctrine de l’immortalité, de l’interven- 
tion du monde spirituel est à même de recevoir sa 
sanction par des faits tangibles, 2rréfragables, et l'Église 
s'y oppose, ses docteurs étouffent ces grandioses dé- 
monstrations! C'est toujours le même esprit qu'à l'é- 
poque où l’on brûlait tant de pieux voyants, Savona- 
role, Jeanne d'Arc. — Au dix-huitième siècle, l'Église 
faisait chorus avec les athées pour nier et conspuer les 
prodiges du jansénisme; aujourd'hni, elle chasse de 
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Rome M. Home, orthodoxe converti. Elle s’acharne 
contre nous, elle empêche nos assemblées, nous at- 
taque, nous invective... Mais courage! amis et frères. 
Serrons nos rangs, l'idée triomphera. » (/4id.) 

Toust de M. Colin. —« A M. Piérart! à l’érudit qui a 
consacré ses veilles pour chercher dans les philosophies 
les plus épurées la preuve que nos idées ne so n ts 
d'hicr..., qu'elles sont le flambeau de la marche de 
l'huruanité vers ses mystérieuses destinations, mais 
non le retour vers des superstitions que nous répu- 
dions tous; disons-lui que nous le comprenons, que 
nous le soutiendrons de tous nos efforts. » (Jbid.) 

M. Cahagnet, absent, se joint par la pensée aux amis 
de M. Home. « Je m'uuis, cher monsieur, à ceux qui 
vous reçoivent dans leur sein, parce que vous êtes un 
des choisis des esprits de lumière, vous le réprouvé des 
esprits de ténèbres qui siégent à Rome. Je vous re- 
mercie de votre dévouement, ete. » (J4#4.) 


Observations. 


D'après la brève analyse de ces oasts ct surtout de 
celui de M. Piérart, nous voyons que le christianisme 
n'existe que dans le spiritualisme américain récemment 
importé en Europe. Dicu fait revivre son Église, 
ses prophètes, ses thaumaturges dans la personne de 
MM. Piérart, Home ct autres spirilualistes. Quelles 
observations faire en présence de {ant d’outrecuidance, 
d’impiété, ct, disons-le, d'ignorance! On reste stupéfait, 
on sc demande comment des gens sensés peuvent s'ex- 
primer ainsi, ct comment d’autres gens sensés peuvent 
les écouter? Voilà cependant où l’incrédulité, le phi- 
losophisme, l'ignorance de la théologie et de la religion 
nous ont amenés. 
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ll nous répugne infiniment de parler si crûment, nous 
voudrions employer des expressions plus charitables, 
mais amicus Plato, magis amica veritas. 

Malgré l'obscurité de certaines expressions de MM. les 
membres du banquet, on croit en deviner le sens. — 
«L'existence des forces éthéréennes est constante, disent- 
ils, les initiés autrefois les nommaient esprits. » — Pour 
les spiritualistes, serait-ce donc autre chose?— «Satan, 
ponvsuivent-ils, n'est qu'une puissance vermoulue; 
dans la débâcle qui se prépare, il cessera d'être un 
epouvanlail ; il n’y a pas d'autre Satan que le désac- 
cord de nos activités désassorties, etc. » 

Voilà la doctrine de ceux qui se prétendent les vrais 
chrétiens, car c’est par ironie qu'ils nous appellent les 
wlhodoxes . 

« En développant le microcosme, ajoutent-ils, le fan- 
lome fossile disparaîtra. » 

Les philosophes de la Renaissance entendaient par 
microcosine une vertu magique inhérente à l’homme, 
lequel renfermerait en lui les vertus des trois règnes.— 
Guérèr, prédire, maléficier, etc., sont des facultés hu- 
maines. Est-ce donc la doctrine du christianisme? 
est-ce pas au contraire une opinion chimérique en 
mème temps qu'une hérésie formelle? 

«L'homme, en se spiritualisant, retrouve en lui une 
parcelle de l'esprit de Dieu. » 

N'est-ce pas le Dieu de Cardan, comme le Dieu de 
tous les panthéistes, l'entendement universel, qui pénètre 
plus ou moins dans l’homme? 

«Toutes les religions soni des formes que l'Esprit 
divin prend pour se manifester selon les besoins, les 
nécessités des siècles. » 

Alors il est naturel de conelure que toutes les reli- 
gions sont bonnes, quoique fort opposées entre elles : 

vi. 34 
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celles des sauvages adorant leurs fétiches, la religion 
de Brahma, le polythéisme des gentils, etc.; tout culte, 
toute morale sont bons «selon les époques, les besoins, 
les nécessités. » Dans l'islamisme, des concubines; chez 
les Mormons, la polygamie. Dans l'un, il faut satisfaire 
les besoins physiques; chez ces derniers, la propaga- 
tion devient une nécessité. Ailleurs l'inverse était utile: 
Lycurguc faisait égorger les enfants faibles, ct Platon 
voulait qu’on fit avoricr les femmes; les Chinois, pour 
se débarrasser de leurs enfants, les jelient à l’eau. Tout 
est bien selon les temps, les besoins et les nécessités 
— Voilà ce qu’on voit dans les fausses religions, et voilà 
sans doule ce qu'il faui établir parmi nous. 

« Dans tous les siècles, nous dit-on, il ya des 
hommes en communion plus étroite avec le grand flur 
divin, tel fut autrefois le christianisme, tel est aujour- 
d'hui le spiritualisme. » 

On demanderait quel est ce fur divin, si ce qu'on 
vient de lire ne nous l’eût suifisamment appris. C'est 
le fen principe des anciens, le fluide universel des 
philosophes de la Renaissance et de nes magnéliseurs 
aujourd'hui, c’est l'âme de lunivers, c’est enfin la 
doctrine pantbéiste. — Oui, c'est toujours Ie pan- 
théisme qui se cache derrière un fantôme de christia- 
nisme pour tromper les ignorants el les libres pen- 
seurs; que lon en fasse l'aveu ou non, le prétendu 
Dicu qui prépare une régénération, c'est le mème 
Satan qui se fait nier. 

La société, lors de l’avérement du divin rédempteur, 
était tombée en cflet dans l’aihéisme, mais les miracles 
l’éclairèrent. L'antique serpent, instrument de Dien 
pour l'épreuve, essaya de ressaisir sa proie, ct pour 
relever ses autels, les systèmes des philosophes fu- 
rent conciliés avec l'ido'äirie. Le disu des thénrzistes 
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était le feu, l’éther, et les esprits qui en émanaient 
étaient aussi des forces éthéréennes. Le christianisme 
triompha. Mais dès son avénement il fut annoncé que 
le tenlateur, à la fin des temps réitérerait, mais d’une 
manière infiniment plus terrible, les attaques qu'il 
commençait déjà ; l'impiété, fut-il prédit, étant par- 
venue à son comble, les voics de Satan seront si puis- 
santes (signa magna et prodigia) « que les élus eux- 
mêmes succomberaient s’il devenait possible aux élus 
de succomber, » 

Il ne s’agit pas aujourd’hui de rétablir la religion de 
Julien (le néoplatonisme), mais de constituer un néo- 
christianisme, de fonder sur les ruines du christianisme 
une religion mise en harmonie avec les systèmes im- 
pies des philosophes.— À ceux-ci, inspirés aussi depuis 
longtemps sans s’en douter, Satan révèle peu à peu, 
sous le nom de forces éthéréennes une doctrine qui 
sera, dit-on, la reliyion de l'univers. 

La révélation divine dans la Genèse nous apprend 
qu'il existe un Dicu éternel, unique, bon, juste et créa- 
teur de l'univers. Le séducteur parvint à l’altérer et lui 
substitua une lumière incrééc, un être indéfini, incons- 
cient, coéternel avec la matière qui se fractionne en par- 
celles éhéréennes intelligentes. Faut-il préférer la doc- 
irine altérée à la vraie doctrine révélée? Dès le principe 
et pendant la suite des siècles, elle promet un rédemp- 
teur; il arrive au temps fixé, il donne un complément 
à la doctrine, il défend d'y rien retrancher, d'y rien 
ajouter, car il avertit que l'adversaire s’cfforccra de nous 
enchaîner de nouveau. Faut-il préférer à cette doctrine 
le panthéisme, les forces éthéréennes? 

Le Dieu fait homme qui pour preuve de sa divinité 
a ressuscité les morls et continué ses prodiges par ses 
saints durant dix-huit siècles, ne serait-il enfin pour plu- 
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sieurs qu’un sans-culotte et le premier précurseur des 
séditieux ct des socialistes? Si dans notre siècle de 
liberté il est permis d'avancer de telles monstruosités, 
il nous est permis aussi de protester, d'en montrer 
l'infamie, d'en signaler le danger. 
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CHAPITRE VII 


Marche progressive du spiritualisme. Les spiritualistes d'Europe opèrent des 
prodiges aussi élonnants que les Américains. Discussion de M. Piérart sur les 
cures des toucheurs.— Observations sur les guérisons superstitieuses, ete. — 
Nouvelles preuves des prodiges spirifualistes données par M. Des Mousseaux. 
Fait curieux d’infestation cité par ce savant, 


Marche progressive du spiritualisme. Les spiritualisies d'Europe opèrent 
des prodiges aussi étonnants que les Américains, Discussion de M. ic. 
rart sur les cures des loucheurs. 


L'apostolat de M. Home devait favoriser la manifes- 
talion des prodiges qu’on a signalés en Amérique. 
Nombre de sceptiques qui ont cru en les voyant sont 
devenus par là-même aptes à en opérer de semblables. 

On a dû remarquer que la seule présence de M. Home 
a fait des médiums puissants, ou augmenté la puissance 
de ceux qui étaient faibles. Ainsi on a vu un officier an- 
glais, à son retour de Crimée, devenir médium après 
avoir été en rapport avec M. Home. Madame Home, 
après son mariage, devint voyante comme son mari; 
M. le comte de X... fut inspiré de se rendre auprès du 
célèbre médium pour accroître son pouvoir. — On sait 
qu'il suffisait aussi d'approcher du génie de Socrate, et 
même de se trouver sous le même toit que ce philo- 
sophe, pour faire ensuite des progrès merveilleux; si 
toutefois le dieu assistait et si l'esprit ne repoussait pas. 
Car, disait Socrate, « c’est par l'intermédiaire des dé- 
mons que les dieux communiquent avec les hommes, » 
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— Ils exigent certaines dispositions morales. Si l'esprit 
de prophétie, chez les Cévenols, étail parfois donné 
spontanément, à d’autres il était communiqué par la 
présence d'un inspiré; mais à d’autres il fallait l'in- 
sufflation. 

La présence de M. Home a communiqué de mème à 
plusieurs spectateurs la faculté d'opérer des prodiges. 
Il est arrivé enfin ce qu’on a vu pour l'écriture au moyen 
du crayon, ct pour celle que iraçait la plume dans la 
main d'une personne restant passive. En expérimentant 
on réussit peu à peu. —M. le baron de Guldenstubbé 
découvre l'écriture directe, d'autres essayent cl prati- 
quent comme lui. 

Les prodiges américains sc sont donc manifestés en 
France, mais moins universellement, moins fréquem- 
ment. Il a fallu aux esprits le temps de s’apprivoiser. 
Un moyen d'établir les rapports, c'est d'ordinaire /4 fur; 
il était difficile à des matérialistes d’avoir la foi de prime- 
abord. D’ailleurs les esprits trouvent souvent tout aussi 
avantageux de laisser les mattrialistes tels qu'ils sont. 

Voici des faits qui prouvent un véritable progrès dans 
les manifestations physiques. À Nocé (Orne), sur une 
simple demande, des pierres, des pièces de monnaie, 
des fleurs furent jetées au milicu de l'assemblée. On en- 
tendit des airs de musique, des chants, le son d'instru- 
ments invisibles, la grêle et la pluic; enfin d’elfroyables 
coups de tonnerre retentirent. Lun des membres de 
l'assemblée s’éleva en l'air, cte.— La séance se termina 
par la prière. (Zbëd., t. IV, p. 323-333.) 

Les spiritualistes ont des apparitions de défunts. 
M. Mathieu, dont on a précédemment parlé, étant dé- 
cédé durant l'hiver 1863-1864, apparut à M. Picrart 
quelques jours après sa mort « d'une manière post#ire; 
il est venu, dit-il, se manifester spontanément d'une 
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manière remarquable dans notre appartement et nous, 
a promis d'y revenir encore. » 

M. Piérart en saisit l'occasion de protester contre 
ceux qui s'efforcent d'arracher au repos de la tombe les 
plus graves esprits pour satisfaire leur curiosité. — 
« Nous les laissons, poursuit-il, se manifester sponta- 
nément. » (/624., 1864, p. 94.) 

On obtient des esprits par l'écriture directe non- 
sculement des révélations sérieuses, mais encore des 
morceaux de musique. 

M. Auguste Laplagne, de Rodez, écrivait à M. Piérart 
la lettre dont on extrait ce qui suit : — « Mes ouvrages 
sure spiritualisme sont toujours en route dansdes mains 
séricuses... Deux capitaines du régiment qui est en gar- 
nison: chez nous propagent aussi beaucoup nos idées 
dans le monde ; l’un d'eux obtient souvent de l'écriture 
directe; ces jours-ci, il a obtenu une valse intitulée Eu- 
gine. Il l'avait demandée pour moi à l'esprit de son chef 
de musique, mort pour l'indépendance italienne. Cela 
a un cachet tout particulier; ce n'est ni imprimé, ni 
lithographié, pas plus que copié à la main, ete. Si vous 
yteniez, je pourrais vous l’envoyer, en vous priant de 
me la renvoyer, mais je pense qu'il ne doit pas vous en 
manquer dans votre bureau. » (bid., p. 125.) 

«Nous n'avons pas cru devoir demander à M. La- 
plagne, ajoute M. Piérart, la musique dont il parle; 
nous avons plusieurs spécimens de ces musiques obte- 
nues des Esprits. » 

D'autres spiritualistes, malgré ces nouveaux moyens 
de communiquer, recourent encore maintenant à l'an- 
en mode de communicalions par le crayon, — « Le 
17 septembre 1862, dans une séance présidée par M. le 
docteur M..., mademoiselle D... fut invitée à prendre 
le cravon, et ca lui posa plusieurs questions. » Puis 
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six médiums se placèrent autour d’une table dans 
laquelle on entendit immédiatement des coups très- 
articulés répondant aux diverses demandes. Bientôt 
alors la lourde table s'agita elle-même, se souleva 
des quatre pieds et retomba suivant la mesure ct le 
rhythme demandés. M. Sandou, invité à y monter, la 
table avec lui ne s’en éleva pas moins avec la même 
facilité, ete. » (Zbid., p. 22-27.) 

On obtient aussi des réponses par l'inspiration média- 
nimigue. Ici les médiums, comme les somnambules dans 
le magnétisme, sont inspirés par les esprits ct font des 
révélations. 

Nous avons vu que les esprits composent des valses; 
ils inspirent aussi des musiciens. — Le 29 mars 1864, 
dans la salle Herz, mademoiselle Jacques, qui est un 
médium remarquable, fit entendre à une nombreuse et 
brillante société une musique inspirée par les esprits. 
(Ibid., p. 426.) 

« Nous avons plusieurs fois inséré, dit M. Piérart, 
des faits curieux obtenus à Rodez dans un groupe de 
croyants pleins de ferveur pour les études de spiritus- 
lisme expérimental. Les faits étaient du plus haut in- 
térêt, aussi merveilleux qu'on pent le croire, et par- 
faitement attestés. » Il en cite un tout récent. 

« Le jour de la Pentecôte (1864), fète du Saint-Esprit, 
le groupe spiritualiste de Rodez s'était religicuse- 
ment réuni, comme en un jour consacré; après une 
longue soirée, ils obtinrent des communications écrites 
fort intéressantes et se séparèrent en regrettant beau- 
boup de n'avoir pas été témoins de marafestations phy- 
siques. — Voici en substance ce qu'écrit M. Laplagne, 
déjà nommé : « Voyant que nous n'obtenions plus rien, 
nous nous séparâmes jusqu'au jour fixé par les es- 
prits. (Chacun s'en fut chez soi, excepté Cabantours, 
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qui est du voisinage; invité par M. Ducros, photo- 
graphe, à prendre un verre de vin (il était onze heures), 
il descendit avec celui-ci dans une pièce située au- 
dessous de celle où nous avions tenu nos séances. Ils 
dégnstaient leur vin quand de grands bruits se firent 
entendre au-dessus d'eux. On monte dans cette pièce, 
et en ouvrant la porte de la salle, on vit la table qui 
nous avait servi se promener seule, tantôt à petits pas, 
ou au trot, ou au grandissime galop. La femme de 
M. Ducros et ses enfants criaient, la table allait tou- 
jours son train ; le mari et la femme avaient peur, les 
enfants pleuraient, — Je le disais bien, s'écriait ma- 
dame Ducros, que ces gens m’auraient amené le diable 
dans la maison. —Cabantous, quoique médium, avait 
pur aussi. On le pria d'arrêter ce tapage qui durait 
depuis un quart d'heure; celui-ci ne savait trop com- 
ment. Cependant il toucha la table en priant les esprits 
de cesser, vu que queiqu'un pourrait mourir de peur ; 
alors tout cessa. On crut que c'était fini, on se trom- 
pit: après le départ du médium, on vit la table s'é- 
lever jusqu’au plafond puis retomber doucement. » 

« M. Ducros, railleur ct incrédule jusque-là, con- 
verti ct fortement impressionné, dut être debout toute 
la nuit pour tåcher de fléchir les esprits, etc.» : 

« Cela fait du bruit dans notre ville, poursuit 
M. Laplagne, la femme et les enfants de M. Ducros le 
racontent à qui veut l'entendre, et le portier du sémi- 
mirc, en face, qui couche dans la maison même, ne se 
fera pas faute de tout raconter au clergé; nous verrons 
ce qui en arrivera, on criera sans doute plus que jamais 
au diable. » 

Dans la même lettre, M. Laplagne écrit à M. Piérart 
« que le médium Thérondel va lui envoyer une lettre 
écrite sous l'inspiration médinnimique. Il y dépeint la 
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position dans laquelle il s’est trouvé la nuit de la Pen- 
tecôte : il a vu à peu près les sphères comme les dé- 
peint Swédenborg. Ce médium a obtenu déjà de l'écri- 
ture directe de son esprit familier, lequel lui est apparu 
plusicurs fois. » 

« Si vous avez besoin d’autres renseignements, 
ajoute M. Eaplagne, pour certifier ces faits, veuillez 
avoir la bonté de me le faire savoir, je m'empresserai 
de vous répondre. Vous pourrez mettre les noms en 
toutes lettres; il est temps que la lumière se fasse, et 
nous ne craignons pas de dire la vérité en face de 
n'importe qui. 

« do vous serre cordialement la main ainsi qu'à tous 
les frères. AUGUSTE LAPLAGNE. » 

Ge fait est certifié par MM. Ducros, photographe, di- 
recteur de l'orphéon, en face le grand séminaire: Ca- 
bantous, rhaudronnier, faubourg Suunt-Cyricle, et Thi- 
rondel, employé aux contributions indirectes, rue de la 
Barrière, à Rodez. (Zbid., p. 157-159.) 

Dans ces quelques numéros de la Revue de M. Pié- 
rart, on voit déjà des prenves d’un progrès frappant 
dans les manifestations physiques des esprits; mais s'il 
était permis de parcourir les sept volumes de celte 
dèerue, on aurait une foule de choses merveilleuses et 
curieuses à citer ici £. 


1. On me permettra de ciler encore ies faits suivants qui sont rap- 
portés dans la livraison de juillet 1864 de la Rev. spiritualiste. 

« Un nouveau converti, M. Gruat, écrit M. Laplagne, de Rodez, à 
M. Piérart, avait une lettre cachette dans sa poche. L'esprit répondit 
à tout ce qu'elle contenait. » 

« Une lourde table chargée de livres et pesant environ cent kilo- 
grammes, m'accompagne {moi Laplagne) n'importe quel air je 
veuille chanter. Dernièrement je chantais un galop, j'étais monté des- 
sus en chantant, je pèse cent quatre-vingts livres, Ja table frappait 
tant detous ses pieds, que je craignais que le plancher ne s'enfoncäl. 
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Un progrès qu'il ne faut pas onblier dans le spiri- 
ixlisme, ct qui s’est opéré, non en suivant la ligne 
ans fin des philosophes, mais la ligne circulaire qui 
ramène le genre humain sur ses pas, c'est la croyance 
aux guérisons opérécs par les esprits. 

« La médecine officielle, dit M. Piérart, a rejeté le 
mesmérisme, la médecine somnambulique, thauma- 
lrgique; malgré les millions de faits produits, au 
lieu d'en prendre leçon, elle a persécuté les pauvres 
rebouteurs, toucheurs, masynéfiseurs, voyants, thun- 
trges, ct les à fait traquer par la justice, parce qu'ils 
aaient guéri quand la science médicale était impuis- 
sante. Chez nos voisins l'absence de clientèle est la 
sule punition infligée à ceux qui exercent maladroi- 
tment- l'art de guérir. En France, c'est différent, il 
st défendu de guérir sans diplôme. On est traité 
deseroc, quoiqu'on ait guéri; la justice n'écoute ni 
hils, ni témoignages. On y voit même des juges nier 
l'existence d’un gent curatif, et condamner ceux qui 
en ont usé. Les guérisons contre lesquelles on sc 
montre le plus acharné, ce sont celles obtenues à l'aide 


M Andricu est monté aussi dessus sans que pour cela le mouvement 
sarêlât. Je craignais que ce lapage n'attirât la curiosité, mais les 
esprits me dirent: So/s plus confiant, le bruit que nous faisons ne s'en- 
tend pas d'en bus. — Je n'ai pas vérifié le fait. 

« Le 19 juillet, le même phénomène eut lieu en présence de M. Du- 
prt, professeur de physique au lycéc de Rodez. 

« Nous avons, continue M. Laplagne, obtenu des écrits de plusieurs 
epis; Pun d'eux était Lavater. » 

Dans une autre lettre (26 juillet 4864), M. Laplagne rapporte beau- 
coup d’autres manifestations. « Notre médium, dit-il, a écrit de 
l'anglais et Pa traduit, — Hier 25, les esprits nous ont donné de l'écri- 
ture directe, etc. » 

On n'en finirait pas si on voulait extraire tous les prodiges cités 
dans la Revue spiritualiste, et surtout les rapporier ïn extenso. — Que 
ærait-ce, si on parcourait la Revue spirite ct autres, où des prodiges 
laut de fois niés sont perçus et attestés! 
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de paroles sacramentclles, de prières, de talismans, 
d’exorcismes, etc. » 

Pour M. Piérart ct ses frères, « la source de ces gué- 
risons cst un prencipe spirituel. La personne de qui il 
émane, selon toute apparence, a un esprit familier 
qui agit sous l'impulsion de sa volonté, de son évo- 
cation. Les paroles, les prières, etc., ne sont qu'un 
moyen de fortifier sa volonté, ainsi que la foi du ma- 
lade; plus les dispositions réceptives de celui-ci seront 
grandes, plus le principe spiritucl aura de force et l'a- 
gent-Esprit aura d'action. Les moyens sont très-variés, 
l'agent est toujours le mème; que l'on ne dise pas, 
comme on le fait presque toujours, quand on admet 
la cure, que c’est l'imagination ; elle prédispose, mais 
elle n’est pas l'agent générateur. » 

« Il y a différents lieux où les mères vont en pèleri- 
nage pour des enfants au berceau; ils sont atteints de 
maladies que certains saints ont le renom de guérir si 
on les évoque. Parfois ce sont des fontaines consacrées 
à des saints, qu’on a substitués'aux divinités du drui- 
disme; presque toujours, quand la foi de la mère est 
vive, le pauvre enfant est guéri. Ce n'est pas l’imagi- 
nation de l'enfant : qu'est-ce donc? — Un hon ct dévot 
catholique dira : C'est le saint qu'on a prié! — Lé plus 
souvent, c’est la sainte Vicrge. — Nous, nous disons 
c'est l'Esprit qui est attaché au licu consacré, c'est 
l'ange, l'Esprit familier des pèlerins. » 

«3 faut, sclon M. Picrart, établir le même principe 
dans les apparitions curatives. — Pour qu'il y ait appari- 
tion, il faut que la personne soit disposée à y croire ct 
quelque peu #édianbnique. Cette croyance est une force 
nécessaire aux Esprits pour se manifester; ils puisent 
dans l'espace les atòmes ct s'en font la forme à laquelle 
on a pensé. Quand on croyait aux dieux, aux nymphes, 
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aux dryades, etc., les esprits en revêtaient ainsi la 
forme. Voilà ce qui fit la force du polythéisme; plus 
trd, quaud on crut aux anges, aux saints, au dia- 
ble, ete., les bons ou mauvais esprits en prirent la 
lorme, — Aux jeunes filles catholiques, médianuniques, 
le culte de la Vierge fit voir la Reine du ciel. Ainsi 
sexpliquent tant de faits dont les journaux catholiques 
font tous les jours grand bruit, tandis que les journaux 
voltairiens s'en moquent. Si nos magistrats étaient 
imbus de nos principes, ils étudieraient rationnelle- 
ment les grandes questions spiritualistes, et on ne les 
verrait pas sévir avec la sévérité qu'ils déploient. » 
lbid., p. 97-401.) 

M. Piérart rapporte, dans sa Revue spiritualiste, plu- 
sieurs procès intentés contre les guérisseurs. 


Observations sur les guérisons superstitieuses, ele. 


On fera une observation que le lecteur, après ce qui 
a été dit, ne manquerait pas de faire lui-mème.—S'il 
et utile aux magistrats d'étudier rationnellement les 
gandes questions spiritualistes, leurs habitudes judi- 
caires, comme l'équité, exigent qu'ils entendent toutes 
les parties. [ls ont suffisamment étudié les arguments 
des matérialistes et des rationalistes ; quand ils auront 
pris connaissance des raisons des spiritualistes, les ca- 
tholiques devront être entendus à leur tour. Ils mé- 
ritent une oreille aussi attentive que les premiers. 

D'abord rien de plus illogique que les arguments des 
rtionalistes, ils consistent à nier.—Cependant, quand 
une foule de gens que la science médicale n’a pu guérir 
viennent attester, avec tous ceux qui les connaissent, 
qu'ils sout aujourd'hui parfaitement guéris par des 
moyens que le scepticisme s’obstinc à rejeter, on ré- 
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pondra aux rationalistes, aussi poliment que possible, 
que rire de ces cures et les nicr est tout simplement 
une stupidité. 

Arrivons aux guérisons miraculeuses du christia- 
nisme, nous les comparerons ensuite avec les cures 
des guérisscurs.— Nous dirons qu'il cst excessivement 
rare que la mère d’un enfant malade aille en pèlerinage 
auprès de fontaines sous le patronage actuel de saints 
que l'on à substitués aux génies du druidisme, aux 
naïades, etc. Pour l'ordinaire, on se rend dans une 
église où sont vénérées les reliques d’un saint; on ne 
pense pas que l'esprit familier auquel les spiritualistes 
atiribuent les cures, soit attaché à ce lieu. Maintenant, 
on le sait, Dieu ne prodigue point les miracles d'au- 
cune sorte; les guérisons miraculeuses sont assez rares 
et ne sont accordécs qu'à la foi et aux prières ferventes 
des personnes d'une grande piété. Ordinairement il 
s'agit de maladies longues, reconnues incurables et 
instanianément guéries. Ces miracles forlificnt la foi 
au vrai Dieu, aux saintes vérités chrétiennes, ct mora- 
lisent ceux qui en sont l’objet, ainsi que ceux qui en 
sont les témoins. 

Comparons-les maintenant avec les cures des guéris- 
seurs, des loucheurs, cle., condamnés pour exercice 
illégal de la médecine. 

Le Hiaumaturge est ici, d'ordinaire, un paresseux, 
un ivrogne, un débauché; s’il west pas sujet à tous ces 
vices, c'est du moins un homme sans religion, il n'en 
peut être autrement; puisque l'Église défend ces pra- 
tiques superstilicuses, il n'y a qu'un impie qui veuille 
braver ses défenses. Relativement aux pratiques elles- 
mêmes, on sait qu'elles consistent dans des expressions 
qui woni pas de sens, ou en paroles ridicules accom- 
pagnées de gestes bizarres, de sigues de croix à l'envers; 
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en des substances sans vertu ou même pouvant aug- 
menter le mal. Quant à l'effet, la guérison ne s'opère 
instantanément que par exception ; il faut réitérer plu- 
sieurs fois les mêmes pratiques, et il parait constant 
que le mal est sujet à retour et devient plus grave 
même que la première fois. On a vu dans les cures des 
sorciers et même dans les miracles jansénistes ce 
qu'on signale ici. 

Remarquons donc que MM. les spiritualistes, qui 
confondent les cures des guérisseurs et les miracles 
chrétiens, ei qui les attribuent à un esprit familier, loin 
de se montrer de vrais chrétiens, comme ils le pré- 
tendent, enlèvent à la puissance divine des guérisons 
miraculeuses qu’ils accordent à un esprit qui n’est autre 
queSatan.—On n en doit pas moins signaler de leur part 
in retour à une vérité naguère généralement rejetée 

.pr les philosophes, — les quérèsons superstilieuses. — 
Peut-on espérer qu'il se trouvera parmi les spirilua- 
listes des hommes aimant assez la vérité pour être un 
jour éclairés par elle? | 

Relativement à da magistrature qui punit les gué- 
risscurs, nous ne voyons pas qu’on puisse len blâmer; 
elle applique la loi, c'est son devoir. — « Mais, direz- 
vous, c'est une erreur, le guérisseur n'esi pas un es- 
croc, il a réellement guéri. » 

Cest vrai, mais la loi abrogée depuis, qui les punis- 
sit comme sorciers, était infiniment plus sévère; les 
mérisseurs sont done traités avec beaucoup d'indul- 
cence par la loi nouvelle. H est vrai aussi que le sor- 
cier qui maléficierait cst mieux traité encore, puisqu'il 
pourrait obtenir des dommages-intérûts de celui même 
qui est sa victime. — Mais que faire à cela? — Le dix- 
septième siècle a commencé de semer l'erreur, elle a 
fructifié dans le dix-huitième; clle est encore plus vi- 
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vace dans le dix-neuvième. Pourtant, il suffit à tout 
homme sensé de voir le magnétisme aujourd'hui gué- 
rir et maléficier, pour reconnaître qu’on s'est lourde- 
dement trompé. 

Nous ajouterons à ce qui vient d'être rapporté une 
communication qui constitucrait un grand progrès pour 
le spiritualisme et pour le spiritisme.—On a vu que les 
spiritualistes rejettent la réincarnation admise par les 
spiritistes, comme étant une doctrine grossière, trralion- 
nelle, etc. Si ces derniers acceptaicnt l'explication don- 
née par un esprit à M. Dexant, notaire à Angoulème 
(esprit qu’il a connu vivant), la mésin{elligence regret- 
table qui existe entre les deux camps cesserait et spi- 
ritisies et spiritualistes pourraient s'entendre. 

D'après l'explication donnée à M. Dexant par cel 
esprit sur Ja réincarnation, ce mot serait loin de signi- 
ficr que l'âme reprend un corps. En interrogeant soi- 
gneusement les esprits, ils disent « qu'à chaque ètre 
vivant sont attachés : 4° un Esprit de lumière qui n'a 
jamais eu d'existence terrestre, il a pour mission de 
fournir des inspirations ct ne quitte jamais; 2° un 
esprit familier dont on peut changer quelquefois, quoi- 
que rarement, venu d'un corps qui a vécu, qui vous 
guide et vous évite des malheurs. — Cet Exprit se 
dira réncurné parce qu'il gouverne unce âme incar- 
née dans un corps auquel il est et restera toujours 
étranger. Il peut ainsi s'attacher à plusicurs existences 
terrestres sans quitter sa région, et répondre aux évo- 
cations. » 

«Telle cest, poursuit M. Dexant, l'explication fort inté- 
ressante que wa fournie un Esprit vir, réconspert, ete., 
ct qui aime à faire comprendre. » il appelle done l'at- 
tention de M. Piérari sur celle explication, et il espère 
«qu'il en tirera des Cclaircissements capables de faire 
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lomber les arguments de leurs compétiteurs. » (Zb:d., 
p. 186-187.) 

Disons-le franchement, cette nouvelle communi- 
cation n’amènera pas encore la fusion entre les com- 
pétiteurs : M. Rivail (Allan Kardec), qui sait parfaite- 
ment discerner les esprits, est en communication 
plus intime avec eux que M. Dexant, qui nous ferait 
ii (oserons-nous le dire) l'efet dun bedeau qui 
voudrait instruire son curé. — Déclarons toutefois que 
M. Dexant ne régente personne, il ne s'adresse qu'à 
M. Piérart, et il montre une grande sincérité dans sa 
foi.—«J'ai une grande confiance en l'Esprit, dit-il, il 
précise ou il se tait; beaucoup de questions sont ajour- 
nées pour être mieux traitées, par cette raison que 
l'Esprit n'est pas assez avancé. » 

On voit donc qu'il y a beaucoup à faire encore, et 
on peut dire hardiment que cet esprit ne décidera 
rien; le doigt de Dieu est là : loin de permettre aux 
«prits de faire tout ce qu'ils veulent et peuvent pour 
nous tromper, il les force souvent de se contredire, 
est-à-dire de se-dévoiler assez pour qu'on les recon- 
naisse, à moins qu'on ne soit complétement aveugle. 
bésirons qu'il en soit longtemps ainsi, autrement la 
séduction serait terrible, et malheureusement dans 
notre siècle les masses seraient entraînées. 


Nouvelles preuves des prodiges données par M. Des Mousseaux. Fait 
curieux d'infestation cité par ce savant. 


Pour prouver encore que les manifestations spiri- 
lualistes en France ont maintenant peu à envier à 
celles d'Amérique, nous empruntons à l'ouvrage aussi 
curieux que bien raisonné de M. Des Mousseaux 
(lu magie au dix-neuvième siècle), le récit suivant que 
lon abrége ici. — Ce savant plein de loyauté ra- 
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conte ce qu'il a vu et entendu maintes fois avec des 
spectateurs dont quelques-uns étaient ses amis, tous 
aussi défiants et clairvoyants que lui, dans une maison 
dont le chef doit inspirer toute confiance. Le médium 
était une jeune demoiselle de seize ans, vive, dégagée 
et reçue comme l'enfant bien-aiméc dans cette maison, 
où l’on croit comme elle à des esprits bienfuisants. 
Celui dont s’agit ici dit qu’il s'appelle de Surnt-Fure, 
mais, ce qui est assez étrange, il est vivant et son 
autre lui-même se trouve encore dans un des salons 
de Paris, ct il raconte ce qui s’y passe. 

La structure de la table qui est au milicu du salon 
ne permet pas la moindre supercherie, dit M. Des Mous- 
seaux, on l’a maniéc et remaniée, l’esprit de M. de Saint- 
Farc, qui se rend sensible dans les lieux qu'on lui dé- 
signe, se niche aussi dans cetle table. Le médium la 
touchant du bout du doigt, ou même ne la touchant 
pas, ce meuble alors bondit comme un animal ct 
manifeste divers sentiments de joie, de colère, ete. 
L'esprit répond à celui qui l’interroge par des volées 
de coups qui s'échappent des meubles, des murs, du 
plancher, de la table, etc. Ils indiquent que le médium 
est inspiré, celui-ci saisit alors le crayon. 

Ces bruits, qui sont très-variés, ne peuvent appar- 
tenir au ventriloquisme, car on sent même les vibra- 
tions des coups. Saint-Fare, sur la demande des assis- 
tanis, bat la retraile, unite le bruit de la scie, du 
rabot, cte. On croit être dans un atelier d'ouvriers; 
il exécute aussi des airs populaires. Le crayon écrit ce 
que la table ne dit pas. Demande-t-on à Saint-Fare 
d'augmenter le poids de la table, elle résiste au sou- 
lèvement. 

Un somnambule étant placé dans unc autre pièce 
pour contrôler le médium, les esprits paraissent se 
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multiplier. On entend des volées de coups, et aussitôt 
le bras du médium est mů comme un ressort pour 
rire les communications des esprits. Le somnambule 
mit de sa place ce que les spectateurs entendent. Il 
prévient de ce qui va être fait. Ainsi, Saint-Fare vient- 
ilde tracer autour des spectateurs un cercle lumineux, 
lesomnambule y voit une petite brèche par laquelle les 
mauvais esprits veulent pénétrer pour se mêler aux 
«sistants, et cherchent à surprendre Saint-Fare par de 
husses lettres de passe. Le crayon du médium trace le 
refus fait par Saint-Fare de ces lettres. — Celui-ci se 
fche contre le somnambule, qui se trouble quoiqu'il 
n manque cependant pas d'’audace. Le crayon veut 
l'itimider, les coups sont nombreux, mais le som- 
æmbule donne le signalement de Saint-Fare, qui sou- 
lve les meubles, les laisse retomber et ne fait tant 
de tapage que parce qu'il est furieux des révélations 
smnambuliques ; il apprend au médium les paroles 
qu'il faut prononcer pour exorciser et dompter les es- 
pits les plus tumultueux. — Diverses questions lui 
sont faites, et notamment sur son dédoublement ; il ré- 
pond «qu'il le doit à un sixième sens que tous les 
hommes ont sans le savoir. »- 

Chacun entendra siffler Saint-Fare si on veut passer 
dns une pièce voisine; des coups retentissent, une 
œinture lumineuse d’où partent des fils de lumière 
eint les assistants, le somnambule voit seul ce spec- 
tacle, 

Le médium dit que pour entendre Saint-Fare siffler, 
il faut que toutes les volontés se réunissent; M. Des 
Nousseaux refuse son concours, et il est le seul qui 
sentend rien, etc. 

Le somnambule confie à son magnétiseur que deux 
personnes gênent M. de Saint-Fare, M, X... et M. Des 
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Mousscaux; s'ils se retirent il y aura une explosion de 
phénomènes. Ces messieurs restent, les sifflets recom- 
mencent, et M. Des Mousseaux les entendit à deux 
reprises. | 

Le somnambule voit non-seulement Saint-Fare, il 
peut le toucher; son corps, dit-il, flotte en l'air à quel- 
ques pouces du parquet, et il le tire comme une pite 
filunte. — Un autre jour Saint-Fare marche à côté des 
spectateurs qui entendent les pas d’un gros quadru- 
pède, d’un loup, d'un chien, etc. 

Plus loin, M. Des Mousseaux fait le récit des phéno- 
mènes lumineux qui les ont tous frappés. Une lueur qui 
a l'aspect du phosphore, mais environ huit fois plus 
grosse que la lueur du ver luisant, apparaît, persiste, 
s'élève ct disparaît; une autre survient, brille aux pieds 
du médium et s'éteint; une autre encore s'épanouit 
derrière l’un des spectateurs, voyage, se fixe sur les 
murailles, pälit, rayonne; puis une autre lueur parait, 
s’avive, s'étend, se ceintre, forme une sorte de crois- 
sant, traverse lentement l'air, se pose sur le médium, 
s'éteint, renaît et s'applique au mur en changeant de 
teinte. Ces phénomènes n’ont rien de commun avec 
les étincelles de l'électricité, les feux de la pile, etc.» 
(V. La magie au dix-neuvième siècle, p. 5-29.) 

On ne continuera pas d'analyser le récit de ces phé- 
nomènes si bien décrits par M. Des Mousseaux. l} 
poursuit l'exposé de ce qu'il a vu et de ce qu'ont vu 
comme lui des spectateurs, hommes de science (parmi 
eux se trouvaient des médecins), tous défiants et tròs- 
capables d'observer. 

« Je rapporte, écrit M. Des Mousseaux, ce que j'ai 
vu, bien vu, vu d'un œil méfiant, ce que je n'étais 
point seul à voir. Nous sommes sur un terrain loyal, 
et la gravité, la clairvoyance scientifique de mes com- 
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pignons repoussent l'idée de toute licence railleuse, 
ou la possibilité du succès.» (Jòid., p. 34.) 

Nous omettons à regret le surplus de ce récit; on 
a été forcé d'analyser ici rapidement le curieux cha- 
pitre de ces phénomènes, qui contient quarante-sept 
pages. M. Des Mousseaux dit en terminant : « Ajou- 
terai-je que sur le million d'individus qui peuplent 
Paris, — je me restreins à cette ville, — plus de cinq 
mille investigateurs ont vu de leurs yeux et entendu 
de leurs oreilles, et soutiennent de leur intelligente 
parole la réalité des phénomènes dont j’expose ici la 
simple histoire! » 

On ajoutera cette seule observation : — Quels pro- 
grès dans ces manifestations depuis la simple rota- 
tion des guéridons attribuée à l'électricité! Quelles 
explications essayeront maintenant ces savants dont 
nous avons rapporté précédemment les singulières, ou 
mieux (qu’ils nous le pardonnent), les extravagantes 
théories. Mais si les profanes ont pu voir de tels pro- 
diges, il est permis de croire que les initiés sont té- 
moins de plus étonnants encore. 

On ne saurait résister à emprunter au chapitre inté- 
ressant qui vient d’être fort incomplétement analysé, 
unrécit concernant le jeune médium qui figure dans ce 
qu'on vient de lire. — On sait que les manifestations 
d'Amérique ont commencé par une maison Aantée ; les 
demoiselles Fox devinrent médium en se mettant im- 
prudemment en rapport avec l'esprit qui infestait la 
maison que M. Fox venait de louer. Le fait suivant 
offre beaucoup d’analogie avec celui d'Amérique. 

Voici donc ce qui a prédestiné notre jeune médium 
au triste rôle qu'on vient de lui voir remplir. Sa famille, 
que M. Des Mousseaux connaît, habitait une grande 
ville de province. Le nom de M. F..., père de la jeunc 
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personne, est connu dans la science ; il a raconté, el 
nombre d’autres tout aussi dignes de foi ont raconté 
à M. Des Mousseaux, l'événement funeste qui suit: 

En 1846, les père et mère du médium louèrent une 

maison vers le milieu de lété. Vainement on les avertit 
« qu'elle était kantée, qu'ils ignoraient les risques 
qu'ils couraient. » Ce mot les fit sourire. A peine ins- 
tallés, on entend retentir des coups, les meubles s'a- 
niment et les visions commencent. 

« Un soir, raconte madame F..., ma fille éprouva une 
secousse et se trouva sous le regard d’un fantôme muet 
qui lui montra le berceau de son frère. Il réapparut 
plusieurs fois, avançait jusqu'au lit du petit frère, fixait 
sur lui son regard, puis sur sa sœur, d'une manière 
effrayante; il se tenait roide, immobile comme les 
statues de pierre de la cathédrale. La petite fille avait 
neuf ans, la santé du petit frère était florissante. » 

Sa bonne, digne de toute confiance, disait aussi: 
« Madame me croira folle, mais les joujoux du petit 
se remuent tout seuls. Placés sur la cheminée, ils ar- 
rivent jusqu'au bord, se jettent à terre ct ne peuvent 
se tenir en repos. » 

Quelques jours après, madame F..., tranquille d'es- 
prit, voit en rêve un parent décédé, qui Jui dit : « Votre 
fils va mourir; ne vous agitez point, vous aurez beau faire, 
rien ne pourrait le sauver. » Ces prédictions sinistres 
serraient le cœur de la pauvre mère; mais la santé de 
l'enfant était si merveilleuse..., c'était un si vaillant 
garçon! On était au milieu de janvier. L'enfant est levé; 
il court, il s'amuse, quand le cri déchirant d'unc de 
ses sœurs se fait entendre. I] était dix heures du matin. 
Madame F... se retourne et voit son fils comme frappé 
de la foudre, un coup mortel ct mystérieux le renver- 
sait. On plonge ses pieds dans de l’eau brûlante qui se 
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trouve sous la main. L'enfant se ranime; mais, à dix 
heures du soir, entouré de médecins, il expire. 

M. F..., homme de science et d’un esprit ferme, 
était alors à Paris; un pressentiment subit le saisit. « I] 
faut quitter la ville, dit-il à un ami qui voulait le rete- 
nir, mon fils doit être mort.» — Un mystérieux pres- 
sentiment venait d’avertir le père du coup imprévu qui 
avait frappé l'enfant. 

Madame F..., épuisée par cet accident, tomba ma- 
lade, et, deux jours après l'événement, il fallait nuit et 
jour la veiller. Un parent, chef d'escadron, homme 
calme, intrépide, des plus railleurs à l'endroit des es- 
pris, était venu prendre part aux chagrins de Ia fa- 
mille, et voulut bien attendre durant la nuit la visite 
d'un médecin. Quelqu'un frappe doucement à la porte 
de sa chambre; il ouvre, et voit devant lui un être 
taciturne, un homme d’une pâleur sinistre, vêtu de la 
te aux pieds, quoiqu’en plein janvier, d'un nankin 
jaune. — « Ce drôle, se dit le vieil officier, venait pour 
hire un, mauvais coup; il ne s'attendait guère à me 
rencontrer. » — Et il se fait une arme d'une énorme 
def. L'homme livide fuit dans l'escalier; mais, au lieu 
de descendre, il glisse comme sur une rampe de glace. 
Avec cette avance, il se retourne une ou deux fois pour 
planter son regard fixe sur son agresseur, puis, comme 
une vapeur, s'évanouit par la porte quoique fermée. Le 
militaire l ouvre aussitôt, mais le fantôme avait disparu. 

Les vexations continuèrent; on voyait souvent au 
milieu de la cour un enfant à grosse tête et à cheveux 
noirs, assis sur une picrre; on s’efforçait d'approcher, 
il s'évanouissait comme une ombre. Ces incidents 
élaient annoncés par les persiennes des fenêtres, qui 
souvraient d'elles-mêmes. — Les locataires furent 
obligés de vider la place. 
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Après un certain laps de temps, un membre de cette 
famille rentra dans cette maison; mais, quoiqv'il 
s'abstînt d'y coucher, il avait ramené avec lui un être 
invisible qui faisait l'esprit frappeur ct remuait les 
meubles. 

La famille entière a souvent certifié à M. Des Mous- 
seaux ces phénomènes, ct, au gré de ses désirs, il a vu 
maintes fois le jeune médium les produire. — « Con- 
sacrée, je le suppose, dès sa tendre jeunesse par le fait 
de sa résidence, ajoute M. Des Mousseaux, elle sentit, 
lors de l’invasion des tables, se développer en elle une 
puissance de premier ordre, et devint un médium des 
plus remarquables. » (Zbid., p. 37-44,) 

L'infestation, comme il a été dit ailleurs, peut ame- 
ner l'obsession, qui vexe, frappe ou tue. L'obsession 
peut être suivie de la possession, lorsque, au lieu de 
recourir aux remèdes divins, on s'est trop familiarisé 
avec ces hôtes dangereux. — Il y a plusieurs sortes de 
possessions : 4° celle qui se manifeste par ces signes 
épouvantables qui ont été décrits ailleurs; 2° Une pos- 
session occulte, plus commune qu'on ne pense, es! 
celle qui sévit sur les méchants et les impies; posses- 
sion qu'on peut appeler encéphalique, par laquelle l'a- 
gent imprime des sentiments et des idées; 3° enfin, il 
faut bien le dire, il y a celle des médiums qui livrent 
imprudcmment leurs organes aux démons ‘. 

Ainsi nous voyons que la grande manifestation des 
esprits a commencé cn Amérique dans une maison 


1. Toute pratique superstitieuse est excessivement dangereuse, 
parce qu'elle établit le rapport. Nous avons vu Julien l’Apostat, en se 
livrant aux divinations, fanatisé par le démon et plein, comme les 
prêtres païens, de ce qu’on appelait le délire ou la furcur sucrée. ne 
nous appartient pas ici de parler de l’énormité de cette faute; Dicu 
seul sait la juger, il est constant que la simplicité et l'ignorance la 
rendraient jusqu’à un certain point excusable. 
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hantée, et nous venons de voir dans le fait précédent 
qu'une autre maison hantée a été l’occasion, pour les 
malins esprits, de faire un médium remarquable d’une 
jeune personne qui est loin de se douter de cette 
alliance. — Sujet de profondes réflexions pour tous, 
lequel devrait ouvrir les yeux des spiritualistes, si les 
tres avec lesquels ils sont en rapport ne les leur te- 
mient point fermés. 
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CHAPITRE VIH 


Discussion sur le spiritisme dans les premières années de son existente, — 
Observations et réflexions. 


Discussion sur le spiritisme dans les premières années de son 
existence. 


Dans les premières années de son existence, le spi- 
ritisme n’était pas ce qu’il est aujourd’hui; il comptait 
peu d’adcptes, et les esprits étaient plus circonspects 
dans leurs révélations et dans leur mode de manifes- 
tations. Les personnes qui y étaient étrangères di- 
saient qu'il n'était pas viable, qu'il y avait folie à s'y 
livrer, qu'il ne méritait pas qu'on s’en préoccupât, ete. 
D'autres, comme on le verra, pensaient déjà différem- 
ment. 

Le souverain pontife du spiritisme (Allan Kardec) 
affirma bientôt que, loin de mourir, il se propagrait 
avec une rapidité incroyable, que ses adeptes se mul- 
tipliaient sur tous les points du globe. « Ce n'est pas 
une théorie ni une opinion, écrivait-il, ce sont des 
faits ; mais on ne doit y voir ni un mal, ni un danger. 
Quelques-uns prétendent qu'il ruine la religion. sans 
songer qu en disant cela ils l'attaquent elle-même : ou 
vous croyez à la puissance des esprits, continuait Allan 
Kardec, ou bien, selon vous, les spiritistes sont des 
fous; s'ils sont fous, pourquoi avoir peur qu'ils ébran- 
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lent l'Église? Vous croyez donc bien faible une religion 
éternelle? » 

ll prétendait montrer que la doctrine spirite n’est 
point contraire à nos dogmes, quoiqu'’elle ne les explique 
pas exactement comme nous. « Les croyances religieu- 
ses, disait-il, ne se sont-elles pas modifiées sur maints 
passages des Écritures?— Le haut clergé est plus éclairé 
qu'on ne le croit généralement dans le monde; il a 
prouvé qu'il sait, au besoin, sortir des vieilles ornières. » 
(V. Instr. pratique sur les manifest. spirites, c. X1.) 

La polémique d’Allan Kardec avec M. l'abbé Ches- 
nel nous montrera encore ce que ce premier disait alors. 
—Le spiritisme ayant déjà grandi, M. l'abbé Chesnel, 
le 13 avril 4859, écrivit concernant le spiritisme un 
article dans le journal Z Univers; il y montrait, entre 
autres, « que le spiritisme avait enrôlé un certain 
nombre d'hommes honorablement connus. » — Allan 
kardec répliqua « que ce fait méritait attention, car 
fant de gens éminents par leur savoir et leur intelli- 
gence ne se passionneraient pas pour une idée dénuée 
de tout fondement. » l 

«On peut être, direz-vous, séduits par des utopies.— 
Celles-ci n’ont qu'un temps, et le spiritisme triomphera 
de tout, car il est une vérité. Ce n'est pas dans la classe 
ignorante qu'il se propage, scs adhérents sont des 
hommes éclairés.—Qui l’a conçu le premier? Personne; 
ou, pour mieux dire, tout le monde. On a vu: il dé- 
coule de l'observation. » 

« Ces idées ne sont pas neuves, objectez-vous. — 
Mais c'est un argument en sa faveur ; ces communica- 
tions appartiennent aux lois immuables par lesquelles 
Dieu régit le monde. » 

M. l'abbé Chesnel trouvait « que le médium diffère 
peu du sujet magnétique.» — Le magnétisme prouve 
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l'âme, et Allan Kardec déclare que s’il était prêtre, il 
parlerait du somnambulisme. Si la médiumnité en est 
une variété, elle mérite d’être observée, c’est une arme 
de plus contre l’athéisme. 

Mais Allan Kardec, qui a pu approfondir le som- 
nambulisme pendant trente-cinq ans, faisait observer 
à M. l'abbé Chesnel « qu’on ne saurait confondre avec 
lui le spiritisme. Les somnambules ne font pas jaillir 
la pensée des corps inertes, ils ne maintiennent pas 
un corps en l'air, ils ne produisent pas d’apparitions 
tangibles, etc. » 

M. l'abbé Chesnel avait intitulé son article : Une re- 
ligim nouvelle à Puris. — « Il se trouve partout, répond 
Allan Kardec. Lesspiritistes sont par millions. D'ailleurs 
ce n'est pas une religion. Le spiritisme est fondé sur 
l'existence d’un monde invisible formé d'êtres incor- 
porcis pcuplant l'espace. Ames de ceux qui ont vécu 
sur la terre ou dans les autres globes, ils jouent un 
rôle très-actif dans le monde moral et jusqu’à un cer- 
tain point dans lo monde physique. Le spiritisme est 
une puissance comme l'électricité, la gravitation uni- 
verselle; c'estle microscope qui nous découvre le monde 
des invisibles. 1! s’est produit dans tous les temps, mais 
on l’aattribué à des causes plus ou moins hypothétiques. 
Vulgarisé aujourd'hui, il explique une foule de ques- 
tions jusqu'ici insolubles ; c’est une science, non une 
religion: la preuve, c’est qu'il a des adhérents dans 
toutes les sectes, excepté chez les matérialistes et chez 
les athées. — Dans l'antiquité, étant mal compris, il 
enfanta le polythéisme. Aujourd’hui, grâce au chris- 
tianisme, on le juge mieux; la religion peut y puiser 
la preuve de beaucoup de vérités contestées. H ramène 
les sceptiques aux idécs religieuses; ce n'est pas une 
secte, c'est une société scientifique dûment autorisée 
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nommée Société parisienne des études spirites', dont le 
but est d'approfondir les phénomènes résultant des 
rapports entre le monde visible et l'invisible. Elle pro- 
cède avec calme, pour mieux observer et par respect 
pour les morts, qu'elle appelle au nom de Dieu. La 
séance s'ouvre par un appel aux bons esprits, on sait 
qu'il y en a de mauvais qui peuvent se mêler avec les 
bons ct induire en erreur; nous ne sommes donc pas 
des athées. — Vous appelez l'attention sur le mal que 
le spiritisme peut faire. A-t-il nié l'immortalité de 
l'âme, le libre arbitre, les récompenses? Loin de là, 
il- prouve par des faits les bases de la religion, dont le 
matérialisme est l'ennemi le plus dangereux, etc. » 

M. l'abbé Chesnel répondit à cette apologie dans 
l'Univers du 28 mai 1859. 

« Vous relevez dans mon article trois erreurs prin- 
cipales se rapportant à l'extension, à la nature et aux 
conséquences du spiritisme. » 


1. La Société parisienne des études spirites, fondée à Paris Je 
je avril 1858, fut autorisée le 43 du même mois par arrêté du préfet 
de police, d’après l’avis de Son Exc. le ministre de l’intérieur. 

Le règlement de cette Société contient vingt articles. La Société a 
pour objet l'étude de tous les phénomènes relatifs aux manifestations 
spirites, etc. — Elle se compose de membres titulaires et de membres 
correspondants; elle peut conférer le titre de membres honoraires 
aux Français et aux étrangers qui, par leur position ou leurs travaux, 
peuvent lui rendre des services signalés. — La Société n’admet que 
les personnes qui sympathisent avec ses principes; qui sont déjà ini- 
tiées aux principes fondamentaux de la science spirite, ou sérieuse- 
ment animées du désir de s’en instruire, etc. — Les séances sont par- 
ticulières ou générales. — Nul ne peut assister aux séances comme 
auditeur sans être présenté au président par un membre titulaire qui 
se rend garant de son attention à ne causer ni trouble ni interrup- 
tion, ete. — Il faut s'abstenir de présenter comme auditeurs ceux qui 
n'auraient er vue qu’un but de curiosité. 

Toutes les questions adressées aux esprits doivent l'être par l'inter- 
médiaire du président, etc., etc. 
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« J'ai dit que le spiritisme est une religion nou- 
velle à Paris, tandis qu'elle est partout. — Êtes-vous 
donc le chef de tous les nécromants de l'univers et de 
tous les hommes adonnés à la magie? Ce n'est plus 
alors une Société parisienne. » 

« Le spiritisme n'a rien, selon vous, qui ressemble 
à la religion ni au magnétisme; cependant vous ne 
sauriez me persuader que la nécromancie magnétique 
diffère essentiellement de la spirite, car, avant celle- 
ci, le magnétisme se vantait d’être allé aussi loin que 
vous dans ces voies ténébreuses. » 

« Pourquoi dites-vous que la religion n'a rien à y 
voir? Si le spiritisme dévoile le monde invisible comme 
le microscope les infiniment petits, le caractère de la 
religion étant aussi de révéler l'invisible, l’inaccessible 
à la raison, le spiritisme est donc aussi une reli- 
gion. — ll a des adhérents, dites-vous encore, dans 
toutes les religions. — L’évocation des morts, qui 
constitue le fond du spiritisme, est interdite par l'Écri- 
ture Sainte et par les lois formelles de l'Église; s'il ne 
cesse pas pour cela d’être légitime, c’est donc une re- 
ligion supérieure au christianisme qui le proscrit? Elle 
a même ses ministres, qui sont les médiums; sinon, 
qui êtes-vous, monsieur Allan Kardec? — Elle a un 
culte; elle réunit ses fidèles pour prier et recevoir des 
communications des esprits; elle tient les mauvais es- 
prits en respect; donc c'est une religion. » 

« Le spiritisme, selon vous, n'impose pas un culte. 
— Quoi, lui qui croit suffire à tout, n’impose que la 
foi à sa puissance! Soit; mais tolérera-t-il le christia- 
nisme, qui le condamne? Reconnaîtra-t-il l'autorité 
de l'Église, qui dans tous les temps l’a flétri? Il sc met 
au-dessus de loutes les pratiques religieuses, il s'ar- 
roge le droit d'évoquer les morts, et i} sécularise les 
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âmes immortelles. Quelle audace ! H n’y a qu'une reli- 
gion divine; la vôtre est une très-ancienne superstition, 
renouvelée sous le nom de Société parisienne des études 
smirites. » 

«Les conséquences, les voici : vous ne rejetez pas 
l'existence des mauvais esprits ; selon vous, ils sont 
habiles et à redouter, aussi les expulsez-vous; êtes- 
vous sûrs d’être plus fins qu'eux? Donnez vos preuves. 
Renoncez à démontrer ce que vous ignorez: l’immor- 
lité de l'âme, la matière, l'esprit, etc. Vous poussez 
ainsi au scepticisme; les âmes sincères que vos pres- 
liges égarent croiront-elles toujours à l'identité des 
morts que vous évoquez?.. Ne dites pas que le spiri- 
tisme enseigne le bien et détourne du mal, nul ne 
vous .croira, parce qu’il s'élève au-dessus de toute 
autorité, parce qu'il supprime l'éternité des peines et 
parce qu'il a été, vous en faites l'aveu, une des sources 
du polythéisme. — Est-ce un paganisme plus épuré, 
rjeuni, que vous voulez introduire? Ceux qui con- 
naissent vos doctrines n'auront pas de peine à résoudre 
cette question. » 

Telles sont en substance les réponses de M. l'abbé 
Chesnel. 


Observations et réflexions. 


M. Allan Kardec doit être examiné non-seulement 
dans ses expressions personnelles, mais principale- 
ment dans son livre sur la doctrine des esprits. 

Dans ses expressions, il est loin d'éclater en me- 
maces, comme l'ont fait beaucoup d’autres qui atten- 
daient la lumière d’un nouveau soleil; il essaye, au 
contraire, de rassurer. Le spiritisme est présenté sans 
résultats fâcheux pour personne; il doit, au contraire. 
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faire le bonheur de tous. On voit que M. Allan Kardec 
est en rapport avec des esprits bien élevés, qui sem- 
blent animés de bonnes intentions, mais surtout très- 
circonspects; cependant, en parcourant les articles de 
la doctrine dans Ze Livre des esprits, on lit (art. 456), 
après cette question : « Quelles sont les réformes les 
plus importantes à apporter dans nos institutions?» 
cette réponse des esprits : — « C’est tout un enscigne- 
ment que nous te donnerons. L'humanité marche au 
progrès moral malgré les apparences, et le bien naîtra 
du mal. — Les hommes, ayant dépouillé leur égoïsme, 
vivront comme des frères, s'entr'aideront par le sen- 
timent mutuel de la solidarité. On ne verra plus 
d'hommes manquer du nécessaire. C’est le règne du 
bien que les esprits sont chargés de préparer. » 

C'est très-bien, mais nous n’avons pas le derrier 
mot du spiritisme, disent certaines personnes eflrayées 
par les menaces d'un bouleversement général annoncé 
par d’autres esprits. M. Allan Kardec ne dit pas tout 
ce qu'il sait. 

On se rappelle, en effet, ces mots dictés par les es- 
prits : « Dans le nombre des enseignements qui te sont 
donnés, il en est que tu dois garder pour toi seul 
jusqu'à nouvel ordre; nous t'indiquerons quand le 
moment de les publier sera venu. » Ils lui ont dit 
ailleurs « qu’ils étaient contents de lui. » 

Leur ayant demandé si la richesse héréditaire n'est 
pas le fruit des passions mauvaises, ils ont répondu : 
« Qu'en sais-tu? Remonte à la source, et lu verras. » 
(Ibid., art. 408.) 

Les esprits semblent ici penser comme M. Proudhon: 
— la propriété c'est le vol; de sorte que quelques-uns 
ont craint que ces esprits n'eussent des projets peu 
rassurants. Il est vrai qu'ils déclarent « que l'égalité 
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des richesses est impossible.» (Jbid., art. 409.) — « Le 
bien-être, disent-ils aussi, étant relatif et consistant 
dans l'emploi de son temps à des travaux selon les 
diverses aptitudes, nul travail, si l’on s’entendait, ne 
resterait à faire. » (Zbzd., art. 410.) 

« Comment s'entendre ? leur a demandé Allan Kar- 
dec. — « En pratiquant la loi de justice, » ont-ils ré- 
pondu. (Zhid.) — Quelques personnes ont commenté 
ansi la réponse : Le maçon qui se croira les aptitudes 
voudra devenir ministre, ei, jugeant ses aptitudes, on 
enverra un ministre raccommoder des souliers. C'est 
k loi de justice, les esprits l'ont dit, et, avant eux, des 
atitudes très-problématiques l'ont fait souvent enten- 
de; mais quels bouleversements avant d'arriver à la 
malisation de ce progrès, ainsi qu'en le réalisant! 
iuels conflits entre tant d’aptitudes vraies ou fausses! 
Nilence, pourtant, si c’est pour le bonheur de l'huma- 
nité., 

Quelle opinion doit-on se faire de ioui ceci? — « Le 
mépriser, n'en pas parler, nous &ii-on; les spiritistes 
ont des fous. » — Quoique le spirilisme soit plein de 
singularités et d’erreurs, nous nous empressons de 
l'affirmer: Non, ses adeptes ne sont pas fous (quoique 
plusieurs le deviennent); le seraient-ils, leur doctrine 
n'en est pas moins séduisante pour une foule de gens 
assez indifférents en religion, peu sensés, ei surtout 
fort ignorants. Le spiritisme, sans renverser la reli- 
gon, pourrait donc ébranler la foi irès-vacillante de 
beaucoup de personnes. 

Allan Kardec dit : « Quoique la doctrine spirite 
nexplique pas les dogmes de la religion exactement 
comme l'Église, elle n’y est pas contraire. » 

On fera observer qu'elle en diffère assez pour ren- 
verser les plus anciens dogmes. — D'après le spiri- 

Vi. 36 
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tisme, « l'espèce humaine était en germe dans les 
éléments organiques du globe. » (Zbid., art. 21.) 

C'est de la philosophie de libre penseur. On voit que 
les esprits suivent le progrès : une force a réuni des 
monades vivantes; cn s’agglomérant peu à peu, l'ani- 
mal, après plusieurs iransformations, s’est fait homme. 
Nombre de libres penseurs déjà le prétendaient; l'au- 
raient-ils appris aux esprits? il est plus vraisemblahle 
que c était déjà une inspiration de ceux-ci. 

Les âmes, d’après le spiritisme, s’incarnent et se 
réincarnent. — C'est une sorte de métempsycose que 
les fausses religions admettaient déjà. 

il n'ya, d'après la doctrine spirite, ni enfer ni 
démons. Depuis longtemps les philosophes le pen- 
saient; l'Ancien et le Nouveau Testament, il est vrai, 
enseignent le contraire. Maintenant, d’après le progrès 
comme d’après les esprits. s'il n’y a pas de démons. il 
y à des âmes très-méchantes qui, par la réincarnation, 
peuvent devenir très-bonnes; donc, pas d'enfer. 
Aussi, selon l'expression des esprits, « c’est absolu- 
ment comme lorsqu'on fait peur de Croquemitaine aux 
petits enfants. » (/bid., art. 496.) Quant au purgatoire, 
on sait qu'il ne consiste que dans les éprenves assez 
douces que l’on subii snr ierre dans les diverses incar- 
nations. (Jbid., art. 497.) 

Dans nolre monde, qui est loin d’être le meilleur 
des mondes, nous trouvons ce purgatoire encore assez 
supportable, car heaucoup de gens n’en voudraient 
jamais sortir. — Le christianisme n'avait pas révélé 
tout cela; il n'y avait sans douic personne qui fùt digne 
alors d'entendre ces vérités. 

Parlant des croyances de l'Église, qui, selon lui, se 
modifieraient, Allan Kardec ajoute «que le haut clergé 
sait au besoin sortir des sles ornières» — Nous 
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ignorons si le rationalisme du siècle a pu faire sortir 
quelques ecclésiastiques des vieilles ornières, mais 
nous pouvons affirmer (et nous le prouverons) que lÉ- 
dise et Ja partie instruite et saine du clergé n'ont 
jimais modifié la docirine relativement au démon et à 
a puissance. L’assertion du pontife du spiritisme est 
done aussi fausse que la plupart des principes spirites ; 
mais le tout est très-dangereux et propre à tromper 
les masses, étrangères plus que jamais aux études 
lhiologiques. —- Le spiritisme peut faire d'autant plus 
de prosélytes qu'il sanctionne la philosophie rationa- 
liste; qu'il nie l'enfer et Satan; qu'un grand nombre 
voit dans cette solidarité entre les hommes, dont au- 
cun désormais ne manquera du nécessaire, CETTE COM- 
munauté de biens dont les prentiers hérétiques ont 
aléché les populations. Si la duetrine spirite use de 
certaines précautions oratoires. une foule d'autres 
communications qui renversent ros crovances soni 
pus explicites dans leurs menaces. Gn l’a vu, d’après 
plusieurs magnétistes ou spiritistes, ct selon M. Morin, 
«nous touchons à de grands changements : le phéno- 
me des tables y prépare; on en rit aujourd'hui, de- 
main elles pourraient faire trembler, » 

M. Morin, qui croit au motüvemont des tables et aux 
crayons, ne croit pas aux esprits, Dieu cst l'auteur 
de ces phénomènes; mais quel dien! Le dieu des pan- 
thèses prénarerait done des changements épouvan- 
ables; aussi M. Ségouin a dit « que la fin de la crise 
«ra terrible et bouleversera toutes nos idées. » 

[ ne faut pas faire des réflexions bien profondes 
pour reconnaître que toutes ces révélations sont iden- 
tiques au fond et émanent éc la mème source. Nous 
aminerons ailleurs si elles sont récllement capables 


d'alarner. 
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CHAPITRE IX 


: 4 : p . PEN : 4 
Le saint Evangile commenté par les esprits, — L'ère nouvelle. Maximes évan- 
géliques expliquées. — Suite des observations, et réflexions sur le spiri- 
tisme. — Éloges du progrès suivis des réflexions sur le progrès, 


Le saint Évangile commenté par les esprits. 


On a pu remarquer que les spiritualistes d'Europe 
sont cn voie d'opérer les mêmes prodiges que leurs 
confrères d'Amérique; ils voient, comme les initiés 
aux anciens mystères, des jets de lumière, ils entendent 
des bruits insolites, des coups de tonnerre, de sourds 
grondements, et senlent le sol trembler; M. Home 
s'élève, en l'air, comme Jamblique, à la hauteur de 
plusieurs coudées. M. de Guldenstubbé a obtenu le 
premier en France l'écriture directe par les esprits; 
Édèse vit ainsi autrefois écrits sur le dos de sa main 
des oracles reçus en songe, qu’il avait oubliés. Tout 
ccla est merveilleux et se propage, il est accordé peu 
à peu aux initiés. Mais les spiritualistes attendent en- 
core une doctrine, leurs révélations ne sont que de 
simples études; ce qui est hors de doute pour eux, 
des âmes leur répondent. Le Saint-Esprit souffle où il 
veut, ct tout homme peut être favorisé de ses dons. 

Si nous examinons maintenant ce qui se passe dans 
le spiritisme, nous voyons des prodiges qui ne sont 
peut-être en rien inférieurs à ceux des spiritualisles, 
Allan Kardec nous a dit déjà « qu'il avait appro- 


AVEC LE DÉMON. 565 


fondi les phénomènes du somnambulisme pendant 
trente-cinq ans, et qu'il n'y avait pas de similitude 
avec le spiritisme, car le somnambulisme ne peut faire 
exprimer des pensées aux objets purement inertes. Les 
somrambules ne produisent pas des apparitions tan- 
gibles et ne font pas soutenir un corps en l'air sans 
appui. » 

Les spiritistes sont donc témoins de ces prodiges 
aussi bien que les spiritualistes et n’ont rien sans doute 
à leur envier‘; mais d’après les aveux des magnétiseurs 
piritualistes, il paraît qu’il se passait dans certains 
cercles des faits tout aussi prodigieux que le spiritisme 
et le spiritualisme pourraient en offrir. Il y avait donc 
similitude, disons mieux, il y avait #dentité entre ces 
trois choses. 

Sans nous préoccuper davantage des prodiges du 
spiritisme, nous allons donner un aperçu de l'Évangile 
commenté par les esprits qui révèlent ainsi peu à peu 
leurs doctrines. 

L'Évangile expliqué par les esprits devait présen- 
fer au lecteur sa belle morale, sa simplicité, son onc- 
ton et ses excellentes maximes, sinon il n'aurait 
trompé personne. Mais les commentaires des esprits 
hi ont fait subir une altération que tous les yeux n’a- 
perçoivent pas et qui, selon plusieurs, est d'autant 
plus dangereuse que le poisou en est mieux caché. 

Dans la préface écrite par l'Esprit de vérité en tête 
de l'Imitation de l'Évangile selon le spiritisme, on lit ces 
mots : « Les Esprits du Seigneur, comme une immense 


1, En parcourant les Revues spirites, on y trouverait sans doute des 
grodiges qui exciteraient un vif intérêt de curiosité; mais on a déjà 
v dans la magie ancienne ct dans la moderne, tant de ces prodiges 
tfrayants ou grotesques, qu’il est fort inutile de chercher à les con- 
mitres 
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armée, s’ébranlent et se répandent sur toute la terre. 
Ils viennent ouvrir les yeux des aveugles; je vous le 
dis, en vérité, les temps sont arrivés où toutes choses 
doivent être rétablies dans leur sens véritable pour 
dissiper les ténèbres, confondre les orgueilleux et 
glorifier les justes. Les grandes voix du ciel retentis- 
sent. Hommes, nous vous convions au divin concert! 
que vos voix s'unissent. Hommes, frères que nous 
aimons, nous sommes près de vous, aimez-vous les 
uns les autres, cic. » 

Tout cela semble rassurant ; comment se fait-il que 
les micux disposés à pratiquer la charité chrétienne 
éprouvent encore des craintes? Ils redoutent, assurent- 
ils, que cette fraternité ne se manifeste avec des sen- 
timents pareils à ceux d’une époque qu'on n'a pu ou- 
blier et dont on craint le retour; des voix sauvages 
alors hurlaient le mot fraternité, tandis que s’agitaient 
les bras souillés du sang de ces frères qu'on venait 
d’égorger; les esprits s'étaient aussi répandus partout. 
— Le docteur Brownson, qui nous montre dans toutes 
les révolutions quelque chose de surhumain, dif : «Jl 
en fut ainsi de la Révolution française et de tontes 
ces terribles convulsions qui ont ruiné les nations ct 
ébranlé le monde; les hommes s’y trouvent, mais on 
y découvre le conflit des puissances invisibles. » 

Allan Kardec reconnaît « que tout le monde admire 
la morale évangélique et proclame sa nécessité; mais. 
ajoute-t-il, peu la connaissent à fond, moins encore la 
comprennent; sa forme allégorique la rend incompré- 
hensible aux masses. Beaucoup de points ne sont inin- 
telligibles ou ne semblent irrationnels que faute d’une 
clef pour en comprendre le sens ; le spiritisme nous la 
donne. Avec l’aide des bons Esprits, la nouvelle révé- 
lation va être publiée d’un pôle à l’autre. » 


AVEC LE DÉMON. 567 


« Un homme peut s’abuser : des millions voyant et 
entendant la même chose, c’est une garantie pour tous. 
Les Esprits, à l’aide des médiums, font la propagande 
parmi toutes les sectes; les parents, les amis défunts 
tiennent Gonner des instructions, et tous les hommes 
sont appelés à la fraternité. » 

« Les Esprits n'étant pas tous également éprouvés ne 
connaissent pas également la vérité ; le meilleur con- 
tôle pour s'assurer qu'on la possède, c’est la concor- 
are dans l’enseignement T ces Esprits, mais il faut 
encore certaines conditions. » (Jbid., Introd., p. m-x.) 
— Allan Kardec les fait connaître dans son livre, dont 
ces citations {ronquées, simple substance de quelques 
passages, ont pour but ici de montrer le danger, en 
invitant les hommes séricux à le consulter avec dé- 
lance. 

Allan Kardcc nous apprend combien il lui est facile 
d connaître les principes sur lesquels la concordance 
sétablit, « puisqu'il reçoit les communications de près 
de mille centres spirites séricux, disséminés sur les 
divers points du globe; voilà ce qui le guide et le 
midera. Il a vu la coïncidence qu'ont entre elles ces 
révélations faites à mots couverts; ciles ont passé sou- 
vent inaperçues, mais un jour on en verra la gravité. 
be ce contrôle universel sortira unité du spiritisme et 
l'anéantissement des théories contradictoires. Plairait-il 
icertains Espriis de donner une doctrine contraire, 
pairait-il mème à des gens malveillants d'inventer 
des révélalions apocryphes, on deniande ce que cela 
produirail devant des millions de voix venucs de tons 
ls points du gloke? — Rien done ne peul arrêter la 
marche du spiritisme; on peut momentanément le 
troubler, mais non en triompher, ni maintenant ni 
dans Pavenir. » 
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« Les Esprits supérieurs ne procèdent qu'avec sagesse 
dans les communications. Les grandes questions doc- 
irinales sont abordées par degré, selon que l'intelli- 
gence devient apte à les saisir, et à mesure que les 
circonstances permettront l'émission d’une idée nou- 
velle. Dès le commencement ils n’ont pas tout dit, et 
il leur reste beaucoup à dire. » (Jbid., p. xi-xiv.) 

Nous le répétons, il faudrait consulter l'ouvrage 
lui-même. Bornons-nous, après Allan Kardec, à affir- 
mer «que toutes les prétentions isolées s’évanoui- 
ront devant le contrôle universel. Cet ensemble har- 
monicux, selon lui, déjà se dessine, et le siècle ne 
passera pas que toules les incertitudes ne soient fixées; 
que celui qui flotte centre deux systèmes opposés ob- 
serve le sens de l'opinion générale, c’est l'indice cer- 
tain du sens dans lequel se prononce la majorité des Es- 
prits, et du système qui triomphera. » (/bid., p. xv-xvi.) 

D'après ceci, il semblerait que le spiritisme l'em- 
portera sur le spiritualisme, car M. Piérart avoue 
lui-même qu’il ya des désertions ! dans ce dernier. 


L'ère nouvelle. Maximes évangéliques expliquées. 


Une ère nouvelle commence. Moïse eut mission de 
donner une loi, le Christ de l'accomplir. Les temps 


1. Cependant, M. Picrart comptant plus de deux millions de spiri- 
tüalistes, on ne sait encore ce qui arrivera ;— un grave sujet de scission 
entre les deux écoles (nous allions dire églises) c'est la réincarnation 
spirite repoussée avec horreur par le spiritualisme, Si Allan Kardec 
obtient l'unité par la concordance, pour la réincarnation, M. Piérart 
peut aussi ob!enir unce unité de concordance pour repousser la réin- 
carnation.— Il faudra sans doute attendre longtemps encore avant 
que Jes esprits des deux camps s'entendent. Alors lesquels croire? 
Quels sont ceux qui menteni?— Ce qui paraît assez clair, d'après ces 
forces vives, source d’une foule de phénomènes incompris, le fond de 
leur doctrine c’est toujours le panthéisme ; spiritistes et spiritualistes 
seront d'accord sur ce chef; le reste n'offre pas d'importance. 
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sont arrivés où le spiritisme apporte un complément. 
La science ct la religion se repoussaient; le trait d'u- 
nion qui les rapproche est la connaissance des lois qui 
régissent le monde invisible et ses rapports avec le 
monde matériel. Le spiritisme nous le montre « non 
comme une chose surnaturelle, mais comme une des 
fres vives de la nature agissant sans cesse, source 
d'une foule de phénomènes incompris et par ce motif 
rejetés dans le domaine du fantastique ; le spiritisme 
va tout expliquer. » 

D'après un esprit israélite, évoqué à Mulhouse en 
1861, « les temps sont venus où les idées morales vont 
se développer pour accomplir les progrès qui sont 
dans les desseins divins. Ces idées doivent suivre la 
mème route que les idées de liberté ont parcourue et 
qui en étaient l’avant-coureur; cela n'aura pas lien 
sans luttes, il y aura des discussions, des secousses, 
mais l'attention des masses étant une fois fixée, la 
sainteté de ces idées morales frappera les esprits, etc. » 
(Jhid., p. 1-6, 9.) 

Fénelon, évoqué en 1861, à Poitiers, a dit que les 
esprits, comme autrefois les prophètes, nous avertissent 
que le monde est ébranlé dans ses bases. « Le tonnerre 
gondera, soyez fermes! Le spiritisme est d'ordre 
divin. Votre monde se perdait; la science en menant 
uniquement au bien-être matériel ne travaillait que 
pour l'Esprit des ténèbres. Le règne du Christ n’est 
pas encore venu; revenez au maître qui veut vous 
sauver. Les Esprits vous le répètent : Le monde est 
ibranlé; pour ne pas être renversés, prépare:-vous, etc. » 
Ubid., p. 10.) 

Suivant un disciple de saint Paul, Éraste, évoqué à 
Paris en 4863, «saint Augustin est un des plus grands 
vulgarisateurs du spiritisme, » ct, en effct, on l'entend 
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souvent parler aux spiritistes. — I| aurait déclaré, dans 
ses Confessions, «qu'il étail conmuneu que sa mère étmt 
morte viendrait lui révéler ce qui nous attend dans le rie 
future. — Quelle prévision éclatante de la future doc- 
trine! s'écrie Éraste, Voilà, ajoute cet esprit, pour- 
quoi saint Augustin se fait aujourd’hui l'ardent propa- 
gateur de cette vérité qu’il avait pressentie t. » 

Passons on revue quelques maximes évangéliques 
expliquées par les esprits : — « Mon royaume n'est ms 
de ce monde.» —Une reine de France, évoquée au Havre 
en 4863, avoue qu'elle a compris trop tard cette vérité, 
« L'orgucil l’a perdue sur la terre... Qui donc com- 
prendrait le néant des royautés terrestres, dit-elle, si 
je ne le comprenais pas, etc.» (Z4#., p. 48.) 

Il y a plusieurs demeures dans la maison de mon père, 
— On ne peut presque rien citer de ce chapitre con- 
sacré aux différents états de l'âme dans l'erraricité ;'aux 
mondes inférieurs et supérieurs, ete. I renferme de 
longues révélalions que saint Augustin, évoqué à Paris 
en 4862, a faites sur les mondes d'egpiition et d'épreures. 
les mondes régénératenrs ot leur progression, — «Ta su- 
périorité d'intelligence chez plusieurs prouve, dit-il, 
qu'ils ont déjà vécu et accompli un certain progrès, 
wais les vices auxquels ils sont enclins sont l'indice 


1. Cependant saint Augustin, dans son Traité De cura pro mortuis 
gerenda, enseigne le contraire. « Ge ne sont pas les morts qui appa- 
raissent, il croit plutôt que ce sont les anges et il en donne les rai- 
sons. Il arrive quelquefois que de fausses apparilions, dit-il, font tom- 
ber les hommes dans de grandes erreurs (nous le croyons anssi), — 
On en pensera ce que l'on voudra, ajonte saint Angustin : si Jos âmes 
des morts intervenaient dans les affaires des vivants, etsi elles-mêmes. 
quand nous les voyons, nous parlaienl pendant netre sommeil, ma 
tendre mère serail toutes les nuits avec moi, » (Ibid., €, X ei NHL) 

Saint Augustin aurait-il changé d'avis après quelque réincarnation 
spirite? Libre à ceux qui écoutent Érasle de le croire; nous nous en 
tenons à ce que le saint docleur a écrit. 
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anssi de leur imperfection ; ils sont donc envoyés ici- 
bas pour expier, jusqu’à ce qu'ils aient mérité un 
monde plus heureux. » 

« Tous les Esprits incarnés sur terre ne sont pas en 
espiation. Les races appelées svurages vicnnent y faire 
bur éducation au contact des Esprits plus avancés. Les 
Esprits en expiation ont vécu sur d’autres mondes d’où 
ils ont été exclus parce qu'ils troublaient les bons, ct 
ls ont été conséquemment relégués pour un temps 
parmi les Esprits arriérés qu'ils doivent faire avancer.» 

Mondes régénérateurs. —« Il y a dans les astres qui 
brillent dans le ciel nombre de mondes d'épreuves 
comme le nôtre, il y en a de meilleurs et aussi de plus 
mauvais, comme il y en a de /ransitoires, de régénéra- 
teurs, Ms-sont la transition entre lc monde heureux et 

entre. les: mondes où l'on expie. On y est déjà fort 
bien; néanmoins ce n’est encore que l'aurore du 
bonheur; mais ce qui est très-malheurcux, l'homme 
peut encore faillir et retomber dans les mondes d'ex- 
palion. » 

Progression des mondes. — « Les mondes progressent 
matériellement, tandis que les êtres vivants progres- 
snt moralement. Qui pourrait suivre un monde, de- 
puis l'instant où se sont agg/omérés les premiers atomes 
qui ont servi à le constituer, le verrait parcourir une 
échelle progressive par des degrés insensibles. La 
terre a été matériellement et moralement dans un état 
infvrieur à ce qu'elle est, et progressera encore; elle 
et arrivée à une période de transformation et va de- 
venir wonde régénérateur. » (Ibid, p. 20-32.) 

lla fallu plusieurs séances d'évocations à saint Au- 
gistin pour développer ces belles choses. -- La révé- 
lation concernant les atomes qui ont formé les mondes 
prouve que saint Angustin a appris dans l’autre vic 
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des vérités qui l’auront réconcilié avec Démocrite, dont 
le saint évêque d'Hippone était loin de partager ici-bas 
les sentiments. 

Personne ne peut voir le royaume de Dieu s'il ne nail 
de nouveau. — On demande aux esprits quelles sont les 
limites de l'incarnation ? —« A proprement parler, ré- 
pondent-ils, il n'y en a pas. L’enveloppe perd de sa 
matcrialité à mesure que l’Esprit se purifie. Dans cer- 
tains mondes elle devient moins compacte, dans un 
degré plus élevé elle est diaphanc... De degré en degré 
elle finit par se confondre avec le périsprit ', qui lui- 
même s’éthérise de plus en plus, jusqu'à devenir Esprit 
pur. » 

Quand sera-t-il donc accordé à certaines gens sur 
notre pauvre terre de parvenir à l'état d'esprit pur!— 
On est heurcux de savoir que ces épurations ne pré- 
sentent rien de bien horrible, car ce serait très-affli- 
geant. Mais revicndrait-on sur cette ierre, ou irait-on 
sur un autre globe, chacun s’en consolera puisque 
désormais on y sera si bien. 

C’est le bienheureux saint Louis, évoqué en 1859 à 
Paris, qui a révélé ces grands secrets. On lui a de- 
mandé si incarnation était une punition, s’il n'y avail 
que les esprits coupables qui y fussent assujettis. Saint 
Louis a répondu à toutes ces questions, ce qu'on ne 
peut aborder ici. (Zbid., p. 33-16.) 

Bicnheureux les affligés. — Ce chapitre contient 
trente-quatre pages, ct renferme de fort beaux en- 
seignements qu'on ne peut analyser ici faute d'es- 
pace. 

« A l’état de désincarnés, dit saint Augustin évoqué 


` 


1. Enveloppe sémi-matérielle de l'Esprit après sa séparation d'avec 
le corps. (V. Allan Kardec, Instr. prat. sur les manifestat, sptrites, p. 33.) 


AVEC LE DÉMON. 573 


à Paris en 1863, quand vous planiez dans l'espace, 
vous avez choisi votre épreuve parce que vous vous 
êtes crus assez forts pour la supporter, pourquoi mur- 
murer à cette heure? Vous qui avez demandé la for- 
lune et la gloire, c'était pour soutenir la lutte de la 
tentation et la vaincre, etc. » (Zbid., p. 64.) 

Saint Augustin a mille fois raison, mais un esprit 
incarné, hélas! agit et pense bien différemment de 
l'esprit désincarné. Les plus grauds saints ne ligno- 
rent pas. 

Venes å moi, vous tous que êtes affligés. —- L'Esprit de 
vérité, évoqué à Paris en 1860, a dit: « Je viens 
comme autrefois, parmi les fils égarés d'Israël, apporter 
la vérité et dissiper les ténèbres. Écoutez-moi. Le spi- 
ritisme, comme autrefois ma parole, doit rappeler aux 
incrédules qu’au-dessus d'eux règne l’immuable vérité, 
le Dieu bon, etc. » 

« J'ai révélé la doctrine divine. Venez à moi, vous 
tous qui souffrez! Mais les hommes se sont détournés 
de la voie droite. — Mon Père ne veut pas anéantir la 
mce humaine, il veut que la voix de ceux qui ne sont 
plus se fasse entendre pour vous crier : Priez et croyez, 
car la mort c’est la résurrection, etc. » 

«Spiritistes, aimez-vous, instruisez-vous. Toutes vé- 
rités se trouvent dans le christianisme, les erreurs qui 
vont pris racine sont d'origine humaine. — Me voilà, 
je viens à vous, ajoute l'Esprit de vérité évoqué à Bor- 
deaux en 4861.» (Zbid., p. 82-87.) 

Le verset: Bienheureur les pauvres d'esprit, offre aux 
esprits le sujet d’une longue instruction sur l’orgueil 
et sur l'humilité. Il nous rappelle un peu certains dis- 
cours des clubs de 4848, — « O riche, s'écrie l'esprit 
de Lacordaire, évoqué à Constantine en 1863, tandis 
que tu dors sous tes lambris dorés, ne sais-tu pas que 
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des millions de tes frères qui te valent sont gisants sur 
la paille? Le malheureux qui souffre de la faim n'est-il 
pas ton égal? Ton orgueil à ces mots se révolte; tu 
consentiras à lui donner l’aumône, mais à lui serrer 
fraternellement la main, jamais ! — Quoi! dis-tu, moi 
issu d'un noble sang, je serais l'égal de ce misérable 
qui porte des haillons ! Si nous étions égaux, pourquoi 
Dieu l'aurait-il placé si bas ci moi si haut?» 

« IT est vrai que vos habits ne se ressemblent guère, 
mais que vous en soyez dépouillés {ous deux, quelle 
différence y aura-t-il entre vous? — La noblesse du 
sang, diras-tu. Mais la chimic n’a point trouvé de dif- 
férence entre le sang du grand seigneur et celui du 
plébéien ‘. Qui te dil que tu n'as pas éié misérable 
comme lui? que tu n'as pas demandé l'aumünce? que tu 
ne la demanderas pas un jour à celui même que tu mé- 
prises? Orgueilleux! qu’étiez-vous avant d'être nobles 
el puissants? Peut-être étiez-vous plus bas que le der- 
nier de vos valets!» (Fbil., p. 96-97.) 

L'âme de Sanson, spiritiste de Paris, ‘ait en 1863 une 
longuc instruction sur la Loi d'umour. — « Croyez que 
cette sage parole : Aunez bien pour étre ainé, fera son 
chenin, elle est révolutionnaire et suit la route qui est 
fixe, invariable. Vous avez déjà gagné... Vous êtes 
infiniment meilleurs qu'il y a cent ans. Vous acceptez 
sans conteste une foule d'idées nouvelles sur la /4erté 
et la /ruteruté, que vous cussiez jadis rejetées. Dans 
cent ans d'ici vous acccpterez de mème celles qui n'ont 
pu encore entrer dans votre cerveau *. Aujourd'hui que 


1. Les assassins any bras nus, en 4793, disaient en voyant couler le 
sang de la noblesse : « Est-il done si pur? » 

2. Quelles sont donc ces idées? On a déjà émis de bien helles idér- 
sur la liberté ct la fraternité, nons voudrions savoir ce que le progrès 
doil v ajouter. 
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le mouvement spirite a fait un grand pas, voyez avec 
quelle rapidité les idées de jus/ice et de rénovation sont 
acceptées... Ces idées répondent à ce qu'il y a de divin 
en vous. Vous êtes préparés par la semence féconde 
du dernier siècle, qui a implanté dans la société les 
grandes idées de progrès, etc. » (fbid., p. 149-150.) 

Les onvriers de la dernière heure, Mission des spiriistes. 
—«N'entendez-vous pas déjà fermenter la tempête 
qui doit emporter le vieux monde et engloutir dans 
le néant la somme des iniquités terrestres? demande 
Éraste, évoqué à Paris en 1863. Bénissez le Seigneur, 
aotres de la croyance révélée par les voix prophé- 
tiques ! Allez prêcher le nouveau dogme de la réincar- 
mitin. » 

«Ne tremblez plus, les langues de feu sonl sur vos 
tes. © vrais adeptes du spiritisme, vous êtes les élus 
de Dieu! L'heure est venue de tout sacrifier à la pro- 
pagation de la parole divine. Allez et prêchez; les Es- 
pits d'en haut sont avec vous. Allez, hommes grands 
devant Dieu! Marche en avant, phalange imposante 
par la foi. La foi est la vertu qui soulèvera les mon- 
lagnes. Oui, les bouleversements moraux et philoso- 
phiques vont éclater sur tous les points du globe, 
l'heure approche où la lumière divine apparaîtra sur 
ks deux mondes ; allez done et portez la parole divine : 
aux grands qui la dédaigncront, aux savants qui en 
demanderont la preuve, aux simples et aux petits qui 
lacceplerout. — Que votre phalange sarme done de 
resolution et de courage! À l’œuvre! la charrue est 
prèle; la terro attend, il faut labourer. » (br. 
p. 290-291.) 

L'Esprit de vérité, évoqué à Paris en 1862, avait 
dit déjà : « Vous touchez au temps de l'accomplisse- 
ment des host: aanoucres pour la transformation de 
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l'humanité; heureux ceux qui auront travaillé avec 
désintéressement ! » 

« Malheur à ceux qui par leurs dissensions auront 
retardé l'heure de la moisson, car l'orage vicndra ct 
ils seront emportés par le tourbillon ! ils cricront grdce! 
grdce! mais le Scigneur leur dira: Pourquoi demandez- 
vous grâce, vous qui n'avez pas cu pitié de vos 
frères ; vous qui avez cherché votre récompense dans 
votre orgucil?— Dieu fait en ce moinent le dénombhre- 
meni de ses serviteurs fidèles, il a marqué de son 
doigt ceux qui wont que l'apparence du dévouc- 
ment, cie.» (Tbid., p. 292-293.) 

Que l'homme re sépare pas ce que Dieu a joint. — 
« Quand Jésus-Christ a dit: Vous ne séparcrez pas ce 
que Dicu à nui, celi doit s'entendre de l'union selon 
la loi de Dieu ct non scion la loi changeante des 
hommes. » 

« Le divorce est une loi humaine qui a pour but 
de séparer légalement ce qui est séparé de fail. Cette 
loi n’est point contraire à la loi de Dieu, puisqu'elle 
ne réforme que ce que les hommes ont fuil. Jésus 
lui-mème n'a pas consacré l'indissolubilité du ma- 
riage, cto. » (Jord. p. 314-312.) 

Lors la charité, point de salut. — Saint Paul, apôtre, 
évoqué en 1860, termine ainsi son instruetion : « Mes 
amis, remerciez Dicu qui a permis que vous puissiez 
jouir de la Inmière du spiritisme; faites qu'en vous 
voyant on puisse dirc que vrai spiritiste et vrai chrétien 
sont une scule et même chose, etc. » (Jbid., p. 221.) 

La foi transporte les montagnes. — Un Esprit protec- 
teur, évoqué à Paris en 1863, dit « que les apôtres, à 
l'exemple de Jésus, ont fait aussi des miracles. 
Qu'étaient ces miracles, sinon des effets naturels dont 
la cause était inconnue aux hommes d'alors, mais 
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qu'on s'explique en grande partie aujourd'hui, et que 
lon comprendra complétement par l'étude du spiri- 
tisme et du magnétisme. » 

Le magnétisme est une des plus grandes preuves de 
la puissance de la foi mise en action; c'est par la foi 
qu'il guérit et produit ces phénomènes étranges qui 
jadis étaient qualifiés de miracles. » (Zhid., p. 283-284.) 

Quoique les esprits ne prescrivent aucune formule 
de prières, il y a cependant à la suite de l'Évangile 
prite soixante-dix pages de prières dictées par les 
esprits pour toutes les circonstances de la vie, depuis 
k prière faite au commencement de la réunion, pour 
demander l'assistance des bons esprits et chasser les 
mauvais, jusqu'à la prière pour les mauvais esprits que 
krepentir n’a point encore touchés, et pour les esprits 
dksesseurs, — Il y a également une prière pour délivrer 
ls possédés de « l'être intelligent et malfaisant qu’il 
hut écarter. » Le patient est sous l'influence d'un fluide 
prnicieux, dont il faut le débarrasser, non pas avec 
un fluide mauvais(comme le pensait M. Cahagnet), mais 
‘l'aide d’un fluide meilleur qui produit l'effet d'un 
réactif, » 

Que ce faible échantillon, trop succinct pour donner 
ue notion de l'Évangile selon le spiritisme, engage à 
ke lire ccux qui pourront le faire sans danger, ils devi- 
wront ce que veut le spiritisme et quelle est la divinité 
qui conduit les spiritistes. 


Suite des observations et réflexions sur le spiritisme. 


Les réflexions que le spiritualisme fait naître s’ap- 
piquent au spiritisme; s'ils diffèrent sur quelques 
pints, ils en ont beaucoup de communs, ct ont sur- 
but le même but, le panthéisme. 

LE 37 
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On ne fera que de courtes reflexions sur le spéci- 
men qu'on vient de donner, on laisse au lecteur in- 
telligent le soin d'en faire lui-même. 

Cependant on fera observer d'abord qu'il y a progrès 
depuis quelques années dans les prodiges spirites et 
que la doctrine se révèle micux; certains passages de 
l'Évangile commenté ont laissé échapper quelques 
menaces et mieux dévoilé leur doctrine.— Il y a enfin 
progrès quant au nombre des affiliés. 

Il est constant que l'Évangile commenté par les es- 
pris déchuinés et répandus comme une immense armée 
sur la terre ost un livre excessivement dangereux, dont 
les expressions empruntées aux Livres saints peuvent 
tromper les simples, mais cachent une doctrine digne 
de l’étre qui l'a conçue. Sympathique à ceux qu'il di- 
rige, elle peut aussi séduire une multitude de chrétiens 
ignorants ou fort tièdes, qui ne remarqueront pas les 
hérésies qui pullulent dans cet écrit. On ne déecrira 
pas tous les reptiles dangereux qui s'agitent dans celle 
eau troublée à dessein; on le répète, ce soin est laissé 
au lecteur qui, avec un bon antidote, pourrait le faire 
sans craindre leur venin. On ne fera donc que de brèves 
observations. 

Où lit-on dans l’Écriture « que le christianisme doit 
avoir un complément ?» — Et c’est précisément à ceux 
qui lui étaient hostiles qu'il aurait été révélé. — Quel 
homme sensé scra trompé par ces mots berié et fra- 
ternité, vociftrés dans ces jours néfastes où l'édifice 
social semble se disloquer, ct dont on croit, à chaque 
instant, voir flotter les débris sur l'océan furieux des 
passions humaines ? — Qui peut croire, à moins d'être 
insensé ou sataniquement aveuglé, que les plus grands 
saints viennent commenter les Évangilcs dans un sens 
diamétralement opposé à la sainte doctrine qu'ils ont 
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professée durant toute leur vie? — Qui a jamais vu 
dans la sainte doctrine cette réincarnation, sorte de 
métempsycose, qui ne fut jamais admise que chez les 
peuples idolâtres ? 

On remarque dans le spiritisme, aussi discrètement 
exposées qu'il était possible, les maximes des incré- 
dules; ainsi, on y déclare « que c’est le siècle dernier 
qui a implanté les grandes idées de progrès. » — 
Honneur donc aux philosophes de ce siècle, nul doute 
qu'ils ne deviennent les saints du spiritisme. 

On a vu les explications des saints Évangiles données 
dans le sens des libres penseurs.— « Jésus-Christ n’a pas 
défendu le divorce. Jusqu'ici l'Église l'avait mal com- 
pris. D'ordinaire on ne consulte pas dans le mariage les 
alections des deux êtres qui s'unissent, mais lengage- 
ment civil ne supplée pas la oč d'amour. Quand Dieu a 
dit qu'on ne doit pas séparer ce qui a été uni, comment 
faut-il l'entendre ? — Qu'on ne séparera pas ceux dont 
l'engagement est sanctionné par la loi d'amour. — Le 
divorce ne séparant pas ce qui par le fait l’est déjà, 
n'est pas opposé à la loi divine; ainsi Jésus n’a pas 
consacré l’indssolubihté absolue. » (Ibid., c. XXII.) 

Si l'indissolubilité ne s'appliquait qu'à ceux qui 
raiment, il est certain que ceux-ci ne demanderont 
jamais le divorce. Mais s'il était permis à ceux qui 
w sympathisent plus : quel vaste champ ouvert à 
l'inconstance! Combien d’époux unis sous la loi d'a- 
mour se sont ensuite détestés. Dieu, qui l’a prévu, y a 
obvié par ses préceptes... « Femme, soyez soumise à 
votre mari, époux aimez votre femme comme Jésus- 
Christ aime son Église. » Et si l’on ne peut s'aimer, 
du moins faut-il supporter mutuellement ses défauts 
comme une épreuve. Voilà les divins préceptes. Si les 
esprits évoqués expliquent différemment l'Évangile, 
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ces esprits étaient des époux irréligieux et dissolus; 
quand ils se présentent, on doit done les chasser, 

Avec le spiritisme, il n’y aura plus de faux christs, 
plus de miracles, car il n’en reconnaît pas et déclare 
formellement qu’il n’y en a pas. « La physique, la 
chimie, etc., ont découvert les lois du monde matériel, 
le spiritisme révèle les lois inconnues qui régissent les 
rapports du monde visible et du monde invisible. 
lesquelles comme leurs aînées de la science, n'en sont 
pas moins des lois de nature. Cette explication détruit 
ce qui restait du domaine du merveilleux. Ainsi ceux qui 
voudront exploiter ces phénomènes et sc donner pour 
des messies, ne pourront plus abuser de la crédulitéet 
seront bientôt démasqués. » (Jbël., p. 297.) 

Que résulte-t-il d'une pareille explication? — Les 
miracles de Jésus-Christ ct des apôtres étaient l'effet de 
lois inconnues ct très-naturelles ; la magic n'a rien de 
surhumain; rien ne démontre la puissance divine, ni 
le pouvoir prestigieux de Satan, lequel n'existe pas; 
les esprits eux-mêmes ne sont que des forces éléréennes: 
plus de Dieu enfin sauvant l'humanité déchuc. 

Cette révélation n'est pas nouvelle, il suffirait de {e 
rappeler ce que disaient Gagliostro, Ettcilla, ete. — 
Une foule de personnes, de nos jours pensent ainsi. 
Il en résulte que des prophètes ont pu naturellement 
prédire la venue d’un christ. Mais le Christ manifes- 
tant sa divinité par des miracles naturels, qu'est-ce 
donc, sinon le premier des socialistes, l’homme com- 
mençant un grand mouvement révolutionnaire, lequel 
a avorté? Aujourd'hui ses disciples vont reprendre son 
œuvre ct le moment est venu pour réussir. 

Voilà le Christ du spirilisme ; mais, on le répète, ce 
n’est pas celui que nous adorons et qui a donné à ses 
saints, pendant dix-huit siècles, le pouvoir d'opérer 
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en son nom les miracles divins qu'il opéra lui-même. 
Ce n'est pas celui qui a dit : « Mon royaume n’est pas 
dece monde.» Le Christ du spiritisme est l'ennemi de 
Jésus-Christ. 

llest évident que tandis qu’il promet un immense 
bonheur, il veut causer un immense désordre. Nous le 
connaissons pour l’avoir vu à l’œuvre durant de longs 
siècles; nous savons quelle haine infernale il a vouée 
au genre humain; nous savons qu'il exerce sa rage 
contre ceux mêmes qui se livrent volontairement ou 
aveuglément à lui. Quoiqu'il varie ses moyens, il est 
toujours le même au fond. Quelles belles promesses il 
hisait à ces hérétiques connus sous le nom vulgaire de 
wraers ! Nous n'avons pu l'oublier, il voulait lcs enrichir 
dans cette vie, et prétendait les rendre heureux dans 
lautre; «le feu de l'enfer ne brûle pas, » leur disait- 
il et les plaisirs indicibles du sabbat n'étaient que le 
pélude du bonheur qu’il leur promettait. Mais dès 
ette vie, ses fidèles sc voyant trompés le lui repro- 
“aient. Les enfants des suppliciés lui disaient : « Tu 
sous promettais de les sauver et les voici réduits en 
endres. » — «Ils ne sont pas morts, répondait cau- 
kleusement Satan, et sont infiniment mieux que dans 
monde ; appelez-les. » — Commele font aujourd'hui 
ts spiritistes, leurs enfants les appelaient, et leurs pa- 
“ts défunts, qu’ils reconnaissaient à leur voix, assu- 
aient qu'ils étaient mieux qu'auparavant. (V. le t. II, 
de cet ouvrage, p. 304 et 319.) C’est ainsi que Satan 
tompait et qu'il trompe aujourd'hui ses séides. Les 
bichers ne s’allumeront plus pour eux dans ce monde, 
mis ce n'est point un motif pour ne pas les redouter 
dos l’autre. 

Le spiritisme, d’abord discret et doucereux, faisait 
putôt des promesses que des menaces. Il ne se don- 
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nait pas comme une religion ; c'était l'étude des rap- 
ports avec ceux qu'on aimait : elle conduisait à la 
croyance à l’immortalité de l'âme, que les matéria- 
listes nient, etc. Mais on déclare aujourd'hui que ce 
qui n'est pas encore unc religion, prélude à devenir 
la religion de lunivers. 

On promettait à tous le bonheur, mais on affirme 
main{enant que le temps est venu où doit s'accomplir 
un progrès qui n'aura pas lieu sans luttes et sans se- 
cousses ; ct tandis qu’on dit aux spiritistes : « Ne trem- 
blez plus, les langucs de feu sont sur vos têtes; vous 
êtes les élus de Dicu, l'heure est venue de tout sacrifier 
à la propagation du spiritisme, » on dit aussi: « Les 
bouleversements moraux et philosophiques vont écla- 
ter sur tous les points du globe; que votre phalange 
s'arme de résolution ct de courage! A l'œuvre! ete., » 
— « N'entendez-vous pas, s’écrient les esprits, fer 
menter la tempête qui doit emporter le vieux monde 
et engloutir dans le néant la somme des iniquilés 
terrestres? » Puis encore : « Vous touchez à lac- 
complissement des choses annoncées pour la trans- 
formation de l’humanité. Heureux ceux qui auront 
travaillé avec désintéressement, mais malheur à ceux 
qui, par leurs dissensions, auront retardé l'heure de la 
moisson. L'orage viendra ct ils seront emportés par le 
tourbillon; en vain ils cricront grâce! Le Seigneur 
leur dira : Vous n'avez pas eu pitié de vos frères, Dieu 
fait le dénombrement de ses serviteurs fidèles; il a 
marqué de son doigt ceux qui n’ont que l'apparence du 
dévouement, etc.» 

Voici bien ce que Fon peut nommer des menaces, 
quoiqu’un peu voilécs, qui sortent de la bouche des 
prétendus régénérateurs. 

Parmi les spiritistes, comme chez les spiritualistes, 
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on ne doute pas qu'il n’y ait, sans excepter plusieurs 
de leurs chefs, des âmes honnêtes voulant le bien, des 
cœurs dévoués mais trompés, dont l'éducation reli- 
gieuse s'est faite dans le magnétisme ; en progressant, 
is sont parvenus au spiritisme. S'ils étaient moins 
étrangers au christianisme, on pourrait leur demander 
sil attend ce complément que promettent les révéla- 
tions faites aux hérétiques de divers pays, qui ne s'en- 
tendent que pour renverser? S'ils sont chrétiens, que 
désirent-ils encore? tout n'est-il pas dans le christia- 
nisme que nous professons? Que veulent-ils ajouter, ou 
que veulent-ils retrancher? — Croient-ils nous révéler 
l'immortalité de l'âme? Ils en doutaient, nous n'avons 
jamais eu ce doute. — Croient-ils nous apprendre 
qu'il y a une vie d’expiation ou de bonheur après 
celle-ci? Nombre de spiritistes ont pu penser autrefois 
.que tout mourait avec le corps; telle n’était pas notre 
doctrine. —Croient-ils nous apprendre qu’un chrétien 
doit pratiquer la charité? Nombre de matérialistes et 
incrédules devenus spiritistes employaient leur su- 
perlu, ct souvent leur nécessaire, en dépenses fri- 
woles ou en plaisirs grossiers, mais le vrai chrétien 
en use autrement. La charité est un devoir. qui lui de- 
vient doux en la pratiquant. Que veulent-ils donc? 
— La liberté. — Mais leur liberté nous effraye; nous 
avons qu'elle dégénère en licence; avec elle on veut 
la fraternité et sa compagne l'égalité. 

Qu'entendent les spiritistes par la fraternité? Con- 
sste-t-elle à donner tous ses biens aux pauvres, ou à 
partager avec eux? Nous répondrions que les ordres 
religieux contre lesquels nos adversaires se montrent 
hostiles, pratiquaient cette vertu en se vouant à la pau- 
vreté volontaire, et que les spiritistes sont dès aujour- 
d'hui libres de suivre leur exemple, quoique le chris- 
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tianisme n'en ait jamais fait une loi; car c'était un 
simple conseil à ceux qui aspiraient à la vie parfaite, 
Nous ajouterons que si chacun suivait à la lettre le 
conseil de donner tous ses biens aux pauvres, comme 
étant un précepte, il engagerait ceux-ci à leur tour. Cet 
abandon ne peut donc concerner qu'un fort petit nombre 
de personnes, et s’est réalisé dans le christianisme per 
dant une longue suite de siècles.— Qu'est-ce donc que 
le spiritisme entend par fraternité? N’est-elle pas suffi- 
samment recommandée par le christianisme? Serait-il 
plus puissant que lui pour en faire observer les devoirs? 
Consisterait-elle à partager forcément avec ses frères? 
On répondra que ce serait détruire l'ardeur au travail 
et le goût de l’ordre. Car les paresseux et les prodigues 
recevant, sans rendre, les secours de ceux qui sont 
laborieux et économes, le résultat serait le dénüment 
pour tous. Est-ce bien là ce que veulent nos régíné 
rateurs? Is veulent, dit-on, la spoliation ‘ et le nis 
Christianisme, c'est-à-dire le christianisme en harmonie 
avec la philosophie, deux choses incompatibles. 

Les libres penseurs se sont fait une religion à leur 
guise; celui qui inspira ce dessein y a joint des pro- 
diges: ne voulant que le désordre et la discorde, il 
faut, pour y arriver, transformer la société religieuse- 
ment et politiquement. C'est-à-dire, après d’épouvan- 
tables catastrophes, anéantir les nations. Si les spiritua- 
listes ct les spiritistesaspirent, commeilsle prétendent, 
au christianisme parfait, rien de plus simple; qu'ils 
prennent pour modèles lcs premiers chrétiens et les 
saints qui ont illustré l'Église. Ceux-ci n’ont jamais 
voulu bouleverser la politique ni donner un complé- 

1. Nous sommes loin de penser que {ous veuillent la spoliation (le 


déplacement de ia fortune); mais à côté des envieux et des spoliateufs 
il y a des enthousiastes ct des dupes. 
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ment au christianisme, ni modifier à leur gré les dog- 
mes apportés par le Christ. 


Éloges du progrès suivis des réflexions sur le progrès. 


« Nous voulons le progrès, s'écrient nos contradic- 
teurs; témoins de ses bienfaits oserez-vousles repousser 
comme étant l’œuvre de Satan? et nous voulons le com- 
plément du progrès pour le bonheur de tous. L’aisance 
sest déjà répandue dans les classes moyennes, nous 
voulons mieux encore, car il y a des classes souffre- 
leuses. L'instruction se propage, les arts et les sciences 
fnt des progrès prodigieux, la musique adoucit les 
mœurs des classes naguère grossières qui se civilisent. 
La lecture à bon marché devient un délassement après 
le travail, et agrandit l'intelligence. La raison du der- 
nier artisan se développe, la classe plébéienne donne 
à l'État des fonctionnaires d'une haute capacité. Voilà 
ce qui est, mais nous voulons mieux encore : nous 
voulons généraliser tous ces bienfaits. » 

Admirateurs du progrès, nous le désirons complet 
assi pour le bonheur de tous et nous n’imputerons à 
Satan dans le progrès que ce qui contient le germe du 
mal sous l'apparence du bien, répondent des hommes 
sensés, qui prétendent, serait-ce à tort? que ce pro- 
grès concerne uniquement la vie matérielle, et qu'il 
est fâcheux que l’on ait trop dédaigné la science divine. 
Sans ce contre-poids, ajoutent-ils, le progrès est une 
chute. La religion qui relie les hommes à Dieu, les 
relie entre eux. Sans ce lien la fraternité est un men- 
songe. Chacun n'aspirant qu’au bien-être, de là nait 
l'envie, l’égoïsme, le désir effréné de posséder. L’es- 
prit mercantile des cités est aujourd’hui assez rarement 
compatible avec la loyauté; les découvertes de la 
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science ont favorisé la falsification des marchandises; la 
vanité, l'esprit d'égalité engendrent un luxe ruineux. 

L'esprit d'égalité, appelle depuis longtemps le nivel- 
lement des fortunes, qui s’opère déjà peu à peu sans 
secousse. L'amélioration du sort des habitants des 
campagnes a commencé, il est vrai, il y a quatre- 
vingts ans au détriment de l'aristocratie, mais il conti- 
nue par la vente volontaire des domaines ; la classe agri- 
colc possédera un jour exclusivement les terres qu'elle 
cultive, et la classe riche sera amenée à ne posséder 
que le numéraire, qui chaque jour perdant de valeur, la 
réduira au strict nécessaire, ct, dans un temps donné, 
au dénûment. La classe agricole aura-t-elle réellement 
amélioré sa position, en sera-t-elle plus riche? C'est 
contestable. Le morcellement des terres est un pre- 
mier obstacle; la désertion des campagnes pour les 
villes en est un autre. Une famille ne pouvant posséder 
que ce qu'elle peut cultiver de ses propres mains, le 
surplus, comme dans certains pays où règne la paresse, 
sera délaissé. Le nivellement arriverait ainsi sans se- 
cousse ou plutôt n’arriverait pas, car le goût de la 
débauche et de la fainéantise faisant, comme on vient 
de le dire, abandonner les campagnes pour jouir des 
plaisirs des villes, la culture manquant de bras, les 
champs resteront en friche, et la mendicité remplira 
les villes. Que deviendront les arts qwalimentait la 
richesse? Aux beautés artistiques des siècles passés on 
voit déjà substituer les colifichets du luxe à bon mar- 
ché; ce progrès continuant, les arts seront abandonnés. 
Sera-ce donc alors l'heureuse médiocrité de l'âge d'or 
ou la pauvreté pour tous? 

Sans doute quelques pères de famille ambitieux 
voudront lutter encore, ils cesseront de multiplier 
pour éviter un partage qui appauvrirait leur unique 
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rejeton, la seule divinité devant laquelle ils s’incli- 
nent; ils essayeront de réunir et l'argent qui perd sa 
valeur et les terres qui, faute de bras, se détériorent; 
mais leur idole cherchant son paradis dans ce monde, 
ne le trouvera que dans le libertinage et la disso- 
lution. Le moyen de s’y livrer sans contrainte sera le 
célibat. La population se recrutera donc dans les 
bouges de la misère et dans les hospices des enfants 
trouvés, 

« On s’instruit, dit-on, à bon marché. »— Jamais la 
presse n’a vomi tant de livres pour corrompre que dans 
ce siècle. Aussi la jeunesse, pour la plupart, est désil- 
lusionnée et énervée à vingt ans, car elle s’est dépravée 
dès l’âge de douze ans. — « La musique adoucit les 
mœurs; » n’engendre-t-elle pas aussi la paresse, ne 
favorise-t-elle pas la débauche, en enlevant l'ouvrier 
aux travaux qui nourriraient sa famille ? 

Il est vrai que, d’après le progrès, les hautes fonc- 
tions ne sont plus la propriété exclusive des classes 
privilégiées. Dans tous les temps, les places les plus 
éminentes n'ont-elles pas été accordées au mérite mo- 
deste? Mais depuis le progrès, des aptitudes très-con- 
testables s'imposent; ne pouvant toutes être admises, 
on veut renverser l'autorité jusqu’à ce que l’on ait 
chassé des rivaux jusque-là plus heureux, qui, à peine 
repus, cabaleront à leur tour. Sans doute il sort du 
peuple des fonctionnaires, des magistrats distingués, 
tandis que l'aristocratie fournissait jadis quelquefois 
des hommes incapables. Mais on trouvait alors, par 
compensation, dans ces familles, des traditions de 
loyauté et d’intégrité qui se transmettaient à leurs 
descendants. ‘Cet avantage est plus problématique, 
dans un siècle où on jette parfois les places comme 
une proie à la faim pour n'être pas dévoré soi-même. 
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Il y a peut-être de l’exagération dans ces tirades, 
nous aimons à le penser; il y a aussi du vrai. Mais les 
admirateurs du progrès ne s’arrétant pas en si beau 
chemin, n'est-il pas à craindre de voir se réaliser ce 
que ces esprits un peu atrabilaires prévoient? Ah! ne 
l'oublions pas, sans christianisme, sans religion, nous 
retomberions avec l'esprit du siècle dans la barbarie. 
Mais avec le spiritisme, on entrevoit l’abomination de 
la désolation. 


AVEC LE DÉMON. 589 


CHAPITRE X 


Discussion sur les révélations faites aux spiritistes et sur leur origine; compa- 
raison avec les révélations faites aux saints personnages du christianisme. — 
Comment l'Église procède-t-elle quand il s'agit de révélations ? 


Discussion sur les révélations faites aux spirilistes et sur leur origine; 
comparaison avec les révélations failes aux saints personnages du 
christianisme. 


On ne peut discuter ici toutes les erreurs de nos 
honorables adversaires, elles sont d’ailleurs réfutées 
d'avance dans cet ouvrage. Que dirions-nous, au sur- 
plus, à des hommes intelligents sans doute, mais pré- 
venus et volontairement aveuglés? La plupart, ils l'a- 
vouent, étaient hier encore des impies, et ne se sont 
convertis que pour s'enrôler sous la bannière de l'anti- 
christianisme; d’autres se livraient au magnétisme, 
dont l'identité avec la magie est aussi avouée ; à d'au- 
tres il ne manque peut-être qu'une notion plus ap- 
profondie de la vraie doctrine pour devenir d'excel- 
lents catholiques, mais ils n'étudient qu'avec le parti 
hien pris de ne chercher qu’à se fortifier dans leurs 
erreurs. La discussion, on l'a vu dans toutes les héré- 
sies, n'a jamais d'autres effets, comme le disait Tertul- 
lien, que de fatiguer la tête et les poumons. — Cela 
s'explique. — L’hérétique s'étant jeté volontairement 
dans l'hérésie, se met hors du sein de l'Église; il ne 
profite plus des moyens de sanctification qu'elle pro- 
cure à ses membres; livré à l’esprit de ténèbres, son 
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entendement s'obscurcit et il ne saurait plus compren- 
dre les vérités divines. 

Cet aveuglement surhumain, causé par les agents 
avec lesquels nos adversaires entretiennent des rap- 
ports, doit être compris par ceux d'entre eux qui se 
livraient au magnétisme. N'enseignent-ils pas que l'a- 
gent magnétique peut impressionner un cerveau, lui 
imprimer une idée, l’halluciner et lui causer même la 
folie? Ils sont, en outre, témoins de phénomènes qui 
les convainquent, les séduisent et que nous sommes 
loin de nier. 

Si avec ces spiritualistes il est bon de se taire, les 
masses, qui peuvent être peu à peu cntraînées, doivent 
être averties ; il faut dire à ceux qui ont fait table rase 
de loutes croyances, mais qui laissent quelque espoir 
de retour, d'être sur leurs gardes. Le spiritualisme a re- 
cruté nombre de matérialistes qui sont tombés dans 
un abîme d'où il devient difficile de sortir; la pente, 
douce d’abord, devient ensuite infranchissable. 

Les rationalistes ne rejettent nos dogmes que parce 
qu'ils nient les miracles qui les confirment. Dans ce 
spiritualisme, qui n’est qu'une transformation du ma- 
gnétisme, les prodiges pullulent et n'exigent pas la 
sainteté. Bizarres et ridicules, ils autorisent une doc- 
trine qui renverse astucieusement le christianisme 
pour lui substituer le paganisme; nous voyons revivre 
la théurgic des premiers temps, ła magie des derniers 
siècles, que nos contradicteurs ont niée. Les rationa- 
listes témoins de ces prodiges sont d'autant plus vite 
séduits, que Dieu ne multiplie pas ses miracles au gré 
des curieux, et qu’on rejette ici de nos dogmes ce qui 
déplaît à l'humanité déchue pour accepter ce qu'elle 
convoite. 

Essayons aussi brièvement que possible de réfuter 
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les apôtres de la nécromancie moderne, en séparant, à 
l'égard de plusieurs d’entre eux qui sont dignes d'es- 
time comme de considération, leur personne de leur 
fusse doctrine. 

M. le baron de Guldenstubbé a fait une objection 
apable d'induire en erreur une foule d’ignorants. — 
«La nécromancie, a-t-il dit, était pratiquée chez tous 
les peuples de l'antiquité; selon les révélations bibli- 
ques, ajoute-t-il, les saints patriarches, les voyants, les 
prophètes, les prêtres, etc., s'occupaient de ces sciences 
«cultes que le clergé ignorant des temps modernes 
hit passer pour des œuvres du démon. » (V. Pneuma- 
lologie positive, p. 89-90.) 

Rappelons-nous ce que dit M. William Howitt : 
«M. de Mirville veut que tous les esprits qui se pré- 
sentent, sérieux ou plaisants, soient des démons. La 
sante Église est plus large que lui, poursuit-il, elle 
acorde qu'il y a de saintes manifestations pour ceux 
qui se soumettent aux enseignements du clergé; quant 
à ceux qui se communiquent aux protestants, ce sont 
naturellement des diables. » | 

Dans une note, M. Piérart ajoute : « Nous avons 
montré dernièrement que M. de Mirville avait quelque 
peu modifié son opinion à.ce sujet; qu’il admettait de 
bons esprits, et que, dans certains cas, communiquer 
avec eux était chose licite. » 

Avant de répondre, nous dirons d’ abord que le sujet 
que nous avons à traiter est fort complexe et que plu- 
sieurs points sont controversés ; enfin la matière, qui 
est assez délicate, exige que l’on fasse des distinctions : 
c'est déclarer qu'il est difficile de la traiter briève- 
ment, et cependant on ne peut ici lui consacrer de 
longues pages. 

On objecte que « l'Ancien Testament cite des appa- 
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ritions de défunts, l'écriture directe dans les Tables 
de la loi, celle du festin de Balthazar, etc. » 

Moïse défend les divinations, et nos contradicteurs 
montrent qu'on les pratiquait. — [l nous devient im- 
possible de faire des pauses à chaque pas pour dis- 
cuter; aussi demanderons-nous de suite : si la loi de 
Moïse défendait les divinations, comment se fait-il que 
de saints personnages, scrupuleux observateurs de la 
loi, s'y soient livrés? Nous rappellerons alors, pour 
répondre, ce que nous avons dit à la page 267 du pre- 
mier volume, de cet ouvrage. — Certaines pratiques 
n'étaient condamnées qu'autant qu’elles émanaient 
d'une source impure; les communications étaient pures 
quand elles étaient sollicitées par des personnes chères 
à Dieu ct fidèles à sa loi. Si Dieu communiquait avec 
les saints patriarches, avec les prophètes, etc., qui en 
obtcnaient des réponses, convenait-il que le premier 
venu, parmi un peuple disposé à l’idolâtrie, en fit au- 
tant, puisque le démon est constamment prêt à con- 
trefaire Dieu et ses saints, à se transformer. Le danger 
étant imminent et la nation pouvant tomber dans les 
erreurs des idolâtres, il fallait des lois sévères pour 
défendre ces pratiques. — Quant aux évocations, si 
sévèrement défendues par la loi de Moïse, le danger en 
était reconnu même par les gentils. On sait que Platon 
blämait les supersliticux qui érigeaient des chapelles 
aux esprits qui se montraicnt : de là était né le poly- 
théisme et ce nombre incalculable de divinités qui, 
s’accroissant chaque jour, eut pour résultat le mépris 
de la religion. 

Les nécromanciens modernes prétendent savoir dis- 
ecrncr les esprits et ne communiquer qu'avec des 
esprits purs. En attendant l'examen de cette question, 
nous demandons si mépriser la loi divine qui défend 
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les évocations, favorise l’action divine qui donne ce 
discernement? L'orgueilleux qui s’immisce dans des 
pratiques défendues obtient-il les mêmes faveurs que 
les saints? Nous pensons, au confraire, qu'il est 
trompé comme il mérite de l’être. 

Les communications que des personnes d'une piété 
éminente recevaient des saints ont-elles quelque res- 
semblance avec les pratiques actuelles? — Znroquer, 
et éroguer sont-ils des termes synonymes? L'un et 
l'autre sont-ils permis? Est-ce le défunt lui-même qui 
apparait? L'âme a-t-clle la faculté de prendre une 
lrme. de transporter des ohjeis, ete., etc.? 

Évoquer, en thèse générale, c’est appeler un dé- 
fant par certaines pratiques, c’est le sommer de ré- 
pondre. Les théurgistes, les magiciens évoquaient les 
morts ct les forçaient de répondre. Le christianisme 
invoque les saints. Des hommes d'une haute sainteté 
ont quelquefois consulté les saints qui sont dans la 
«boire, on en citera bientôt des exemples. 

Est-ce le défunt lui-même qui apparaît? — Quelques 
théologiens donnent des molifs assez puissants pour 
prouver sa présence; il y aurait de notre part témé- 
ritė de les combattre, s'il n’y avait pas d’autres raisons 
qui paraissent en donner le droit. Une raison de nier, 
cest qu'il y a des apparitions de vivants qui, sens s'en 
douter, ont apparu à d’autres vivanis. On en conclul 
qu'un mort pourrait ainsi apparaître sans le savoir et 
sans se présenter, parce que le démon aura pris sa 
lorme, ou parce qu'un ange aurait reçu de Dicu ceite 
mission. — Un autre motif, fondé sur les faits cepen- 
dant pour décider cette présence, c'est qu’il y a des cas 
où le vivant qui est apparu à quelqu'un, quoiqu'à une 
énorme distance de sa demeure, a su qu'il apparaissait. 
— Dans ces apparitions de vivant à vivant faut-il 
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admettre un dédoublement? (1l en a été question en 
parlant du magnétisme.) Ne conviendrait-il pas plutôt 
de décider qu'un esprit, ange ou démon, a pris la 
forme du vivant, qui, par une seconde vue, s'est cru 
présent, ou que Dicu l'a instruit par révélation‘? 

Cette dernière explication semble plus rationnelle 
que de supposer une bélocation. Une raison surtout 
pour rejeter celle-ci, c’est qu'il faudrait aussi supposer 
que l’âme qui abandonne son corps ou qui se dédouble 
a le pouvoir de sc donner une forme, de se créer des 
vêtements, ou bien peut-être lui supposer encore la 
faculté de causer l'hallucination qui attestera sa pri- 
sence; il faut qu'elle ait pu enfin articuler des mots, 
agiter Ja matière inerte, ete. 1) est difficile d'admettre 
une telle puissance dans l'âme unie à un corps qui est 
souvent à plusieurs licues de là. H faudrait aussi ad- 
mettre que l'âme agirait sans organes, el on pense en 
avoir ailleurs démontré l’impossibilité. 

Il ne suffit donc pas d'inventer de vaines hypo- 
thèses, il faudrait prouver cette faculté. S'il en était 
ainsi, l'âme du vivant pourrait remplacer nos follets, 
se transporter à des milliers de licues pour boulever- 
ser un ménage, pénétrer dans un bras pour diriger une 
plume qui écrit et causer même une sorte de posses- 
sion. 


1. Dans unc lettre confidentielle de M. Auguste Laplagne, de Rodez, 
à M. Piérart, on voil dans vingt jours deux cas de birorporéitė ou bilo- 
cation. — Dans le mois de juin 4864, l'esprit familier du midium Thé- 
rondel a pris les corps, figure, parole et allure de ce medinm pour le 
remplacer à son ouvrage et dans une séance de spiritualisme expéri- 
mental. L'esprit familier de Thérondel étant consulté, il répondit : 
« Voyant que M. Thérondel manquait de parole à ses frères, j'ai voulu 
« prendre sa place. » 

(Pour connaître ces deux faits, lire la longue lettre de M. Laplagne 
et les certificats annexés dans la Ren. spiritualiste, 1864, p, 216-010 
Nicz donc tant de faits semblables anciens et modernes : Louviers, ete. 
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Ce que nous croyons devoir dénier à l'âme des vi- 
vants devient-il possible à l'âme séparée? — Les spiri- 
tualistes modernes n’en doutent pas; ils obtiennent de 
tels prodiges tous les jours, et ils croient pouvoir in- 
voquer plusieurs faits semblables vus dans les siècles 
de foi. — On avait demandé des réponses, des signa- 
tures, des quittances, etc., à des saints décédés qui les 
ont octroyées. 

Un dépôt très-précieux avait été confié à la fille de 
saint Spiridion ; elle meurt, on vient réclamer le dépôt. 
On fait des recherches qui sont vaines; celui qui le 
réclame est au désespoir. Saint Spiridion se rend au 
tombeau de sa fille; bref, celle-ci indique le lieu où 
l'objet est déposé, et, en effet, on le trouve. (V. Rufin, 
ist. ecclés., 1. 17, c. v: Socrate, Hist. ecclés., 1. 1%, 
exu; Sozomène, Hest. ecclés., 1. 1%, c. xi, etc.) 

Le pape saint Léon adresse à saint Flavien, évêque 
de. Constantinople, une lettre contre les impies Kuty- 
chès et Nestorius. Avant de l’expédier, il la dépose sur 
l tombeau de saint Pierre, se livre à la prière et au 
jeùne, conjurant le prince des apôtres de corriger ce 
qui n'aurait pas été suffisamment pesé ou ce qui aurait 
cé omis. Au bout de quarante jours, saint Pierre lui 
apparut et dit : « J'ar lu et corrigé. » En effet, saint 
Léon ouvre la lettre et la trouve corrigée de la main 
de l'apôtre. (V. le Pratum spirituale de Jean Mosch, 
c cxLvu, dans les Vite Patrum, éd. du père Rosweyde'.) 


1. Le père Rosweyde, annotant cette histoire, cite le mot de Bara- 
nius qui la rapporte dans ses Annales ceclésiastiques, à propos de la 
fameuse lettre dogmatique de saint Léon à saint Flavien (la XXVII 
dans éd. des Ballerini); « JL importe d'écouter plutòt lu sentence de 
Pirrre que la vision de Pierre. » — Baronius en donne Ja raison : «a Ei 
cui majorem sibi ea Epistola fidem vindicat ex divinis Seripturis, tradi- 
tionibusque sancte Ecclesie, et communi sanctorum Patrum consensu, 
yam ex reecnsita modo visione. » 
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Grégoire de Césarée et Nicéphore rapportent que pen- 
dant la tenue du concile de Nicée, deux évêques, Chry- 
santhus et Musonius, moururent avant d’avoir signé la 
profession de foi. L'assemblée regrettant que ces pieux 
évêques n’cussent pu se joindre aux autres Pères, se 
transporte auprès de leur tombeau; on adresse aux 
saints défunts une prière, on leur demande si l’œuvre 
est agréable à Dicu de vouloir bien yapposer leursigna- 
ture. La profession de foi est scellée et déposée sur 
leur tombeau. On passe la nuit entiere à prier, et le 
lendemain, après avoir vérifié l'intégrité des sceaux, 
on irouve au bas du manuscrit l'adhésion revêtue des 
signatures des défunts invoqués ‘. (V. Nicéphore, Hit. 
ceclés., I VII, c. xxm, et Surius, au 40 juillet.) 

Citons encore le fait suivant, qui appartient à la né- 
cromancie. 

L'empereur Basile le Macédonien, inconsolable de 
la mori de son fils Constantin, cherchait tous les moyens 
de le revoir. il s'adresse au métropolite d'Euchaïta, au 
moine Théodore, surnommé Santubarenus. Get homme 
que Baronius traite avec le dernier mépris, qu'il ap- 
pelle un magicien consommé : « demoniaca srientia 
predilum..., omnion malorum pessonum”, » et qui avait 
capté la confiance de Basile par ses prestiges, établit le 
rapport, et fait voir à l’empereur son fils Constantin 


1. Baronius (Annal. eccles., a, €, 325, CEXXXH) ajoute ici: « Quo- 
rom omnium fides sil apud auciores, cum tantie rei nullum vesi-. 
gium sit reperire penes Athanasium, Hilarium, ct alios, qui nihil plane 
reliquere intaclum, quo insultantem ariananı hæresim oppugnare po- 
tuisscut, Sed nec fuit moris, fidem inter fideles velle miraeulis pro- 
halam reddere, cui suffragarentur firmiores divinæ Seriptura: ser- 
mones. » 

2. V. Baronius, Annal. eceles., a. C. 878, XLV. — Le père Le Quien 
donne au moine Théodore épithète de scclestissimus. (Y. Oriens 
riesta i il, p. 179.) 
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plein de vie, et venant à lui à cheval. Basile se jette 
dans ses bras, le couvre de baisers et Constantin dispa- 
rail. (Y. Zonare, Annal., 1. XVI, c. xi.) 

La fille de saint Spiridion lui a-t-elle parlé? — Saint 
Picrre a-t-il corrigé de sa main la lettre écrite par saint 
Léon? — Les deux Pères décédés du concile de Nicée 
ont-ils signé et paraphé la profession de foi des Pères 
qui ont survécu? — Le fils de l'empereur Basile a-t-il 
pu se former un corps tangible et faire apparaître le 
cheval qu’il montait?—La faculté d'opérer de tels pro- 
diges appartient-elle à l'âme humaine? Il est constant, 
d'après l Écriture, qu'elle appartient aux anges comme 
ministres du Très-[Haut, et qu’ils joignent à ce pouvoir 
we intelligence sublime. Les démons, nous le savons 
aussi par les faits, n’ont rien perdu des dons de leur 
nature. Mais l'âme n'est chargée d'aucun ministère 
dans le monde des esprits, clle voit l'Éternel, elle le 
prie, l'adore; voilà, je crois, son lot dont elle est sa- 
tisfaite. 

S'il est cependant doctrinal que les àmes se pré- 


1. Eusèbe Salverte (Des sriences occultes, t. Ier, p. 307-308), dit 
“que l'empereur Rasile recourut aux prières d'un pontife célèbre 
par le don des miracle, et vit en effet son fils monté'sur un cheval su- 
perhe, se jeter dans ses bras et disparaître. » 

Cet auteur ajoute « qu'on ne pourrait supposer un cavalier aposté 
pour ce rôle, car l'empereur l'eût saisi, retenu, et les ennemis du 
thaumaturge auraient dénoncé la supercherie. En rapprochant er 
fait des traditions antiques, des Nékyomantion, poursuitil, il est pus 
dayle dy voir la fantasmagorice retrouvée, ct non pas inventée de- 
puis, » 

Les spiritualistes de nos jours riiont de l'explication. — Pour moi, 
je la trouve aussi déraisonnable que dangereuses; E. Sañserie, peur le 
besoin de son système, transforme en jocgiour un nécronant, il est 
wal; mais d'après ce système, Ren pensera-t-en pas facilement de 
même de tous les miracles des plus grands saints? Ce savant sur re 
point est d'une grande ignorance ; elle est exeusahte, eeit cells d'en 
sècle qui veut tout matérialiser. 
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sentent, oserons-nous le nier?— Non, sans doute. 
— Mais nous dirons que Dieu peut leur donner la 
faculié d'apparaître. I fait ici un vrai miracle, obtenu 
conne tous les miracles par l'intercession d'un saint; 
ce n'est pas le saint qu'on intercède qui guérit telle 
maladie incurable ou ressuscite tel mort, c’est Dieu 
pour sa gloire, pour manifester l’état bienheurenx de 
ses saints, et constamment dans un but utile. Voilà, 
selon nous, ce qui a lieu dans les trùs-rares apparitions 
des défunts obtenues par la prière. 

Admeltons maintenant que les âmes des morts 
possèdent toutes les facullés départies aux anges ct 
aux démons, qu'elles puissent se donuer une forme, 
même tangible, se créer un corps fantastique, hal- 
Juciner, agiter la matière, cte. Si Dieu a accordé aux 
prières ardentes de quelques âmes d'élite que les âmes 
des saints quittent le ciel pour leur répondre, est-il 
accordé de même à des hommes fort éloignés de la 
sainteté qu'ils puissent, sur un simple appel, faire ac- 
courir des bicnheurcux ou des damnés? — Ce que Dicu 
a octroyé très-rarement à de pieux chrétiens pour des 
motifs graves, sera-t-il concédé avec prodigalité à des 
hommes mus par une simple curiosité? — Ce quil 
accorduit à des austérités et à de Jongucs supplica- 
tions, est-il concédé aujourd’hui à de ridicules pra- 
tiques? 

Nous sommes forcé de le reconnaître, non, ce n'est 
pas Dicu qui envoie les âmes aux nécromanciens de 
nos jours. 

On dira peut-être « que les unes ct les autres ac- 
courent volontairement dans le pied d'une table. » 
Nous répondrions : — On ne peut le supposer pour les 
âmes des saints; il faut rejeter alors tous ces préten- 
dus saints qui viennent remuer des lables, agiter des 
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crayons ou répondre par l'écriture directe. Ce sont des 
imes menteuses ou mieux des esprits menteurs qui 
ont pris le nom des saints et qui viennent tromper 
ceux qui les appellent; quelle confiance alors donner à 
leurs paroles? — Mais nous ajouterons que nous avons 
de grandes raisons pour douter que les âmes méchantes 
puissent d'elles-mêmes accourir. On sait que le mauvais 
riche désirait faire connaitre son état aux vivants, ce 
qui ne lui fut pas accordé; toutes les âmes sont sous la 
main de Dieu, lui seul en dispose. Les apparitions des 
imes du purgatoire qui demandent des prières, sont 
pour elles des faveurs très-rares, et encore reste-t-il, 
mme on l’a dit, la question souvent insoluble de 
avoir si c’est l’âme ou une figure céleste, ou parfois 
encore une apparition diabolique. 

Le démon ne pourrait-il contraindre les âmes dam- 
nées d’apparaître? — Selon quelques auteurs, toutes 
lsâmes, même celles des justes, étaient, avant la ve- 
nue du Sauveur, sous la puissance du démon. — Nous 
sommes peu disposé à adopter ce sentiment; quoi qu'il 
en soit, si la venue de Jésus-Christ a délivré toutes les 
mes de cette tyrannie, si le démon n’a plus le pou- 
voir de forcer les âmes des damnés d'apparaître, si 
contrairement aux opinions de nos contradicteurs, les 
ämes des saints n'accourent pas pour répondre à leurs 
axtravagantes pratiques, si les âmes qui expient ne le 
pourraient quand mème elles le voudraicnt, que faut-il 
décider? On est nécessairement amené à conclure que 
ce sont les démons qui font tous les frais des appari- 
ions actuelles; ils le peuvent par leur nature; lcur 
malice doit le désirer, tout ce qui se présente de bur- 
lesque, de grossier et d’impie dans leurs communi- 
cations vient surabondamment le prouver; et Dieu, 
qui voit la mauvaise disposition de cœur de ceux qui 
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les appellent, le permet. Ajoutons que par astuce les 
malins esprits disent quelquefois de bonnes choses 
your tromper. 

On a écrit ironiquement «que, selon les orthailares, 
les esprits qui communiquaient avec les protestants se- 
raient naturellement des diables. » 

Nous demanderons, à notre tour, s'il pouvait en ad- 
venir autrement. 

Le premier venu qui s’est mis hors l'Église peut-il 
attendre de la puissance divine un miracle? Les pro- 
testants n’en font pas, et voilà pourquoi ils ont nié 
tous ceux du catholicisme. Si quelques sectes hérétiques 
ont. obtenu des prodiges, on se les rappelle ct on a pu 
les juger. 

« Les prêtres catholiques n’ont plus, dit-on. qu'une 
foi morte qui n'opère plus de miracles. » 

Lenr reprochera-t-on de ne plus consulter les morts, 
comme Font fai! quelques saints personnages des pre- 
miers siècles? Loin de blâmer leur prudence, on ferait 
micux de les imiter; si d'excellents prètres n'osent 
espérer cette faveur divine ct redoutent d’être le jonet 
de Satan, cetle crainte devrait e fortiori exister chez 
certains laïques. Si même le rationalisme a pu jeter 
des doutes dans l'esprit de quelques prûtres, il n'a pas 
détruit leur foi, ils croient aux miracles de l Écriture. 
mais wont pasle prétention de vouloir en opérer eux- 
mêmes aujourd'hui. 

Nous reconnaissons avec les spiritualistes que leurs 
communications peuvent ressusciter la croyaner au 
monde surnaturel, mais il faut reconnaître aussi qu'elles 
sont fort dangereuses, puisqu'elles anportent une doe- 
trine hétérodoxe. 

Selon nos adversaires, «le catholicisme a depuis 
longtemps quil. sa voie.» — Connaissent-iis mieux 
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le christianisme que les docteurs de l’Église, que les 
théologiens des quinze derniers siècles, pendant la du- 
rée desquels ont vécu tant de saints qui ont illustré 
l'Église et continué les œuvres miraculcuses? 

Que les faux spiritualistes l’avoucnt, ils ont puisé 
leurs prétencues notions théologiques plutôt chez les 
hérétiques que chez les Pères et dans les commentaires 
des docteurs; leur fausso érudition a puisé un peu par- 
loui ponrétayer leur sysième de renversement. Croieni- 
ils l'emporter sur les hommes spéciaux qui ont étudié 
k théologie durant toute lcur vie? Quel est l'homme 
sensé qui préférera les remèdes empiriques des char- 
lalans aux remèdes rationnels des plus fameux mé- 
decins ? 

Apôtres du père de la discorde, ils ne s'entendent 
pas méme entre eux. Les uns prétendent avoir une doc- 
bine, les autres l’atfendent. Ils nc sont d'accord que 
pour attes.cr des phénomènes palpables, tangibles; 
slon les uns, ce sont des forces éthéréennes, pour 
d'autres ce sont des âmes regrettées. Les uns préten- 
dent qu’elles se réincarneront, les autres crient contre 
ane aussi absurde opinion '. — Est-il possible d'in- 
duire de ce que le Dieu de vérité a révélé quelquefois 
l'avenir à des saints d'une vertu éminente, que les di- 
vinations, la nécromancie soient permises aujourd'hui 
à toute heure au premicr venu qui, hier encore, fai- 
sail profession d'athéisme ou d'impiété? 

« Le bon étendard n’est pas le catholicisme, nous 
dit-on, c’est la religion universelle quc nous sommes 
chargés d'instituer. » 

On retrouve toujours ces principes trop connus : 


1. M. Howitt, spiritualiste, dit, on se le rappelle, « qu'il n'y a pas 
deux spiritualistes d'accord. » 
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«Toutes les religions sont bonnes, en prenant un peu 
dans chacune, on formera une religion philosophique. » 
— Voyez comme Satan se dévoile : le mème esprit qui 
inspira la philosophie du dix-huitième siècle en fait 
une religion ; il lui manquait le ciment des religions. 
— Voici des prodiges. 

« Toutes les religions, prétend-on, sont des formes 
que l'esprit divin a prises pour se manifester selon les 
besoins de chaque siècle. » 

Si la doctrine varie selon les temps, on ne doit done 
tenir nul compte, nous le répéterons souvent, du pré- 
cepte divin qui a dit : Un ange descendrait-il du ciel 
pour apporter un autre évangile, on ne devrait point 
l'écouter. 

« Satan, selon les spiritualistes hétérodoxes, n'est 
qu'un personnage légendaire, qui ne sera plus un 
épouvantail. » — En sera-t-il, nons le demandons, 
moins redoutable? 

Ils nient Salan : on conçoit que les démons, au mo- 
ment où ils veulent tromper par leur doctrine, sc fassent 
nier; il n'en cest pas moins vrai que le christianisme, 
avec loutes les religions, a reconnu l'existence des 
démons ct recommandé de s’en défier. L'enseignement 
desspiriluulistes, accompagné de prodiges, dévoile bien 
l'antique serpent; que ces nécromanciens le veuillent 
ou ne le veuillent pas, ils sont ses suppôts, sans le 
savoir peut-être, circonstance qui est loin d'empêcher 
son aclion. 

« Quand le matérialisme et la démoralisation, di- 
sont-ils, ont causé la décadence des peuples, Dieu, par 
une suite de merveilles, leur a montré qu'ils s'étaient 
égarés; c’est ainsi que le christianisme lança huma- 
nité dans des voies nouvelles ct qu'il surgit des voyants, 
de puissants thaumaturges. » 
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Le divin auteur du christianisme, loin de prédire 
quil abandonnera son Église et qu’il enverra des 
yanis pour la renverser, a affirmé le contraire, en 
signalant celu? qui doit un jour, plus vigourcusement 
que jamais, l’attaquer. L’impiété des masses, la nature 
des prodiges, le genre de sainteté de ceux qui mainie- 
nant les obtiennent, font craindre que ces derniers ne 
soient ses précurseurs ; on sait de qui nous voulons 
parler. 

Comment le penseri « Les communications média- 
nimiques, ajoute-t-on, ont consolé, amélioré les spiri- 
walistes et les ont fait rentrer dans une voie plus digne. 
Si c'est là Satan, c'est un Satan chargé d'une mission 
divine, etc. » 

Que ces communications aient consolé des sceptiques 
convaincus jusque-là que tout finirait avec leur vie mor- 
telle, c'est possible, surtout en leur promettant un pa- 
radis sensuel, où ils jouiront de tous les plaisirs qu'ils 
goûtent ici-bas. C’est consolant pour ceux auxquels 
l'habitude les rend nécessaires. Voilà un des avantages 
de puiser ses croyances un peu partout; les inconti- 
nents trouveront sans doute des Aowris, et ccux qui 
aiment la table pourroni s’en procurer les délices. Nous 
savons, d’après Swédenborg et d’après les lucides, 
qu'on fait au ciel tout ce qu'on fait sur terre. Ceux qui 
mériteraient, d'après le catholicisme, d’être les plus 
maltraités, seront encore, selon les spiritistes, très- 
heureux. C’est très-consolant sans doute, mais est-ce 
bien vrai‘? 


1. Le christianisme, durant dix-huit siècles, eut aussi ses voyants, 
sesthaumaturges. Ces chrétiens, qui croyaient ce que nous croyons, 
et qui étaient des saints, ont ressuscité des morts et guéri des incu- 
rables. Si nous croyons les prodiges des spiritistes sur la foi de quelques 
témoins, ils ;.uvent croire ces miracles, d’après les procédures de 
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« Des messagers fluidiques sont délégués de toutes 
parts, dit-on, pour communiquer les nouveaux décrets 
divins. » 

Nous ne cesserons de témoigner notre surprise du 
choix qu'ils ont fait pour ces communications. Nous 
Lrouverons toujours une différence énorme entre les 
saints du christianisme et ceux du spiritualisme. 

« Le Salan manichéen du catholicisme, d’après ces 
dernicrs, n'existe pas. » — Ils avouent cependant 
« que le monde est peuplé de bonnes âmes ct de 
méchantes qu'il fiui ap;:rcndre à discerner. » Mais ce 
discernement serait déjà obtenu. 

Nous demanderons toujours quand le catholicisme a 
enseigné que Satan est le rival de Dicu en puissance? 
A quelle époque, et en quoi s'est-il écarté de la doc- 
trine des apôtres ? Si les tables dansent, si les plumes 
écrivent toutes senlas, etc., rien ne révèle une puis- 
saute rivale dans ces prodiges inuliles ct grolesques ; 
au contraire, toul vient y montrer jusqu'à l'évidence 
l'agent impur qui, s'il élait plus libre, aurait soin de 
micux se cacher. 

On féliciterail les spiritualistes d’être déjà si habiles 
à discerner les esprits, si l'on ne savait que cette science 
exige une si longue étude, qu'il est arrivé aux théolo- 


canonisation et d'après les témoignages les plus irréfragahles, Ces 
miracles étaient plus éclatants et surtout plus utiles que des gambades 
de tables, des griflonnages de crayons, ci même que les prodiges de 
M. Home lorsqu'il joue Pun instrument sans le toncher ou qu'il flotte 
en Fair à quelques pieds du sol sans supporte — Pendant dix-huit 
siècles ils ont constamment enseigné ces grandes vérités, qu'il y avait 
un enfer pour les méchants, ua lien de purification terrible pour les 
hons qui wort pas suffisamment expié. — Peut-on raisonnablement 
préférer à une doctrine divine l'enseignement que quelques épien- 
riens onl reçu en consultant des tables, après avoir préalablemeut fait 
des libations dont les dieux mânes ne proutcut pas? 
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siens initiés à des observations continnées durant dix- 
hit sivcies, de s’y tromper encore. (Comment se fait- 
il donc que des hommes qui ignorent les vraies règles 
el qui en ont tout récemment inventé de mauvaises 
russissent si bien, quand on sait surtout que le don 
de discernement vient du Dien dont ils veulent ren- 
verser les autels. 

«M. Home, nous dit-on, a reçu de la Providence 
des facultés admirables dont il se sert pour démontrer 
des vérités que l’incrédulité avait niées. Les âmes de 
défunts chéris lont excité à embrasser le catholicisme; 
l'a fait ct Rome l’a chassé! » 

M. Home a prouvé, il est vrai, ce que nos philo- 
sphes nient, la suspension des corps dans les posses- 
Sons; l'intervention des intelligences dans des tables: 
qui s'agitent et volent en l'air, dans des clochettes 
wnant toutes seules. Si ces prodiges démontrent un 
monde invisible trop souvent nić, ils ne prouvent pas 
me intervention divine. Si M. Home s’est fait catho- 
lique, Rome a dû s’en réjouir comme l'Église se ré- 
juirait en voyant les adhérents d'un faux spiritualisme 
abjurer leurs erreurs et cesser leurs pratiques. Mais 
e médium a-t-il cessé les siennes? On a vu lè contraire, 
e c'est précisément ce qui l'a fait expulser de Rome; 
pourrait-on blâmer l'autorité qui éloignerait un pesti- 
kré parce qu'il peut communiquer la peste? 

« Si vous procédez de Dieu, nous reproche-t-on, 
pourquoi blasphémez-vous contre son Christ? il est 
vou détruire Satan que vous ailes plus puissant 
qu'auparavant. Votre pouvoir spirituel a-t-il done be- 
soin de gendarmes ? La puissance de la parole suffisait 
isaint Pierre; si vous n'avez pas hérilé de ce don, 
abdiquez votre puissance temporeile et retirez-vous. » 

Les réflexions annoncent-eiles simplement de ligno- 
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rance, ou plutôt l'hostilité contre le chef de l'Église? 
Quoique Jésus-Christ soit venu détruire Satan, il a élé 
permis à ce dernier de cribler les apôtres, de persécuter 
les chrétiens durant irois siècles. L'épreuve annoncée 
fut permise, et Pierre lui-même, qui faisait des miracles, 
n'abdiqua point et fut crucifié. Ses successeurs, qui 
n’auraicnt pas le don des miracles, doivent-ils ahdi- 
quer pour cette cause? Le Dieu qui fait opérer à 
M. Home tant de petits mirucles a permis aussi qu'il fùt 
chassé de Rome; abdiquera-t-il pour cela son apos- 
lolat spiritualiste et cesserez-vous de publier ses pro- 
diges?— Si Dicu permet miracles et prodiges, ce n'est 
pas dans des vues purement temporelles. Les premiers 
établissent Ja foi, les autres sont souvent permis pour 
l'éprouver. 

Les faux spiritualistes annoncent tantôt le relour de 
l'âge d’or. tantôt d'épouvantables châtiments; ils nous 
rappellent Ies menaces et les prodiges des hérétiques, 
des illuminés et des jansénisles. Nous connaissons ces 
affreux prodiges, et nous nous rappelons ces sinistres 
prédictions; eussions-nous ignoré la source des mer- 
veilles spiritualisies, que nous en serions instruits 
maintenant. Ce sont toujours les mêmes prodiges et 
les mèmes menaces : — c'est-à-dire le triomphe mo- 
menlané de Salan. Si Dicu le permet, ses suppôls y 
trouveront leur condamnalion éternelle, et les impies 
des châtiments bien mérités. Mais les bons y voyant 
un moyen de se purilicr s’inclinent, ils savent que rien 
n'arrive que le pouvoir ne soit donné d’en haut. 

Nos adversaires demandent «si l'Esprit-Saint a fa- 
vorisé plus particulicrement les princes de l'Église, si 
celle-ci a loujours été dans les voies du Curist? L'Es- 
prit-Saint, ajoutent-ils, souffle où il veut; tont homme 
peut être favorisé de ses dons, etc. » 
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On pourrait demander à certaines gens qui osent si 
souvent prononcer le saint nom du Christ, qu’ils ont, 
de leur propre aveu, méconnu toute leur vie, s’il n’est 
qu'un fourbe, manquant à sa parole?... Nous répon- 
drions qu’il a constamment tenu ses promesses et que 
nous y comptons jusqu à la fin des temps. — Nous ne 
«serons de demander aussi s'ils pensent que Dieu 
“fuse son esprit aux chefs de son Église, tous d’une 
. piété plus ou moins éminente, pour le communiquer 
de préférence (ici nous attendons de la bonne foi de 
plusieurs spiritualistes qu’ils ne nous contrediront pas) 
à des hommes parfois très-vicieux, et souvent à des 
emmes qui sont loin d’être des modèles de pureté? 

En attendant une réponse nous redirons sans cesse 
que ce langage est bien celui qu'a tenu le démon dans 
tous les temps ; voilà bien ses prophètes, ses thauma- 
rges, depuis les hérétiques des premiers siècles jus- 
qgaux convulsionnaires du dix-huitième, aux illu- 
minés, aux magnôtiseurs qui interrogent les morts, et 
ax guestionneurs de guéridons. Ils nous accusent de 
dimonophobe; prétendraient-ils donc nous faire oublièr 
su aimer les démons? 


Coment L'Église procède-t-elle quand il s’agit de révélations? 


Certaines gens disposés à devenir les adeptes de la 
religion universelle (qui ne peuvent être des chrétiens 
kès-éclairés ni bien fervents) croient, en lisant les 
brochures publiées par nos adversaires, que les urho- 
res, les démonophobes, qui attribuent les prodiges 
modernes au démon, ct l’Église qui les condamne, sui- 
vent aveuglément une doctrine surannée qui appartient 
ax siècles d'ignorance. lls pensent que l'Église n’a 
jamais apporté ni critique ni examen des faits dans ses 
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décisions; qne l'Église enseignante a mal compris 
l’enscignement des apôtres; que d’après le principe 
d'infaillibilité on a persisté dans cette voie malgré la 
philosophie et malgré le progrès, mais qu'il élait ré- 
servé aux esprits évoqués aujourd'hui d'ouvrir une 
nouvelle voic. 

On répondra qu'il serait désirable que les apotres 
spiritualisies ou spirilistes eussent unce faible partie de 
la science théologique des docteurs de l'Église, ct se 
livrassent aux mêmes investigalions sur le sujet si 
scabreux des communications des esprits. ils verraient 
que leur prétendue science, ainsi que leurs moyens de 
discernement, ne sont qu'une parodie anssi ridicule 
qu'infcrnale de Ja science ihéolcgique, qui a examiné 
ces mèmes fails pendant plus de dix-huit siècles. Is 
n'ont aucune idée des disenssions approfondies anx- 
quelles ont donné licu les apparitions, les miracles, ei 
les révélations faites à des hommes ayant vécu pour- 
laut dans la sainteté ct dans des moriilications qui 
élaicnt clles-mèmes un miracle permanent. — (Gerson, 
Delrio, Thyrée, Bona, Benoit XIV, cte., appartiennent 
à ‘une époque où l'on prétend que le Christ n'étail 
plus avec son Église; ils donnent cependant des règles 
de prudence indiquées dès les premiers siècles. La 
théologie de saint Alphonse de Liguori conseille la 
mème prudence. — Lorsqu'un phénomène extraordi- 
naire se présente, il faut, selon ces fameux thcolo- 
gicns, incliner pour le naturel; mais, s'il n'est pas na- 
lurcl, on peut presque décider d’abord qu'il est diabu- 
lique. 

Ces grands maïtres de la grande science joignent 
leurs propres observations à celles de leurs illustres 
prédécesseurs. il nous cst interdit de donner un spé- 
cimen détaillé des précaulions iufinies ei de la judi- 
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dense lenteur que l’Église apporte dans une matière 
assi grave que celle des révélations. 

Non-seulement on pensait comme Allan Kardec 
qu'une tendance sympathique appelle les mauvais es~ 
pits, et qu'il est difficile aux impies de communiquer 
avec les bons, mais on savait que les plus saints per- 
snnages peuvent aussi être illudés par le démon. La 
Swiété parisienne des études spirites, ne fût-elle com- 
posée que de petits saints, différerait énormément de 
«s personnages d'une vertu héroïque des douzième, 
treizième, quatorzième, quinzième et seizième siècles, 
qui considéraient comme un crime d'évoquer des morts 
pour avoir des révélations, et se croyaient indignes 
l'en recevoir de Dieu. 

Citons un seul exemple, parmi des milliers, il prou- 
ra ce que l'on vient d'avancer. 

Marie Coronel, connue sous le nom de Marie d'A- 
meda, en 1627 fut élue abbesse du couvent de l'im- 
maculée Conception d'Agreda, dont sa pieuse mère était 
fondatrice. Dès l'enfance, Marie eut des visions et des 
vélations. Ce qui fait sourire nos esprits forts n'é- 
lnnera ni spiritualistes ni spiritistes ; ce qu'ils obtien- 
wnt a pu être accordé à une religieuse dont la vie 
ainte fut marquée par des miracles durant sa vie, et 
qui eurent lieu encore à son tombeau. 

Marie d'Agreda, trop prudente pour demander des 
relations aux défunts, et trop humble pour penser 
que Dieu daignerait lui en faire, en reçut pourtant sur 
h vie si peu connue de la sainte Vierge. Elle résista 
durant dix années à écrire celles que Jésus-Christ et 
h sainte Vierge lui dictaicnt; elle obéit enfin, et la 
matière de huit volumes sortit de sa plume sous le 
litre de Créé mystique de Dieu. Son directeur s'étant 
absenté, celui qui le remplaçait lui ordonna de brûler 

vi. 39 
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son manuscrit, elle s'empressa d'obéir. Mais après h 
mort de ce directeur, un autre, qui fut le dernier, or- 
donna à Marie d'écrire de rechef la vie de la sainte 
Vierge; Dieu la pressait aussi de le faire, et la menacail 
de son indignation. — Autrefois Jérémie, dont l'impie 
Ioachim avait brûlé les prophéties, reçut aussi l'ordre 
de recommencer. — Marie d’Agreda reprit donc se 
tâche, et sa plume, bien que moins pressée que la pre- 
mière fois, pouvait suffire à peine à écrire l'abon- 
dance de ses révélations. Accueillies avec enthousiasme, 
elles produisirent des fruits nombreux de vertu et les 
supérieurs légitimes de la sainte fille furent convaincus 
de la divinité de leur source. D'une part sa vie sainte 
et mortifiće, d'autre part la beauté du style de l'œuvre, 
la sublimité des pensées, la solidité de la science, tout 
fit penser que ces communications étaient divines. 
L'Église, plus sévère que les spiritualistes ct les spi- 
ritistes quand il s’agit d'accepter des révélations comme 
des vérités, voulut pourtant mürement examiner. — 
Dès l'an 1648, Philippe IV, qui connaissait particuliè- 
rement Marie d'Agreda, ct qui avait voulu avoir une 
copie de son manuscrit, le fit examiner par d’habiles 
théologiens dout le jugement fut des plus favorables. 
Mais avant de permettre l'impression du livre (il parut 
à Madrid en 4670), les docteurs les plus éclairés fu- 
rent chargés de l'examen des révélations et s’y livraient 
encore cn 4668, trois ans après la mort de la picuse 
abbesse, Tous décidèrent qu'elles venaient de Dieu, 
que tout y est récilement divin. Cette décision fut don- 
néc par l'évêque diocésain de Marie d'Agreda, et par 
des religieux de plusieurs ordres, entre autres par le 
général de l’ordre de Saint-François, qui consacra plu- 
sieurs mois à lire «cette œuvre admirable » avec six des 
plus savants docteurs de son ordre. Cependant, après 
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l'apparition du livre, l’inquisition d'Espagne en sus- 
pendit la lecture, qui ne fut permise de nouveau qu’au 
bout de quatorze ans environ d'examen. Ce n'était pas 
encore le dernier mot. D'après un décret de lingui- 
sition romaine du 26 juin 1681, publié le 4 août sui- 
vant, le livre des révélations fut mis à lndez. Charles II 
alors en référa au pape Innocent XI, qui suspendit la 
censure. L’Inquisition d'Espagne crut, d'après le bref, 
pouvoir permettre la lecture du livre, en 4686; ce qui 
fut appuyé par une déclaration d'Alexandre VIII. — 
Mais en 1692, Innocent XII nomma une commission 
pour faire un nouvel examen. | 

On avait donné un abrégé des révélations cn 1694, 
à Perpignan, et le premier volume de la traduction 
française complète parut à Marseille en 1695. — Le 
2 mai 1696 la Faculté de théologie de Paris, après une 
messe solennelle du Saint-Esprit, assemblée en Sor- 
bonne, choisit quatre docteurs pour examiner le livre, 
avec le syndic et le doyen; ils y consacrèrent deux 
mois, et d'après leur rapport, plusieurs propositions 
qu'ils jugeaient devoir être censurées, furent distri- 
butes à tous les docteurs. 

Trente-deux assemblées eurent lieu à ee sujet. Cent 
cinquante-deux docteurs exprimèrent leur avis, et le 
17 septembre 1696, la sacrée Faculté condamna cer- 
taines propositions contenues en quatorze articles. 
Tout resta en suspens pendant près de cinquante ans. 

Philippe V sollicitait vivement la béatification et la 
canonisation de Marie d’Agreda. La cause de la béa- 
tification fut reprise en 1729 par ordre de Benoît XIII, 
et son successeur Benoît XIV institua en 1745 une 
commission pour l'examen du livre au point de vue 
de la béatification. — On ne saurait exposer ici les 
précautions scrupuleuses que nécessita un sujet aussi 
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important aux yeux de l’Église que peu connu du val- 
gaire. Bref, quatre cardinaux experts en ces matières, 
auxquels on adjoignit des personnages non moins 
éclairés, examinèrent les révélations pendant plus de 
deux ans, c'est-à-dire depuis le 3 août 1745, jusqu'au 
5 décembre 1747.— On omet tout ce qui fut fait dans 
cette circonstance pour s’éclairer : — vérification d'é- 
criturc, audition de témoins, etc., enfin toutes les pré- 
cautions usitées en pareil cas, et telles, qu'on n'en 
exigerait pas la moitié quand il s’agit de la liberté ou 
de la vie d'un prévenu. 

Après les procédures, instruites avec un soin dont 
on se fait difficilement une idée, Sa Sainteté décréta le 
16 janvier 1748 « que les preuves de l'authenticité de 
la Cité mystique de Dieu étaient encore insuffisantes. 
Tout en accélérant la marche de la cause, nul ne pourra 
prononcer avant qu'il ait été mieux prouvé que cet 
ouvrage est réellement et effectivement de Marie d'A- 
greda, et qu'il ne s’y trouve rien qui zende à établir une 
doctrine étrungère. » 

Benoît XIV, à cet effet, ordonnait à chaque membre 
de la commission établie en 1745, de lui remettre son 
avis doctrinal cacheté; voulant müûrement peser tout 
lui-même avec les jugements des Académies de Sala- 
manque, d'Alcala, de Louvain et de Toulouse. Be- 
noît XIV mourut sans terminer la question, et le 
41 mars 4771 un décret de Clément XIV déclara 
« qu'il était constant que la vénérable servante de 
Dieu Marie de Jésus d’Agreda a écrit elle-même et vé- 
ritablement composé la Cité mystique de Dieu.» 

On voit, d'après ce simple aperçu, que les commu- 
nications divines sont assez difficilement obtenues; 
que les personnes les plus picuses, feraient-elles quel- 
ques prodiges, peuvent être trompées. — Il s'agissait 
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ici de la vie de la sainte Vierge. Quoique tous les dé- 
tails fussent édifiants, on craignait pourtant qu'il n’y 
eùt dans quelques-uns une tendance à l'hétérodoxie !. 

C’est avec ce soin que l'Église examine les révé- 
lations des plus saints personnages et les procès de 
béatification, tant elle redoute la moindre altération 
dans une doctrine qui lui vient des apôtres. Dieu, en 
efet, ne saurait se déjuger ; des dogmes sanctionnés 
par les miracles éclatants du divin Maître et de ses 
disciples ne peuvent être ébranlés par des révélations 
postérieures , fussent-elles accompagnées même des 
plus grands miracles. 

Dans l'exemple cité, l'examen devait être d'autant 
plus scrupuleux, que la canonisation semble approuver 
implicitement les révélations. 

Les spiritualistes ne viseront pas sans doute à la ca- 
nonisation de leurs membres; ils n'en doivent pas 
moins être fort circonspects touchant les révélations 
des esprits qu'ils consultent. Si les personnes les plus 
pieuses peuvent quelquefois en recevoir de malson- 
nantes, sachant avec quelle facilité les mauvais esprits 
interviennent, les spiritualistes doivent, s'ils sont 


1, On craignait surtout ici qu’on n’eût attribué à cette sainte reli- 
gicuse des ouvrages qu’elle n'aurait point faits. Pour de plus amples 
détails il faut recourir au travail sur Marie d’Agreda publié dans 
l'Univers en 1858 et en 1839, par le T.-R. P. Guéranger, Abbé de So- 
lesmes. Il scrait fort à désirer que cette savante monographie soit 
rééditée à part. On consultera aussi avec fruit les éditions complètes 
française et espagnole de la Cité mystique, et le chanoine Amort, 
Controversia de revelationibus agredanis explicata. Lenglet Dufresnoy 
(Traité hist. et dogmat. sur les apparitions, t. I1) a consacré 268 pages 
à Marie d’Agreda. Il s'était prononcé dès l’origine pour le parti de Ia 
Sorbonne, dont le T.-R. P. Guéranger a si bien dévoilé toutes Jes me- 
nées. Si l’on reconnaît des divergences d'opinion dans ces diverses 
expositions, on remarque en toutes cette surabondance de précautions. 
cette sévérité d'examen, dont on a tâché de donner une idée.f 
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comme ils le prétendent, de parfaits chrétiens appelés 
à régénérer le christianisme, être fort en garde contre 
les propositions des âmes évoquées, surtout parce que 
l'église regarde comme un crime de les évoquer, et 
parce que les principes révélés sont, comme on le 
verra plus amplement, contraires sur plusieurs points 
à la vraie doctrine. 
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CHAPITRE XI 


Lespiritisme et le spiritualisme se propagent en Europe ; la presse catholique 
s'en est émue. 


Les prodiges du spiritisme et du spiritualisme ont 
préoccupé l'Église; elle a tiré de leur torpeur quel- 
ques personnes. Les masses n’en tiennent compte, 
ou bien elles fournissent des adeptes à cette nouvelle 
hérésie dès qu'elle est connue; car ses prestiges frap- 
pent d'autant plus vivement, que le matérialisme du 
siècle ne pouvait s’en faire une idée. 

Si l'espace permettait d'aborder quelques détails dans 
ce chapitre, en parcourant les revues spirites, spiritua- 
listes, magnétiques, nécromantiques et magiques qui 
se publient en France, on verrait non-seulement les 
prodiges du faux spiritualisme, mais une foule d'au- 
tes prodiges qui ne lui appartiennent pas quoique 
émanés du même auteur; on jugerait enfin des progrès 
qu'ont faits ces détestables pratiques. Les erreurs que 
contiennent ces publications sont acceptées comme 
des vérités qui se substituent peu à peu à nos dogmes 
et s'implantent jusqu'au centre du catholicisme, qui 
naguère les ignorait entièrement. Plusieurs journaux 
catholiques s’empressèrent de signaler le danger. 

Dès 1857 le Cattolico de Gênes, rendant compte de 
l'ouvrage du père J.-M. Caroli sur le Magnétisme ani- 
mal au point de vue de la raison et de lu révélation, di- 
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sait : — « Ces erreurs se répandent beaucoup plus 
en Italie qu'on ne pense; il n’y a pour ainsi dire 
ni villes, ni villages, ni bourgades où l’on ne se livre 
plus ou moins à ces pratiques, que les sociétés secrètes 
travaillent avec une extrême activité à propager, car 
elles savent quel avantage il y a pour elles. Ce qu'il y 
a de fâcheux, c’est qu’en général le clergé s’en est peu 
préoccupé, ne croyant pas devoir ajouter foi à tout ce 
qu'on en racontait d'insolite. Mais ce qui est surtout 
déplorable, c’est qu'il y a peu de gouvernements catho- 
liques en Italie et ailleurs qui n'aient permis à cette 
école d’iniquité de s'établir publiquement. L'Italie 
centrale, par exemple, que nous connaissons parfaite- 
ment dans tous ses détails de licux et de personnes, 
les Duchés, la Lombardie, les États sardes sont litté- 
ralement envahis. C’est à peine si l’on y parle du ma- 
gnétisme, tant il y est devenu chose commune et in- 
digène. » 

L'Univers du 16 mars 1857, rappelant que la Civiltà 
cattolica publiée à Rome, venait de traiter la question 
du magnétisme et des tables dans une suite de longs 
et doctes articles intitulés Nécromancie moderne, ajoute 
« que les progrès du magnétisme et des superstitions 
modernes avaient sans doute motivé la décision ré- 
cente du Saint-Office et la circulaire si explicite du 
cardinal de Reisach au clergé et aux fidèles du diocèse 
de Munich.» L'Église s’est émue de ce qu'après avoir 
envahi les contrées « où l'erreur a le droit légalement 
acquis de se produire, cette magie pénètre au cœur 
même de la catholicité, ct elle se préoccupe doulou- 
reusement de ce triste symptôme d'affaiblissement de 
la foi.» ` 

Le rédacteur de l Unwers, M. L. Rupert, après avoir 
flétri ces détestables pratiques, continue : « I] n’y avait 
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ps d'humiliation plus grande réservée à une société 
orgueilleuse de ses lumières et de ses progrès, que 
d'aller demander des révélations à des évocations et à 
des prestiges tombés dans un tel discrédit, que l’on 
riait du moyen âge qui avait cru y voir quelque chose 
de trop réel et de trop sérieusement condamnable. 
N'est-il pas humiliant, poursuit-il, que ce qui, dans 
ces derniers temps, était regardé comme une supers- 
ition des gens du plus bas étage, soit devenu l'occu- 
pation la plus en vogue, la plus piquante des classes les 
plus élevées et les plus éclairées. Chose remarquable, 
l'ancienne aristocratie, par l'appui qu’elle a donné au 
philosophisme, devint le premier instrument de la ré- 
volution qui devait l’abattre, et voilà que l'aristocratie 
du capital et de la science, aussi inintelligente que 
celle qui l'a précédée, se jette dans des voies qui peu- 
vent la conduire à une religion qui serait la négation 
de toute science comme la destruction de toute mo- 
rle. Déjà, à Genève, des temples s'élèvent à la reli- 
gion nouvelle (la religion des esprits). » 

Alors l'auteur signale ces pratiques abominables, 
connues dans tous les âges sous le nom de magie, de 
sortiléges, de maléfices, etc., « comme incompatibles 
avec la profession sincère du christianisme et comme 
donnant lieu à l'intervention d'agents essentiellement 
ennemis de l’homme. Les dupes, ajoute-t-il, se mul- 
tiplient, il y en a peu qui ne soient victimes, au 
moins par le trouble de l'intelligence et l'agitation de 
l'esprit, etc. » 

Allan Kardec a pu dire « que, loin de mourir, le 
spirilisme se propage avec une incroyable rapidité. » 
ilse multiplie sur tous les points du globe. En 1856, 
toute l'Italie était envahie par les esprits, ainsi que 
Genève et Munich.— D’après des données qu'on n'a 


618 DES RAPPORTS DE L’HOMME 


pas le droit de reviser, « les trépieds fatidiques étaient 
devenus à Milan un article de commerce; ils se ven- 
daient publiquement par douzaines. Jusqu'ici, disait- 
on, les esprits ont respecté la ville de saint Pierre,» 
(V. M. Des Mousscaux, Les médiateurs de la magie, p. h.) 

Selon des lettres que l’on peut croire émanées de 
personnes bien informées, d’après la statistique du 
spiritisme et d’après le Voyage spirite d'Allan Kardec 
en 1862, le spiritisme a envahi l'Autriche, la Pologne, 
la Russie, l'Espagne, Constantinople, etc. 

En France, il existe à Troyes, à Provins, à Sens, à 
Lyon, Avignon, Montpellier, Cette, Bordeaux, Tou- 
louse, Marmande, Albi, Royan, Meschers-sur-Garonne, 
Marennes, Saint-Picrre-d'Oleron, Rochefort, Saint- 
Jean-d'Angély, Angoulême, Tours, Orléans, etc. ete.'. 

Paris comptait, disait-on, environ 60,000 spiritistes; 
ce nombre s’est beaucoup accru; Bordeaux, 12,000; 
Lyon, qui n’en comptait en 4860 que quelques cen- 
taines, en avait l’année suivante 5 à 6,000, et on assu- 
rait qu'en 4862 ils étaient 25 à 30,000. 

Y aurait-il exagtration de la part des spiritistes ct de 
ceux qui s’effrayent du spiritisme? — Des gens assez 
indifférents, qui se disent bien informés, prétendent 
aussi que les affiliés à cette société sont très-nom- 
breux et se multiplient tous les jours. Ainsi des villes 
qui ne sont pas nommées plus haut, telles que Metz, 
Poitiers, etc., etc., comptent de nombreux spiritistes. 
On affirmait en 1863 que les spiritistes de Lyon s'éle- 
vaient à 60,000; cette superstition envahit même des 
villages °. 


1. Depuis 1862 cette superstition s’est encore propagée, Plusieurs 
villes et bourgades sont atteintes de cette épidémie spirituelle. 

2. On lit dans le Nord : « Le spiritisme est un véritable culte, avec 
une véritable hiérarchie. Le grand maître cst Allan Kardec, ancien 
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« Pourquoi tant de bruit pour si peu! s’écrient ce- 
pendant ceux qui ne connaissent pas la marche de ce 
auveau culte; tout cela ne concerne que quelques 
fmatiques, bien moins nombreux qu'on ne pense.» 

Allan Kardec a déjà répondu à ce dédain, et n’a 
peut-être que trop de raisons pour le braver. 


«trôleur au théâtre des Délassements-Comiques, auteur d’articles et 
de volumes soigneusement travaillés et tous édités par M. Didier, le 
libraire acadèmique, lequel s'occupe beaucoup lui-même de spiri- 
ime. Les spiritistes se réunissent une fois par semaine, etc. — His 
sublient une revue bimensuelle. — Une secte schismatique, dirigée 
mr. Piérart, se rassemble de mème hebdomadairement, etc. » 

« Ilya encore les soirées hebdomadaires de mesdemoiselles Huet et 
Rodière, qui font des prodiges. » 

e Deux écrivains travaillent incessamment cette mystérieuse ma- 
tière : M. Henri Delaage, l'ami, le disciple de Home, et Victorien 
Srdou, Celui-ci écrit, dit-on, très-sérieusement, sous la dictée des es- 
pits, une féérie dramatique, dont le titre est la Cité céleste. — L. Du- 
un. » (V. Le Monde, 23 août 1864.) 

M. Delaage protesta quelques jours après dans la Gazette des étran- 
ges, disant « qu’il n’est pas plus spiritiste que Socrate n'était platani- 
cen, » 


LIVRE TRENTE-QUATRIÈME 


CHAPITRE I 


Dvtrine de l'Église dans la seconde moitié du dix-neuvième siècle sur les pos- 
sessions, les obsessions, les vexations diaholiques, la magie et tout ce qui en 
fait partie, — Observations. 


Doctrine de l'Église dans la seconde moitié du dix-neuvième siècle sur les 
possessions, les obsessions, les vexalions diuboliques, la magie et lout ce 
qui en fait partie. 


Après tout ce qui vient d’être dit, il semblerait fort 
inutile d'exposer quelle est aujourd'hui la doctrine de 
l'Église sur les opérations du démon. On a vu qu’elle 
élait au dix-huitième siècle la même qu’au moyen âge 
et la même qu'à son origine; elle doit donc encore 
être la même dans cette seconde moitié du dix-neu- 
vième siècle. Partout cependant on voit, on entend les 
gens du monde et les classes populaires — on ne veut 
parler ici que des personnes qui professent le christia- 
nisme et disent croire ce qu’il enseigne — nier les opc- 
tions de Satan, la magie avec un dédaigneux sourire; 
dans leur ignorance, Satan souvent n'est même qu'un 
mythe. Une telle ignorance chez ces chrétiens ayant pu 
descendre aussi bas, il est bon, sans vouloir entrer 
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dans de grands développements, de montrer surabon- 
damment que l'Église adopte tous les articles de la dé- 
monologie chrétienne, tout ce qu'ont écrit ses docteurs 
avant, pendant ct après le moyen âge, ct ce suns aucune 
restriction. Non-sculement l'Église croit aux posses- 
sions, aux obsessions, à la magie, aux maléfices, aux 
divinations, etc., mais elle croit et enseigne encore ce 
que quelques ecclésiastiques peu instruits ou un peu 
esprits forts ont nommé, au dix-huitième siècle, ses 
petites furblesses. 

Allan Kardec s’est donc lourdement trompé quand il 
a dit que le baut clergé (le clergé instruit) avait quitté 
les weilles ornières. Ce haut clergé, ce sont nos évèques, 
qui trouvent maintenant plns important que jamais de 
transmettre aux jeuncs lévites non-sculement les prin- 
cipaux dogmes, mais la doctrine perpétuelle des doc- 
teurs sur divers points dont la pratique exige l'étude. 
Ce clergé instruit, c’est surtout le clergé régulier, dont 
les études théologiques sont en général plus appro- 
fondics. 

M. le pasteur Coquerel a dit « que l’Église, se préten- 
dant infaillible, ne pouvait renier l'héritage des temps 
d'ignorance. » — On montrera qu'elle pouvait passer 
sous silence certains points de sa doctrine sans y re- 
noncer, mais elle ne l’a point fait, conscicncieusement 
elle ne le devait pas. Ceux qui pensent que l'Église a 
quitté les vieilles ornières, et ccux qui croient que le 
principe Qinfuillibilité la contraint d'y marcher, st 
trompent tous également. Ce qui la dirige dans ses 
actes publics ou secrets, c'est ła vérité, constamment 
la vérité. 

ll ne s’agit point ici d'un cours de théologie sur la 
matière ct de parcourir les auteurs suivis dans les sé- 
minaires, tels que les traités de saint Alphonse de 
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Liguori, par exemple, du père Perrone, de Mgr Bou- 
ver, etc., etc. Ayant hâte d'en finir, il suffira de 
citer quelques fragments d'ouvrages destinés à ser- 
vir de guides aux ecclésiastiques dans le saint minis- 
tre; ils ne sont point composés pour perpétuer ce 
qu'on appelle l'ignorance et la superstition dans le but 
de dominer le peuple, mais faits pour compléter l'ins- 
truction des prêtres. Ceux-ci, loin d'en publier le con- 
tnu, gardent un silence prudent; ils savent qu'il serait 
disgracieux pour eux de le rompre. N’étant pas obligé 
nous-même à tous ces ménagements, nous ne crain- 
drons pas d'extraire quelques lignes de ces livres fer- 
més aux profanes. 

Nous analyserons d'abord quelques numéros de la 
Revue des sciences ecclésiastiques, rédigée par le savant 
abbé Bouix, autorisée par Mgr Parisis, évêque d'Arras, 
et fort louée par Mgr l’évêque de Versailles : « Tous 
ceux, déclare ce prélat, qui comprennent la nécessité 
de relever et de fortifier dans le clergé les études théo- 
logiques, applaudiront à la publicationde cette re- 
vue. Vous exposez, dit-il à l’auteur, la vérité catho- 
lique telle qu'elle est, pure, indépendante de tout 
préjugé de temps ct de lieux. — Il n'y a plus que 
deux catégories : ceux qui marchent aux vives clartés 
de l'Église et ceux qui les repoussant marchent aux 
tristes lueurs du rationalisme. » (V. Rev. des sciences 
ecclés., 1860, p. 177-179.) 

M. l’abbé Bouix traite la question des possessions, 
de la magie, etc.,« parce qu'elle fait partie, dit-il, 
d'un sujet de conférence ecclésiastique. » — C'est tou- 
jours la doctrine ci-devant exposée. 

« L'Évangile enseigne que le démon peut posséder 
ct obséder. Deux choses constituent une possession : 
1° Satan entre dans le corps : Uman est, quod diabo- 
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lus ingressus sit corpus hominis. 2° Il l’agite, le tour- 
mente : A/terum, quod vezet, agitet et molestet, ete.— Il 
ne tient dans le possédé la place ni de l'âme ni du 
corps; il ne lui est pas uni de manière à former une 
seule et même nature; il ne vivifie pas le corps, mais 
il lui fait produire tous les mouvements qui lui appar- 
tiennent, dit Clericati; il n’est pas uni à la nature du 
possédé de manière à ne former avec elle qu'une seule 
hypostase. Il y a dans le possédé deux moi, qui restent 
distincts, etc. — Le fait des possessions est de foi: 
« De fide est, dit Clericati, diabolum intrare corpora 
hominum, et, dum degu in eis illos vexare. » On renvoie 
à Dom Calmet, à Benoît XIV, à Bergier, au P. Per- 
rone, cte., et même aux ouvrages des protestants, tels 
que Cudworth, annoté par Mosheim, ct Kerner, annoté 
par Éschenmayer ', publié en 1835; tous ont prouvé la 
réalité des possessions : c’est l’enscignement de Jésus- 
Christ, des apôtres et des Pères. «Si c’étail une erreur, 
continue M. l'abbé Bouix, il faudrait en accuser le 
christianisme tout entier, les conciles, les théologiens, 
ct la liturgie, qui s'exprime clairement. » La pratique 
des exorcismes a été constamment en usage. Saint 
Alphonse de Liguori, dans sa Pra.ris confessarii, écrit : 
« Qu'un confesseur ne soit pas incrédule, au point de 
juger que les possessions et les infestations des démons 
soient des imaginations ou des maladies : Con fessarius 
non sit ia incredulus, ut judicet omnes has invasiones aul 
infesiationes dænonon esse phantusias aut corporales in- 
firmitates; quia non negandim veros obsessos eliam inter 
christianos existere. n — Comme on ne peut nier qu'il 
yait quelquefois imaginalion ct supercherie, le soupçon 

1. N’a-t-on pas licu d’être surpris que M. de Gasparin, devant des 


autorités qui doivent être respectables pour lui, se soit exprimé comme 
il Pa fait? 
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stpermis ; mais Clericati déclare «qu’il n’est pas per- 
mis de douter de la réalité des possessions. Adeo ut, 
nfs sit de hac veritate dubitare. » — « Les faits sont 
attestés en tout temps et partout par milliers avec les 
nditions qu’exige la plus sévère critique. Matérielle- 
ment certains, on ne saurait, écrit M. l’abbé Bouix, 
ks attribuer à nulle autre cause qu’à des possessions 
elles, » seulement il est bien recommandé à l'exor- 
aste d'en examiner les signes : « In primis ne facile 
“edat, etc. » — Le Rituel romain fait cette recomman- 
tion. (Jbid., p. 240-260.) 

Ces signes rappelés par M. l'abbé Bouix sont connus. 
exprimer en langue étrangère, par exemple; il est 
impossible à une intelligence quelconque de parler une 
lingue qu’on n'a pas apprise. — Ces signes voulus par 
krituel sont certains. Il n'eût pas exigé ce qui jamais 
ne peut se présenter, ou ce qui pourrait s'expliquer 
par une cause naturelle. 

Après une démonstration savante, on arrive aux 
mots du Rituel dstantia et occulta patefacere, qui, dans 
k sens étendu du texte, ne paraissent pas contraires à 
certaines facultés naturelles de quelques organismes. 
Ainsi, dit M. l’abbé Bouix, il peut être naturel de voir 
dans les ténèbres, et de sentir la présence de l'eau 
dns la terre, etc., mais il ne l'est pas qu'un habi- 
tant de Paris voie ce qui se passe à Londres. (Zhd., 
p. 268-273.) 

ci l'explication magnétique est très-justement ré- 
pudiée, ainsi que l'hypothèse qui attribue à l'âme 
comme aux purs esprits la faculté de percevoir sans 
l'intermédiaire des sens; les motifs propres à la faire 
acepier ou rejeter, y sont amplement discutés. L'Église 
donnant enfin ces signes comme certains, soutenir 
qu'elle se trompe dans cet endroit du Rituel « serait 

VI. 40 
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plus que téméraire, car ce passage exprime un dogme. » 
Le décret de la Congrégation du Saint Office, du 
30 juillet 1856 doit aussi faire repousser cetle hypo- 
thèse; les éminentissimes cardinaux ont déclaré ce 
phénomène surhumain (ignota ac longinqua detegere), 
ce qu'ils n'auraient point fait s'ils l'avaient regardé 
comme suite naturelle du sommeil magnétique. 

M. l'abbé Bouix cite Clericati : « Quando qui se oh- 
sessum assertt, revelat occulta seu absentia, hoc est signum 
urgens ;..… cum spiritus hominis scire non possi! er swa 
naturali vi vel scientia que in longinquis partibus uguntur, 
vel que ignota sunt omnino et occulta. » 

La raison même est ici d'accord avec le Rituel, pour- 
suit M. l'abbé Bouix ; sinon l'ordre général établi par 
Dicu serait troublé. Dieu n'a pu établir autrement les 
lois d'union de l'âme et du corps; « on sent qu'il en 
résulterait pour les sociétés humaines les plus graves 
désordres. » Si l'âme voyait naturellement dans le som- 
meil magnétique les objets éloignés et cachés, quels 
résultats épouvantables devrait-on redouter? fes se- 
crets des gouvernements, des familles, de Ja confes- 
sion, scraicnt à la merci d'un magnétiseur. Ce phé- 
nomènc enfin, étant naturel, devrait se reproduire 
régulièrement, constamment. — On ne saurait objecter 
que l'hypothèse de l'intervention satanique offre les 
mêmes inconvénients, car Dieu ne permet pas au dé- 
mon d'intervenir d'une manière régulière el cons- 
tanie, il y aurait confusion entre les lois naturelles et 
les faits diaboliques. Cela n'arrive donc que transitoi- 
rement, sans régularité, sans garanlic de véracilé ; ces 
révélations n'étant vraies que par exception, on ne 
saurait donc y compter. Les faits se reproduisent assez 
pour étonner, mais non pour que l’on puisse s'y fier. 
— « Pour apprécier ces phénomènes, continue-t-il, il 
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fant de solides connaissances en théologie et en phi- 
losophic. Quoiqué l'étude de l'organisme puisse leur 
apporter un utile concours, la facilité avec laquelle on 
admet de nos jours, comme naturels, les phénomènes 
en question, dénote, selon nous, beaucoup de fai- 
blesse d'esprit et d'ignorance sur la question. » (Jbid., 
p. 275-281 .) 

Les signes qui ne prouveraient pas rigoureusement 
la possession sont exposés de mème que les divers sys- 
tèmes imaginés pour en éluder la réalité. Tels sont 
ceux de Levinus Lemnius; de Bekker, réfuté par Mos- 
heim et par J.-J. Scheuchzer; ceux des philosophes 
qui attribuaient la possession aux astres, ou qui sup- 
posaient que des esprits célestes s’insinuant dans 
l'intellect humain le rendent apte à opérer des choses 
qui semblent surnaturelles, ou qui pensaient que ce 
sont des âmes des défunts, etc. Tons les systèmes in- 
ventés pour attribuer la possession à foute autre cause 
qu'au démon sont ainsi rapportés, et l’on démontre 
qu'on doit les rejeter. 

« Les modernes, pour soutenir le naturalisme des 
possessions, les attribuent à des maladies, à des facul- 
tés mystérieuses de l'âme, qu'ils désignent sous le 
nom de lucidité, de clarvoyance, etc. Mais tous ces 
rits des modernes patangent, dit M. l'abbé Bouix, 
dans le vice de logique, obscurum per obscurius. Pour- 
quoi, demande-t-on, telle personne qui n'a jamais ap- 
pris le grec comprend-elle tout à coup cette langue? 
— C'est catalepste, lucidité, répondent-ils aussitôt. » 

C'est absolument la vertu dormitive du médecin de 
Molière, car cela n’apprend rien, et cependant plu- 
sieurs s'en contentent. 

« On objecte que plusieurs esprits ne peuvent être 
en même temps dans le mème corps. —Selon la théo- 
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logie, il n’y a pas impossibilité s'ils y sont sub diversis 
respectibus; s'il répugne que le démon soit dans le 
corps, quatenus illud informans, il ne répugne pas qu'il 
y soit comme motcur des organes vivilics par l'âme 
humaine. (/bu/., p. 289-294.) 

Les canses de la possession, les moyens pris pour la 
faire cesser sont examinés; enfin ce que doit faire 
l'exorciste, et à qui appartient le pouvoir d’exorci- 
ser, etc. On a précédemment donné quelques notions 
sur cette malière, rien n’y est changé. 

Le directeur de la Z?evue des sciences ecclésiastiques 
arrivant à la Magie et à ses différentes espèces, la dé- 
finit avec Delrio. —Klle n’est point surnaturelle, mais 
surhumaine. La magie noire opère, à l'aide des dé- 
mons, des effets qui surpassent la puissance humaine. 
La magie blanche ou théurgic, attribuée aux bons 
anges, est une chimère; les cflets, quand il s’en pro- 
duit, sont dus à l’auteur de la magie noire. 

M. l'abbé Bouix, d’après les démonologues, divise la 
magie, en magic opératrice ct dvinatrice. — I suffit de 
dire ici que la théologie actuelle adopte pleinement, 
sans restriction la démonologic des anciens auteurs 
catholiques. Delrio, dont la prétendue crédulité excite 
les sarcasmes de nos esprits forts, est cité toujours 
ici comme une grave autorité. — On y déclare que 
les différentes manières de causer la mort par les ma- 
léfices, soit aux hommes, soit aux bestiaux, appar- 
tiennent aux elfets surhumains de la magic noire. C'est 
toujours la même doctrine, ce sont les mêmes faits 
que l’on a cités dans le présent ouvrage. 

« Certains ellets magiques ne peuvent être consi- 
dérés comme des grâces divines, une telle opinion est 
une.erreur, un blasphème ; on ne saurait non plus les 
attribuer soit aux anges, soit aux âmes des morts. Les 
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démons se font adorer comme des dicux et feignent 
être des défunts. — Le magicien par lui-même ne peut 
rien ; les âmes sont dans le ciel, dans le purgatoire ou 
en enfer. La vraie cause, c'est le démon, etc. » 

Plusieurs catholiques ont nié ou mis en doute la 
magie, les divinations, les charmes et tout commerce 
de l'homme avec les démons. On a mis le tout sur le 
compte de l'ignorance de la physique, de l'imagi- 
nation, de la malice d'hommes souiilés de crimes. On 
a surlout nié le sabbat des sorciers, etc. — Bergier a 
voulu disculper la religion catholique d’avoir propagé 
la croyance à la magie; « il semble, remarque M. l'abbé 
Bouix, accorder à nos adversaires que la doctrine sur 
la magie est une opinion fausse de la populace, une 
riverie des esprits faibles. Pourtant, dit Ie père Perrone, 
slon la commune opinion, qui paraît certaine ct ne 
saurait sans témérité être révoquée en doute, il existe 
avec le démon un commerce fondé sur un pacte. Com- 
munis tamen sententia, queque, spectalis ipsius funda- 
mentis, certa videtur, ita ut absque aliqua temeritatis nota 
in dubium revocari nequeat, docet talem dari commerci 
erisientiam, quæ nitatur pacto... cum demone. » 

M. l'abbé Bouix ajoute « qu'il ne saurait comprendre 
sur quel solide fondement ce même théologien, re- 
doutant d’être accusé de crédulité, s'appuie pour dire 
qu'il ne prétend pas soutenir la réalité de l’art magique 
proprement dit, puisqu'il avoue que, par le moyen de 
pactes, on peut établir un vrai commerce avec les dé~ 
mons; or, les scélérats ne recourent au pacte que pour 
obtenir du démon des effets prodigieux. Il faut donc 
affirmer la réalité non-senlement des pactes avec le 
démon, mais de l’art magique proprement dit, de sorte 
qu'on ne peut le nicr sans témérité. Hinc videtur ad- 
struende veritas, non tantum commercii et pactorum cum 
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dæmone, sed et artis magice proprie dictæ; ita ut sine 
lemertilate magia sic intellecta, negari aut in dubium to- 
CUTI NCJULAL. » 

xt. l'abbé Bouix montre, d'après l'Ancien et le Nou- 
veau Testament, d'après les Pères, le Rituel romain, 
les docteurs catholiques, ete., que la doctrine n'a ja- 
mais varié sur la magie. « On ne pourrait, écrit-il, 
citer, du moins parmi les théologiens qui font auto- 
rité, que très-peu d'avis contraires. Les principaux 
théologiens ont pensé comme saint Thomas, qui re- 
connaît que les démons ont pouvoir sur les corps ct 
sur l'imagination, quand Dieu le permet, et que c'est 
parler contre l'autorité des saints de soutenir que les 
maléfices doivent être attribués à des causes natu- 
relles. » (Jbid., p. 385-400.) 

M. l'abbé Bouix expose la matière des pactes après 
Delrio et fait voir « que la protestation préliminaire 
contre toute intervention diabolique n'empêche pas 
cette intervention, quand les procédés mis en usage 
sont naturellement incapables de produire les effets 
qu’on attend. » Il cite comme exemples l'anneau sus- 
pendu à un fil et les phénomènes de la baguette divi- 
natoire, ceux des tables tournantes ct des esprits frap- 
peurs. 

«Ilya dans la baguette des phénomènes évidemment 
surhumains et d’autres douteux. » — I} est impossible 
d'aborder ici cetie discussion, assez inutile après tout 
ce qui a été ditailleurs. 

« Les tables qui frappent des coups et répondent 
par les lettres de l'alphabet aux questions, qui écri- 
vent, efc., ne peuvent être mues que par un agent sur- 
humain, qui n’est ni Dicu, ni un ange, ni l'âme d'un 
défunt, mais un démon; et lPeflet peut se produire 
quand mème ceux qui se livrent à ces pratiques n'au- 
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rient pas l'intention de provoquer une intervention 
diabolique. L'ignorance, la légèreté, la bonne foi, 
pourraient faire que cette coupable tentative ne fût pas 
toujours un péché mortel. » 

« Faire frapper des coups, c’est évidemment entrer 
en communication avec les mauvais esprits : ce ne sont 
ni des anges ni des trépassés. Les démons répondent, 
cest une forme de nécromancie et un péché des plus 
graves. » (Züd., p. 401-413.) 

La question du sabbat n’est pas omise par M. l'abbé 
Bouix; il cite l'opinion du père Perrone et celle de 
saint Alphonse de Liguori; car il y a toujours eu quel- 
que dissidence sur ce sujet parmi les théologiens. On 
sait que l'avis qui nie l'assemblée des sorcières se fonde 
sur le canon Æpiscopi cité ailleurs. — « Cette décrétale 
est attribuée au pape Damase ou à un certain concile 
deson temps, mais cela n’est pas certain, dit M. Bouix'. 
Ceux qui nient allèguent cette décrétale et se prévalent 
de ces expressions : Noverint hec omniu fulsa esse, qui 
lulia credit et his similia fidem perdidit. Et l'on décide 
que tout ce qu'on raconte des sériges n’est pas censé 
véritable, à moins de fournir la preuve, nisi probelur ; 
ce qui est impossible, parce que tout se passe dans 
l'imagination et le sommeil. Les partisans de cette opi- 
nion pensent de même des incubes et des succubes, et 
le père Perrone semble avoir adopté ce sentiment. Huic 
negative sententiæ accessisse videtur. » 

„Au contraire, l'opinion qui affirme le sabbat est 
adoptée par saint Alphonse de Liguori; il pense avec 
Suarez, Delrio, Palao, Sanchez, etc., que les sorcières 
sont transportées au sabbat par les démons. — « iNo- 
tundum est, inguit sanctus Ligorius, cominunen esse sen- 


1, V. le tome Ier de cet ouvrage, p. 483, ct le tome Hl, p. à. 
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tentiam... adesse striges, que ope dæmonis asportantur 
de loco in locum corporaliter. Nec obstat caput Episcopi, 
ubi prohibetur sub pena excommunicationts fidem pre- 
bere talibus anicularum neniis. — Ce qui serait défendu 
par ce canon, c'est de croire que les sorcières sont 
transportées avec Hérodiade et la déesse Diane. Saint 
Alphonse de Liguori renvoie à Elbel (n° 527), qui pro- 
fesse avec Delrio et beaucoup d’autres une opinion 
contraire à celle de Luther, de Mélanchton et même 
de certains catholiques, qui n’ont vu dans ce transport 
qu'une purc illusion; mais leur sentiment est signalé 
comme très-pernicicux à l'Église. » 

« Ceux qui admettent le transport, ajoute M. l'abbé 
Bouix, admettent aussi les esprits incubes ct succubes, 
et pensent que cette opération diabolique est parfois 
très-réclle et non toujours imaginaire, non semper esse 
imayinariam. D'autres ont nié, mais généralement les 
docteurs affirment. Communiter id affirmant doctores. 
Tel est le sentiment de saint Alphonse de Liguori dans 
sa Praris confessarii, n. HI. » 

M. l'abbé Bouix, après avoir cité les deux opinions 
dont il vient d'être parlé, dit « qu'il faut remarquer 
que la doctrine de saint Alphonse de Liguori est com- 
munément suivie. — Nolelur vero communem a sunrto 
Ligorio dici posteriorem. Mais il fait observer qu'il faut 
se garder dans la pratique de se laisser tromper par 
des rêves ct des imaginations. » (Jbud., p. M4-417.) 

L'auteur arrive à la question du magnétisme ct rap- 
porte les diverses décisions de la sacrée Pénitenccrie 
et du Saint Office, et, comme la plus importante, celle 
du 30 juillet 4856. Ce qui a été exposé précédemment 
sur cette matière dispense d'y revenir ici. 

D'après ces décisions, M. l'abbé Bouix décide «qu'on 
doit regarder comme diabolique le fait des somnam- 
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bules comprenant et parlant des langues qu’ils n’ont 
jamais apprises; » 

«Comme diabolique, le phénomène du somnambule 
étranger à l'anatomie, qui emploie les termes techni- 
ques ct se trouve doué tout à coup d'une science qu'il 
na pas étudiée; » 

« Comme diabolique, de voir les choses distantes 
tt cachées, en entendant ces mots dans le sens rigou- 
rux; » 

« Comme diabolique, le fait d'entrer en communi- 
ation avec des esprits se disant les âmes des morts, 
d'en recevoir des réponses et de manifester ainsi des 
connaissances évidemment surhumaines par rapport au 
somnambule ; » 

« Comme diabolique, l’assujettissement de la vo~ 
lonté des somnambules à celle de leur magnétiseur, 
sans que celui-ci ait besoin de la manifester entière- 
ment.— Les vains mots de fluide, de rapports, pour ex- 
pliquer comment un somnambule connait les pensées 
et le commandement du magnétiseur placé à plusieurs 
lieues de distance, n’expliquent absolument rien. La 
bonne foi des magnétiseurs, et même leur orthodoxie 
ct leur piété, ne prouvent pas qu’il n’y ait point inter- 
vention diaboliqne. On l'à dit au sujet de la magie, 
quand le démon a fixé les pratiques auxquelles il at- 
lache son intervention, les effets se produisent égale- 
ment, lors même que ces pratiques sont mises en œuvre 
par des personnes agissant de bonne foi, sans mau- 
vaise intention, et se persuadant que les effets obtenus 
sont purement physiques. » 

« Le fait seul du sommeil magnétique produit par 
des passes ou par le regard, la facilité d’un somnam- 
bule à parler sur divers sujets sans sortir de la sphère 
de ses connaissances, ne prouvent pas l'intervention 
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diabolique. La facilité de raisonner et l’élocution pen- 
vent ôtre favorisées par cet état. — Je ne dis pas, ajoute 
M. l'abbé Bouix, que l'intervention diabolique n'ait pas 
licu dans ce cas, je dis sculement qu’elle ne me parait 
pas pouvoir être rigoureusement prouvée. — On peut 
conclure généralement que dans bien des cas, le ma- 
gnétisme ou le somnambulisme est une possession 
transiloire ou à intermittences. Le sujet entre tout sim- 
plement dans l’état de possession; celle-ci est interrom- 
pue quand le magnétisme a cessé. » (Zbid., p. 421-424.) 

S'il nous était permis de parcourir la théologie de 
monseigneur Bouvier, celle du père Gury, etc., nous 
verrions encore la même doctrine. 

En parlant des divinations, monseigneur Bouvier dit 
«que l'existence du diable, sa sagacité, sa puissance, 
ses facultés fort supérieures à celles de l’homme (ange 
superantes), ne peuvent être révoquées en doute; il est 
constant qu'il sait et peut révéler beaucoup de choses 
qui nous sont inconnues, aussi celui qui cherche à 
connaître les choses secrètes on futures par unce autre 
voie que la révélation divine ou des moyens humains, 
le demande nécessairement au démon. Necessario re- 
petit a demme. » (V. Tract. de Decalog., c. 1, art. 1y, 
§ u, punct. 2.) 

Monseigneur Bouvier reconnaît les trois sortes de 
songes dont il a été parlé. (/hid., De sonn.) 

« Les effets que l’on attribuc à la baguette divina- 
toire, continue-l-il, sont, dans la plupart des cas, ou 
des impostures ou des illusions, ou bien ils proctdent 
du démon, de sorte que l'usage doit en être alors en- 
tièrement réprouvé. il ne voudrait pas le condamner, 
si l’on sc servait seulement de la baguctle pour trouver 
des sources ou des mines. » (/4id., De virga dirinat.) 

« Les apparitions de Dicu, des bons anges et des 
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malins esprits, ainsi que celles des âmes des trépassés 
sont certaines d’après la sainte Écriture. » (Z4d., De 
mortuor. apparit.) 

«La vaine observance difière de la divination en ce 
que celle-ci a pour objet de connaître l'avenir, tandis 
que la première, par des moyens qui ne viennent ni de 
Dieu ni de la nature, obtient des effets prodigi eux. » 

« L'art notoire, qui appartient à la vaine observance, 
alieu en prononçant des paroles, en faisant des si- 
gnes, etc., pour connaître une science sans étude. Cer- 
tains hérétiques, dans leur cène, après avoir pris leur 
verre, dit monseigneur Bouvier, lisent et interprètent 
aussitôt les saintes Écritures. Les exorcismes leur 
ôtent cette science. » ({bid.. punct. 3.) 

Monseigneur Bouvier distingue diverses espèces de 
magies; « la magie superstitieuse produit des effets 
admirables qui surpassent les forces de la nature, et 
ce, par un pacte explicite ou tacite avec le démon. » 

« Le maléfice amatoire inspire lamour à une per- 
sonne déterminée, non qu'elle soit nécessairement 
excitée au mal, mais elle s’y trouve poussée et résiste 
plus-difficilement à la tentation. » 

« On ne saurait nier qu'il n'ait existé des magiciens 
et qu'il ne puisse en exister encore, sans errer contre 
la foi. Sine errore in fide. » (Tbid., punct. 4.) 

L'auteur arrive ensuite à la question des possessions 
et des obsessions dont on ne saurait rien dire ici sans 
répéter ce qui a été exposé dans cet ouvrage ; mêmes 
phénomènes, mêmes prodiges, mêmes vexations : 
tout est admis et « ne peut être nié, poursuit monsei- 
gneur Bouvier, sans errer contre la foi. Veras extitisse 
possessioncs et obsessiones neguri non potest absque errore 
in fide. » 

l! démontre « que les possessions dans l'Évangile ne 
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peuvent être prises dans le sens métaphorique. La pos- 
session ne peut dériver ni d'une contraction des nerfs, 
ni d'une maladie quelconque de l’imagination; ni la 
maladie, ni lies nerfs coniraciés ne sauraient faire par- 
ler des langues inconnues, ni voir les choses cachées. 
il existe dans les possessions des signes qui ne sau- 
raient tromper, signa omnino cerla : par exemple, si le 
possédé est élevé aux solives, s'il y reste suspendu au 
gré de l'exorciste, etc., ete. — Les possessions fré- 
quentes autrefois sont loin d’avoir entièrement cessé. 
Les possédés, comme les maléficiés, peuvent être quel- 
quefois gucris par des remèdes naturels ; c’est possible, 
quand on a expulsé les humeurs dont le démon s'était 
servi ‘; mais si la science du médecin n'est pas à né- 
gliger, le remède néanmoins le plus efficace ce sont les 
exorcismes. Ceux-ci ne produisent pas leurs effets, er 
opere operato, sed tantum ex opere operantis. On doil y 
commettre les prètres les plus saints; la confession 
sacramentelle, les jeûnes, les prières, unce foi ferme, 
une grande humilité, cte., sont requis dans ce pénible 
ministère. » (Jóid., punct. 5.) 

Si l’on ouvre la Théologie morale du père Gury, ce 
sera loujours la même doctrine. 

« La vaine observance, qui est un péché grave, dil 
le père Gury, se reconnaît surtout par l'insuffisance de 
la cause à produire naturellement un effel, er insujji- 
cientie cuusæ. — Dans le doute si les cffets viennent du 


1. Il est possible que certain état pathologique favorise l'invasion 
de Satan, il paraîl constant que la guérison de cet état cause l'expulsion 
du démon qui peut s'emparer cependant du corps le plus sain. — 
Monseigneur Rouvier répond ainsi à l’objeclion de ceux qui nient les 
possessions, parce que les remièdes ont guéri les possédés, I avait peut- 
être à faire une réponse non moins honne: — C’est qne le démon, 
pour faire croire au naturalisme des possessions, peut qui.:r quelque. 
fois le patient après l'administration des remèdes des médecins. 
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démon ou de la nature, il est licite de les attribuer à 
celle-ci, pourvu que l’on proteste contre toute puis- 
sance diabolique, modo prænuttatur protestatio. Dans 
le doute si les effets viennent de Dieu ou du démon, 
on doit les attribuer à ce dernier, à moins que la sain- 
teté de celui qui les opère, ou des indices évidents ne 
prouvent le contraire, car il cest téméraire de penser 
qu'ilse fait constamment des miracles. Temerartum est 
putare fieri semper miracula. » (V. Compenit. theol. mo- 
ral, De prim. Decalog. præcept., c. H, art. 1, § 2.) 

On ne citera rien de ce que le père Gury a dit des 
divinations et de la vaine observance. — La baguette 
divinatoire, qui est aussi un moyen de divination, cst 
condamnée par ce théologien toutes les fois « qu'elle 
se meut au gré de celui qui la tient, ou ne se meut pas 
devant une chose qu'on ne cherche pas, attendu qu'il 
ny a aucun rapport entre l'intention de l’homme et 
une chose naturelle. » 

Plus ample explication devient ici superflue d’après 
ce qui a été dit en parlant des phénomènes de la ba- 
guctte et en discutant la cause de son mouvement. — 
«C'est un péché grave, poursuit-il, de la consulter. » 
Néanmoins il ne paraît pas certain au père Gury qu'on 
doive la condamner, non videtur certo damnandus usus 
tige, quand on y recourt pour découvrir des sources 
ou des mines, pourvu qu'on proteste contre toute in- 
tervention diabolique. — C’est l'application du prin- 
pe émis dans l’article de la vaine observance ‘. 
(lhid., § 3.) 


1. D'après tout ce qui a été dit concernant les expériences de la 
baguette divinatoire, il est difficile d'attribuer son mouvement à la 
présence de l’eau ou des métaux, C’est donc évidemment recourir au 
démon, tout en protestant contre son intervention ; le père Gury, du 
reste, reconnait que c'était le sentiment de saint Alphonse de Liguori, 


535 RES RAPPORTS DE L'HOMME 


Rien de plus à dire dans l’article Magie. « C'est, 
continue l’auteur, l’art d'opérer des choses Clonnantes, 
mara, qui, bien que non surnaturelles, surpassent ce- 
pendant lcs forces de l’homme. » 

« Le maléfice cst l'art de nuire avec l'inicrvention 
du démon. On le nomme vulgairement sortilége. La 
magie ne differe de Ja vaine observance que par des 
effcls plus admirables encore, par example, les méla- 
morphoses, émnutalio corporum. — Le maléfice ama- 
toire ne détruit pas la liberté. »— A cette question : 
Peut-on demander à un magicien d’ôter le maléfice? le 
père Gury répond négativement, « à moins qu'on ne 
puisse raisonnablement penser qu'il ne recourt qu'à 
des moyens naturels. » (/üid., § 4.) 

Les opinions des médecins ct celles des théologiens 
sur Je magnétisme sont ensuite exposées. —« Premibre 
opinion : il my à rien de divin. Quel est Phomme sain 
d'esprit qui penscra que Dicu, au gré de l'homme, 
mème d'un impie, fora des prodiges? — Rien de ni- 
turel. On requicrt pour produire les effets magnéliques 
la volonté de l'agent ct mème du patient, au moins une 
première fois. H n’y a cependant nulle proportion natu- 
relle entre un acte de la volonté et les choses phy- 
siques. Celles-ci opèrent constamment de la même 

anière, avec les mêmes conditions, indépendamment 
de la volonté humaine, comme le fluide électrique le 
prouve. ici la proportion enire la cause et l'effet man- 
que. Cctie cause, ne pouvant ètre naturelle, est donc 
infernaic : on ne saurait compre”dre comment uu igno- 
ant devient lout à coup savant, connaît les pensées. 


lequel réprouÿe absolument, în omni casu, l'usage de la baguette. 
Cependant, si celui qui opère wa pas assez de logique naturelle pour 
le sentir, il est constant que Dieu ne Ini en ferait pas un crime. 
(V. t. IHL des Rapports de l'homme aver le démon, 1. 79-700.) 
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les maladies, les remèdes, etc., et oublie tout dans son 
état.naiurel, etc. » 

La deuxième opinion, celle des médecins qui sup- 
posent des effluves qui agiraient sur l'âme, ete., est 
aussi examinée. 

Enfin une troisième opinion, distinguant entre les 
divers effets produits par le magnétisme, admet « que 
le démon peut intervenir souvent dans plusieurs cas. . 
Ainsi la clairvoyance, la connaissance des pensées et 
des langues, la science infuse du magnétisé, etc., pa- 
raissant surpasser les forces de la nature, ne doivent 
tre attribuées qu’au démon. Cependant, d'après cette 
troisième opinion, il ne répugne pas à la raison que 
le magnétisme ne puisse produire aussi certains cfiets 
almirables, qu’on pourrait attribuer à un fluide: c’est 
ainsi que pensent monseigncur Bouvier et plusicurs 
autres, dont l'opinion est à considérer, spernenda non 
ruleiur, dit le père Gury dans l'édition de son Com- 
pendium publiée en 1857. » 1l rappelle les diverses 
réponses de Rome aux questions qui lui ont été adres- 
sécs, et donne le texte de l’encyclique du Saint Office, 
du 30 juillet 1856. Le père Gury ajoute en note « que, 
si l'usage du magnétisme n’est pas absolument pro- 
hibé, il ne peut être permis avec restriction, sans ré- 
pudier toute intervention diabolique. Mais jamais un 
confesseur ne doit ni le conseiller ni l'approuver posi- 
tivement. Nunquam a confessarns suadendus, negue ap- 
probandus. » (Ibid., Append. H.) 

Avant la décision plus explicite du Saint Office, 
en 1856, on consentait ainsi à attribuer à un certain 
fluide plusieurs effets merveilleux, mais qui se trou- 
vent fort restreints aujourd'hui. Aussi le père Gury, 
dans ses Causus conscientie publiés en 1864, admet à 
peine comme naturel le simple sommeil magnétique ; 
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ce qui lui fait remarquer avec raison « qu’en le rédui- 
sant à ce point, toute pratique du magnétisme tombe, 
ruit magnetismi praxis. » (V. De prim.precept. Decaloy., 
cas. X111.) 

Ces citations, quelque écourtées qu'elles soient ici, 
feront voir que l’Église n’a jamais cessé d'adopter la 
démonologic, science pourtant si méprisée de nos 
jours; on peut montrer même que certains points 
donl l’absurdité apparente nous révolte sont loin d'è- 
tre jugés ainsi par la théologie. 

Une seule question encore et nous terminons. Si 
nous ouvrons un livre composé récemment pour les 
confesscurs et fait pour diriger leurs pénitenis dans 
certaines circonstances cffroyables qui demeurent se- 
crètes comme lcurs confessions, nous verrons qu'il ar- 
rive à cerlaines personnes de subir un genre d'alta- 
ques extéricures, heureusement rares, lequel consiste 
non dans les vexations qui constituent l'obsession pro- 
prement dite, mais dans des apparitions honteuses, 
qui forcent le patient à commettre des actes horribles, 
qu'il n’est pas permis d'exprimer ici en langage vul- 
gaire. 

Que doit faire le prêtre confident de si épouvanta- 
bles mystères? Doit-il les rejeter comme des folies et 
des absurdilés? S'il est suffisamment instruit, il ne le 
fera pas. La théologie lui révèle la possibilité de tels 
faits : Jes docteurs cn citent des exemples dans tous 
les temps. Sans doute, de graves difficullés surgissent 
pour lui : d’un fait possible on ne saurail conclure la 
réalité d’un fait raconté... Mais il sait que ces sortes 
de personues sont en grand danger si cles ne sont sou- 
tenucs par des remèdes puissants ; il sait qu'il leur 
doit tout son zèle; son ministère, sa foi, sa charité ne 
lui permettent pas de rester indifférent, inactif, Ten- 
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seignement de l'Église lui indique les moyens de con- 
naître la cause du mal ct lui prescrit les remèdes. 

Un livre imprimé en 1845 a pour titre : le Prétre 
juge et médecin au tribunal de la pénitence ; il est composé 
par un ancien professeur de théologie, de la Société de 
Kaint-Sulpice. 

L'auteur venant à traiter de certaines tentations 
axtraordinaires du démon contre la pureté, suit une 
théologie enseignée dans les séminaires, celle de saint 
Alphonse de Liguori, et,-par un motif qu’on apprécie, 
en cite plusieurs passages en latin. — Il déclare qu'on 
ne peut nier qu'il n'y ait des pénitents auxquels cet 
aprit malin fasse éprouver d'une manière extérieure 
des visions épouvantables, qui embarrassent l'esprit 
du confesseur, et il rapporte les paroles de saint Al- 
phonse de Liguori. « Sunt ii qui turpibus visionibus, 
mohbus ac etiam lactibus vexantiur a demone gui non so- 
lun fomitem sensualem excitat, sed aliquando etiam cum 
as curnale commercium sub forma viri aut mudieris habet. 
li communiter affirmant auctores, Mart. Delrio, card. 
Petrucci cum aliis, et sanct. Aug., in opere de C. 
De, lib. XV, c. xxu. Equidem possunt dæmones ad 
hunc improbum usum defunciorum corpora assumere, 
vel de novo sibi assumere ex aere et aliis elementis ad 
carnis similitudinem ac palpabilium et calidorum cor- 
prum humanorum species effingere, et sic ea corpora 
ad coitum aptare; imo tenet præfatus Delrio, citans 
divum Thomam et sancitum Bonaventuram et alios plu- 
rs, quod dæmon potest etiam verum semen afferre 
aliunde acceptum, naturalemque ejus emissionem imi- 
lwe, ct quod ex hujusmodi concubitu vera proles 
possit nasci, cum valeat dæmon illud semen accipere, 
pula a viro in somno pollutionem patiente, et prolifi- 
«um calorem conservando, illico in matricem infun- 
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dere : quo casu proles illa non erit quidem filia dæ- 
monis, sed illius cujus semen est, ut ait divus Thomas 
apud citatum auctorem. An autem, inspectis legibus a 
divina Providentia constitutis pro prapagatione generis 
humani, hæc aliquando evenisse aut evenire posse cre- 
dendum sit, sapicntiorum judicio remittimus. » 

Si saint Alphonse de Liguori croit devoir renvoyer 
à de plus savants la décision de la question de géné- 
ration, on voit qu'il reconnaît, malgré le scepticisme 
de son siècle, que le commerce impur avec le flémon 
est constant et ne peut être nié. 

Jl examine ensuite cette question : si le démon, Dieu 
le permettant, peut, sans que l'homme pèche, le forcer 
de commettre des actes criminels. « Fu dubium, an 
possi dæmon, manus illius admovere ad se tactibus pol- 
luendum. Le père Gravina Paffirme, dit-il, avec proha- 
bilité, ef quidem probabiliter. — Si le démon, ajonte- 
t-il, peut mouvoir le corps entier ct le tenir suspendu 
en l'air; s’il peut, malgré le patient, remuer sa langu” 
pour lui faire proférer des obscénités ou des blas- 
phèmes, il peut, poursuit l'auteur, disposer de ses 
organes pour faire toute autre chose. Aussi, saint 
Alphonse de Liguori et le cardinal Petrucei recom- 
mandent-ils au confesseur, quand il se présente un 
pénitent ainsi vexé, de recourir contre cet état pé- 
rilleux aux remèdes forts et extraordinaires qu'ils indi- 
quent '.» (V. Le prêtre juge el médecin, cte., t. F", 
c. AV.) 


3, H convient de remarquer ici avee l'évêque de Narni que. cans 
ces épreuvres redoutables, le démon ne pent contraire Thonne 
que par fa possession, ou par le trouble complet de la raison. « Constat, 
duobus tantum modis posse diabolum nos rogere ad artum precammu- 
sun : scilicet vel per arreptionem; vel per mentis totaiem obfuscationcm. » 
(V. N. Terzaga, Theologia historico-mystica, p. 433.) Sur cette ques- 
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Redisons-le donc en nous résumant : ceux qui pen- 
sent que l'Église rejette ces choses et autres analogues 
comme des vieilleries; ceux qui disent qu'elle y tient 
parce que son principe d'infaillibilité l'y force, sont 
tous dans l'erreur. L'Église croit tout ce qu’elle a cru 
parce que les bases de ses croyances sont dans l'Écri- 
ture. — Pour toutes les communions chrétiennes, 
d'ailleurs, le démon existe; sa puissance, que Dieu 
seul peut cnchainer, s'exerce même sur la matière 
inerte, sur nos fluides, sur l’encéphale, sur imagi- 
nalion, sur nos organes, sur l'organisme tout ertier. 
Ceci établi, la possibilité de tous les faits cités en démo- 
nologie est admissible. La doctrine qui affirme leur 
réalité dans tous les temps n'aurait-elle pas une force 
dogmatique, il n'en serait pas moins vrai qu'étant 
transmise par les successeurs immédiats des apôtres, 
par les apologistes des trois premiers siècles, par les 
Pères des six premiers, par les docteurs du moyen àge; 
pr les théologiens des seizième, dix-septième et dix- 
huitième siveles, et cette doctrine étant constamment 
enfin appuyée sur des faits avérés, leur crédibilité ac- 
quertune sorte de puissance dogmatique. S'il n’est pas 
imposé de les recevoir comme articles de foi, Ja raison 
nanmoins se trouve forcée de les accepter. 

Depuis l’invasion du rationalisme plusieurs théoic- 
giens ont fait peu de cas des faits reconnus par la dé- 
monologie. Un de leurs arguments, c'est « que depuis 
l'avénement du Christ, Satan est enchaîné. » — Il n’a 
plus, il est vrai, ni temples, ni ministres comme chez 
les Gentils, il ne meut plus ses statues; d'ordinaire il 
voile même ses prodiges, de sorte que l'esprit de Python 
tion, d'une grande importance pratique dans le temps où régnaient 


les erreurs du quiétisme, on consultera aussi avec intérêt le père 
Casim, à Marsala, Dissertat. mystico-scolastiræ, Dissert. HI, sect. iv, 
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que chassait l'Apôtre, est, dit-on, l'effet d'un fluide ou 
une faculté de l'âme. Cependant Satan n'a cessé de 
vouloir, depuis Jésus-Christ, ressaisir sa proie. et n'a 
souvent que trop bien réussi. Il faudrait, pour le nier, 
mépriser l’enseignement des apôtres et de toute l'É- 
glise. 

Quelques théologiens, imbus de l'esprit du siecle, 
ont méprisé les faits démonologiques : plusieurs n'étant 
pas de foi, ils le pouvaient; car on peut omettre le 
commerce charnel avec les démons, le prestige des 
transformations, le transport par lair au sabbat, ete. 
Ce dernier point semblait rejeté avec d'autant plus de 
aison, qu'on invoquait le canon d’un certain concile; 
mais le décret, comme on Fa vu, n’infirme nullement 
l'opinion motivée du transport admise par les théolo- 
giens les plus fameux, par les inquisiteurs, par les ma- 
gistrats, par les jurisconsultes et les médecins. Des per- 
sonnages aussi picux que savants n'auraient d'ailleurs 
point voulu encourir l'excommunication portée dans ce 
canon interprété comme l'entendent leurs adversaires. 
Aussi le sentiment du transport est le plus commun. 
«Ast mulio commumior, » dìt Delrio. L'avis opposé était 
celui des matérialistes ct des hérétiques, d'Alciat, de 
Ponzinibius, de Bekker, cte. 

La divergence d'opinions dans le clergé, qui mé- 
connaît ou qui ignore la vraic doctrine, a fait dire 
aussi aux protestants ct aux esprits forts, « que les 
théologiens éclairés n’admettaicnt pas certains points 
de la vieille doctrine. » Mais ces préfendus théologiens 
éclairés sont allés plus loin que de rejeter le trans- 
port par l'air au sabbat, le commerce charnel avec 
le diable, cte. Hs ont nié même la magie, les pac- 
tes, etc., ete. — Tel fut le résultat des systèmes émis 
dans le dix-septième siècle (on sait par quels auteurs), 
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lesquels ont pu être accueillis au dix-huitième par 
quelques prélats plus hommes de cour que bons théo- 
logiens. Ces innovations furent enseignées dans les 
séminaires ; on ne rappellera pas ici toutes les causes 
qui concoururent à propager de si dangereuses erreurs, 
que d’autres théologiens justement célèbres, vraiment 
éclairés, et dirigés non par le progrès philosophique, 
mais par l’ancienne doctrine, s’empressèrent de re- 
pousser. Il faut bien le dire, le rationalisme du siècle 
ne leur permit pas d'obtenir tout le succès qu'ils 
avaient droit d'espérer. Les effets de ces innovations 
déplorables sont trop connus pour les signaler. Plu- 
sicurs théologiens ont donc accepté cette nouvelle doc- 
trine, la plupart sans en prévoir les conséquences. 

Cette doctrine, plus que téméraire, était celle du 
père Jordan Simon, lequel, dans un ouvrage qui a 
pour titre: Le grand rien qui trompe le monde, ou la 
sorcellerie et la magie de nos jours, Das grosse weltbetri- 
gende Nichts, ctc., avait prétendu établir «qu'il n'y 
avait dans l'Écriture aucun exemple du pacte diabo- 
lique, ni d'exemples de prodiges opérés à l'aide du 
démon; que d'après la tradition rien ne prouvait la 
magie diabolique; que les Souverains Pontifes n'ont 
jamais dit que la magie fût de foi, ni condamné ccux 
qui la niaient, etc. Jordan Simon concluait donc qu'elle 
n'est pas de foi, existentiam magiæ dabolicæ ad fidem 
non pertinere. Selon lui, les faits magiques rapportés 
par les historiens sont des chimères, vel ad fubulas, 
rel ad illusiones artificiosas amandat. » 

Le père Schram prouva le contraire par l’Écriture, 
par les saints Pères, et montra « que, depuis l’avéne- 
ment du Sauveur, la puissance de Satan quoique liée, 
n'est pas détruite, et la magie quoique plus rare, est 
pourtant encore cexcrcéc; que ie démon peul agir 
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quand Dieu le permet, que l'on ne peut décider qu'il 
y à émpossibilité, etc. » 

Néanmoins, il est résulté de pareils enseignements, 
qui furent préférés à l'ancienne doctrine, que celle-ci 
fut notablement négligée. — S'il était permis d'entrer 
dans plus de détails, et d'ouvrir quelques traités mo- 
dernes de théologie, on verrait que le fait n'est que 
trop vrai. 

Dans l’Hermenentisa sacra de Janssens, professeur 
de théologie dogmatique au séminaire de Liége, ce- 
lui-ci enseigne «que Moïse n'a pas dit que les mages 
eussent fait de pacte avec le diable. C’est une question 
si les magiciens de l'Ancien Testament étaient des 
fourhes, ou s'ils exerçaient la magie. — Les magiciens 
de Pharaon ont pu opérer par des moyens naturels. 
La pythonisse n'avait pas de pouvoir sur l’âme de Sa- 
muel '. Ce fut Dieu qui ordonna à Samuel d’apparaitre. 
— Le Nouveau Testament n'a fait nulle mention du 
pacte. — Si plusieurs théologiens admettent une ma- 
gie diabolique, d’autres Ja nient, attendu que rÉ- 
criture nc la prouve point. — Les faits cités dans 
l'histoire ecclésiastique sont naturels ou manquent 
d'authenticité. Jordan Simon, poursuit Janssens, nie 
l'existence de la magie ; il est allé plus loin, il ena nié 
même la possibilité... Le Christ a chassé le prince de 
ce monde; il répugne que des méchants puissent, par 
un pacte diabolique, nuire à volonté *, il faut dire avec 
Bergier que nul fait authentique ne prouve l'existence 
des pactes, eic. » 


1. On est bien d'avis que la pythonisse ne força point Samuel d'ap- 
paraître, pas plus que les spiritistes ne forcent David, saint Augustin, 
Fénelon ou Bossuet. On connaît celui qui cause ces apparitions. 

2. On n’a jamais enseigné que des sorciers, par le ministère du 
diable, puissent nuire à volonté; les maux divers que l'on à signalés 
eussent été infiniment ; lus uombreux. 
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On ne peut suivre plus loin Janssens, qui se fit aussi 
l'avocat des sorciers. « Une foi aveugle, ajoute-t-il, 
concernant les sorciers, s'empara de plusieurs pays, 
notamment en Allemagne. » 

Janssens répète ce que le lecteur sait déjà, et après 
avoir fait une longue énumération de tous les maux 
qu'on faisait souffrir aux sorciers, il rappelle que le 
père Spée, ému par les larmes de ces 2nnocentes vic- 
times, fit le livre dont il a été parlé : Cautio criminalis, 
seu de processibus contra sagas, etc. (V. Hermeneut. sac., 
c. il, & 30.) 


Observations. 


Il est bien inutile € : réfuter encore les erreurs que 
lon vient de citer ct beaucoup d'autres que l'on tait. 
—Que décider des bulles des souverains Pontifes, qui 
chargeaicnt les inquisiteurs de poursuivre les magi- 
ciens? de la doctrine des plus éminents docteurs de 
l'Église dans tous les siècles? Tous les faits étaient-ils 
des fables ou des tours de pacse-passe? On n'ignore 
point que les sorciers ne peuvent faire du mal à vo- 
lonté ; est-ce une raison pour nier la magie?... On pour- 
rait faire beaucoup d’autres objections. Évidemment, 
avec cette nouvelle manière de voir, ces théologiens 
nageant entre le bckkérisme et la vraie doctrine, se 
créaient de grandes difficultés s'ils voulaient rester 
dans l'orthodoxie. 

Pourquoi les théologiens les plus fameux ont-ils cons- 
tamment rappelé dans leur enseignement certains faits ? 
Ne pouvaient-ils, on le répète, les passer sous silence ? 
Pourquoi établir la réalité de la magie, des pactes, 
des divinations, des prodiges de Satan d'après l'Écri- 
ture, si, selon la nouvelle interprétation, ce sont des 
chimères? Le progrès peut-il faire décider que ce qui 
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fut la saine doctrine de l’Église durant dix-sept siècles 
n’est ensuite qu’une chimère? Si cela est, sans cesser 
d'être orthodoxes, sans porter atteinte aux dogmes de 
l'infaillibilité, ces théologiens pouvaient ne plus Fen- 
seigner, mais alors ils mentaient à leurs convictions, 
ils méprisaicnt la doctrine vraie pour adopter le sys- 
tème des matérialistes et des impies. Il fallait donc 
suivre la vzele ornière; ceux qui lont quittée, quoique 
peut-être savants, quoique attachés à l'orthodoxie et 
sans doute pieux aussi, n'en déviaient pas moins de la 
route tracée pas les colonnes de l'Église, par saint 
Augustin, Pierre Damien, Albert le Grand, saint Tho- 
mas, saint Bernard, cte., jusqu'à saint Alphonse de 
Liguori au dix-huitième siècle. On l’abandonnait par 
divers motifs : les uns par respect humain ct pour ne 
pas heurter l'esprit du siècle; pour n'être pas en op- 
position avec l'autorité civile, qui avait nié la magie 
pour l'extirper; enfin par le dessein louable, en la iné- 
prisant, d'essayer d'en détourner les adeptes. I fant 
bien le dire encore, d’autres l'abandonnaient parce 
que le souffle du rationalisme depuis plus d’un siècle 
avait tout flétri. 

Cette partie de la théologie fut dès lors négligée par 
nombre de professeurs qui, croyant nser de la liberté 
de suivre tel ou tel sentiment, ont traité légèrement 
ou rejeté ces points d'une croyance séculaire et préféré 
les négations. La saine portion de l’Église ne pouvant, 
comme eux, quitter les sveilles ornières, ni laisser à l'é- 
cart les traditions pour faire chorus avec les rationa- 
listes, en demeura donc la conservatrice ; il en fut tou- 
jours ainsi et partout dans les époques de défaillance. 
— Aussi toutes les sommités de la théologie n’ont cessé 
de dire : — « Voilà la vraie doctrine, c’est celle des 
anciens maîtres. » 
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Leurs disciples étaient-ils étrangers aux lumières du 
siècle? nul ne le dira. Ont-ils voulu les éteindre? nul 
n'oserait les en accuser. Jamais l’Église n'eut besoin de 
plus de prudence, jamais aussi elle n’en a montré da- 
vantage. Si elle professe hautement ses dogmes, elle se 
tait en public sur certaines doctrines non moins res- 
pectables. Les exorcismes, auxquels le clergé recourt 
plus rarement, sont secrets, et s'il arrive dans la chaire 
acrée de parler du démon, c'est comme tentateur; 
elle évite de rappeler tout ce qui peut faire supposer 
en lui un autre pouvoir. 

L'événement des tables a instruit les uns et ravivé 
le zèle des autres. Nos évêques ont senti la nécessité 
de fortifier les études théologiques, et on peut espérer 
que bientôt l'action de Satan sur les corps n’excitera 
pus le sourire des gens sensés. De savants prélats, 
mme on l'a vu, ont déclaré « qu’il n’y a plus que 
deux catégories : ceux qui exposent la vérité catholi- 
que telle qu'elle est, qui marchent aux vives clartés 
d l'Église, et ceux qui chancellent aux tristes lueurs 
du rationalisme.» Bientôt donc la vraie lumière pourra 
dissiper les ténèbres; on aura extrait l'or pur de quel- 
ques scories du moyen âge étrangères à l'enseignement 
d l'Église!. Voir propager cette vérité ne devrait pas 
dhroucher les libres penseurs. La vérité pure ne pro- 
dut que du bien, l’impiété, d'injustes préventions, ct, 
il faut bien le dire, l'ignorance de la plupart de nos 
avants concernant la religion et les personnes qui la 
«nnaissent et la pratiquent, m'obligent d'ajouter quel- 
ques observations dans le chapitre suivant. 


1. On a vu de ces scories dans certaines pratiques des exorcismes, 
æ l'Église a pu tolérer, mais qu’elle n’approuvait point. 
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CHAPITRE II 


isesprit elérical généralement condamne le progrès, et les prêtres ne croient 
pas es qu'ils enseignent, Réponses à ces objeetions. 


La mauvaise foi et l'ignorance (on doit le dire) ont 
tellement multiplié les attaques contre les croyances 
du christianisme, que, lorsqu'on pense avoir ample- 
ment répondu à tout, il reste encore des objections, 
sinon omises, mais qui du moins n’ont pas élé peut- 
être assez complétement réfutées. L’exposé du chapitre 
précédent ne touchera point sans doute les esprits 
forts. « L'esprit clérical, diront-ils, suit invariable- 
ment sa voic, par intérêt de caste ou par intérêt pécu- 
uiairC, par ignorance, par attachement fanatique à sa 
vicille doctrine, et, contrairement à la raison, il me- 
prise les progrès de la science. il connait les arga- 
ments des philosophes, ils lui font éprouver une trop 
vive répulsion pour les examiner; il leur oppose l'es- 
prit stationnaire des Chinois : voilà pourquoi la théo- 
logie, pour plusicurs, n'a pas fait un seul pas depuis 
les premicrs siècles. Des hommes plus éclairés dans 
le clergé pensent différemment, mais il reste dans le 
corps de l'Église un vieux levain qui conserve la su- 
perstilion. Croient-ils ce qu'ils disent? Nons en dou- 
tons. Il ne coûte ricu de mentir quand il s'agit d'as- 
Servir. » 

On répondra qu'un vrai théologien est trop certain 
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de la vérité qu’il enseigne pour la modifier. La philo- 
sophie détruira demain ce qu’elle accepte aujourd'hui; 
mais le dogme, étant établi sur une triple base, lauto- 
ité de l’Écriture, les preuves spéculatives et celles des 
faits miraculeux, doit ètre immuable. Ces démonstra- 
tons, ignorées de ceux qui y sont hostiles, ne permet- 
tont jamais aux théologiens réellement instruits de 
rien retrancher de la doctrine, leur conscience s’y re- 
luse. — Quand autrefois des laïques fameux par leur 
science et leur génie se livraient aux études théologi- 
ques, ils étaient aussi fermes dans cette voie que les 
théologiens consommés; mais cette science si vaste, 
qui exigerait l'étude d’une longue vie, est aujourd'hui 
gardée comme absurde par ceux qui l’ignorent et 
la dédaignent. On ne devrait pourtant jamais oublier 
que l'Église est elle-mème un corps savant, initié 
non-seulement à la théologie, mais aux progrès des 
xiences, au système des philosophes comme aux doc- 
tines des cultes dissidents; le tout a été par elle trop 
victorieusement réfuté pour que l’on puisse dire que ce 
soit Sans examen. 

Si les études théologiques ont été un peu négligées 
de nos jours, on trouve encore, surtout dans les com- 
munautés religieuses, ces théologiens, hommes d'é- 
lte, gardiens de la tradition, et que l'ineptie seule 
pourrait taxer d'ignorance. S'ils ne varient pas, serait- 
ce par intérêt purement humain, amour du lucre, etc.? 
— Que l’on considère ces hommes étonnants : — pau- 
reté volontaire, mortifications, pénitences, qui sont 
un prodige permanent; la prière, le salut des âmes et 
l'étude occupent tous leurs instants ; leurs convictions 
profondes sont puisées dans cette immense étude qu'on 
mme tl'‘ologie; et dans notre époque, plusieurs ont 
renoncé à la vie des salons, qui leur appartenait par la 
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naissance, pour la pauvre cellule du moine. Quelle 
stupidité, avec une raison pourtant si puissante! Le 
monde, qui ne saurait comprendre les motifs d'une 
telle conviction, les nomme funutiques. 

«Ilya, dit-on, des prêtres dont Ja conduite montre 
qu'ils sont peu croyants; lcur raison regimbe contre 
un tel enseignement. » 

Qu'il suffise de dire que ceux-ci ne sont ni des hom- 
mes mortifiés, ni d'ordinaire fort sensés, ni même fort 
instruits; ils devaient rester dans le monde, qui les eùt 
comptés parmi ses épicuriens, et ne pas se faire mi- 
nistres d'unc religion qui les aurail sans doute trouvés 
aussi parmi ses ennemis. 

Les inerédules accusent le clergé d'impostures, de 
mensonges, de publier des miracles et des prodiges 
pour tenir en servitude les esprits assez faibles pour 
les écouter. 

Il faut être bien impie ct ignorer ce que la religion 
défend ou commande, pour oser faire ces accusations. 
Quoi, des hommes instruits, surtout dans le clergé 
régulier, ont substitué volontairement à une vie libre 
et voluptucuse une vie enlière de pénitence el de 
prières, dont les impies ne voudraient pas un seul 
jour, etils en perdront tous les fruits par le mensonge! 
Mais les impies ignorent done que le mensonge est en 
horreur dans le christianisme. Qu'ils lisent l'Écriture, 
l'enscignement des Pères el des docteurs : — «Le men- 
songe est un crime, c'est une décision de tous les 
temps, un précepte absolu, la voix constante de tout le 
christianisme. Le mensonge ne peut ètre excusé par 
le bien qu’il peut faire, el on ne pent mentir même 
pour éviter le mal. » — Saint Augustin, qui a traité 
avec une grande force ‘ ce sujel dans deux livres, 


1. « Verum cateris Patribus in mendacii censura palmam preripuit 
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prouve aux priscillianistes qu'ils ne peuvent s’auto- 
riser de certains exemples cités dans l’Écriture. Il 
montre qu'il n’y a pas mensonge; ajoutant que s’il s’y 
rencontre dans de rares circonstances, Ce serait une 
preuve que de pieux personnages n’ont pas été exempts 
de fautes légères, mais non que le mensonge ne doive 
être scrupuleusement évité. I] condamne même les 
équivoques et les restrictions mentales *. 

Saint Grégoire écrit « qu'il faut éviter le mensonge, 
lüt-ce pour sauver la vie de quelqu'un. » (V. Moral. in 
Job, 1. XVIII, c. 1v.) —- I pouvait se présenter un cas 
bien grave aux yeux de l'Église, celui où il s'agissait 
dadministrer le baptême à un individu tombé entre 
les mains des infidèles. On décidait même dans ce 
cas, où il s'agissait cependant du salut éternel, qu’on 
ne pouvait tromper ses gardiens par un mensonge, car 
il n'y a, dit saint Augustin. ni exception ni restriction 
dans la loi. Le mensonge n'est jamais permis, voilà le 
dogme. 

Mais il y avait un mensonge plus exécrable que tous 
les autres, c'était celui fait en matitre de religion. 
«Magnum scelus, et primum genus detestabilis men- 
lai. » (V. August., De mendacio, c. XX1, n. 42.)—Tra- 
versons les siècles avec cette doctrine, et arrivons au 
dix-septième siècle.—Un décret d'Innocent XI, 2 mars 
1679, condamna soixante-cinq propositions de mo- 
rale, dont la vingt-sixième, la vingt-septième et la 


Augustinus. » (V. Tournely, Prælect. theol., De oct. Decal. præcept., 
art. 1.) 

1. On ne saurait alléguer l'autorité de quelques Pères qui semblent 
opposés à la doctrine de saint Augustin; car on fait voir {rès-bien que 
leurs expressions doivent s'entendre plutôt du silence, de la réticence, 
que du mensonge; d’ailleurs en cela, dit Tournelv, «errare potuerunt; 
we eorum autoritas autoritati Patrum ecterorum... præponi potest. » 
Ihid 
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vingt-huitième autorisaient l'usage des équivoques et 
des restrictions mentales. — « Quiconque, porte ce dé- 
eret, sontiendra ces propositions, est excommunié jsa 
facto et ne peut être absous que par le Souverain Pon- 
tife. » 

Qne faut-il maintenant penser de ces accusations 
tant de fois lancées contre l'Église, d’avoir menti dans 
les exorcismes, dans ses livres, etc. ? : 

« Cependant, poursuivent les incrédules, elle publie 
de ‘aux miracles, elle fait adorer de fausses reliques, 
dans lę but d'avoir des offrandes, de prouver par de 
feints prodiges ses dogmes contre les incrédules ou les 
hérétiques. »—£€'est encore la même ignorance ou les 
mêmes calomnies. Un pareil fait serait un crime, appelé 
par l'Église culte pernicieux. (V. saint Thomas, 2% 2, 
g. XECH; Guibert, abbé de Nogent, De sanctis et eorum 
pignoribus, }. 1", €. 1; cte.) 

Pour éviter cette faute, qui pourrait être involon- 
taire, l'Église prend des précautions infinies avant de 
publier des miracles, qui doivent être vérifiés par l'é- 
vôque : aushi défense expresse de contrevenir à cette 
règle, dans les conciles de Noyon, 4344, douzième cs- 
non; de Sens, 4528, qnarantième décret, et dans l'or- 
donnance synodale d'Olivier, évêque d'Angers, 154%. 
Le concile de Trente reuouvela ces défenses (sess. XXV), 
réttérées par les conciles provincisux de Cambrai, 1565 
(Tit. XX); de Milan, 1570 (Puert. 1, m; d'Aix, 1585 
(Can. XXXVD; d'Avignon, 1594 (T. XXIV); TA- 
quilée, 1596 (Rubr. XV), et par l'assemblée générale 
du clergé de France, 1625 (474. IX). — Quel est Té- 
vèque, on le demande, qui voudra mépriser toules ces 
défenses, commettre un péché aussi énorme dans l'in- 
térèt prétendu d'une religion dont il serail le chef in- 
digne? Que l'on signale cet hypoerite, er seélérat! 
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On tombe aussi dans ce péché quand on publie de 
fausses révelations, de fausses visions : ee qu'on a dit 
précédemment de celles de Marie d’Agreda prouve 
combien l'Église désire éviter ces erreurs ; ignore-t-elle 
d'aillenrs quel tort extrème ce serait faire à la religion, 
puisqu'elle fournirait aux libertins l’occasion de se 
moquer des miracles ? De là souvent son silence quand 
il s'en opère de très-réels qui pourraient fournir quel- 
ques sujets de doute. Si, à des époques recnlées, il 
s'est trouvé des hommes qui par ignorance ou un faux 
zèle auraient publié des miracles faux ou douteux, le 
vœu constant de l'Église est de ne reconnaître que ceux 
qui sont établis par des preuves irréfragables. 

On doit dire de même des fausses reliques; c’est le 
culte indi. Si des hommes ont usé de pareilles super- 
cheries, ce crime a toujours été si odieux à l'Église, 
que saint Augustin qualifie d'émissaires du démon des 
gens qui parcouraient les provinces en habit de moine 
pour montrer des ossements qu'ils disaient être des 
reliques de martyrs. (V. De Opere monachorum , 
e. XNVIH.) 

L'Église fit de nombreux règlements pour prévenir 
ces abus. [Innocent IJI défendit de révérer aucune re- 
lique nouvellement découverte, à moins qu'elle ne fût 
approuvée par le Souverain Pontife. (V. Cone. Later., 
c. LXII.) — Le concile de Trente exige qu’elles aient 
été reconnues par les évêques; les conciles provin- 
ciaux décident qu'il y a moins d’inconvénienis à ne 
pas rendre d'honneur aux reliques que d’en rendre à 
des os qui peuvent être ccux des scélérats. (V. Con- 
cile de Tours, 4583, Tit. XI.) S'il y avait doute, on 
devait enterrer les ossements dans le parvis de l’église. 

L'archevèque de Lyon Amolon donna ce conseil à 
Teutbaud, évêque de Langre*, au sujet d’un prétendu 
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saint anonyme apporté d'Italie dans l'église Saint- 
Bénigne de Dijon. 

Donc, si des fautes aussi condamnables ont été 
commises, on voit qu'on n'a pas le droit de les impu- 
ter à l'Église. 

Les esprits forts, qui, pour croire aux miracles du 
temps passé, veulent en être témoins, crient, quand il 
s'en opère, que c’est faire tort à la religion; ne distin- 
guant pas les vrais des faux, ils les nient tous. Si ces 
derniers peuvent faire du mal, il est néanmoins cons- 
tant que les premiers peuvent faire du bien; comme 
ce discernement n'appartient point aux laïques, qu'ils 
sachent bien que l'Église use de trop de précautions 
pour se tromper, et qu'elle a trop horreur de l'impos- 
ture pour vouloir tromper. 

En 1851, l’Église eut à examiner, comme on le verra 
bientôt, les miracles de Rose Tamisier; évidemment. 
les faits n'étaient pas naturels, mais cette fille avec si 
dévotion présentant un côté qui décelait un autre agent 
que celui qui opère les vrais miracles, l'Église rejeta 
les siens. Les journaux, en signalant l'imposture de la 
fille Tamisier, firent penser à leurs abonnés que les 
faits les plus surhumainement prodigieux étaient na- 
turellement cxplieables ; ce fut à tort : la vérité est qu'il 
n’y eut là ni imposture humaine ni miracles. 

Ce qui importe ici, c'est de reconnaitre que si l'É- 
glise décide qu'il y a miracle ou fait prodigieux, c'est 
un jugement que les incrédules n’ont pas le droit d'at- 
taquer, 4° parce que le clergé décide au moyen d'une 
science qui leur est étrangère; 2° parce qu'on ne peut 
l’accuser ni de fraude ni de mensonge; 3° enfin. parce 
que, si sa doctrine enseigne la possibilité des miracles 
ct des prodiges, c'est d'après des faits avérés et nml- 


tipliés. 
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ll faut donc que les incrédules aient la modestie de 
confesser leur ignorance, et le bon sens de ne pas 
décider aussi témérairement de ce qu’ils ne connais- 
sent pas; des juges hostiles d’ailleurs sont de très- 
mauvais juges. Si les impies ne peuvent comprendre 
lı sincérité des hommes croyants, qu'ils se convertis- 
sut, et ils n’en douteront plus; qu'ils s’instruisent, et 
la vérité leur apparaîtra. 

« Mais, dit-on, on nous replonge dans les supers- 
tons en voulant nous faire croire aux prodiges du 
dable. Cela serait vrai, qu'il ne faudrait pas en par- 
lert, » 

On l’a vu, jamais l'antiquité ne fut autant l'esclave 
des superstitions que lorsqu'elle fut impie; la religion 
a disparu, mais les croyances superstiticuses sont res- 
les parce que les faits sc sont loujours produits. De 
nos jours, des impies craignent de se fronver treize à 
able, de rien entreprendre un vendredi; ils croient 
aux rencontres et à cent autres sottises. 

La saine doctrine explique et rassure, avec clle on 
ne peut être superstitieux. D'après la vraie doctrine, 
tous les jours ct tous les nombres sont bons, Satan 
sul cst redoutable. JI trompe les superstiticux qu'il 
cest asscrvis, et si ces derniers ne craignent plus le 
dable qu'ils nient, ils redoutent une cause occulte. 

La superstition a pu se modifier dans ses formes, 


i. On recourut au dix-huitième siècle à ce moyen; on cessa de 
pourenivre les gens accusés de magie précisément pour la faire ou- 
blier et la détruire. Qu'arriva-t-il? H y eut moins de plaigunuts pour 
acuser. — On ena montré les causes. — Mais le diabie, comme s'ex- 
primait Tertullien, changeant ses batteries, subslilua le magnétisme 
ila magie; loin d'y perdre, sa cause y gagnait, la prétendue décou- 
verte favorisait le matérialisme. Dicu, en livrant l'homme à l'épreuve 
ae l'abandonne pas, le magnétisme, en devenant spiritualiste, devait 
encore l'éclairer. 


YL 42 
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mais non-seulement elle s’est maintenue, elle « pris 
même de l'extension. — « La superstition, dit le dec. 
Leurs Brownson, ne se guérit point par une scienee 
sceptique niant le monde des esprits, mais par la reli- 
gion, qui nous apprend avec soin à tracer la ligne de 
démarcation entre les manifestations d'esprits vraies, 
et des manifestations contrefaites, » (V. L'esprit frap- 
peur, p. 188.) 

En effet, on rit des miracles cl ceux mêmes qui s'en 
moquent se livrent aux superstitions des tables par- 
lantes, ils évoquent aujourd'hui des âmes dont hier 
encore ils niaient l'existence. Quel aveuglement ! 


LIVRE TRENTE-CINQUIÈME 


CHAPITRE I 


duels sont les sentiments des libres penseurs et des matérialisies dans celle 
emde moitié du did-nenième siècle, sprès ka maniesialion de tant de 
podiges, — M. Figuier. -~ ih Mfred Maury. — M, Patrice Larroqne. 


quels sont les sentiments des libres penseurs el des malérialistes dans 
cetle srcondr moitié du dix-ncuvième siècle, après le imaniestation de 
lani. de prodiges. 


Nous avons exposé en quelques lignes, au commen- 
ement de ce volume, les opinions des philosophes et 
des savants dans la première moitié du siècle. On croit 
devoir donner, dans la seconde moitié, un specimen 
des sentiments des libres penseurs. Tout lecteur sé- 
eux désirera connaître les cffets qu'ont produit le 
siritualisme et le spiritisme sur ces hommes qui. jus- 
que-là, n'avaient voulu reconnaître que des lois phy- 
siques. 

Sans plus attendre, il faut bien le dire, quoique ce 
sit à la bonte de l'humanité, ces hommes infalligente, 
solontairement avenglés, n'ont point encore fait, pour 
la plupart, un seul pas. Adversaires constants de la 
doctrine qui admet les faits surnaturels et surhumains, 
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ils la rejettent avec obstination et accusent encore ceux 
qui l’acccptent et la défendent d'obéir à l'intérêt de 
parti; d'être des fanatiques, de manquer de critique; 
ou bien ils les accusent de crédulité et de faiblesse 
d'esprit. 

Nous pensons que le camp des orthodoxes est com- 
posé d'hommes qui ne sont inférieurs aux prétendus 
esprits forts ni en science ni en intelligence. I devient 
inutile de le prouver pour les siècles passés, et dans 
notre siècle même, malgré la propagation des prin- 
cipes subversifs, des esprits très-sains sont restés atta- 
chés à la vraie doctrine ct ne le cèdent en rien à ceux 
qui s'en sont écartés. Quel est donc leur intérèt? Nul 
autre que l'intérêt. de la vérité. On n'examincra pas 
pourquoi leurs adversaires ont adopté d’autres senti- 
ments ; il y aurait là d'ordinaire pour les vrais chré- 
tiens un certain embarras : ne voulant pas sonder la 
conduite de leurs frères, ils se bornent à désirer pour 
cux une vraie conversion, ct souvent ils en désesptrent 
qnand ils remarquentun parti pris d'incrédulité, ctaussi 
un fanatisme (mais celui de l’impicté) poussé jusqu'à 
l'extrême. 

M'est-il pas élrange de voir des hommes, après 
avoir abandonné des croyances qui furent celles des 
personnages les plus recommandables par leur mo- 
ralité, les plus fameux par leur science et par le juge- 
ment, s'opiniätrer dans des systèmes, lesquels étant 
souvent opposés entre Cux,—n y aurait-il pas d'autre 
raison pour les faire rejeter, — ne peuvent ètre la 
vérité. L'étonnement croît jusqu'à la plus vive stupi- 
faction quand on voil ces mêmes hommes qui ne sont 
ni des ignorants ni frappés de démence, rejeter les mi- 
racles divins, les prodiges de la magie, les obsessions, 
les possessions, les manifestations des esprits infer- 
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mux, lorsque Dieu permet que ces mémes prodiges 
sient opérés dans le magnétisme depuis quatre-vingts 
us, et dans le spiritualisme et le spiritisme depuis en- 
siron douze ans, sous les yeux de tout le monde. On 
w trouve pas étrange que ces prodiges excitent le gros 
ire des habitués d’estaminet, mais nos savants, nos 
philosophes! pousser leur spérifophobie jusqu'à nier 
ks faits ou jusqu'à ressusciter les systèmes insensés du 
«iième siècle; on croit voir là une démence sw ge- 
wris, ou une insigne mauvaise foi. Nous ne nous per- 
mettrons pas de décider, mais ils devraient sentir qu'ils 
wnt aussi ridicules avec les théories actuelles ou leurs 
dénégations, que le sont quelques voltairiens ignares, 
afublés encore des défroques du dix-huitième siècle. Le 
uvre artisan, le malheureux chiffonnier qu'ils avaient 
jé dans l’impiété, leur dira bientôt : — « Ennemis de 
k société, vous m'aviez tout ôté. Sans croyance, sans 
risignation, j'étais désespéré : ah! retirez-vous, car 
sous m'aviez horriblement trompé; vous me disiez 
qu'il n'y avait pas d'autre vie, ma vieille mère était 
plus instruite que vous. Aussi je ne vous écoute plus. 
J'étais catholique, vous m'aviez rendu mécréant; je suis 
heureusement devenu spiritiste, ct j'espère bien un 
jour, réincarné dans un autre corps ou placé sur un 
atre globe d'épreuves, non-seulement ne plus ra- 
masser de chiffons, mais vous rendre la pareille. Vous 
verrez ce que c'est qu'ôter aux malheureux l'espoir 
d'un monde meilleur; ils n’ont ici-bas que la misère 
t s'ils essayent d'en sortir, la prison, puis après, pour 
perspective, la pourriture et le néant. Ah! retirez- 
vous, retirez-vous !. » 

1. En 4862, un capitaine d'infanterie passait avec son régiment 


dans la ville que j'habite ; il apprit que je composais le présent ou- 
sage ct me fit une longue visite. Ce militaire, homme instruit el de 
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La conduite des savants ct des philosophes qui re- 
jettent les manifestations divines ainsi que les infer- 
uales, est un prodige non moins surprenant que tous 
ecux dont nous sommes témoins. Pour l'expliquer, il 
faut se rappeler que dans tous les temps le démon a 
séduit les uns par un spiritualisme infernal, tandis qu'il 
cn aveugle d'autres en leur soufflant parfois les inspi- 
«tions matérialistes les plus étranges. 

Nous allons donner un syéconen des Clucubrations 
des savants, pour nier le merveilleux à une époque 
où cependant il se manifeste plus que jamais parloul. 


bonnes manières, lait spiritiste ct me témoigna avec effusion le hon- 
heur qu'il éprouvait de s'entretenir avec un homine qui croyait. me 
disait-il, aux manifestations des esprits. Je lui répondis que j'y cruvais 
effectivement, mais que nous différions toutefois énormément de doc- 
trine, puisqu'il était convaincu d’être en rapport avee de bons esprits 
et fes Ames de ses parents el amis (il élait journellement en rapport 
avec sa petite file morte depuis quelques années), tandis que moi je 
pensais qu'il communiquait avec le démon. —« Eh! qu'importe, mon- 
sicur, répliqua eet officier; je vois que vous navez pas Fineptie, 
comme laut de savants, de nier des faits que nous observons tous les 
jours. Si vous v'êtes pas spiritiste du moins vous ne traitez pas le spi- 
ritisme dhallucinations, de folie ou de jonglerie. Je dois vous faire 
un aveu, poursuivit ce militaire : j'étais incrédule avant d'avoir été 
témoin des prodiges spirites et j'étais malheureux; je me disais: tout 
finit dans eette vie de misère; je le disais, el pourtant nn doute poi- 
gnant s'élevait dans mon esprit et javais la conscience hoarrelée, 
mais depuis que je conuais le spiritisme, je suis heureux. On me don- 
nerait des palais avec des millions, ic préférerais ma croyance, qui 
me comble de bonheur. Ah! qu'importe la possession des richesses 
daus cetle vie, puisqu'on esl obligé de les quitter L.. » 

de n'avais ni le temps ni le nonvoir d'éclairer cet excellent honnme, 
qui n'était heureux que du jour où il avait substitué à son impicté la 
pié d'en culte fux, — Que serait-ce donc, me disais-je, st abjurant 
con prudérialisme, il fût revenu à la religion de ses pères? I ne l'a 
point ail paree it a été témuin des prosiges évidents des caprits de 
tén®pres, andis que b philosophie meuteuse du sierto Ii a constam- 
ment dit quii wy avait pas de miracles dans uue religion toule di- 


sine, mais des joneleries ou des mensotgese 
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M. Figuier. 


Cet autour fort intéressant, quand il traite des sujets 
purement scientifiques, a dans son Æistoire dir merveil- 
leur, le même but que ses confrères en rationalisme; 
c'est d'anéantir tout ce qui pourrait démontrer l'exis- 
tence d'un monde invisible. « La physique, selon lui, 
donne aujourd'hui le moyen de rejeter les miracles 
de l'antiquité. — La fureur d'exorciser ct de rôlir 
chez les moines était telle, dit-il, qu'ils voyaient des 
possessions partout où ils avaient besoin de manifester 
la puissance du diable pour faire bouillir la marmite 
du couvent. » 

Ce serait assez, je pense, pour juger le livre et les 
sentimènts de l’auteur. — Arrivons cependant aux mi- 
reles des jansénistes, aux énormes coups de bâche !, 
aux pierres pesant cinquante livres, etc. M. Figuier 
vous expliquera tout cela par l'état convulsif, par le 
météorisme du ventre, par les spasmes de l'utérus, etc. 
— Tant d'ineptics répétées si souvent depuis un siècle 
vous causent le dégoût. « Jusqu'ici, direz-vous, M. Fi- 
guier s'est moqué de ses lecteurs. » — Vous voudriez 
alors unc idée générale de son œuvre; on ne saurait 
hire mieux que de la demander à un partisan des 
sciences naturelles. 

Quelle est donc, selon M. André Vincent, la portée 
de cet ouvrage sur le merveilleux ? — Écoutons-le : — 


1. On rectifie ici une faute d'impression du tome IV Des rapports de 
l'homme avec le démon, p. 148, ligne 20. Au lieu de : tronçon de bois 
de chêne de deux picds de diamètre, — lisez : tronçon de bois de 
chêne d’un demi-pied de diamètre ; — ce qui donne encore une bûche 
d'une belle dimension, et dont personne assurément n'aimerait à re- 
cevoir un coup bicn asséné. 
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« M. Figuier en a fait l’histoire, écrit M. A. Vincent, 
c'est un récit charmant comme un roman. Admet-il 
les faits qui constituent ce qu’on nomme le spiritisme? 
Il les rapporte seulement, mais pose à la fin de chaque 
récit le point d'interrogation sceptique. On voudrait de 
sa part une histoire raisonnée, mais pour trouver là 
solution de ces faits merveilleux qu'il raconte si bien. 
il faudrait une étude plus sérieuse, un travail plus ap- 
profondi et des convictions plus arrêtées. » (V. n° 7 de 
la Rer. philos. et litt., 45 juin 4861.) 

M. A. Vincent serait-il partisan du spiritualisme ca- 
tholiqne?... — Dans ce même numéro il dit « que 
M. Des Mousseaux admet tous les faits merveilleux: 
qu'il n’en conteste aucun ; qu'il met tout sur le compte 
de la magic el des esprits. Une telle explication, pour- 
suit M. Vincent, u'explique ricn. Avec des idées aussi 
éfroites on accuse toutes les inventions; avant lé- 
lectricité on rcjetait sur les sorcicrs les phénomènes 
qu'elle explique !. » 

Les merveilles du spiritisme sont donc naturelles 
aux yeux de M. Vincent, « qui est fort persuadé qu'on 
arrivera un jour à les produire aussi aisément que l'é- 
leciricilé. » 

Done M. Figuier, selon M. Vincent qui est loin 
d'être un spiritnaliste, n'a rien décidé, il ne nons a 
rien appris; c’est toujours la vicille attaque matéria- 


1. M. Vincent dit « qu'avant l'électricité on rejelait sur les soreiers 
les phénomènes qu'elle explique, » et il accuse à ce propos M. Des 
Mousseaux étroitesse d'idées. On a cité un assez grand nombre de 
faits, dits de magie, je désirorais vivement savoir comment avec 
l'électricité on panr.ent à les expliquer. M. Vincent n'entend pas 
sans doute expliquer ainsi ni les divinations, ni les maléfices, ni Ies 
obsessions. Je cherche en vain dans les procès de sorcellerie Ies 
phénomènes électritnes qui firent brûler les sorciers, je on tonw 
pas. 
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liste que repousserait le plus vulgaire bon sens, s’il n’y 
avait pas l'intérét de parti. — Je terminerai ici ce que 
je voulais dire de M. Figuier. Que son œuvre soit un 
charmant roman, j'y consens, et dans un siècle où on 
ne se livre plus guère qu’à ce genre de lecture, il aura 
sans doute beaucoup de succès. 


M. Alfred Maury. 


« Ceux qui nient les opérations des esprits, disait 
Vossius, font peu de cas des livres saints '. »— Cette 
sentence est aujourd'hui trop radicale. Cependant, les 
auteurs qui nient la magie, ou l’expliquent naturelle- 
ment, ceux dont les écrits sont favorables aux gens 
qui la praligucnt, protcsteraient-ils de leur attache- 
ment au catholicisme, leur orthodoxie pèche au moins 
sur ce point de doctrine, mais d'ordinaire lout leur 
est bon pour soutenir leur système : rêveries philoso- 
phiques de tous les teraps, découvertes scientifiques 
inapplicables au sujet, négations, matérialisme, pan- 
théisme, etc. — Ainsi, celni qui, étranger à la .démo- 
nologie, désire connajire ja vérité et ne pas se jeter 
imprudemment dans l'hétérodoxie, se gardera de lire 
uniquement les ouvrages des hétérodoxes. Avant de 
conclure, il doit les comparer avec les livres publiés 
par leurs adversaires. 

Cette étude comparée est nécessaire pour lire Za 
magie et l'astrologie, par M. Alfred Maury. Ce savant 
dont on admire l’érudition, mais dont on ne peut 


1. L'ignorance de notre siècle sur ce sujet est telle que d'excellents 
chrétiens, professant un grand respect pour les livres saints, pour- 
tant ne croient pas à la magie, ni que les esprits aient sur les corps 
le pouvoir que la déménologie leur reconnait, F en était autrement au 
dix-septième siécle, où ceux qui niaient le faisaient par impiétr. 
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s'empêcher d'attaquer ici la doctrine, a mis à contri- 
bution cette vaste érudition pour essayer de prouver 
que la croyance à la magie diabolique dérive de ligno- 
rance des sciences physiques. il affecte dans toul son 
ouvrage une sympathie pour le polythéisme expirant 
qu'il est bien loin de montrer pour le christianisme ; 
il parait au contraire regretter la chute du premier. — 
« Théodose, dit M. Maury, dont la foi ci la colère 
s'evallèrent jusqu'au fanalisme, ameulait la rage po- 
pulaire contre les inoffensifs et timides adorateurs des 
angicns dieux; il appelait sur cux la vengeance pu- 
blique. Il se laissait sans doute dominer par le fana- 
tisme de quelques orthodoxes. » (Joid., p. 441-1%4.) 

On répondra que ce prince élait naturellement doux 
cl porié à la clémence; il ne dévia point quand, en 
écrivant au préfet du prétoire, il reconnut « que, mal- 
gré cetie clémence, i} devait exercer une grande sur- 
veillance sur les païens et sur leurs monstruosités (r/ 
gentils immantatis). Hs ne prennent pas même la 
peine, disait-il, de cacher au fond des solitudes leurs 
abominables sacrifices ct leurs funestes superstitions; 
ni les menaces très-fréquemment réitérécs, ni l'exil 
ne sauraient Jes retenir. » 

S'agissait-il uniquement de les convertir au chris- 
tanisme? Non, car Théodose écrit : «Si on ne peut les 
convertir, il faut au moins les empêcher de commettre 
tant de crimes, d’immoler tant de victimes. Mais ces 
furicux, ces méchants sont arrivés à une telle au- 
dace, poursuit Théodose, leurs tentatives sont telles, 
que la patience nous échappe, et notre indignation 
éclate. » 

Malgré linquiftude que ces fails inspiraient, quoi- 
que leurs auteurs mérilassent les plus cruels supplices. 
sa modération naturelle se bornait à décréter quelques 
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châtiments contre les personnes et à les priver de leurs 
biens. 

Pour mieux juger quels crimes Théodose avait à 
punir il est bon de rappeler les lois portées contre les 
mêmes personnes par les empereurs qui l'ont précédé. 

Ces crimes consislaicnt-ils en l’adoration paisible 
des anciens dieux? —- C’eut été en cffet irès-inoffensif. 
Mais nous savons à quoi se livraient les païens. Cons- 
tantin ne Ieur défendit pas l'entrée de leurs temples, 
el poussa même la condescendance jusqu’à tolérer les 
magiciens, quand ils se bornaicnt à conjurer les tem- 
pêtes et à faire des guérisons. — Constance délendit les 
divinations, l'évocation des morts, les maléfices, ele. 
Mais ses bonnes intentions n'arrètèrent ricn; sa cour 
fut remplie de magiciens : il adressa au préfet du pré- 
toire une loi contre eux. Le texte porte : « Si dans 
toute la terre les magiciens sont regardés corame en- 
nemis du genre humain, il est bien imporlant que 
ceux qui approchent le plus près du prince soient 
exempts de ce crime. » Celte loi décrète les princes 
qu'on doit leur infliger. — Julien remit en crédit la 
magie et les magiciens, ct sous ses successeurs Jes lois 
portées contre eux ne purent remédier aux abus. Les 
mathématiciens ou astrologues prétendirent que ces 
lois ne les concernaient pas. On sait cependant que ce 
furent des astrologues qui, lors du siége de Rome par 
Alaric, se vantèrent que par leur art ils forceraient, 
en excitant des tonnerres ci des tempêtes, Alaric à se 
rctirer. Quelques-uns des principaux de la ville leur 
permirent, commc on sait, de faire leurs sacrifices im- 
pies et l'ennemi se retira. Mais les gens de bien furent 
indignés, et le pape innocent I" écrivit à Théodose, qui 
porta une loi conire les mathématiciens. 

Les pairs qui cxcitaient chez Théodose tant d'iu- 
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dignation, étaient-ils, d’après ce qui vient d'être dit, 
simplement des adorateurs des dieux? On les voit de- 
puis Constantin jusqu’à Théodose se livrer à l'évocation 
des morlis, aux maléfices, à tel point, que la popula- 
tion irritée se crut en droit de les tuer; voie de fait 
très-blämable sans doute, qui ne peut trouver un peu 
d'excusc que dans l'horreur qu'ils inspiraient. 

Les magiciens se sont-ils amendés sous Théodose? 
Ils ont continué, comme on la vu, lcurs infâmes pra- 
tiques, ct s’il est impossible de les convertir, cet em- 
pereur voudrait « que, au moins, on les empèchät de 
commettre autant de crimes, mais leur audace, leurs 
tentalives sont telles, que la patience lui échappe, etc. » 

IE est constant que ces païens, qui causaient de si 
vives inquiétudes aux empereurs, sont les mêmes qui, 
plus tard, excitèrent l'indignation de Théodose. Ge 
n'étaient done pas simplement, comme l'avance 
M. Maury, de #mides et mmoffensifs adorateurs des 
dieux. 

Il y a unc foule d'autres points attaquables dans le 
livre de M. Maury, dont on ne saurait rien dire faute 
d'espace. Abordons un sujet où il exprime un sentiment 
trop généralement admis, — la négalion des fléaux di- 
vins. — Si, comme nous le pensons, il est ici dans 
l'erreur, il se trompe bien plus évidemment sur d'au- 
tres points examinés dans notre ouvrage. 

« Les anciens, dit-il, n'ayant pu saisir Île caractère 
naturel et l’origine physique des maladies, les attri- 
buaient, ainsi que le trépas, à des génies irrités; une 
épidémie venait-elle à éclater, un dieu l'avait envoyée 
par vengeance, par un juste courroux ; on «vait vu ce 
dieu parcourir les airs el répandre la désolation et la 
mort. » (/hid., p. 256.) 

Nons ne pensons pas que l'antiquité crût que toutes 
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les maladies fussent des fléaux divins ; cela serait, que 
cetle erreur eût été bien excusable. Étant bien avéré 
pour les païens que certaines maladies étaient des châ- 
timents, ils auraient pu le penser de toutes sans excep- 
tion. Mais tel n’élait pas leur sentiment : quoi qu'il 
en soit des païens, il est admis aussi par tout vrai chré- 
tien‘ que certaines maladies sont de justes punitions. 
De la part de ceux qui n’ont pas la foi du chrétien, il 
serait téméraire de le nier; il est assez rationnel de 
prendre un parti mitoyen entre ceux qui les croient 


1. Les médecins les plus célèbres qui dissertaient si savamment sur 
les causes naturelles des maladies, savaient distinguer celles qui 
étaient envoyées comme châtiments divins. — Fernel disait « qu'il 
existe au-dessus du monde visible le monde de Dieu et des esprits; 
c'est de là que descendent des choses tantòl salulaires, tantôt nui- 
sibles. Car Dicu tient tout en sa puissance. — Élie fait tomber le feu du 
ciel; l'air est souvent infecté par la peste. Fornel cite celle de David; 
puis le déluge, la stérilité de la terre et la famine du temps de Jo- 
seph, la maladie d'Ézéchias, les ulcères de Job. I rappelle que Dicu 
permit l’extermination par Vange de cent quatre-vingt-cinq mille 
Assyriens; il cite la mort des premicrs-nés sous Pharaon, etc. Supra 
mundum aspectabilem, alium sensibus nullis ohvium, Dco spiritibus- 
que confertum, cogitatione complectimur, mortalis hujus summum 
custodem et gubernatorem, a quo etiam multa homini alias salutaria 
alias noxia ct pestifera impendent. » j 

« Les Écritures, poursuit-il, sont pleines de semblables calamités 
que la justice divine a infligécs aux hommes. Plenw sunt sacræ litteræ 
calamilatibus, quas Deus summa justitia mortalibus inflixit. » (Y. De 
ubdit. rer. caus., L. T, c. xv1.) 

Nos pères savaient reconnaître quand la main de Dieu les frappait, 
ou quand son insondable sagesse permettait au démon de leur causer 
ces maux, ct ils imploraient sa clémence. Bientôt on n’a vu que lois 
naturelles parce qu'on n’a vu aussi d'autre Dicu que la nature et on n'a 
plus reconnu de châtiments divins. Les Pères de l’Église, les docteurs 
expriment avec tous les peuples de tous les cultes les mêmes senti- 
ments, les mêmes convictions; il faut excepter les épicuriens qui, 
dans tous les temps ont dit que Dieu, s’il existe, ne s'occupe pas de 
nous. — Voilà pourquoi, de nos jours, épidémies, fléaux, etc., sont 
tous considérés comme naturels. 
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toutes naturelles ct ceux (s'il s'en trouve) qui les attri- 
bueraient toutes au courroux divin. 

H est constant, ct ecci favorise l'opinion qui admet 
parfois des châtiments divins, que certaines épidémies 
sévissent d'une manicre trés-anormale. Des pays et des 
individus sont dans les conditions les plus favorables 
au fléan, illes épargne. D’autres, quoique dans des con- 
ditions tout opposées, en sont les victimes. Comme un 
être intelligent ce fléau semble dans son parcours faire 
son choix; il sévil ici, à quelques centaines de mètres, 
tout favorisant sa proparaiion, on redoute d'effroyables 
ravages, mais il franchit l'espace et sévit dans un lien 
qui réunit toutes les chances pour lui échapper. Si ce 
sont des cffluves délires, avouous que c’est fort sor- 
prenant. Tantôt on cst persuadé qu'il ya conlagion, 
tantôt on affirme le contraire. Ceux qui y sont le plus 
sxposés ne resscntunt rien, ci d'autres, malgré toutes 
les précautions, sont atteints par la contagion.—Ekt-ce 
prédisposilion, est-ce l'effet de la crainte? Des hom- 
mes robustes, que rien n'effraye, tombent malades: 
d'autres, tres-faibles, vivement inquiets, sont exempts. 
La raison ci la science sont déroultécs : est-ce le im 
d'Hippocrate, l'o/inielligent des panthéistes, uu fluide 
iwalfaisant envoyé jar un aréopage de magnéltiseurs? 
En présence de ces bizarrerics ici nous ne dieiderons 
rien, quoiqu'il semble que le mal obéisse à un être 
intelligent qui l'envoie. 

fenesi de même pour les maladies des substances 
alimentaires; il semblerait encore ici qu'il v ait un 
agent qui voil, entend tout et agit.—H y à près de cin- 
quante ans, à la suile des guerres, survint Ja unine. 
Le precienx fubercule apporté par M. Pi saentier ful 
d'un grand secours. On se promit bien Cen propager 
la culne, é’élait un sûr moyen de conjurer le fléau de 
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la famine. Dieu entendit sans doute qu’on voulait le 
braver. Ce tubercule pousse admirablement, mais son- 
vent les irois quarts de la récolte pourrissent. — L'a- 
griculture fait d'immenses progrès; champs et vignes 
triplent Icur produit, mais un animalcule ou un cham- 
pignon microscopique, ou un végétal parasite, sévis- 
sent affreusement sur les végétaux utiles dans plu- 
sieurs contrées, c$ tous sont ainsi menacés de stérilité. 
Celui qui féconde la terre semble dire à l'homme : 
« Souviens-toi que tu ne peux rien sans moi; si je ne 
viens à lon aide, tes épis seront vides, tes sources 
d'eau vive même tariront. » — Nous nous gardons en- 
core ici de décider, mais où nous ne voyons que hasard 
ou causes physiques, l'antiquité eût probablement vu 
un fléau divin; il est constant que, plus religieuse que 
nous, elle faisait, pour apaiser la divinité, des sacri- 
fices et des prières, ct que ses épreuves cessaient. 

il sort d'un gouffre qui vient de s'ouvrir une peste 
affreuse, armée de mille traits, pour multiplier ses vic- 
times. Les aruspices déclarent que pour apaiser les 
dicux Mânes il fut que Curtius se dévoue ; cet homme 
généreux s'élance dans ce gouffre, ct la peste dispa- 
rt. Elle sévissait non moins cruellement ailleurs; un 
oracle ordonne des pratiques religicuses et le fléan 
cesse. Ailleurs encore, l'oracle déclare que tel serpent 
sacré pout seul conjurer la peste, on va le chercher en 
grande solennité, alors il n’y a plus de victimes. 

On pourrait multiplier ces exemples rapportés par 
les historiens les plus graves ‘f. Le mal a-t-il cessé 
parce que le courage a succédé à la crainte? Les plus 
courageux mouraient, Jes peureux étaient épargnés. — 
Scraient-ce des fables? Quoi de micux attesté? — Se- 


1, V. Hérodote, Thucydide, Macrobe, Plutarque, ete., etc. 
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rait-ce l'effet d’une maladie latente? Des spectres se 
montraient. — C'étail une hallucination sans doute qui 
devançait la manifestalion de la peste. — Souvent ces 
spectres Claicnt vus par ceux qui n'ont été jamais at- 
teints; ces derniers désignaicni d'avance quelles se- 
raient les victimes, ct indiquaient mème les familles 
menacées, car ils voyaient errer ces fantômes aulour 
de leur habitation, et jamais ne se trompaient. Ces 
fantômes ont parfois annoncé eux-mêmes leur épou- 
vautable mission. 

Ajoutons, d'après les historiens, qu'on a vu souvent 
des haches, des flèches tomber du ciel comme pré- 
sages. « Qui le croira?» dit-on. — Ceux qui ne san- 
raicnt nier tant d’autres prodiges, répondrons-nous; 
ceux qui préfèrent aux explicalions ridicules des ma- 
iérialistes l’enseignement des saintes Écritures pleines 
de faits semblables *. » Ge sont des Îéaux que Dieu 
envoie, qui ne peuvent être conjurés que par des sup- 
plications. 

« Les anciens n'auraient-ils pu se tromper, répli- 
quera-t-on, devant ces prélendus prodiges, la science 
explique tant de choses? » — Ces présages étaient lan- 
gibles, ces flèches, ces haches élaient ramassées, ma- 
niées, examinées, comme on pouvait voir aussi toules 
les croix imprimées dans d’autres cas, sur les vèle- 
ments de ceux que la mort s'élait choisis. — Oui, la 
scicnce explique, il esl vrai, ct nous savons comment: 
mais le merveilleux subsiste el cause la terreur. — 
« Cela ne se voit plus, réplique-l-on encore. » — Dans 
les siècles d'incrédulité Dicu voile la main qui porte 
les coups, el pourtant nous le savons, parfois encore 
il la montre; des signes sur lesquels on garde le si- 


1. V. F'Exode, le Heutéronouie, les kois, le Pralmiste, les Pio- 
phètes, etc. Ceux-ci prédisaient les fléaux, et ils arrivaient. 
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lence ont souvent annoncé la mort naturelle ou même 
acidentelle de celui qui ne s'en doutait pas, tandis que 
des personnes étrangères les percevaient. — Mais il y 
aurait trop à dire... — Est-il donc vraiment possible 
d'affirmer qu'il n’y a pas de fléaux divins; et faut-il 
nier si vite l’action des esprits infcrnaux? Faut-il re- 
pousser les génies irrités des anciens et les châtiments 
envoyés par Dieu, prédits par les prophètes et consi- 
més dans la sainte Écriture? 

De tout ceci que conclurons-nous ? Que les points 
mêmes sur lesquels les esprits forts et les sceptiques 
«mbleraient devoir triompher sont loin d’être inatta- 
quables. Que sera-ce donc de tant d’autres faits, où le 
doute devient impossible, et qui sont plus étranges 
encore que ceux-ci? 

En parlant des possessions, M. Maury dit « que l'épi- 
lepsie, la folie, l'hystérie, la rage, ete., furent une 
cause de terreur superstitieuse. Les agitations du ma- 
kde, ses hallucinations, ses cris, son aspect sinistre, 
a colère, l'envie de mordre, tout semblait prouver 
qu'un esprit malfaisant s'était emparé de lui. C'est de 
ìà que vint, selon M. Maury, l'idée qu'il était possédé ; 
les fous reçurent le nom de démoniaques. — Toutes les 
bis qu'une personne saisie de frayeur sautait à bas du 
lit pour courir hors de sa chambre, Hécate en avait 
pris possession. Alors on recourait aux sacrifices, aux 
purifications, aux narcotiques. — Un jeune homme fai- 
ait mille extravagances, Apollonius de Tyane le regarde 
fixement; le démon se plaint alors d’être tourmenté et 
promet de sortir. Apollonius lui commande en maître 
de quitter ce malheureux et de donner une preuve de 
son départ. Le démon annonce qu'il abattra une des 
satues placées sous un portique voisin, et aussitôt la 
statue chancelle et tombe en éclats, et le jeune homme 

LE 43 
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semble sortir d'un sommeil profond. » (Jbid., p. 257- 
266.) 

Nous n'avons parlé que trop longuement des posses- 
sions; on se rappelle que les possédés ne se bornaient 
pas à sauter, beugler et mordre. Les signes d'une 
vraie possession sont connus; mais M. Maury a trouvé 
plus commode de ne citer que le signe de l'expulsion. 
— Disons d'abord qu'il est fort surprenant que l'on 
guérisse au moyen de prières ct de certaines pratiques 
la possession considérée comme folie, si rebelle d'or- 
dinaire aux médications des aliénistes ; il est vrai que 
M. Maury insinue qu'il n'y avait pas « guérison com- 
plète, mais seulement retour momentané à la raison.» 

On répondra que les faits de tous les temps lui don- 
nent un démenti complet, et arrêtons-nous là pour 
revenir à l'expulsion. — Josèphe rapporte que le Juif 
Éléazar mettait sous le nez d’un possédé un anneau 
contenant certaines racines; mais il avait eu soin de 
faire apporter d'avance un vasc plein d’eau qu'il or- 
donnait au démon de renverser pour prouver sa sorlie. 
On vient de voir M. Maury, en citant lui-même le jeune 
homme guéri par Apollonius, dire « que ce dernier com- 
manda au démon de sortir et de donner pour signe qu'il 
élait réellement parti, d'abattre une des statues d'un 
portique voisin. » — La guérison des aliénés, on le de- 
mande, s’est-clle jamais présentée avec des circons- 
tances semblables? Leur folie va-t-elle se personni- 
fier et renverser des objets à distance? Évidemment 
M. Maury s’est enferré lui-même ; comment sortira-t-il 
de ce mauvais pas?— Écoutons-le. Voici donc, selon 
lui, pourquoi la statue a été renversée : — |] suppose 
que le jeune fou l’a abattue lui-même.— Belle preuve 
d'expulsion, vraiment, que de faire renverser ces ob- 
jets par ce fou ! 
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Non-seulement M. Maury, pour appuyer son sys- 
tème offense ici le bon sens, il altère le texte, et il faut 
q'il suppose ses lecteurs bien simples ou très-pré- 
venus pour qu'ils veuillent bien se contenter d'une 
smblable supposition. — En effet, à l'instant même de 
l'expulsion, d’après le texte, le démon poussant des 
iis horribles, plenas voces, répond à Apollonius qui le 
somme de donner un signe de son d‘part : « Je ren- 
verserai cette statue; » désignant l’une de celles qui 
omaicnt le portique royal, près duquel ces choses se 
passaient. « La statue chancelle d’abord, puis elle 
tombe aux acclamations enthousiastes des spectateurs. 
Quumque hœc statua nutaret primum, deinde concideret, 
damorem ob eam rem exortum plausumque admirantùun 
qomodo describere quis possit? Quant au possédé, 
comme réveillé de son sommeil, il se frotte les yeux, 
contemple la lumière du soleil, et rougit de se voir 
exposé à tous les regards. Son visage est calme, il 
est revenu à lui, comme si un remède l’eût guéri. » 
(V. Philostrat., Vit. Apollon., 1. IV, ©. xx.) 

Peut-on voir ici l’action d’un insensé qui ne récu- 
père sa raison qu'en faisant un dernier acte de folie, 
c'est-à-dire en renversant l’objet qui annonce l’expul- 
sion de son démon ? ct comment cet acte qui n'aurait 
rien présenté d’extraordinaire, eut-il excité l’admi- 
ration et les applaudissements des spectateurs? 

Le Juif Éléazar a délivré plusieurs possédés en pré- 
sence de Vespasien, de ses capitaines et de ses soldats. 
Pour prouver l'effet de ses conjurations Éléazar ordon- 
nait au démon de renverser un vase plein d'eau. Si 
c'était le possédé qui le renversait lui-mème il fallait, 
avouons-le, que l'empereur ct ceux qui l’accompa- 
gnaient fussent terriblement crédules pour voir dans 
ce fait une preuve donnée par le diable de son dé- 
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part. Mais si l'objet était renversé sans le toucher, 
c'était plus surprenant, et Vespasien devait être d'au- 
tant mieux disposé à accueillir ce que lui disait l’exor- 
ciste juif, que tels signes d'expulsion étaient fréquents 
parmi les chrétiens. 

« L'Église, au moyen âge, poursuit M. Maury, cher- 
chait la magie partout. Dès que des esprits indépen- 
dants se faisaient une foi religieuse, ils étaient accusés 
de faire aussi un pacte avec le démon.» Il cite les Albi- 
geois, les Cathares, les Templiers, etc. (Zhid., p. 192.) 

Que M. Maury leur accorde toute sa sympathie c'est 
son droit, comme il l’a fait pour les polythéistes, mais 
ces hérétiques élaient des manichéens justement ac- 
cusés, non-seulement d'adorer le démon, mais de se 
livrer à des infamies qu'il est inutile de rappeler. 
— Qui doit-on croire? est-ce M. Maury, qui leur ac- 
corde sa sympathie parce que c'étaient des esprits indé- 
pendants, ou les chréliens, qui devant juger une calom- 
nie aussi noire digne des flammes les plus ardentes de 
l'enfer, n'auraient pu s’en rendre coupables? Que les 
incrédules décident que l'Église et les chrétiens ortho- 
doxes en sont capables, cela ne surprend point; mais 
M. Maury nous permettra de penser autrement, jusqu'à 
ce qu'il ait pu justifier ces hérétiques dont il prend la 
défense. 

A dater de la renaissance jusqu’à nos jours, «il ne 
retracera pas, écrit-il, les lamentables poursuites diri- 
gées contre les dupes de spéculations chimériques.» — 
Ce qui console M. Maury, c'est « que depuis Calmeil 
jusqu'à M. Louis Figuier, le flambeau de la pathologie 
mentale est venu dissiper les ténèbres de la crédu- 
lité. » (Zbid., p. 208-209.) 

Les lecteurs qui n'ont pas vu quel est ce flambeau, 
ne pouvant juger de sa clarté, pourraient croire 
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M. Maury sur parole; il en est autrement pour ceux 
qui ont essayé de s’éclairer à sa lumière. Ils n’ont vu 
que des ténèbres fort épaisses, et je crois qu'on pour- 
rait avoir l’aveu de ceux mêmes qui ont allumé ce 
flambeau, s'ils étaient sincères. 

Comme on l’a montré précédemment, la tentative 
n'est pas nouvelle; c'est depuis le seizième siècle sur- 
tout, jusqu’au dix-huitième; c’est à la seconde moitié 
de ce dernier, vrai siècle de matérialisme et d'orgie, 
que cette prétendue lumière est venue illuminer le 
monde ; les résultats sont connus. 

Aux quinzième, seizième et dix-septième siècles, 
tout croyait à la magie comme les dévots, continue 
M. Maury. « L'Église, à son avis, était encore trop 
puissante dans l’État pour que la tolérance et la raison 
pussent adoucir des rigueurs qui trouvaient leurs com- 
plices dans la superstition publique. » (Züid., p. 218.) 

M. Maury semble accuser ici l’Église d'allumer les 
bûchers, il ne peut ignorer pourtant que l'État s’em- 
para des procès de sorcellerie, précisément parce que 
l'Église se montrait trop indulgente. 

Enfin, à la seconde moitié du dix-huitième siècle, 
finirent les sciences occultes; « l'héritage des supers- 
tions de nos pères, dit M. Maury, fut dissipé par les 
progrès de la raison. Et cependant, les illusions de la 
magie ne se sont pas totalement évanouies. » — J] va 
en donner la raison. — « Si la magie eût exclusivement 
reposé sur la crédulité et le mensonge, son règne n'au- 
rait pas été de si longue durée, les sciences y auraient 
mis fin. » — Remarquons ici en passant le vrai progrès 
qui atteste maintenant ce qu'on avait nié. — « Mais 
elle prend son origine dans des phénomènes singuliers, 
propres à certaines affections, troubles nerveux, etc. 
Les sorciers, qui s’attachaient à les faire naître, avaient 
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découvert des procédés pour en accroître et en étendre 
les effets. Ils s’entouraient de tous les moyens ca- 
pables d'agir sur le mora? et sur le physique. A l'aide 
de pratiques diverses, ils étaient parvenus à provo- 
quer chez autrui un ordre déterminé de rêves, à en- 
gendrer des hallucinations de toute sorte, à amener 
des accès d’hypnotisme, de somnambulisme, de cala- 
lepsie, de manic, dans lesquels on s’imaginait voir, 
entendre, toucher les êtres surnaturels, converser avec 
eux, éprouver leur influence, assister aux prodiges de 
la magie, etc. » (Zhid., p. 223-226.) 

M. Maury étudie ces procédés : les songes, les hal- 
lucinations et le délire engendrés par les affections 
mentales et nerveuses, l'influence de la volonté et de 
l'imagination sur l'économie, etc., enfin lesélats d'hyp- 
notisme, de catalepsie, de somnambulisme déterminés 
par des narcotiques, par une surexcitation du moral 
sur le physique. Tout cela explique, selon lui, ce qu'il 
ya de réel dans la magie. 

On fera observer de nouveau : 4° Que les phéno- 
mènes de la sorcellerie, ceux mêmes avoués par les 
physiologistes, ne sauraient nullement s'expliquer na- 
{urellement, on croit l'avoir suffisamment démontré; 
2° cela serait, ceux qui provoquaient ces phénomènes 
avant causé des maux incalculables, quelque sympa- 
thie qu’on éprouve pour ces misérables, il est impos- 
sible de n’en point condamner les actes.—Si l'influence 
de la volonté et de certaines pratiques agissant par 
l'imagination sur notre économie peut rendre sourd, 
aveugle ou perclus, si la catalepsie peut produire tout 
ce qu'on a vu dans les possessions, etc., ceux qui se 
livraient à ces pratiques élaient, on ne saurait trop le 
répéter, des scélérats dont il n’est plus permis main- 
tenant de prendre la défense. Depuis que les magné- 
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tiseurs, sous le nom de magnétisme, ont retrouvé la 
magie, si on peut craindre avec eux qu’elle ne soit 
aujourd'hui connue des méchants, on ne saurait plus 
nier qu'autrefois des méchants ne laient pratiquée. 

S'il eût été possible de consacrer cent pages à la 
réfutation de l'ouvrage de M. Maury, on eût fait voir 
que ce savant, sur les sujets qu'il traite ici, est dans 
l'erreur. Nous craignons bien qu’elle ne soit volon- 
tire.— On regrette vivement qu'il n’ait pas fait servir 
s grande érudition à faire connaître la vérité, nul 
s'en était plus capable. 

Quelques mots avant de terminer.—Selon M. Maury, 
«un somnambule ne voit pas en réalité par l’épigastre 
e la nuque comme on la dit; il perçoit la lumière 
au travers de ses paupières, comme les gens atteints 
de nyctalopie distinguent dans une quasi-obseurité. 
— Ce qu'on a pris pour prescience et intuition, c'est 
une surexcitation de la mémoire, etc.» (Zbid., p. 442.) 

Faut-il rejeter toutes les observations faites depuis 
près de quatre-vingts ans, non-seulement par les ma- 
gnétiseurs, mais par les médecins qui ont traité cer- 
taines catalepsies singulières? Ceux qui ne les ont pas 
lues pourront croire ce que M. Maury avance, mais 
cette opinion est aussi fausse que celle de la surexci- 
tation de la mémoire pour expliquer l'intuition et la 
prescience. Ce qu'on a dit ailleurs sur ces phénomènes 
dispense d'entrer dans plus de détails; on est surpris 
que cet érudit, après les deux volumes de M. de Gas- 
parin, qui n'avait rien laissé à glaner dans le champ 
des discussions, ait voulu lancer encore des projectiles 
sur le roc de granit des croyances antiques, et cru 
surtout qu'il suffirait d'un seul volume pour discuter 
l'histoire de la magie depuis la plus haute antiquité 
jusqu’à nos jours. Était-ce pour condenser les ténèbres 
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de tant de pauvres aveugles? C'était, hélas! peine inu- 
tile : depuis un siècle et demi on ne saurait se figurer 
quel amas de boue s’est formé de tous ces projectiles; 
ies effluves qui s’en échappent ont produit des brouil- 
lards si épais que les yeux n’y voient goutte. Il y a 
plus : la cécité est devenue presque incurable. C'est 
donc peine inutile, ct il n’y avait plus rien de nouveau 
à dire contre la magie. Croit-on atteindre ceux qui sont 
restés clairvoyants? On se trompe gravement; ceux- 
ci espèrent même enlever quelques cataractes. Depuis 
près de cinquante ans il y a un mouvement de retour 
vers l'Église mère, et depuis surtout l'événement des 
tables plusieurs matérialistes viennent marcher à la 
vive clarté du catholicisme, car pour plusieurs, cet 
événement est une nue lumineuse qui les éclaire, si 
pour d’autres c’est une nue obscure qui les égare. 


M. Patrice Larroque. 


On a vu dans les expositions précédentes, quelque 
brèves qu'elles soient, une nouvelle religion révélée par 
l'âme universelle, par lad, etc., ou par les esprits, ct 
de nombreux prodiges pour la faire accepter. — M. Pa- 
trice Larroque, après avoir démoli dans l'Eramen cri- 
ligue des doctrines de la religion chrétienne, dit dans sa 
Ziénovalion religieuse (1860) « qu'il s'agit de recons- 
truire, et il avoue que c'est plus dil'icile. La grande 
œuvre de notre temps consiste à épurer la vérité reli- 
gieuse, à la débarrasser de ses voiles menteurs. Toutes 
les consciences honnêtes et éclairées, poursuit-il, de- 
mandent une rcligion s'appuyant uniquement sur la 
raison, et qui favorise la marche de la civilisation. 
Comment l’établir? Nul ne peut penser à fonder une 
religion rationnelle comme on fondait autrefois une 
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religion révélée. M. Larroque tiendrait pour atteint 
de démence, sinon pour imposteur, celui qui viendrait 
se poser en révélateur; il n’aspire point à un rôle qu'il 
réprouve : il n'est point un mystique retardataire. — 
Le monde est dans l'attente de grands événements, 
mais l'ère nouvelle des sociétés ne pourra s'ouvrir que 
par la voie religieuse, etc.» (Z6ed., Introd.) 

M. Larroque sent la nécessité d'une rénovation, et 
montre « que l’état actuel n’est pas tenable. La cause, 
c'est l'absence de morale et par conséquent de religion, 
mais il en faut une concordant avec les développe- 
ments actuels de la raison. » 

« Une foule ignorante accourt encore, dit-il, aux 
représentations toujours plus mondaines par lesquelles 
le vieux culte tombé en si grand discrédit cherche à 
les retenir; cela même est un signe de mort des vrais 
principes religieux. » (/bid., p. 9-10.) 

L'auteur présente à l'admiration du lecteur des fa- 
milles vertueuses sc réunissant pour adorer Dieu; au 
culte rationnel faut-il préférer, demande-t-il, « ces 
assemblées où chacun vient importuner le Ciel de ses 
vœux souvent impies, se livrer à des observances mi- 
sérablement puériles, assister à un cérémonial légué 
par des cultes absurdes; lui préférer enfin le dogme 
d'un Dieu capricieux et cruel..., la menace d’une éter- 
nité de tortures dans un séjour où se trouverait entassé 
tout ce que le délire de l'imagination a enfanté de plus 
monstrueux et de plus horrible? » (Jbid., p. 41-42.) 

Les religions réclamées aujourd’hui par l'esprit hu- 
main sorti de tutelle, puiseront dans tous les cultes du 
passé ce que la raison peut admettre. (Jbid., p. 56-57.) 

M. Larroque, après avoir parlé des systèmes des 
matérialistes et des athées, déclare, quelque éloigné 
qu'il soit de leurs principes, « qu'il signerait grand 
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nombre de leurs pages qui s'accordent avec les exi- 
gences du plus pur déisme. » (Zbid., p. 40.) 

L'infinie perfection de Dieu, la liberté de l’âme, son 
immortalité, l'obligation de faire le bien, sont ensei- 
gnées par l'auteur qui veut un culte sans prêtres. Les 
fonctions sacerdotales seraient temporairement délé- 
guées aux plus dignes; le nom de président est pré- 
férable à celui de prêtre, etc. (Zbid., p. 316-319.) 

Le culte, comme on voit, est fort simplifié, ainsi 
que les croyances; point de sacerdoce, point de céré- 
monies, et nulle autre base surtout que ce qui est ad- 
mis par la raison des déistes, car les faits surnaturels 
sont des croyances des siècles barbares. — M. Lar- 
roque peut-il espérer que la religion rationnelle régé- 
nérera une société qui se dissout faute de croyances? 
Toutes les raisons individuellement l’admettront-elles 
comme l'auteur l'entend? Devicndra-t-clle une ga- 
rantie contre les méfaits? Le vieux culte arrêtait sou- 
vent les pervers; la religion rationnelle aura-t-elle 
ce pouvoir, il est permis d’en douter. 

L'auteur connaît, dit-il, des gens « qui ne croient 
ni à Dicu ni à leur âme, mais au magnétisme ; il en est 
parmi eux qui l'appellent dédaigneusement mystipue 
parce qu'il admet Dieu et l’âme, mais qui croient à des 
communications avec des tables qui tournent, qui écri- 
vent ct qui parlent. Ces athées donnent la main à des 
chrétiens qui ont trouvé dans les pratiques du magné- 
tisme et dans les extravagances des esprits frappeurs 
et des médiums, la bonne fortune de pouvoir restaurer 
quelque peu l'intervention du diable et des âmes des 
morts, intervention tombée dans un grand disertdit. » 
(/bul., p. 108-109.) 

Le savant auteur, pour citer un exemple de Ja per- 
version mentale où de pareilles sottises peuvent abou- 
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tir, transcrit quelques passages des livres de Victor 
Hennequin, et termine ainsi : « Je n'ai pas besoin de 
dire dans quel état mental il est mort. » 

Ce que l’on vient de lire est la substance de longs 
chapitres où M. Larroque a mêlé de grandes vérités à 
de non moins grandes erreurs, d'excellentes choses à 
d'autres d'un assez mauvais aloi. 

Rationaliste et déiste, la religion qu'il voudrait sub- 
situer au christianisme n’a d’autres dogmes que lexis- 
tence d’un Dieu et l'immortalité de l'âme; tout le reste 
est irrationnel et barbare. Les châtiments éternels 
pour nos fautes, dans l’autre vie, sont des inventions 
horribles et monstrueuses. — Nous ignorons ce que 
M. Larroque sait sur ce sujet. S'il peut établir ration- 
nellement (et cependant contrairement aux croyances 
de l'universalité des peuples) qu'il n'y a pas de peines 
horribles pour les pécheurs dans l’autre vie, ce serait 
une découverte fort satisfaisante pour bien des gens. 
Mais si sa raison dit non, chez d’autres elle affirme ces 
peines. Qui donc faudra-t-il croire, est-ce M. Larroque, 
grand philosophe sans doute du dix-neuvième siècle, 
ou tant d'autres philosophes passés et même présents? 
Invoquera-t-il le progrès, nous l’invoquerions comme 
lui. Du reste, si Dieu est'si benin pour les scélérats, 
uest-il pas à craindre que la religion rationnelle les 
multiplie, loin d'en diminuer le nombre. 

M. Larroque considère comme de pures extrava- 
gances les prodiges des esprits frappeurs : quoique 
nous soyons loin de les approuver, son rationalisme 
a-t-il bien le droit de les nier? Il les nie parce que 
toute religion révélée répugne à sa raison, il en ré- 
sulte qu'il tient « sinon pour imposteurs, mais pour 
des fous, » les fondateurs actuels d'une sorte de reli- 
gion rafionnelle unitaire. — N'est-ce pas se montrer 
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hostile au progrès ? La raison, au dix-huitième siècle, 
niait Dieu et la vertu. Plus tard, les déistes ont accepté 
un vague déisme et la morale; aujourd’hui le progrès 
et la raison acceptent des faits prodigieux qui gagnent 
tous les jours des prosélytes à un certain uniarisme, 
et M. Larroque qui a tant de foi au progrès, ose blå- 
mer des hommes qui ont eu la haute raison d'aban- 
donner le christianisme pour le spiritisme etune espèce 
d'unitarisme ; il les accuse aussi témérairement d'être 
des insensés. — En reniant ainsi le progrès, ne l'ac- 
euseront-ils pas à leur tour d’être un esprit station- 
naire dont le vague théisme pouvait être bon il y a 
vingt-cinq ans, quinze ans, si l'on veut; mais depuis, 
quels immenses progrès dans les sciences magnétiques, 
hypnotiques, spirites, ete. — « Quoi! pourraient lui 
dire ceux qui les professent, vous n'avez donc pas fait 
un seul pas, tandis que nous progressons! Comme 
vous, nous étions matérialistes ou déistes, nous vou- 
lions et voulons encore substituer aux absurdités du 
christianisme une religion naturelle ou rationnelle, 
ct nous avouons que nous désespérions de faire rien 
qui vaille. Nous sentions comme vous la nécessité 
d'une religion, mais vouloir la fonder sans révélations, 
sans prodiges, sachez-le bien, c’est aussi absurde que 
de vouloir bâtir une tour en l'air. Le fluide orique, 
l'âme de l'univers sont venus heureusement à notre 
aide. Les âmes des morts, qui en sont des fractions, 
nous révèlent mille choses qui ont fait cesser notre 
embarras. Voilà un progrès incontestable, insensé 
celui qui le méconnait!» 

Et à leur point de vue ils ont cent fois raison. — 
Aussi, voyez comme les rangs des matérialistes et des 
simples déistes s’éclaircissent; leurs transfuges les 
ont quittés hier, et depuis Mexico jusqu’à Constanti- 
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nople il ont déjà des cercles partout, composés de ma- 
gnétiseurs, de spiritistes, de panthéistes et de physio- 
logistes, de médecins, de psychologistes qui chaque 
jour grossissent leurs rangs. M. Larroque est donc 
forcé de marcher en avant avec les esprits éclairés de 
son siècle. Dans quinze ans, plus ou moins, de nou- 
velles découvertes, et la raison humaine endé/inünent 
perfectible, auront peut-être renversé ce qu'on admire 
aujourd'hui. Mais ainsi le veut le progrès. N'en dou- 
tons pas, la raison humaine de progrès en progrès, 
alteindra un jour la perfection divine; pour en venir 
là, il faut encore bien des systèmes et de nombreuses 
découvertes; mais c'est un motif pour que nul ratio- 
naliste ne s’arrête en chemin. Pourtant on doit penser 
que l'ère nouvelle des sociétés qui ne peut s'ouvrir 
que par la voie religieuse, sera féconde en erreurs, 
et des plus sinistres, tant que la raison humaine ne 
sinspirera pas de la raison divine. 
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CITAPITRE II 


Suite des sentiments des libres penseurs; M. Michelet : La Sorcière, Réflexions 
sur cet ouvrage. — M. Renan nie les miracles du Sauveur comme n'ayani 
pas été opérés dans des conditions scientifiques. Réponse à ces assertions. 
—- Réfutation des proposilions de M. Renan; miracles rapportés par saint 
Augustin, quien fut le témoin. — Miracles opérés par l’intercession de saint 
François de Sales, constatés sous le règne de Louis XIV, — Miracles opérés, 
en 1834 par le bienheureux Pierre Fourier, en 1844 par Notre-Dame de 
Sion-Vaudémont, attestés par les médecins. — Miracle opéré à Poiliers au 


lombeau de sainte Radegonde en 1860. Observations. — Prodiges de Rose 
Tamisier; son procès. — Réflexions. — Autres considérations de M. Renan 


dans sou chapitre sur les miracles; observations. 


Suile des sentiments des libres penseurs ; M. Michelet : La Sorcière. 
Réflexions sur cet ouvrage. 


Les temps sont bien changés. M. Michelet, le grand 
historien, a voulu faire un exposé de la sorcellerie; il 
y a dix ans c'eût élé presqu'une folie, aujourd'hui il 
semble à nos savants que c’est un devoir. On a droit 
d'attendre de M. Michelet un ouvrage savant, véri- 
dique, séricux ct moral; voyons si l’auteur a rempli 
cette tâche. 

D'abord, selon lui, « l'Église se contredit quand 
cle proclame la mort des dieux et s'indigne de leur 
vie ; de siècle en siècle elle leur intime de mourir, et 
ce sont des démons toujours vivants. » (V. La Sor- 
cière, p. 4.) 

On répond que cette contradiction n'existe pas : les 
dieux sont morts, car les démons sont démasqués, 
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mais ils ne cesseront, jusqu’à la fin des temps, de souf- 
fler l’erreur et le mensonge. 

« [ls sont sur la lande, dans les maisons, et vexent 
les moines dans le désert... Les familles isolées dans 
les forêts sont hallucinées et font des légendes, des 
moines ignorants les écrivent. L'Église carlovingienne 
ne leur permet plus de faire des saints; plus de lé- 
gendes alors, ni de saints nouveaux. » (Lbid., p. 4-19.) 

— Nous pensions autrement. Ce fut au onzième 
siècle que l’Église jugea qu’on ne pouvait user de trop 
de prudence sur cette matière. Mais depuis Charle- 
magne, combien de saints et de légendes jusqu’au 
onzième siècle ! 

« Le prêtre chante sous une chape d’or, il ne reste 
au peuple qu'à bêler avec ses moutons. Un épais 
brouillard va envelopper le monde durant mille ans; 
la féodalité se constitue, le peuple est serf, épave, gi- 
bier sauvage, âme de cinq sous, etc. La misère fit 
qu'on se donna au diable. » (Jbid., p. 20-26.) Quand 
le peuple créait de pieuses légendes, il se commettait, 
selon M. Michelet, «des souillures étranges, rares sous 
le règne de Satan. C'était la morale des anciens pa- 
tiarches; on se levait, on se couchait ensemble. » 
(Ibid.; p. 27-28.) 

— L'auteur espère-t-il nous faire croire que le chris- 
lianisme favorisait des turpitudes plus grandes que 
celles du paganisme? Pour qu’il en fût ainsi, il fau- 
drait avoir une confiance bien aveugle en sa science. 

« La femme comptait bien peu. Cet état changea 
quand on se bâtit des huttes dans les clairières ; mais 
ne causant qu'avec ses bêtes et l'arbre de la forût, elle 
se rappela les antiques récits des esprits de la contrée, 
des fées, des lutins; la légende des saints tarit, celle 
bien autrement poétique du vieux temps Ja remplaça; 
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les fées se changent en souris, en lapin ; là ce sont des 
druidesses qui forcent les passants à danser avec elles. 
Quoique très-fantasques elles s'intéressent à ceux qui 
souffrent, ont besoin d'être aimées. Dans sa misère, le 
serf désire trouver un trésor, sa femme redoute le 
château, doù mille maux peuvent descendre; vivant 
de rien, ce demi-jeûne la jette dans le somnambu- 
lisme, l'illusion, les rêveries. Elle couve le souvenir 
des anciens dieux tombés à l'état d'esprits; logés dans 
les pierres et les chênes, rôdant autour des chau- 
mières, ils n'ont plus ni encens ni victimes; la pauvre 
serve leur donne un peu de crème. Ils ne se montrent 
que la nuit, clle se hasarde à porter un fanal au grand 
chêne, de confier ses secrets les plus intimes aux es- 
prits; chassés par les prêtres de partout, elle les pro- 
tége, sans croire mal faire. Un vœu à la Vierge peut 
n'être pas efficace, elle s'adresse au vieux génie; les 
esprits ne sont point ingrats, il font le ménage, bercent 
l'enfant.—On entend leur voix, elle n’est plus seule. » 
(Jbid., p. 28-38.) 

Nous pensions jusqu'ici qu'il descendait aussi du 
château quelque bien ; admettons cette misère qu'en- 
fante la cruauté, serait-ce bien la misère qui aurait 
ressuscité le culte des esprits? Le christianisme qui 
prêchait la résignation et montrait une récompense 
au delà de la tombe, n'était-il pas un puissant motif 
de consolation pour de pieux chrétiens? Ses miracles, 
par leur splendeur, ne l'emportaient-ils pas sur les 
prestiges des esprits follets qui faisaient le ménage? 
La véritable cause, c’est que la conversion de ces 
chrétiens n'avait jamais été sincère, ils ne pouvaient 
douter qu'ils fissent mal en restant attachés à des su- 
perstitions condamnées sévèrement dans les instruc- 
tions de leurs pasteurs. Peut-on croire enfin que ces 
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mauvais chrétiens étaient hallucinés, quand ils voyaient 
un esprit bercer leur nouveau-né, les aider au mé- 
nage, cto,? On préférerait décider, si c'était possible, 
que c'étaient tous des fous. 

« L'esprit a ses défauts, continue l’auteur, il est 
léger, curieux, indiscret et aussi audacieux qu'espiègle; 
il se glisse même dans le lit. La pauvre serve serait 
honteuse d’aniter la grande dame, mais il est si petit, 
quil peul se glisser partout. H fait la cour même au 
mari qu'il aide dans ses travaux ct montre parfois son 
minois subtil. L'Église dit de s’en défier, mais ils 
tiennent au follet qui fait le bonheur du logis. » (Zbid., 
p 29-11.) 

Décidément, ces serfs chrétiens sont encore païens; 
silen est autrement, on ne peut leur pardonner qu’en 
admettant qu'ils ont entièrement perdu la raison; mais 
voir journellement un esprit nous aider dans nos tra- 
vaux, dépasse l'hallucination. 

M. Michelet « a écarté, dit-il, de ce tableau, les 
ombres terribles de la féodalité : c'était un enfer; les 
historiens optimistes l'ont oublié. On peut tout enlever 
w malheureux serf, qui, toujours sombre, n'attend 
que des événements sinistres. —Ah! si łe bon démon 
ui donnait un trésor pour se racheter! A ce cri de dé- 
tresse, un gnome apparait, et lui dit : Que me veux-tu? 
— Le serf interdit se signe, et le gnome disparaît. » 
(id, p. 43-44.) 

Un tel trouble nous surprend de la part de ceux qui 
vivent familièrement avec les esprits. Mais passons, et 
surtout glissons sur le tableau que fait M. Michelet des 
débordements affreux « des seigneurs moines qui s’'a~ 
battaient, écrit-il, sur les couvents de femmes. » Car 
oane doit pas répéter, mème en les flétrissant, les 
noires ct dégoutantes calomnies de l'impiété. 

YL 4i 
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« Voilà l'Église ! » s'écrie l'historien. Que devaient 
être les laïques? Comme exemple, il cite Gilles de Retz. 
— «Le seigneur ne pouvait vivre paisible avec ses hom- 
mes d'armes, pages ct valets sans femmes, qu'en les 
chant par moments. Alors le serf, sentant l'absence 
de Dicu, crut qu'il fallait s'adresser à Satan. — (in 
observera que les serves élaicnt trop laides. — Oh! 
le plaisir, répond M. Michelet, était dans l'outrage. 
Serves de corps, leur honneur ne leur appartenait pas. 
Les seigneurs moines, comme les seigneurs laïques. 
avaient ce droit immonde, qu ou voulait bien vendre 
au mari pour un prix qui dépassait ses moyens. » 
(lbid., p. 45-49.) 

Nous omettons ici les expressions grivoises de l'au- 
teur, ct nous poursuivons. 

« Cet homme-là aururt crevé s'il n’eût espéré dans 
le démon. Rentré seul au foyer (car la jeune mariée est 
au château), il y trouve Satan; sou épouse revient en- 
fin, pâle, défaite, ct se jette aux genoux de son mari. 
qui sanglote ct rugit... — Ucpuis le chapelain jus- 
qu'aux derniers valets, tous ont cru l'honorer par l'ou- 
trage. Elle s'écrie : Saints de bois, étes-vous sourds el 
Irop rieux! Que warje, à la place de mon follet, un grand 
esprit que me protége! KE celui-ci de répondre : Si je 
m'étais montré grand, ni ton mari ni toi n'eussent 
voulu de moi. Mais le plus petit esprit peut devenir 
un géant. — I demande qu’on lui fasse un don. » 

M. Michelet, pour excuser les serfs de s’ètre donnés 
au diable, difame le clergé el les grands, Dans tons 
les temps, comme de nos jours, il y cut des monstres: 
mais qui croira que, dans ces siècles de foi, où l'on 
voit tant de saints issus des familles les plus distin- 
gućes, le clergé séculicr et régulier, et tous les sei- 
gneurs, aient été des monstres at des Gilles de Retz... 
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ll le fallait à M. Michelet pour accroître, contre toute 
autorité, la haine d’un vulgaire ignorant et trompé. — 
Ah! monsieur Michelet, ce n’est pas bien. 

« Quel don? demande la jeune serve à Satan. —- Ce 
que la grande dame de là-haut accorde tous les jours 
i son page... Allons, lon mari sera riche. Pourquoi 
m'appeler démon, si je fais une œuvre juste? Dieu 
aime à se reposer; si je ne Le secours, ton mari ct {es 
enfants mourront de misère. Elle pleura beaucoup, ne 
promit rien, mais dès cette heure appartint à Satan. » 
(bit. p. 51-55.) 

«L'an 1300, pour frapper des coups à distance, le 
roi veut de l’or.—Où le trouver? Pendant que les autres 
serfs se désespèrent, celle qui s’est donnée à Satan 
vend ses sacs de blé tout ce qu’elle veut; chez elle 
lor abonde. Tous disaient : AVe a le diable au- corps... 
Aussi l'esprit est devenu enireprenant; il ose. Elle 
gémit, car elle ne s’appartient plus. Le seigneur, con- 
tent de son mari qui paye d'avance, le charge de ses 
recettes : mais les deux époux, placés entre le dédain 
haineux du château et la haine peureuse d'en bas, qui 
salue humblement en les fuyant, ne sont point heu- 
roux. Soyez rude, cruel au besoin; frappez, dit la 
femme à son mari, sinon vous manquez vos termes ct 
nous sommes perdus. Tourmentéc le jour, elle ròde 
la nuit. Son hôte importun, exigeant, impérieux la 
suil; si elle l’éloigne par un signe de croix, il se venge 
en prenant cent formes hideuses : serpent sur son sein, 
crapaud sur son ventre, et chauve-souris dont le hec 
aigu cueille d'horribles baisers. Elle cède, lâche un 
mi et s'obstinc à dire xon. L'esprit la rassure : Si je 
ne suis qu'un souffle, que crains-tu ? Qu'importe à ton 
mari?» (Jbid., p. 57-63.) 

Les hallucinations persistent; --- dans la pensée 


692 DES RAPPORTS DE L'HOMME 


de M. Michelet, ce ne peut être autre chose. — Disons 
mieux, le mari ct la femme sont archifous, sans inter- 
vallo de lucidité et sans que nul s’en doute; ct cepen- 
dant, du jour où la folie commence, c'est-à-dire où la 
femme a cru se donner au diable, tout a réussi dans le 
ménage, lor y abonde, et mème les honneurs survien- 
nent. Ce devait être le coniraire. — Si M. Michelet a 
fail un roman, il manque de vraisemblance; si c'est 
de l’histoire, qu'il veuille bien expliquer cette contra- 
diction : — être fous, el prospérer mieux que des 
sages. 

« Pendant la durée de l'empire romain jusqu’au cin- 
quième siècle, le démon reste esprit; ce n'est, dit 
l'auteur, qu'après l'invasion des Barbares qu'il se bar- 
barise, prend corps et casse même la cloche d'un 
couvent. — Pour effrayer les envahisseurs des biens 
ecclésiastiques, on inculque la pensée qu'il vexe les 
pécheurs corporellement dans leur chair. » (Jbid.. 
V. 6h.) 

M. Michelet oublicrait-il les vexations corporelles 
des esprits dans l'antiquité païenne et toutes celles qui 
ont cu licu depuis l’avénement du Sauveur jusquà 
obsession de saint Antoine? Scraient-ce, d'apres 
M. Michelet, des hallucinations ou des effets de lima- 
ginatiou? Toujours est-il qu’elles sont bien antérieures 
à l'invasion des Barbares. 

« Quand Dicu frappait, il n’y avait pas toutes ces 
horreurs; il en est autrement quand ce sont des dé- 
mons immondes... Temps cruels! combien le ciel fut 
noir et lourd sur ia tète de l’homme! s'écrie doulou- 
reusement M. Michelet. — Les enfants imbus de ces 
idées tremblent dans le berceau; la vierge se sent 
damnée du plaisir que l'esprit malin x inflige : la 
femme au lit conjugal résiste, et cepeudaut par mo- 
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ment le sent en elle..., chose horrible que connaissent 
ceux qui ont le ténia. » 

Pour montrer à son lecteur que Satan était aussi le 
prince des tempêtes intérieures, M. Michelet l'amène 
par la pensée sous le portail de Strasbourg pour voir 
« la femme scélérate gonflée du démon, qui regorge 
ignoblement et sort de dessous ses jupes en noir flot 
d'épaisse fumée. » (Jhid., p. 65-66.) 

Après cette esquisse plus que grotesque, le savant 
historien nous avertit que la femme n'est pas encore 
possédée du diable, « mais gonflée déjà de lui; grasse, 
belle et dédaigneuse; on a peur, on la hait, on l'ad- 
mire... Si la châtelaine est baronne, celle-ci est reine, 
plus que reine. » 

D'après M. Michelet, quelle singulière époque! — 
I s'agit d’une folle qui est pourtant plus que reine 
et qu'on admire, et du temps le plus cruel de tons à 
cause de ses croyances. — Jusqu'ici nous pensions 
que le paganisme, où les dieux non-seulement ordon- 
naient le meurtre, l’adultère, ete., mais en donnaient 
l'exemple, était une époque plus barbare que celle 
du christianisme, qui nous enseigne que ces prétendus 
dieux sont des démons, et donne le moyen de nous 
en affranchir ; nous pensions enfin que l'on ne pouvait 
qu'à tort l’accuser d’avoir inventé des croyances qui 
torturèrent bien plus cruellement que celles des païens. 

« Elle est possédée, endiablée, poursuit l’auteur, 
telle n'appartient pas au diable, qui exerce sur elle 
d'horrihles sévices... Elle se cabre, elle se tord, etc. » 

Avouez-le, monsieur Michelet, cette femme, quoi- 
que plus que reine, ne devait pas, dans cet état ainsi 
vexée, « être impitoyable de dédain , ni cruelle d'or- 
gueil, ni surtout grasse et belle. » 

« Le seigneur exige cent livres, sinon le mari va 
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gambiller à ses créneaux. Satan renouvelle ses attaques 
contre la femme qui n'était qu’endiablée, et elle sera 
forcée de lui livrer sa misérable chair. » 

L'historien esquisse ici en deux coups de crayon un 
tableau passablement obscène. Passons outre. 

« Satan, pour récompense, jette à cette pauvre en- 
diablée deux mots qu’elle doit retenir, c’est son salut. 
Ces deux mots sont : vert et Tolède. Elle se rend à la 
ville, achète une robe verte, et demande à un juif les 
cent livres. — Comment pourrais-je les donner! s'é- 
crie celui-ci. Le prince-évèque, pour me faire dire où 
était mon or, m'a fait arracher les dents, voyez plutôt. 
— Je sais, dit l'épouse du diable; mais je viens cher- 
cher de quoi détruire ton évêque. Quand on soufflette 
le pape, l’évêque ne tient guère; et qui le dit? c'est 
Tolède !. — Le juif comprend et prête. Un an après, 
l'ancienne serve, la folle, l’endiablée, l'épouse du 
diable s'était arrondie, se faisait toute d’or; tous ceux 
qui la voient sont fascinés, admirent et obéissent. 
Le juif prêtait; elle seule soutenait le château de son 
crédit à la ville et de la terreur du village, de ses rudes 
extorsions. La robe verte semblait plus neuve; celle 
qui la portait prenait une colossale beauté de triomphe 
et d'insolence.» (Zbid., p. 67-73.) 

Ne demandons pas à M. Michelet l'explication de ces 
contradictions. — S'agit-il ici d’une histoire, d'une 
allégorie, d’un logogriphe? peu importe. L'auteur a 
voulu traîner dans la boue l’Église et les seigneurs, 
n’en demandez pas davantage. 

« Bref, le seigneur revient, mais — remarqnez cetle 
noire ingratitude, — sa dame lui dit deux mots à l'o- 


1. À Tolède était une sorte d'université composée de sorciers en 
relation avec les Juifs et les Maures. 
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reille, et prestement un page fait ce cruel affront que 
la noblesse infligeait à la bourgeoisie; il coupe la robe 
verte. La suite des seigneurs donne la chasse à celle 
qui la porte, naguère si hautaine et si belle, et l'ac- 
ble de coups de fouet; celle-ci tombe à terre, s’y 
roule, hurlant de douleur; des levriers la mordent, 
elle est demi-morte. Le chapelain dit qu'elle est endia- 
blée, un dominicain veut la brûler, etc. Bref, elle 
trouve moyen de s'échapper, et la voici dans les bois, 
couverte de haillons, réduite à se nourrir de glands, et 
roulant des pensées farouches; un rire satanique, suivi 
de ces mots se fait entendre : — Venue de bonne grâce, 
d'est tard... , que veux-tu? — Ne faire que du mal, 
messire. — Satan lui promet ses secrets et lui donne 
sa vengeance, elle tombe à quatre pattes et l'adore... 
reçoit les trois sacrements à rebours, etc. — Elle con- 
naitra le passé, le présent, Vavenir et évoquera les 
morts. n (Jord., p. 73-87.) — L'auteur semble prendre 
ces dons au sérieux, car il dit « qu'il est évident que 
la compassion est désormais du côté de Satan. La 
Vierge même ne répond pas au besoin du cœur, et 
l'Église défend d'évoquer les morts. — On parle des 
chaudières de l'enfer, on n’y croit pas, remarque M. Mi- 
chelct. Comment concilier les complaisances de l’enfer 
avec un esprit zortureur? » (Jbid., 92-93.) 

Nous omettons les réflexions de l’auteur et les ré- 
ponses qu'elles appellent ; disons seulement qu'on peut 
ire grand historien ct très-mauvais théologien. 

«« La sorcière, durant l'hiver, a bien souffert, bien 
que nous la voyions consultée. — Bienfaisante sor- 
cière! s'écrie M. Michelet, esprit d'en bas, soyez 
béni! » — Le printemps venu, ajoute-t-il, inspire à 
celle-ci des sentiments plus doux ; ce n’est plus la ven- 
seance. Elle va guérir certaines maladies fréquentes 
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au treizième siècle. La voici médecin, employant les 
solancées, les narcotiques; « médecine au rebours de 
celle des chrétiens qui avaient horreur des poisons. 
Satan en fit des remèdes, ct aux bénédictions du prètre 
il opposa les passes magnétiques des douces mains des 
sorcières.» En employant ces remèdes, elles risquaient 
beaucoup. On pouvait les assommer. Satan ct la sor- 
cière ne respiraient que vengeance, ct pourlant avet 
la nouvelle médecine, furent guéries la lèpre, la danse 
de Saint-Guy. « Le grand pas à rebours que fait la sor- 
cière, c'est de professer hardiment qu'il n’y a rien 
d'impur... Alors la médecine devient possible. — Le 
moyen åge s'était montré l'anti-nature; comme il fai- 
sait des distinctions sociales, il distinguait aussi dans 
le corps des parties nobles et non nobles, mais lout est 
maintenant d'une seule pièce ct solidaire de tout. » 
(Jbid., p. 94-121.) 

« Les sorcières furent injuriées, pourtant ce fut une 
heureuse révolution dans ce qui est le plus moral: la 
bonté, la charité; la médecine ne s'occupait que de 
l'homme ct des bestiaux; ce fut le diable qui s'ocenpa 
des femmes... La sorcière triompha de leur humilité. 
de leurs hésitations de pudeur et les fit vivre. » (/bi., 
p. 122-424.) 

Décidément, d'après notre historien, le diable et les 
sorcières méritent des éloges, ct ces dernières ne sont 
ni bien vindicatives, ni folles ; il est fâcheux qu’elles 
doivent à Salan ces bienfaisants secrets, car nous crai- 
gnons toujours quelques vilains tours. — Mais est-ce 
bien à Satan ? Ne serait-ce pas plutôt aux sorcières 
que l'on doit ces belles découvertes? Elles devraient 
alors en avoir tout l'honneur... Nous sommes embar- 
rassés de savoir ici qui nous devons remercier.—Tont 
cela est fort obscur. Ne nous pressons pas irop de 
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remercier, car notre auteur avoue « que si la sombre 
fiancée de Satan fit souvent du bien, elle put faire 
aussi beaucoup de mal. » — Acte de l'aveu. 

Réfléchissant à tout ceci on se demande : qu'est-ce 
donc que la sorcière? Est-ce une femme à laquelle 
Satan a concédé le don de guérir, de prédire, de faire 
selon son caprice le bien ou le mal? Faut-il prendre 
le mot able à la lettre? Ne serait-ce pas un mythe pour 
l'auteur? Si cela est, la sorcière fait tout; il faut alors 
rejeter ces hallucinations, ces visions; ces folies dont 
M. Michelet a parlé, comme autant de fictions, et s’il 
ya impossibilité, il faut admettre que des visionnaires, 
des femmes désespérées, insensées, ont opéré une 
heureuse révolution et fait des découvertes superbes, 
ce qui serait contradictoire. — Faut-il supposer que 
ces femmes étaient des somnambules, des crisiaques 
opérant des prodiges sans l'intermédiaire de magné- 
tiseurs? Ces derniers feraient mille objections à M. Mi- 
chelet. —Pour nous, après diverses considérations que 
nous ne saurions aborder ici, ne trouvant pas dans le 
magnétisme l'explication de tous les faits que M. Mi- 
chelet admet, et ne pouvant les attribuer à des insen- 
sées, il faut reconnaître l'intervention de Satan, quoi- 
que pour l’auteur il ne soit vraisemblablement qu'un 
mythe. Poursuivons. 

« Quelle puissance que celle de la bien-aimée de 
Satan, qui guérit, prédit, évoque les morts, jette un 
sort, change en loup, découvre les trésors et fait ai- 
mer !... Comment une âme ulcérée, devenue perverse, 
n'en eùt-elle pas usé pour la vengeance et la haine! 
Tout lui fut confié, tous accouraient pour demander la 
mort ou des remèdes; l’avortement, le breuvage qui 
rend stérile, ou le philtre qui fait aimer. Son pouvoir 
se montre jusque chez la dame du château qui aime 
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son valet. » — M. Michelet dépeint « la sorcière faisant 
cuire sur les reins de la grande dame, en les lui brû- 
lant par malice, le gâleau destiné par cette dernière à 
allumer des feux adultères. » (Joid., p. 426-137.) 

« L'absence générale des scigneurs dut encourager 
les réunions du sabhat, qui ayant cu toujours lieu, de- 
vinrent alors d'immenses fêtes populaires. » 

Arrivons à la messe du sabbat. — « Jusqu'à l'an mil 
ce n'était qu'un léger reste de paganisme; an dou- 
zième siècle les grandes communions de révolte entre 
serfs se célébrèrent au sabbat. C'est au quatorzième 
siècle que ces assemblées curent la forme grandiose 
ct terrible de la Messe noire (l'ofJice à l'envers). On y 
défie Jésus de foudroyer. — Quelle en fut la cause? La 
foi aux miracles ##cw/quée par les prêtres; — la colère 
populaire attendit durant des siècles le miracle de sa 
délivrance, elle ne vint pas; de là, la messe noire, qui 
fut l’œuvre d'une femme désespérée, de la sorcière 
d'alors, lagnelle voit s'ouvrir devant elle une carrière 
de supplices. Oscr pou ou heaucoup, c’est risquer tout 
autant. — Fraternité humaine, défi au ciel chrétien, 
autel dressé au grand serf révolté.….., uu vieur proserit 
injustement chassé du ciel, à l'espril qui a créé la terre, 
qui fait germer les plantes, ele. La sorcière dans la 
cène nocturne recucillait des offrandes. Sur une lande, 
près d’un vicux dolmen, on célébrait le repas du peu- 
ple, entre des feux résineux ; la sorcière dressait un 
Satan de bois, noir et velu, Bacchus par les cornes, 
Priape par les attributs virils. La vicille prêtresse se 
donne à lui, siége un moment sur lui, en reçoit comme 
la pythie sur le trépied le souffle et la vie, et devient 
un autel vivant. — Sur la créature dévouée, humilice, 
on faisait la prière pour la récolte, on présentait du blé 
à l'esprit. — Que demandaient ces pauvres serfs? dit 
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M. Michelet. Que nous autres, leurs descendants loin- 
tains, nous fussions affranchis. — On distribuait une 
hostie, un gâteau cuit sur elle. C'était sa vie, sa mort 
que l’on mangeait; puis on déposait sur elle deux 
offrandes, le simolacre du dernier mort et du dernier 
né. Sous ombre vague de Satan, le peuple n’adorail 
que le peuple. La femme ne se relevait qu'après avoir 
lait un défi à la foudre. En dérision des mots Agnus 
Dei et de la rupture de l'hostie chrétienne, on se fai- 
sait apporter un crapaud qu'on mettait en pièces, en pro- 
férant ces mots : « S7 je te tenais je l'en ferais autant.» 
(lbid., p. 126, 140-154.) 

M. Michelet nous permettra de faire encore quelques 
réflexions. — Nous le savions, et son aveu nous le con- 
firme, ceci était l'esprit de révolte suscité par Satan, 
qui veut renverser l'Église du Christ et toute autorité; 
ce défi fait à Dicu de lancer sa foudre, cette contrefa- 
çon des saints mystères, l'adoration du perple-roi, le 
démontrent pleinernent. Ce Satan, Bacchus par les 
cornes et Priape par les attributs virils, renversé par lc 
Christ, était-il l'emblème du peuple et fait simplement 
de bois noir? Toutes les dépositions des prévenus de 
sorcellerie font rejeter cette supposition; on sait qu'il 
dansait au sabbat., comme autrefois sur le Parnasse, il 
parlait avec sa voix rauque, ayant un visage triste, 
comme dans les anciens mystères; rien de semblable 
à une statue de bois qui soit le symbole du peuple. Ce 
peuple voulait être roi, mais en même temps il voulail 
le rétablissement de l’ancien culte (le culte de Satan). 

Tout, selon l'exposé de M. Michelet, aurait com- 
mencé par des hallucinations chez la sorcière, suivies 
d'une folie permanente et si complète et en même 
temps si contagieuse, que tous les membres de cette 
assemblée prédisent, jettent des sorts, guérissent, etc.; 
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ce qu’ils prétendent faire, tout le monde le croit 
comme eux; mille faits, malheureusement, démon- 
treni que c’est une horrible réalité. — Ces sorcières, 
ces folles au douzième siècle, ont des successeurs au 
quatorzième, qui ont les mêmes prétentions, ct pour- 
tant tous, selon M. Michelet, sont des sages qui vou- 
laient s'affranchir; ce sont les ancètres de ceux qui, 
près de cinq siècles plus tard, formeront le même vœu. 

Par quels moyens voulaicnt-ils s'affranchir? — Ces 
cérémonies aussi compromettantes que pénibles, réité- 
rées plusieurs fois par mois dans les forêts, étaient 
sans résultats : mais c’étaient des protestations contre 
la religion ct le gouvernement; un culte secret rendn 
aux dieux tombés, dont on désirait le retour, el des 
sentiments de vengeance pour leur être agréable, pen- 
dant que des hommes plus instruits ct plus puissants 
avisaient parmi cux aux moyens de combler leurs 
vœux, c’est-à-dire de fout renrerser. Ces sorciers n'é- 
taient donc ni hallucinés, ni insensés, comme il le 
semblerait d'après le ténébreux exposé du grand his- 
torien; il faut donc prendre à la lettre ses récits fantas- 
tiques, sc garder surtout de louer avec lui ses person- 
nages, qui ne voulaient et ne faisaient que du mal, 
même en opérant ce qui semblerait être bien. Leurs 
aveux devant les magistrats méritent autant de con- 
fiance que M. Michelet. En effet, que disaient-ils à 
leurs juges? Que leur Satan était de bois et simplement 
un symbole des serfs révoltés, qui s’assemblaient pour 
déplorer ensemble leurs malheurs communs? — Nul- 
lement. — C'était le vrai Satan, leur dieu, à eux, leur 
vengeur. — Revenons à notre historien. 

« La foule s’est affranchic, le serf a été roi durant 
quelques heures; arrive l'aurore, tous retombent en 
servitude sous l'œil de lenrs ennemis, — PÉolise et le 


AVEC LE DÉMON. 701 


château. — Qu'ils laient du moins, s'écrie leur pané- 
gyriste, ce court moment; que chacun des déshérités 
soit comblé une fois et trouve ici son rêve!» (Jbid., 
p. 157.) 

« D’après les démonologues, poursuit l'auteur, la 
doctrine de Satan au sabbat serait l'inceste, ct des 
actes monstrueux devant tout le monde, cela est dif- 
ficile à croire, attendu que les mêmes démonologues 
prétendaient qu'on ne s’y rendait que par couples. » 
— M. Michelet y signale, au contraire, « une certaine 
décence. Quant à l'inceste, ajoule-t-il, il faut s'en- 
tendre. (Etil trouve encore ici moyen d'attaquer l’Église 
et l'autorité !) Tout mariage entre parents était prohibé 
comme une faute énorme. Le prêtre défendait d'épou- 
‘ser la cousine, le scigneur s'opposait à ce que le serf 
épousât l’étrangère, de sorte que beaucoup ne se ma- 
riaient pas... Au sabbat éclataient ces attractions natu- 
relles, chacun y trouvait celle qu'il aimait; mais le ser! 
craignant d’empirer son sort, on ne se hasardait que 
sur l'assurance que les rapports seraient stériles. Tout 
alors se passait en famille; on excluait l'étranger, on 
nc se fiait qu'aux parents : attentive à la stérilité, la 
famille l'assurait en se concentrant. Ainsi point de 
chaos confus du peuple. Arrangement triste, froid, im- 
pur; jusqu à l'amour, tout était misère et révolte. » 

« Ces incestes existaient dans la chaumière, les frères 
vivaient avec leurs sœurs. — Mœurs analogues à celles 
de la Genèse. — Ce qui est plus choquant, après la 
mort de son mari, la femme devenait la servante de 
son fils, qui succédait à éous les droits du père, même 
à celui de la battre. Lois cruelles qui disaient : Ma- 
riez-vous, et en empêchaient par la misère! » 

« Le sabbat étant terminé, la sorcière brûlait Satan 
ct se trouvait seule sur la lande, sans amour. —Qui lui 
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reste? Rien que l'esprit qui se déroba tout à l'heure...» 
(Ibid., p. 158-168.) 

Vainement M. Michelct veut-il attribuer aux lois ces 
turpitudes ct innocenter ceux qui s’y livraient, nous 
pensons qu'on ne peut signaler ces horrcurs que dans 
une seule secte, à laquelle M. Michelet accorde toute 
sa sympathie, celle des sorciers. Les vrais chrétiens ne 
rèvent ni révolte, ni retour à Satan; il en était déjà 
ainsi, et il en sera de mème dans {ous les temps. 

Telle est la brève analyse des cent soixante-huit pages 
du premier livre de /u Sorrière. Nous avons omis une 
foule de monstruosités qui trouvent des admirateurs 
nombreux; malheureusement on n’en saurait être sur- 
pris lorsque l’on connaît son siècle. 

H règne dans cet ouvrage, prul-être à dessein, une 
obscurité et un décousu qui fatiguent. — Le livre 
deuxième montre la sorcitre de la décadence, « ma- 
ligne, oblique, sournoise et lubrique dès le berceau; 
elle n’a que peu de religion, même pour Satan. La pre- 
mière ful la grande révolle, la mère de Satan. Celle-ci 
cst fout au plus sa fille; elle jelte des sorts, fait avor- 
ter, rend stérile et guérit. Les grandes dames s'adres- 
sent à la sorcière pour salisfaire leurs caprices; mais 
celles-ci s'ennuient tant, qu'il leur vient parfois une 
insurmontable envie, c'est d'étrangler la sorcière. » — 
L'historien ne dit pas si c’est une envie de grossesse. 
— Quoi qu'il en soit, il ne reste à la sorcière qu'un 
moyen d'échapper, c'est de contenter une autre envic: 
de changer la dame en louve, qui pourra ainsi seule 
courir dans les bois. « Celte lerrible fantaisie, ajoute 
M. Michelet dans une nole, n'était pas rare ehez les 
grandes danes. » (/04/., p. 171-179.) Il rapporte ce 
fuit, raconté par Boguct, cité précédemment, d'une 
louve attaquée par un chasseur qui. lui avant coupé 
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une patte, retira ensuite une main de sa gibccière 
quand il voulut montrer sa prouesse de chasseur. Ce 
fit, qui fut suivi d’une condamnation, était propre à 
causer de l'embarras au savant historien. Nous ren- 
voyons à Boguet (V. t. II de cet ouvrage, p.70 et 289) 
ct autres démonographes qui citent parcils faits, qui 
n'étaient pas de simples fantaisies de châtelaine. 

On ne fera pas l'analyse du deuxième livre; il fant 
que l’on se contente de cet échantillon. — « L’inqui- 
siteur Sprenger, dit l'auteur, fut chargé par Inno- 
cent VIT de purger l'Allemagne des sorciers : il fal- 
lait choisir un homme adroit, habile, un homme ferré 
sur la Somme. Sprenger était tout cela; de plus, c'était 
un sot. Il avoue que Dieu cst impuissant, et qu'il per- 
met. — C’est décider que le diable cst tout et Dicu 
rien. » (Jbëd., p. 487-201.) l 

On pourrait répondre à M. Michelet que Dieu permet 
les meurtres, les abominations; il permet aussi que de 
grands historiens écrivent mille impertinences; en 
faut-il conclure que Dieu est impuissant et n’est rien? 

« Le clergé s'enrichit en confisquant les biens des 
sorcières, demi-folles, puisqu'elles avouaient qu’elles 
se changcaient en chattes. » (Jõid., p. 205-208.) 

M. Michelet a dit plus haut « qu'elles étaient pleines 
de malice, sournuises, obliques, fines entremetteuses, ha- 
iles, audacieuses. » (Ihid., p. 171-172.) Y avait-il 
deux classes de sorcières? Comme d'ordinaire, toutes 
avouaient les mêmes faits, toutes aussi sans doute de- 
venaient tout à coup insensées. 

Nul mieux que M. Michelet ne pouvait faire une his- 
loire véritable de la sorcellerie, mais il a fait celle-ci 
pour complaire à certains lecteurs et ponr se jouer de 
l'ignorance de tous. 

Un de ses admirateurs par Irop naïf me disait un 
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jour, après avoir lu La Sorcière : « C’est un livre bien 
beau, bien savant, qui doit être bien vrai, mais je n'y 
comprends pas graud'chose. » — Ce qu'il faut y com- 
prendre, lui répondit quelqu'un, c’est que l'auteur se 
montre l'ami de ces gens qui jetaient les peuples dans 
la consternation par les maux qu'ils causaient; qu'il 
est hostile à l'Église cl à l’aristocratic ; souvent en con- 
tradiction avec lui-même, il est bien plus souvent en- 
core opposé à la vérité quand elle lui déplait. H distille 
enfin sur tout ee qui n’est ni serf ni sorcier une liqueur 
infecte, corrosive, qui déflore tout, qui altère tout et 
corrompt toul. Est-ce pour garder sa popularité? Peut- 
être. — Si le Satan des sorciers n’est pas le dicu que 
rève M. Michelet, à coup sûr, celui des catholiques 
n’est pas le sien non plus. Quant à la magie et à la sor- 
cellerie, il leur faut un autre historien‘. M. Michelet, 
en parlant de la magie ct en sc moquant de la croyance 
aux Csprils, a composé un livre où les contradiclions 
s'unissent à l'immoralité, aux obscénités ct à l’impiélé. 


M. Renan nie les miracles du Sauveur comme n'ayant pas été opires 
dans des conditions scientifiques, Réponses à ces asserlions. 


On wavail consacré que dix lignes à M. Renan dans 
la sixième page du présent volume. Depuis l'époque 
où elles furent écrites, M. Renan a publié un livre qui 
Jui a fait une triste célébrité. Les arguments de ses 
nombreux réfulateurs ayant pulvérisé l’œuvre et flétri 
l’auteur, il est inutile, il serait même inconvenant de 


1. Voilà l'ouvrage que se disputaient naguère une foule d'acheteurs, 
admiralcurs du grand historien. Ceux qui n'ont pas cu le bonheur de 
se le procurer en auront nne idée dans ces quelques pages, quoi- 
qu'on ait cru devoir omettre ici une foule de passages qui plairaiont 
sans donte à un grand nombre de lecteurs; mais ce ne sont point frs 
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venir ici porter des coups au vaincu. Pour tout vrai 
chrétien M. Renan est un frère égaré, pour lequel il 
ne reste qu'à prier. Néanmoins, cet auteur ayant eu 
pour but dans sa Vie de Jésus, en niant les miracles 
du Christ, d'attaquer sa divinité, il appartient à notre 
œuvre, qui prouve la réalité des miracles et des pro- 
diges, de montrer aux lecteurs de ce roman que les 
assertions de M. Renan sont sans valeur, et que les 
éloges qu'il donne à Jésus-Christ servent de voile à 
son impiété. 

Le fond des Évangiles est vrai, dit M. Renan, mais 
ce sont des traditions provenant des apôtres et le côté 
miraculeux appartient à la légende. (V. Vie de Jésus, 
Introd.) 

Pour attaquer la divinité du Sauveur il fallait, il est 
vrai, attaquer ses miracles, mais pour ne pas trop effa- 
roucher nombre de lecteurs, M. Renan ne pouvait ac- 
cuser Jésus-Christ d'être un imposteur et une sorte de 
jongleur. Alors, selon l'auteur, quel titre faut-il lui 
donner? — Jésus est un personnage « exquis,» mais 
tous ses miracles sont des légendes. Quoique M. Renan 
ne nie pas la possibilité du miracle, « aucun de ceux 
dont les vieilles histoires sont pleines, dit-il, ne s’est 
passé dans des conditions scientifiques. On ne voit de 
miracles que dans les pays où l’on y croit, aucun ne s’est 
produit devant des hommes capables de constater le ca- 
ractère miraculeux d’un fait. Le peuple ni les gens du 
monde nesont compétents. On a vu récemment ces der- 
niers être dupes des plus grossiers prestiges; des faits 
merveilleux, acceptés par des petites villes tout en- 
tières, sont devenus, grâce à une enquête plus sévère, 
des faits condamnables. S'il est avéré qu'aucun des mi- 
racles contemporains ne supporte la discussion, il est 
probable que ceux du passé accomplis devant des réu- 
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nions populaires nous offriraient également, s’il nous 
était possible de les critiquer en détail, leur part d'il- 
lusion. Ce n’est pas au nom de telle ou telle philoso- 
phie, mais au nom d’une constante expérience que 
M. Renan bannit le miracle de l’histoire. (Z4d.) » 

Si quelques lignes suffisent pour attaquer la vérité, 
pour la défendre contre les erreurs il faut ensuite écrire 
de longues pages. 

M. Renan a su qu'en publiant dans un siècle comme 
le nôtre ces énormités, l'impiété des uns et l'ignorance 
des autres lui préparaient un bel accueil. 

Est-il vrai que les miracles du Sauveur n’aient éle 
crus que par les ignorants incapables d'observer? Nous 
renvoyons aux textes sacrés et aux historiens. On y 
verra que ces miracles ont d'ordinaire une évidence 
miraculeuse telle que la science était inutile pour les 
juger. Admettons que, pour être assuré de la mort 
du fils de la veuve de Naïm, des médecins auraient 
dû constater qu'il n'y avait pas simplement léthargie, 
cette vérification était-elle nécessaire pour Lazare, dont 
le corps était en putréfaction; celle-ci n'est-elle pas 
dans tous les temps un signe certain de mort que cha- 
cun est à même de juger ? 

« Ce fait n’est pas complétement légendaire, » dit 
M. Renan, qui se garde bien d’accuser Jésus d'impos- 
ture; mais ne pourrait-on pas, d'après M. Renan, en 
accuser Lazare et ses sœurs, « qui auront voulu fer- 
mer la bouche à ceux qui nieraient la mission divine 
de Jésus? » (Züid., ©. XXII.) 

Qui osera dire encore que les disciples d’une reli- 
gion qui substituèrent au sensualisme les austérités , 
aux vices les vertus les plus éminentes ; qui avaient en 
horreur le plus léger mensonge, et qui, pour soutenir 
leur témoignage, bravaient les tortures ef les supplices 
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les plus affreux, étaient des fourbes et des menteurs? 
On a réfuté ces attaques de l’impiété mille fois, com- 
ment ose-t-on les renouveler? Pour tant de miracles 
dont on ne peut parler ici, quelle science fallait-il donc 
pour les juger? Dès qu'il est constant qu'un aveugle- 
né a vu, qu'un sourd-muet a entendu et parlé par la 
puissance de l'Homme-Dieu, que pourrait-on objecter? 
—Sont-ce des légendes, de pieuses inventions, des 
faits exagérés? — Un fait historique, ce sont les con- 
versions qui s’opéraient à la vue de tels miracles, si 
constants mème pour les adversaires du christianisme 
naissant qu'ils préféraient les attribuer à Satan. Dans 
ls siècles même les plus grossiers, chacun est compé- 
tent pour savoir qu'un aveugle-né a vu. Ajoutons que 
tous ces miracles s’opéraient à une époque de haute 
civilisation. ‘ 

Pour oser nier ce que les contemporains ont attesté, 
eque dix-huit siècles ont cru, il faut une impudence 
aussi prodigieuse que les miracles que l'on nie. Nous 
dirons de plus que c'est un énorme forfait. Le but des 
impies en niant les miracles, c'est de détruire la foi 
dont ils sont la base, d'ôter l’espérance d'un monde 
meilleur, et d'enlever aux mauvaises natures leur seul 
fein. Les impies n’aspirent-ils qu’au bonheur de ré- 
andre leurs détestables doctrines, et de se faire des 
wmpagnons d'impiété? Nous affirmerions alors sans 
sous tromper à quel agent occulte ils obéissent. Si ce 
ont des aberrations d'esprits malades, disons-le sans 
détour, ils sont plus dangereux mille fois que ces pau- 
wes insensés que l'on prive de leur liberté; ceux-ci 
ds leur paroxysme peuvent, il est vrai, tuer le corps, 
mais les impies tuent l'âme. 

Les miracles cités dans la sainte Écriture ne seraient- 
is pour M. Renan que de simples légendes ou des faits 


708 DES RAPPORTS DE L'HOMME 


mal observés, on demandera si tous les miracles opé- 
rés par les saints du christianisme, attestés par une 
foule de témoins inspirant le plus haut degré de con- 
fiance, ne sont que des fraudes pieuses ou des légendes? 
Si des miracles de premier ordre, obtenus par l'inter- 
cession du Sauveur, sont constants durant dix-huit 
siècles, M. Renan serait-il parvenu à ébranler notre foi 
aux premiers miracles, ceux des saints suffiraient pour 
détruire nos doutes et pour prouver en conséquence 
la divinité de Jésus-Christ. 


Réfulation des propositions de M. Renan; miracles rapportés par 
saint Augustin, quì en fut le témoin. 


Saint Augustin était un homme éclairé, qui fut un 
grand pécheur et signala la sincérité de sa conversion 
en donnant tout ses biens aux pauvres; il cite dans la 
Cité de Dieu un miracle qui n’exigcait pas de grandes 
connaissances scicntifiques de la part des témoins. — 
I s'agissait d’une affreuse fistule rebelle à tous les re- 
mèdes, ct que les chirurgiens devaient, le lendemain 
matin, tenter d'opérer. On sait que le pauvre malade 
rempli de terreur, et ses amis, — saint Augustin en 
faisait partie, — prièrent le soir avec ardeur, et le len- 
demain à l'arrivée des hommes de l’art, la fistule se 
trouva parfaitement guérie et entièrement cicatrisée. 
Admettrait-on que les chirurgiens de nos jours au- 
raient pu, avec leurs bistouris et des topiques, opérer 
la cure de cette fistule? I n’est pas moins miraculeux 
qu'après les prières ferventes de ces pieux chrétiens, 
on ait pu constater le lendemain matin une guérison 
instantanée. (V. August., De Criw. Dei, 1. XXII, c. vitr,3.) 

Combien de miracles semblables! Le saint évêque 
d'Hippone en a cité lui-même plusieurs autres. « Ces 
miracles sont bien loin de nous, dira-t-on peut-être. » 
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— Les victoires d'Alexandre dont nul ne doute sont 
d'une date encore plus reculée. Quand on admet la 
possibilité des miracles comme M. Renan, doit-on ac- 
corder plus de foi aux sophismes des impies et aux 
sottes plaisanteries des ignorants qu’à l'élite des chré- 
tiens? 


Miracles opérés par Vintercession de saint François de Sales, constatés 
sous le règne de Louis XIV. 


Laissons ces multitudes de miracles, qui se sont 
opérés pendant seize siècles, dont la plupart sont irré- 
futablement prouvés, et citons-en de plus modernes. 
Le siècle de Louis XIV n’était pas un siècle d'igno- 
rance; parcourons la bulle de canonisation de saint 
François de Sales, les impies et les esprits bornés ou 
Mivoles pourraient seuls refuser d'y ajouter foi; on 
sait qu'il est impossible de pousser plus loin que la 
Congrégation des rites la saine critique et l'exactitude 
dans l'examen des faits. Or, nous voyons «le cadavre 
de Jérôme Genin dans un premier degré de décompo- 
sition, jam ejus cadaver fetens, » ressuscité par le saint 
évêque de Genève. — Françoise de la Pesse, âgée 
de neuf ans, en tombant dans la rivière de Thioux, 
avait reçu plusieurs meurtrissures; ce qui était plus 
grave, On n'avait retiré qu'un cadavre. Sa mère ayant 
invoqué saint François de Sales, cette cnfant fut res- 
suscitée, et il ne lui resta de sa chute pas même les 
meurtrissures. 

On ne rappellera pas d'autres miracles dus au même 
saint, tels que guérisons d’aveugles-nés, de pauvres 
estropiés, etc.; nous ferons observer seulement qu'il 
nest pas nécessaire d’être philosophe ni fort savant 
pour juger qu'un cadavre en putréfaction n'a plus de 
vie; il faut donc admettre ici le miracle, ou décider 
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que tous ceux qui ont vu ces noyés pleins de vie étaient 
des hallucinés ou des fous. 

Une multitude de miracles de premier ordre, avé- 
rés, irréfragables, ont été opérés ainsi à toutes les 
époques au nom de Jésus-Christ; comme cette puis- 
sance n'appartient qu'à Dieu, la divinité du Christ est 
dès lors prouvée, ou bien il faudrait prouver que Dieu, 
en les opérant, nous induit en erreur en les faisant 
attribuer à celui qui n'est pas Dieu. — Avons-nous 
besoin d’autres preuves? 

« On ne voit des miracles, poursuit M. Renan, que 
dans les pays où l’on y croit. » — Sans doute, puisque 
les miracles sont obtenus par la foi, il n’est pas éton- 
nant qu'ils soient plus rares dans les époques où l'on 
s'efforce de multiplier les incrédules et les impies. Il 
serait inutile de chercher d'autres causes. Cependant 
on peut affirmer qu'ils sont encore fort nombreux de 
nos jours. Nous pourrions en rapporter dans ces cha- 
pitres un grand nombre qui causeraient de l’embarras 
aux libres penseurs. — On en mentionnera trois seule- 
ment, et l’on donne les deux qui suivent, précisément 
parce qu’ils sont cités par une personne hostile aux 
miracles, qui ne doute pas des faits, mais qui cherche 
à les expliquer magnétiquement. 

M. Aubin Gauthier cite, d’après Je Mémorial catho- 
lique, le récit suivant, que nous sommes forcé d'a- 
bréger. 


Miracles opérés, en 1834 par le bienheureux Pierre Fourier, en 1844 
par Notre-Dame de Sion-Vaudémont, atlestés par les médecins. 


« Thérèse Thiriet, de Fresse (Vosges), dès l'âge de 
trois ans, éprouvait des accès d’épilepsie qui devinrent 
avec l’âge très-fréquents ; elle avait en outre, d'après 
le rapport de son médecin, une hernie des poumons 
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qui la forçait, sous peine de suffocation, de sè serrer 
avec un linge ; il produisit sur elle (car elle ne pouvait 
le quitter) deux larges plaies aux côtés. Elle vomissait 
aussi depuis deux ans tout ce qu'elle prenait. C’est 
dans cette fâcheuse situation que cette fille, âgée de 
vingt-quatre ans, fut transportée le 25 juillet 1834, au 
tombeau du bienheureux Pierre Fourier, à Mattain- 
court; elle savait qu'il s’y opère de nombreux mi- 
racles. — Arrivée dans cette localité on la plaça sur 
un lit dans l’église, elle fut confessée, communiée, et 
admise ensuite au baiser des reliques du bienheureux. 
A l'instant même, Thérèse Thiriet jette un cri et an- 
nonce qu'elle est guérie. Aussitôt, le linge qui la cei- 
gnait tombe seul, sans être dénoué; les accès épi- 
kptiques ne surviennent plus, et, ce qui est plus 
surprenant, la hernie pulmonaire est entièrement gué- 
rie et les plaies parfaitement cicatrisées, à la grande 
stupéfaction du médecin et de tous ceux qui connais- 
saient la pauvre malade. 

Thérèse, miraculeusement guérie, fut admise six 
mois après, par MM. les abbés Baillard, au nombre 
des jeunes personnes que l'on préparait pour occuper, 
en qualité de religieuses de la congrégation de Notre- 
Dame, la maison qu'ils élevaient à Mattaincourt, comme 
monument à la mémoire du bienheureux Pierre Fou- 
rier. Comme les fondateurs envoyaient les aspirantes 
dans divers diocèses pour recueillir de l'argent pour 
cette œuvre, la fille Thérèse fut adjointe à une com- 
pagne, et depuis ce moment jusqu'à la fin de 1839 (ce 
qui prouve qu'elle jouissait d'une très-bonne santé), 
elles’acquitta de cette tâche pénible, tant pour achever 
lı maison de Mattaincourt, que pour commencer la 
maison de Sion-Vaudémont. 

Depuis décembre 1839 jusqu'en novembre 1842, 
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elle habita la maison des sœurs de Saxon, sise à un 
quart de lieue de Sion-Vaudémont. Dans les premiers 
jours de novembre 1842, il lui survint une maladie 
dont la guérison devait manifester encore la puissance 
divine. 

Ce qu'on va lire est l'extrait du rapport du docteur 
Pérot de Veselize, en date du 19 octobre 1844, ce mé- 
decin a visité la malade plusieurs fois par jour pendant 
deux ans. — Nous abrégeons : — « Paralysie de la 
vessie, de l'intestin et des membres inférieurs; rupture 
du premier organe; communication entre les deux or- 
ganes paralysés; effets hideux et déplorables de cette 
perturbation ; total iutervertissement du cours ordinaire 
des fonctions digestives; impossibilité jusqu’à la der- 
nière évidence, selon ce médecin, soit d’une maladie 
simulce, soit dune guérison naturelle. Quelque im- 
portantes que soient les circonstances à faire connaitre, 
la plume se refuse, dit-il, à retracer des détails à la 
fois horribles ct bizarres. Il se borne à mentionner les 
vomissements contfinuels durant dix-huit mois; la 
fièvre délirante qui forçait la malade de se jeter hors 
du lit : s’en étant précipitée huit fois malgré ses gar- 
diens, en mars 4843, il en résulta une fracture du col 
du fémur, que l’on ne put réduire, accompagnée 
d'une péritonite chronique, avec tympanite, qui em- 
pêcha d'employer les bandages. De là une fausse arti- 
culation incurable; la jambe était inflexible, le pied 
était tourné transversalement en dedans sans pouvoir 
y rien changer. Ce médecin ajoute qu'il ne peut rap- 
porter tout ce qui fut fait pour la malade, à laquelle il 
fallait un courage à toute épreuve pour supporter son 
supplice. — Cependant, dès qu'on cessait un peu les 
remèdes, les vomissements recommençaient. Il ne par- 
lera ni des cau'ères, ni des moxas; neuf furent em- 
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ployés sans succès. Trois jours avant la guérison, ce 
médecin avait vérifié l'état de la cuisse, qui tournait 
dans tous les sens. Outre ces souffrances telles que la 
malade: fut plusieurs fois sur le point de succomber, 
on pourrait mentionner d'autres maladies accessoires : 
— attaques d’hystérie, deux fluxions de poitrine, etc. 
Enfin jusqu'au 25 octobre, c'est-à-dire trois jours avant 
la guérison, sa situation fut celle-ci : — fracture du 
col du fémur, non-consolidation, fausse articulation; 
paralysie et rupture des organes internes; assujettis- 
sement perpétuel à des moyens chirurgicaux fort péni- 
bles; paralysie presque complète des membres infé- 
rieurs. » 

Thérèse Thiriet espère, dans cet état désespéré, que 
Dieu fera ce.qui devenait impossible à la science. On la 
place sur une voiture et on la fait conduire à Notre- 
Dame de Sion. Le 28 octobre 1844, la pauvre malade 
arrive vers midi et demi, au moment où les frères, sor- 
tant du dîner, vont à l’église réciter le Te Deum comme 
actions de grâces. Le supéricur, M. l'abbé Baillard, an- 
nonce aux frères qu'on va prier pour la guérison de la 
sœur gravement malade depuis longtemps, et ajoute 
que les prières seront encore appliquées à ceux des 
frères qui avaient quelques infirmités; il invite les reli- 
gieux présents (ils étaient plus de soixante) à prier 
avec beaucoup de foi et de ferveur. On récita d'abord 
le chapelet; la malade fut amenée vers le balustre et 
s'appuya sur deux béquilles, accompagnée d'une des 
sœurs et d’une amie dévouée, mademoiselle Fourrier 
de Maillay (Haute-Saône). Après le chapelet, on récita 
les litanies de la sainte Vierge, les trois premières stro- 
phes de l'Ave maris stella sans remarquer aucun chan- 
gement. Lorsque l'on commença le Monstra te esse ma- 
trem, qui fut répété trois fois, les béquilles s’écartèrent 
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d'elles-mêmes et tombèrent à côté de la malade; en 
même temps celle-ci se mettait doucement à ge- 
noux, une certaine commotion et un petit craquement 
se faisaient sentir, et la malade... ÉTAIT GUÉRIE. 

Bref, Thérèse Thiriet « marchait librement, les 
maux extérieurs et intéricurs avaient cessé en même 
temps; sa jambe gauche, allongée par suite de la cas- 
sure, le pied contourné, étaient libres ct droits; les 
voies ordinaires étaient rouvertes. » Le médecin cons- 
tata la guérison; Thérèse fut visitée par une foule de 
personnes qui avaient connu son pitoyable état, ct 
toutes s’assurèrent qu'elle jouissait d'une bonne santé. 
Le 30 octobre, pleine de joic et de bonheur, elle par- 
tit pour Conflans (Haute-Saône), pour y vivre avec six 
compagnes, sous la direction de deux religieuses de la 
congrégation de Notre-Dame. 

Tels sont les faits que M. Aubin Gauthicr a insérés 
dans sa Revue magnétique (t. 1%, 41845, p. 519 et suiv.); 
il ne doute pas, on le répète, de leur réalité. Il nous 
est interdit de rapporter 7x exrtenso les réflexions du 
grand magnétiseur ; il suffira de savoir « que, selon 
lui, ce sont les regards et les esprits vitaux de soixante- 
quatre assistants, qui, s'étant dirigés sur Thérèse Thi- 
riet, lont guérie de tous ses maux. » 

Nous aurions voulu, pour l'honneur du magnétiseur, 
omettre une telle absurdité, nous ne le pouvions. — 
Vaincment jusque-là les regards du médecin et de tous 
ceux qui avaient vu la malade n'avaient rien produit; 
c’est donc à l'instant où l’on chante le Monstra te esse 
matrem que la guérison s’est opérée instantanément. 
Est-ce dans le magnétisme que l’on signale des guéri- 
sons semblables? Chacun sait que les médications des 
somnambules sont aussi longues que bizarres. — Le 
magnétismea-t-il jamais recréé subitement des organes 
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détruits, guéri une fracture, etc.? Ce que les puissants 
magnétiseurs n’ont jamais fait et ne feront jamais, ici 
des personnes pieuses, qui n'ont aucune idée du ma- 
gnétisme ou qui lui sont hostiles, l'ont obtenu par 
leurs ferventes prières adressées à la sainte mère de 
Jésus : Monstra ie esse matrem. 

M. Renan, trop judicieux pour admettre ici une 
puissance magnétique, niera-t-il ces deux miracles? 
On pourrait nier le soleil en plein midi. Si la négation 
eùt été possible, M. Aubin Gauthier n'aurait pas eu 
recours au fluide vital lancé à l’insu de soixante reli- 
gieux pour réduire une fracture et pour recréer des 
organes déchirés ou détruits.— On a vu aussi, dans les 
prodiges du jansénisme, des cures si étranges qu’elles 
aveuglaient ces sectaires. Mais que le lecteur veuille 
bien se rappeler avec quelle lenteur elles s’opéraient et 
les bizarreries qui les accompagnaient. — C’est dans la 
sule religion de Jésus que s'opèrent de vrais mira- 
cles, dont ordinairement l'un des caractères est l'ins- 
tantanéité. Le démon est plus habile que les médecins, 
mais nous savons que ses prodiges, pour être surhu- 
mains, n’en sont pas moins très-naturels, et que cer- 
taines cures lui deviennent impossibles. 

ll faut que les matérialistes aient une bien grande 
horreur du christianisme pour s'obstiner à nier ou à 
débiter des inepties de ce calibre. — Si M. Renan ac- 
cepte la guérison que l'on vient de citer et s'il l’expli- 
que comme M. Gauthier, il n’a plus le droit de gratifier 
de légendes les miracles du Sauveur. Jésus était un 
magnétiseur puissant, qui communique encore à ceux 
qui invoquent son nom et qui observent ses lois la 
puissance magnétique éranscendante. — Si MM. Renan 
et Gauthier consentaient à devenir de pieux chrétiens, 
comme les saints dont le catholicisme invoque les suf- 
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frages, ils pourraient pratiquer ce magnétisme divin; 
mais jusqu'ici on pense qu'ils parviendraient plus faci- 
lement à opérer certains prodiges que de pareils mi- 
racles. 

Nous passons à un autre miracle opéré en 1860. 


Aliracle opéré à Poitiers au tombeau de sainte Radegonde, en 1860. 
Observalions. 


Parmi les miracles qui se manifestent de nos jours, 
nous citerons le suivant, attesté par un médecin aussi 
sceptique que la plupart de ses confrères en pareille 
matière. 

« Le 29 septembre 1860 Justine Butet, de Parthenay 
(Deux-Sèvres), âgée de vingt-huit ans, est amenée mou- 
rante sur un brancard et descendue dans la crypte 
renfermant le tombeau de sainte Radegonde, à Poi- 
tiers. Voici, sur sa maladie, le rapport adressé au 
préfet par le docteur Albert, médecin en chef de l'hs- 
pital de Parthenay. » 

« Le soussigné certifie avoir donné des soins gratuits 
depuis plus de deux ans, à la fille Butet, âgée de vingt- 
huit ans. Cette fille, fort chlorotique, a éprouvé tous 
les accidents imaginables, combattus symptomalique- 
ment et toujours sans succès; alitée depuis deux ans, 
j'ignorais mème sa taille. Depuis cette époque, ne pou- 
vant rien digérer, elle vomissait tout ce qu'elle pre- 
nait; depuis plus d’un an, son unique nourriture était 
soixante-quinze centilitres de lait caillé de chèvre, avec 
un peu de cidre, » 

«il y a cinq mois, pour comble de misère, les bras, 
les épaules, les hanches et la moitié des cuisses ont 
été envahis par un psoriasis (lèpre), formant un suinte- 
ment abondant; les linges ne se décollaient qu'en em- 
portant l'épiderme; on avait d'abord employé le cérat, 
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auquel il fallut renoncer, et on se servit seulement de 
linges secs que l’on renouvelait deux ou trois fois dans 
les vingt-quatre heures. » 

« La malade allait rarement à la garde-robe; une fois, 
il y eut un intervalle de onze semaines. Ürines rares, 
ventre ballonné, peau rénitente, douleur fixe dans la 
région iliaque droite; état d'anémie telle qu'on devait 
craindre ou plutôt désirer sa mort. Le 25 septembre je 
me rends auprès d'elle sur la prière de sa mère et de 
ceux qui l’entouraicnt, pour la détourner de se faire 
transporter à Poitiers auprès du tombeau de sainte 
Radegonde; j'y épuisai toute ma rhétorique. Le ven- 
dredi 28, à mon insu, elle se fit hisser dans une voiture 
où je croyais qu'elle devait succomber. Je ne sais que 
par des personnes dignes de toute confiance ce qui s’est 
passé dans ce voyage; mais, ce que j'affirme : —Le sa- 
medi 29 septembre, elle est montée dans ma chambre, 
à dix heures du soir, à mon très-grand étonnement, en 
me disant qu'elle était guérie. En effet, le psoriasis 
était totalement desséché; les squammes continuent à 
tomber par écailles, le ventre est souple et libre, in- 
sensible à toute pression; elle mange avec plaisir, ses 
forces reviennent, elle dort bien, ce qu'elle ne faisait 
pas, etc. » 

« Je ne puis en expliquer la cause..., mais j'ai vu, le 
mardi, une fille mourante, le samedi je l’ai vue ressus- 
citée, au pied de mon lit, et aujourd'hui, 4 octobre, 
allant de mieux en mieux. — Fait sincère ct véritable, 
4 octobre 1860. ALBERT, p.-M. » 

« Ne croyant pas aux miracles, je n'ai pu m'expli- 
quer physiologiquement par quels efforts Ja nature 
medècatrir a produit un pareil résultat, qui se main- 
tient ajourd'hui, 8 octobre, puisque je viens de la 
visiter avec un confrère très-incrédule. Après un repas 
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de corps à Niort, j'ai rapporté le fait à vingt-trois 
confrères, en leur disant que je ne le croirais pas si 
je le lisais dans un journal; que je ne le donnais pas 
comme un miracle, parce que si j'y croyais j adresse- 
rais tous mes malades désespérés à sainte Radegonde; 
mais que je pouvais affirmer qu'il n'y avait pas la 
moindre jonglerie à suspecter. » (V. Rev. spiritualiste, 
1864, 4° liv., p. 110-111.) 

Nous ne ferons ici que de courtes observations. — 
D'abord la guérison cst certaine; 2° on ne peut attri- 
buer la cessation subite des maux éprouvés par la ma- 
lade à l'imagination, et surtout la cure instantanée de 
la lèpre, si rebelle à toute médication ; 3° M. Gauthier 
lui-même ne pourrait l’attribuer au magnétisme; il 
n'opère pas ces cures, et les magnétiscurs n’ont pas 
encore soupçonné l'existence d'un fluide s'échappant 
des ossements d’un tombeau. — Cependant, M. le doc- 
teur Albert ne prétend pas qu'il y ait ici miracle; s'il 
le pensait, il enverrait, dit-il, ses malades incurables 
se guérir au tombeau de sainte Radégonde. Nous fe- 
rons observer que si cette simple démarche suffisait, 
la crypte ne désemplirait pas; il faut d'autres condi- 
tions, dont probablement M. le docteur Albert ne se 
doute pas. — Si ce phénomène n’est dû ni à l'imagi- 
nation ni au magnétisme, à quelle cause donc, nous le 
demandons ? Ce qui est constant, c’est que de pareils 
résultats ne sont obtenus que par la foi en Celui dont 
M. Renan a rejeté les miracles pour faire uier sa divi- 
nité. Si le nom de miracles déplaît, on peut en choisir 
un autre, mais les faits subsistent. 

Parmi les idolâtres, parmi les sectes hérétiques, 
dans la magie et dans le mesmérisme, on a remarqué 
des prodiges surhumains; ce n'est que dans le chris- 
tianisme qu'on voit de vrais miracles. Si M. Renan 
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rejette les miracles faits il y a dix-huit siècles, comme 
étant des légendes, — c’est-à-dire des contes pieux, — 
il doit tenir compte de ceux qui s’opèrent de nos jours; 
quoique plus rares dans notre siècle, quoique l'im- 
piété contraigne de les tenir souvent secrets loin de 
les livrer à la publicité, on pourrait en citer une mul- 
litude, quelquefois dans une seule année, que la recon- 
naissance des miraculés a fait connaître t. 


t. On pourrait, si l’espace le permettait, citer vingt-quatre guéri- 
sons miraculeuses opérées à Trèves en 1844, pendant l'exposition de 
la Sainte-Robe de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Cette relique conservée 
dans le trésor de la cathédrale de cette ville n’a pas cessé d'opérer 
des cures. Les prétendus esprits forts en riront. ce qui ne nous ins- 
tuira guère. Une brochure en petits caractères, de plus de trois cents 
piges, contient l'exposé de ces maladies et leurs guérisons attestées 
per les médecins et nombre de témoins. On ne peut citer ici que quel- 
ques noms : — {° Maladie de la comtesse Droste de Vischering, attestée 
par les docteurs Prieger et Busch ;— 2° d’Élisabeth Fister, attestée éga- 
kent par son médecin ; — 3° de Julienne Back : certificat du docteur 
Schruff ; — 4° de Jean Michels : attestation du chirurgien Horrmann; 
— 50 de demoiselle Rebecca Lamberz, de Cologne : attestation du doc- 
teur Virtz ; — 6° de Anne-Marie Hammes : lettre dn docteur Marder; 
— 7° de la comtesse de Villers: son médecin était M. de Walther ; — 
— $° de Marie Wagner : lettres des docteurs Vieler et Hansen ; — 
% de Jacques Heinz : relation du docteur Schmitz; — 10° de Marie- 
Catherine Imboden : attestation du docteur Laymann ; — 41° de Marie 
Shæmann : rachitisme attesté par tous ceux qui Pont connue, et mi- 
raculeusement guéri ;— 12° de Joséphine Koch : attestation des doc- 
teurs Seck et Busch ; — 13° de Reine Morscheid et de Marie Mentgen : 
attestations du docteur Hansen et du chirurgien Schmitt; — 14° de 
Suzanne Beth : historique de la maladie par le docteur Boost; — 
1° de Madeleine Oppenhauser : attestations des docteurs Ricker et 
Held; — 16° de Suzanne Honnecker, de Mathias Wieler, de Jeanne 
Schell, de la veuve Petsch, de Joséphine Wagner, d’Apollonie Porn, 
de Catherine Grolait, de Rezonville. Voir les attestations des médecins 
de ces personnes, accouruss à Trèves de différents pays et miraculeu- 
sement guéries. 

Désirant vivement être instruit, nous attendons de nos savants des 
explications satisfaisantes des cures dites miraculeuses rapportées plus 
haut, ainsi que de celles citées dans la présente note, et les invitons à 
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M. Renan prétend « que jusqu'ici on n’a pas eu de 
miracles bien constatés. Il veut des hommes capables 
d'observer. » — On a montré 4° qu’il en est que le 
premier venu peut juger; 2° on en a cité trois que la 
science a elle même constatés, et il en existe une foule 
d’autres. 

Cependant M. Renan a osé dire : « S'il est avéré 
qu'aucun des miracles contemporains ne supporte la 
discussion, il est probable qu’on en peut dire autant de 
ceux du passé. » 

Nous rétorquons son argument. S'il y a aujourd'hui 
nombre de miracles parfaitement contrôlés et très- 
réels, il faut penser que ccux du passé étaient non 
moins réels. Si des savants ont l’outrecuidance de croire 
qu'eux seuls sont capables d'observer, on leur mon- 
trera bientôt que les hommes spéciaux chargés de 
l'examen des miracles y apportent une double science : 
la théologie ct l'étude des lois physiques, et qu'ils joi- 
gnent à une excessive prudence une loyauté dont la 
plénitude se trouve surtout dans le vrai chrétien. Ainsi, 
loin de décider que tous les faits merveilleux sont mi- 
raculcux , ils gardent souvent le silence sur ceux qui 
sont certains et qu'une grande discrétion, nécessitée 
par l’impiété, fait échapper à la publicité. Les mi- 
racles douteux sont scrupulcusement examinés. — Ce 
témoignage que l’on rend ici aux examinateurs des 
miracles est fort opposé aux calomnies qui cireulent 
dans le monde, mais on devait cet hommage à la 
vérité. 

« On a vu dans ces dernicrs temps, dit M. Renan, les 


lire attentivement le livre de M. le docteur Hansen, intitulé : Gurri- 
sons miraculeuses opérées à Tréves en 1844, et traduit par M. Vevland. 
Ce livre conlient toutes les pièces justificatives : attestations des té- 
moins, rapports des médecins, lettres, procès-verbaux, etc. 
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gens du monde dupes des plus grossiers prestiges; des 
faits merveilleux acceptés par des villes entières, grâce 
à une enquête plus sévère, sont devenus des faits con- 
damnables. » 

On répondra que c'est à l'Église que sont dues les 
meilleures enquêtes, car c'est l'Église qui sait discer- 
ner les vrais miracles des prodiges sataniques et des 
jongleries humaines. Les sceptiques, les libres pen- 
seurs altèrent les uns et les autres dans les journaux; le 
vulgaire, écho fidèle, répète ces récits mensongers, et 
la conclusion, c’est la négation absolue des faits, soit 
miraculeux, soit surhumains, les mieux avérés. 


Prodiges de Rose Tamisier ; son procès. 


Ces faits merveilleux dont M. Renan veut parler sont 
les prétendus miraclcs de Rose Tamisier et leurs ana- 
logues. Quoique l'analyse la plus succincte fasse allon- 
ger considérablement ce chapitre, on ne l'omettra 
point, puisque l'intérêt de la vérité l’exige. Si nos ad- 
versaires ne craignent pas d'altérer la vérité, pourquoi 
manquerions-nous de hardiesse pour la rétablir ? 

Quoiqu'il soit difficile de donner en quelques pages 
un précis suivi de réflexions sur un événement qui 
exigerait un volume, on essayera de montrer, 4° qu'il 
est loin d'être prouvé que les prétendus miracles de 
Rose Tamisier fussent de simples jongleries qui au- 
ront trompé les hommes éclairés d'une ville entière. 
— 2° On fera voir que l'Église, loin de favoriser la con- 
trefaçcon des miracles, est la première à faire les en- 
quêtes pour la découvrir et en flétrir les auteurs; 3° que 
ces prétendues jongleries humaines sont l’œuvre du 
grand jongleur qui trompe tous les jours tant de sa- 
vants. 
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Nous allons donner, d'après le Conciliateur de Vau- 
cluse du 34 août 1851, un exposé rapide des faits; il 
sera suivi de l'analyse la plus brève possible des prin- 
cipales dépositions des témoins. 

Rose Tamisier, appelée la Sainte, âgée de trente- 
trois ans, est née dans la petite ville de Saignon, ar- 
rondissement d'Apt, d'honnêtes cultivateurs. Dès sa 
jeunesse, elle manifesta une dévotion exaltée; elle avait 
de merveilleuses visions, ct préludait à la fâcheuse célé- 
brité qui devait occuper, en 4851, l'Europe et le monde 
chrétien. Entrée dans un couvent, celle en sortit en lais- 
sant le souvenir de ses prélendues visions surnatu- 
relles. Elle disait, entre autres, que le pain cucharisti- 
que suffisait pour l'alimenter. — De retour à Saignon, 
elle y fit quelques prodiges assez bizarres, qu’elle ré- 
péta à Cucuron ct à Cadenet, où elle avait des amies. — 
On n’en fera pas ici l'exposé; le journal est loin sans 
doute de les rapporter tous : il s’agit, par exemple. 
d’un chou qui, planté par la tête, prit presque snbite- 
ment des proportions gigantesques; de suspension en 
l'air sans soutieu visible; de la grande hostie de la cus- 
tode, qui quittait d'elle-même le tabernacle pour venir 
communicr Rose; du tableau d’un Christ du grand 
autel, dans uve chapelle située près de Saint-Saturnin. 
qui répaudit du sang, cte. — Il n’était enfin bruit que 
de la sainteté de Rose Tamisier. 

A qui doit-on l'initiative d'une enguëte sévère? C'est 
à l'autorité supéricure ceclésiastique qui s’émeut; elle 
sait qu’il existe (ce que le vulgaire ignore et ce dont les 
savants ne s'occupent pas) une secte nouvelle qui a 
beaucoup d’analogie avec celle des illuminés, laquelle 
a pour souverain pontife Pierre-Michel Vintras; son 
second pontife est un abbé Charvoz d’Orelle, à Paris, 
et le troisième, c’est M. Madrolle. 
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Cette nouvelle hérésie qui prétend régénérer Île 
christianisme, voulant gagner des adeptes, fait de nom- 
breux prodiges, particulièrement par le sang, et s'a- 
dresse aux personnes exaltées. — En 1850, un sectaire 
habile avait été envoyé dans l’arrondissement d'Apt; 
un autre sectaire avait sollicité vivement une femme 
kan, qui va figurer comme témoin dans le procès de 
Rose Tamisier, et cousine de celle-ci, de changer de 
confesseur. On dut penser non sans raison que Rose 
appartenait à la nouvelle secte, car des prodiges san- 
glants se manifestaient aussi sur elle; sur plusieurs 
parties du corps elle avait des stigmates qui représen- 
taient la couronne d'épines, un calice, une croix, etc. 

Nous arrivons au CHRIST SANGLANT. Rose ayant 
quitté Saignon, alla chez sa cousine Jean, aubergiste à 
Saint-Saturnin; près de ce bourg existe une vieille cha- 
pelle; sur le maitre autel se trouve un tableau repré- 
sentant une descente de croix. Les plaies du Christ 
vont répandre du sang. — C'est le 40 novembre 1850 
qu'eut lieu le premier miracle. M. l'abbé Grand, curé 
du lieu, désira voir le second prodige, qui arriva le 
13 décembre, en sa présence, en celles du maire et du 
docteur Clément. — Le 16 du même mois, cut lieu 
letroisième prodige, avec grande publicité. Les gouttes 
de sang, quoique essuyées, reparurent plusieurs fois 
en présence d'une foule immense. Le rapport est signé 
par cent témoins. — M. le sous-préfet d’Apt, le lieu- 
tenant de gendarmerie, firent chacun leur rapport pour 
attester Ja réalité du prodige. 

Un nouveau miracle fut prédit pour le vendredi 20. 
Mer l’archevèque d'Avignon crut devoir se rendre à 
Saint-Saturnin pour apprécier et réduire à leur juste 
valeur ces faits merveilleux. Une foule immense, com- 
posée de toutes les communes du département et du 
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chef-lieu, envahit encore les abords de la chapelle, 
dont la cloche sonna d'elle-même : c'était le signal de 
l'apparition du sang. Le sous-préfet, dans son empres- 
sement d'examiner, essuya les gouttes de sang, et 
quand le prélat survint, suivi de son clergé, il n'en 
vit plus de traces, rien ne se manifesta. — Cependant, 
le 24 décembre, eut lieu un cinquième miracle. 

« Tous ces événements, poursuit un peu maligne- 
ment le journal, amenaient une foule de dévots dans 
l'auberge de la femme Jean; chacun voulait voir la 
sainte, ce qui n'était permis qu à quelques privilégiés, 
en verlu d'un écrit du curé. Rose disiribuait des mé- 
dailles; on faisait des cadeaux en échange. Le tronc de 
l'église se remplissait; une goutte du précieux sang 
produisit un jour vingt-cinq francs; tout le monde y 
gagnait. » 

L'archevêque impassible attendait, observait; il de- 
vinait, sans doute, dit le journal, les machinations de 
la secte de Vintras. Il nomma une commission d'’ecclé- 
siastiques les plus éclairés, chargée d'examiner sern- 
puleuseuient; el, après un mûr examen, celle-ci dé- 
cida, le 24 janvier 1854, « qu'il était impossible de 
reconnaître ià les caractères d’un vrai miracle. » Cette 
décision contraria vivement la nouvelle Église, car son 
second pontife, abbé Charvoz, écrivit à M. le sous- 
préfet d'Apt une lettre dans laquelle il s’efforçait de 
démontrer « que ioute personne pouvait constater un 
miracle; que l'autorité ecclésiastique n'a pas droit 
d'infirmer le rapport de ce mème sous-préfet, el qu'il 
doit lui résister en continuant d'affirmer ce quil a 
vu. » 

La secte de Vintras fit une levée de boucliers dans la 
Voir de la vérité (31 janvier 1850). M. Madrolle y disait 
«qu’il y avait en France cinq cents stigmatisés connus 
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à Villy (c'est le nom du siége de la secte), et que Rose 
Tamisier n’est pas la principale. » 

Il semblerait déjà évident, d'après ce bref exposé, 
que Rose Tamisier était affiliée à la secte de Vintras. 
Enfin un sixième miracle eut lieu, comme défi à l'auto- 
rité ecclésiastique. 

L'autorité civile à son tour s’émeut; la chambre du 
conseil du tribunal d’Apt, saisie de l'affaire, renvoie 
Rose devant ce tribunal, sous la prévention de vol 
d'hosties consacrées. Le ministère public forme oppo- 
sition, et l'affaire est portée devant la cour d'appel de 
Nimes, qui réforme, et déclare que les faits constituent 
le délit d’outrages envers des objets du culte catho- 
lique, et renvoie l'accusée devant le tribunal de Car- 
pentras. 

Arrivons à l'audition des témoins. — Nous sommes 
dans le prétoire. Rose Tamisier, vêtue de noir, porte 
la coiffure des religieuses; calme, modeste, elle est 
remarquable par un cachet de mysticisme et par sa på- 
leur. Cinquante témoins sont appelés. 

M. Lucas, curé de Saignon, connaît l'accusée depuis 
quinze ans et a reconnu en elle une grande tendance 
au mysticisme. Elle lui a déclaré qu’elle avait commu- 
nié plusieurs fois avec la grande hostie de la custode; 
ila remarqué, en effet, qu'elle avait disparu plusieurs 
fois; par mesure de prudence, il cacha la clef du taber- 
nacle, défendit à Rose d'approcher du grand autel, et 
à son vicaire d'y dire la messe. L'hostie pourtant dis- 
parut encore ; et un matin, quand on vint à l’église, le 
tabernacle était ouvert, deux cierges étaient allumés, 
et Rose, dévotement prosternée, répondit « que cela 
s'était fait miraculeusement. » 

On a dit qu'elle était stigmatisée. M. l'abbé Lucas 
s'étant assuré que les linges sur lesquels s’imprimaient 
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les signes n'étaient pas préparés, en ayant fait appli- 
quer un sur un des stigmates, il « y vit l'empreinte 
d'une sainte Vicrge, et déclare qu'il crut alors à quel- 
que chose de surnaturel, et pensa que ce prodige pou- 
vait venir tout aussi bien de Dieu que du diable.» 

L'abbé Sabon, son vicaire, dépose qu'ayant à célé- 
brer sa messe dès cinq heures du matin, il avait té- 
moigné devant l’accusée la crainte de rester endormi; 
Rose lui dit : « Soyez tranquille, je vous ferai éveil- 
ler. » Le lendemain, trois coups frappés sur sa table 
de nuit l’éveillèrent, et une musique lointaine se fit 
entendre. S'étant levé, il alluma sa bougie, et vit, en 
effet, qu'il était cinq heures. Le lendemain, ayant dit à 
Rose qu'elle avait oublié sa promesse, celle-ci lui 
répondit que non, et « qu’elle l’avait fait éveiller par 
son ange gardien. » 

François Massie déclare qu'il s’est moqué des mi- 
racles de Rose, de sorte que M. l'abbé Sabon, qui 
croyait à ses stigmatcs, l'avait traité de mécréant. 

Julie Ferrière, religieuse, avait jugé que la piété de 
Rose était mal éclairée. Comme l'accusée entretenait 
les religicuses des prodiges qui se manmifestaient, elle 
leur confia que l'archevêque d'Avignon lui avait dit : 
« Vous faites plus de bien que nous n'en pouvons 
faire, etc.» — Ce propos acheva d’ôter aux religieuses 
toute confiance. 

Madame Legier ayant dit à Rose qu’elle devait s'esti- 
mer heureuse de mourir, — celle-ci répondit « qu'elle 
n'en avait nulle envie, » ce qui causa des doutes à ce 
témoin sur la sainteté de l’accusée. 

D'après Marie Ville, Maric Chalabos, amie de Rose, 
en parlant des miracles et de ses stigmates, aurait dit 
« que Rose était plus sacrée que les prêtres. » Quel- 
qu’un lui répondit que ces plaies pourraient bien en 
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être une pour l'Église. Marie Chalabos répliqua: « que 
l'on verrait bientôt des choses plus extraordinaires’. » 

Léonie Autard déclare que Marie Chalabos lui ayant 
raconté les miracles de Rose, lui avait donné des re- 
liques qu’elle tenait de Rose; ayant voulu les exami- 
ner, elle ne trouva qu’un peu de laine, un brin d'herbe, 
et dès ce jour n'eut plus de foi à Rose. 

François Caire, ancien vicaire à Saint-Saturnin, a 
connu Rose et a refusé de croire à ses prodiges; ayant 
conjuré M. lc curé de faire cesser ce scandale, celui- 
ci, qui y croyait, lui répondit « qu'il était dans l'er- 
reur, etc.» 

L'abbé Chavard, entendant parler des prodiges et 
des visions de Rose, lui tendit un piége. Il fut convenu 
qu'ils feraient chacun une neuvaine pour obtenir à ce 
prêtre la grâce d’avoir des visions extraordinaires. 
Dans une longue lettre, il feignit d'avoir obtenu ces 
visions, et Rose lui répondit qu'elle « avait eu en tous 
points les mêmes visions. » — On devine alors ce que 
pensa le témoin. 

M. François André, prêtre, dépose qu'un inconnu se 
disant de Lyon, s'étant présenté chez lui, avait parlé 
en termes mystérieux de sujets religicux; il reconnut 
qu'il appartenait à la secte de Vintras. Ce singulier 
personnage lui dit « que bientôt on verrait de grandes 
choses. » 

L'abbé André déclare aussi « qu'il fut convaincu, 
quand on lui parla des miracles de Rose, qu'ils sor- 
taient de la même fabrique que ceux de la Salette et 


1. Ces choses extraordinaires annoncées en 1830 doivent s’appli- 
quer peut-être moins aux miracles de Rose qu'aux prodiges du spiri- 
tisme, qui survinrent peu de temps après. Le dieu des vintrasistes a 
pu révéler l'approche du spiritisme à ses fidèles; comme on le verra, 
c'est le même but. 
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de Rimini. » L'archevêque d'Avignon lui ayant de- 
mandé des renseignements, il essaya de démontrer 
que c'étaient d’insignes jongleries; il ajouta que, dans 
la secte de Vintras, on ne parlait que de visions, d'o- 
racles et de prodiges sanglants. 

M. François Crozat, prêtre, a entendu discuter l'abbé 
Caire, vicaire, ct l'abbé Grand, curé, sur les prodiges 
de Rosc. Le premier, convaincu de sa sainteté, disait 
« qu'il arriverait des choses extraordinaires; le curé alors 
pensait autrement. Plus tard, M. Caire changea d'opi- 
nion, et M. Grand prôna Rose Tamisier. » 

L'abbé Grand dépose qu'étant monté à la chapelle, il 
trouva Rose agenouillée, qui lui dit de regarder s'il 
voulait voir le sang couler. Étant monté sur l'autel et 
examinant le tableau, il vit les plaies du Christ sai- 
gner. Le docteur Clément ayant été appelé, rit d'a- 
bord; puis remarquant que c'était bien du sang, il 
demanda un mouchoir; il l'appuya sur la plaie, essuya 
le liquide, examina de nouveau, essuya plusieurs fois, 
et ce ne fut qu'après la quatrième que la plaie cessa de 
saigner ct resta sèche. Le docteur, impatienté de la vue 
de ce prodige, fit un tampon de son mouchoir, en frotta 
le tableau, et vit, à sa grande surprise, qu'un pelil 
cœur s'y était parfaitement dessiné; tout émerveillé, il 
ne cessait de s'écrier : — « Voilà qui est prodigieux! Je 
voudrais ne l'avoir pas vu, mes camarades vont se moquer de 
moi. » — Trois jours après, poursuit le témoin, José- 
phine Imbert le fit monter à la chapelle, où se trou- 
vait une foule considérable et, entre autres, M. le 
maire de Saint-Saturnin ct le docteur Clément, qui 
conslatèrent le même prodige. Le 20 décembre, l'ar- 
chevèque d'Avignon se rendit à la chapelle; mais avant 
son arrivée, M. Grave, sous-préfet d'Apt, étant monté 
sur l'autel, avaii essuyé le sang; et quand monseigneur 
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se présenta, le phénomène ne se produisant plus, il ne 
put rien constater. — Le 21 décembre, le témoin étant 
allé à la chapelle, beaucoup de personnes le suivirent 
et les plaies étaient sèches; mais, un quart d'heure 
après, le sang coula encore en assez grande quantité. 
— Le 5 février, On annonça au témoin que Rose avait 
dit qu'il se passait au même instant des choses surna- 
lureiles dans la chapelle; il répondit « qu'il en avait 
les clefs, que personne ne pouvait s’y introduire.» Les 
ayant remises à M. le maire, ce magistrat trouva des 
taches de sang; il ignore les circonstances de cette 
dernière constatation. -— Interpellé sur les médailles et 
les linges empreints de sang livrés à des personnes qui 
faisaient, en échange, de petites offrandes destinées à 
la construction d’une grille pour garantir le tableau, le 
témoin répond « qu'il est étranger à la distribution des 
médailles. Les propos qu'on a tenus sont des calom- 
nies atroces; si les miracles de Saint-Saturnin s'étaient 
reproduits, ils auraient eu pour résultat de le conduire 
à l'hôpital, par suite des dépenses excessives que lui 
attirait l’afflucncc des curieux.—Il déclare ne pouvoir 
dire à quelles causes il faut attribuer les faits; Rose 
Tamisier a toujours passé dans le pays pour une hon- 
nête fille et d’une conduite irréprochable. » 

M. Bontems, maire, dépose « qu'étant dans la cha- 
pelle avec le docteur Clément et une foule d'autres 
personnes, les gouttes de sang ayant été cssuyées par 
ce médecin, quelques secondes après, ils les virent 
apparaître et se former en gouttelettes comme le sang 
qui sort naturellement d'une plaie, ce qui le surprit 
prodigieusement. — Procès-verbal fut rédigé et si- 
gné, etc. — ll ne peut dire s'il y a miracle ou non, 
mais le fait lui semble inexplicable ef surnaturel.» 

M. Ferry de la Bellone, propriétaire à Saint-Satur- 
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nin, a entendu Joséphine Imbert lui affirmer «que në 
sachant pas écrire, grâce à une prière de Rose Tamisier, 
elle s'était senti suhitement le besoin d'écrire, et que, 
à son grand étonnement, clle avait écrit une lettre de 
plusieurs pages. » 

Joséphine Imbert, jeune fille de vingt ans, d'un exté- 
rieur modeste, cst entendue, ct déclare « qu'au mois 
de janvier 1850, ayant fait la connaissance de Rose 
Tamisier, celle-ci l'engagca à lui donner de ses nou- 
velles. Le témoin ayant répondu qu'elle ne savait pas 
écrire, Rose lui dit en souriant : Vous le saurez. — 
Quelque temps après, le témoin éprouva le besoin d'é- 
ecrire, ct écrivit sans le moindre embarras une longue 
lettre à Rose, et elle a toujours su écrire depuis. 
— Ajoute qu'elle a accompagné plusieurs fois Rose 
à la chapelle, ct persiste à croire au miracle par le 
sang. » 

La déposition du docteur Clément est déjà en partie 
connue. Interrogé s’il croit à un miracle, répond « qu'il 
n'en sait rien, qu’il ne peut sc rendre compte de ers 
faits, et, contrairement à l'opinion des experts, il ernit 
qu'ils n’ont été nullement expliqués. » — Les experts, 
après de nombreux essais, avaient reconnu que lc sang 
dégorgé par une sangsuc, ayant perdu une partie de sa 
fibrine, pouvait rester quelque temps sans se coaguler, 
ils avaient obtenu ainsi plusieurs empreintes. Cela n’ex- 
pliquait pas suffisamment au docteur Clément com- 
ment le tableau étant trouvé sec, on y voyait ensuite, 
sans que l'on s’en fût approché. paraître des goutte- 
lettes et les plaies saigner. 

Marie Autheman, de Cadenet, déclare « qu’il y a sept 
à huit ans, l'accusće vint passer chez elle un mois en- 
viron : il lui arrivait souvent de tomber en extase. Un 
soir ce témoin, pendant que Rose était à genoux, ayant 
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passé ses mains sous ses genoux, remarqua qu'ils ne 
touchaient à rien» (il y avait suspension). 

Jean Vincent, voiturier, et Coupeau, charron, ayant 
un jour rencontré le père de l’accusée, lui demandè- 
rent ce qu'il pensait des miracles de sa fille. — « 4h! 
si nous étions à carnaval, répondit le père Tamisier, je 
dirais que ma fille fait ses mascarades ;» ce qui les 
surprit. 

L'abbé Carlavan, curé de Banon, étant venu pour voir 
le sang, Rose lui dit « qu'il y en aurait dix fois plus que 
les autres jours.» Le miracle ne s'étant pas produit, 
le témoin lui manifesta ses regrets. Rose lui répondit 
«qu'il l'avait peut-être trop désiré. » (Dieu aurait puni 
sa curiosité). Convaincu qu'il n'y avait pas de miracles, 
il écrivit dans ce sens à l'archevêque, et la commission 
ecclésiastique a partagé son opinion. Ce témoin adjure 
Rose de revenir à la vérité, et lui demande si elle per- 
siste dans les propositions qu'elle avait faites aux cu- 
rés de Saint-Saturnin et de Saignon, de se laisser 
attacher les mains pendant qu’elle serait seule dans la 
chapelle. Rose répond avec l'accent de la plus vive 
componction : —« La volonté de Dieu en tout et par- 
iout, je suis à sa disposition... Quant à l'engagement 
de faire un miracle, il ne dépend pas de moi de le 
prendre; je ne l'ai jamais pris, je ne le prendrai ja- 
mals. » 

Madame Mestre, née Reynaud, ayant fait un voyage 
pour recommander un malade à Rose Tamisier, celle- 
ci, qui était dans la chapelle, lui répondit sèchement : 
«Je ne puis pas vous parler.» — Le témoin revint désen- 
chanté. Y étant retournce une autre fois, elle se rendit 
dans l’auberge de la femme Jean; et ne trouvant per- 
sonne au rez-de-chaussée, elle monta au premier. 
Comme il y avait plusieurs personnes causant dans une 
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chambre ouverte, elle entendit ces mots : « Il y avait 
près de la chapelle beaucoup de gens qui disaient : 
Qu'on nous amène la sainte, nous voulons la voir! — 
Ah bien oui! on vous cn amènera des saintes! » 
— Le témoin ayant frappé à la porte, une femme lui 
dit résolûment « qu'elle ne pouvait pas entrer. » Cette 
femme, poussant dehors le témoin, lui ferma brusque- 
ment la porte. « Je restai convaincue, dit madame Mes- 
tre, que j'avais été victime d'une audacieuse mystifica- 
tion‘. » 

Le gendarme Briol est entendu : invité à prêter ser- 
ment, il répond d’une voix ferme : « Je le jure. — 
Requis le 20 décembre, dit-il, pour maintenir l’ordre 
dans la chapelle, quand monseigneur l'archevèque se 
ful reliré sans avoir rien vu, M. le docteur Clément 
monta sur l'autel et appliqua un mouchoir sur le 
tableau sans qu'il y eût d'empreinte ; une autre per- 
sonne y monta, il en fut de même. Le tableau fut exa- 
miné par un autre gendarme, ct il fut bien constaté 
que les plaies étaient complétement sèches. Au bout de 
dix minutes pourtant, poursuit le témoin, ayant re- 
gardé le tableau, je remarquai que la plaie du cùté 
était devenue d’un rouge beaucoup plus vif. Je re- 
gardai de nouveau, et je reconnus, avec un profond 
étonnement, que le sang commençait à sortir de la 
toile et à former de petites gouttes; j'appliquai mon 
mouchoir plusieurs fois sur la plaie, et j'obtins plu- 
sieurs empreintes; je renouvelai l'expérience, et ce 


1. Les hrusqueries de la femme Jean expliquent le mécontente- 
ment de madame Mestre, mais n'aflaguent nullement les prodiges de 
Rose Tamisier. La femme Jean, ennuvyée d'une affluence de monde 
telle qu'on rentrait qu'avec un permis rarement accordé, a pu se 
montrer peu polie et prononcer les paroles répétées par le témoin 
sans que ce témoin soit en droit de décider qu'il my a eu que mysti- 
fication. 
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furent les mêmes résultats. Voyant enfin que la plaie 
ne saignait plus, je mis mon mouchoir dans ma poche 
et le montrai à mon lieutenant et à plusieurs de mes 
camarades, qui reconnurent comme moi que c'était du 
sang. » (Ce mouchoir fut envoyé par lui à Marseille, à son 
colonel.) — Ce gendarme ajoute «que s’il avait été libre 
et indépendant, il aurait répondu comme il convenait 
aux ridicules attaques dont il a été l'objet dans les 
journaux; attaques qu’il méprise et qu'ont méprisées 
ceux qui le connaissent. » 

Plusieurs autres témoins sont entendus; les uns 
n'ont rien vu, la plupart paraissent croire à l'existence 
d'un miracle. 

L’accusée, interrogée à son tour au sujet des stig- 
mates, répond «qu'il est vrai qu’elle a été stigmatisée 
sur plusieurs parties du corps, et qu'elle a reçu la com- 
munion sans l'intermédiaire d'un prêtre.» — Interrogée 
sur le réveil de l'abbé Sabon, elle dit « qu’elle a prié 
son ange gardien; à l'heure dite, trois coups frappés sur 
la table de nuit de M. l'abbé Sabon l’éveillèrent, et il 
fut constaté que la porte de sa chambre était fermée à 
clef. » — Elle confirme la déposition de la fille Imbert, 
qui sut tout à coup écrire sans avoir jamais appris. — 
interrogée sur la prétendue vision de l'abbé Chavard, 
répond : « Qu'il l'ait eue ou non, je l'ai eue moi- 
mème. » 

Sur les communions miraculeuses, répond : « Que, 
dans le courant de septembre, le curé de Saignon, vou- 
lant sans doute l'éprouver, lui défendit d'approcher 
de la sainte table, en lui disant que l'on prétendait 
qu'elle avait obtenu, il y a plusieurs années, des com- 
munions miraculeuses. Si vous obtenez cetle grâce, ce 
sera, ajoula-t-il, une preuve que les bruits que l'on 
répand sur votre compte sont des caiomnies. — Elle se 
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mit en prières, et Dieu lui accorda cette grâce à six 
reprises. Elle n’approcha jamais du tabernacle, dont 
M. le curé avait la clef; ct quand le tabernacle se trouva 
un jour ouvert, elle était à sa place, retenue par une 
puissance invisible. La grande hostie est toujours ve- 
nue la trouver; au reste, plusieurs personnes étaient à 
l'église en même temps qu'elle. » 

Relativement au miracle du tableau. Le 10 décem- 
bre, étant avec Joséphine Imbert dans la chapelle, et 
se disposant l’une ct l’autre à s’en retourner, «elle fnt 
frappée de la rougeur de la plaie du côté; continuant 
de prier, elle éprouva dans tout le corps des douleurs 
indéfinissables. Regardant le tableau, elle crut voir 
couler du sang; celle y appliqua un mouchoir, etc. 
Joséphine, témoin de ce miracle, le raconta à M. le 
curé, qui la pria, si le fait se reproduisait, de l'en pré- 
venir. — C'est toujours après une fervente prière ct à 
la suite de vives douleurs que le sang s'est montré. 
Elle ne pouvait s'empêcher de crier et de sangloter. 
— Hest très-vrai que la cloche a sonné toute seule. Si 
l'archevèque n'a pu constater la présence du sang, c'est 
par suite du trop grand cmpressement que M. le sous- 
préfet a mis à l’essnyer, ete. » 

— Internellée si elle n’est pas affiliée à la secte de Vin- 
lras, répond vivement « qu'elle n’en a entendu parler 
que depuis l'instruction, qu'elle est catholique, ete. n» 

Le tribunal déciarc « que, quelle que soit l'incerti- 
tude qui règne encore sur le point de savoir comment 
se sont accomplis quelques-uns des faits reprochés, il 
n’en est pas moins certain qu’il y a eu coopération di- 
recie, frauduleuse ct artifices coupables; que ces faits 
constituent un outrage à Ja morale publique, etc.; — 
par ces motifs, se déclare incompétent. » 

« Ce jugement, remarque la Gazette des tribunaux, 
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constate les difficultés que présente la qualification des 
faits attribués à Rose Tamisier. A Apt, on y vit lë délit 
de vol; à Nimes, des outrages par gestes et paroles 
contre les objets du culte; et à Carpentras, un outrage 
à la morale publique et religieuse. Il est probable, 
ajoute ce journal, que la Cour de cassation devra, en 
définitive, être appelée à régler ce conflit négatif en 
qualifiant souverainement les faits'. » ) 


Réflexions. 


Les tribunaux ne pouvaient, dans ces faits, voir des 
miracles, et l'Église avait elle-même décidé qu'il n'y 
en avait pas. Les premiers n'ont pu qualifier les faits, 
ct l'Église ne l'a point voulu. Mais M. Renan n'hésite 
pas. — Ce sont, à ses yeux, des jongleries. Après avoir 
nié tous les miracles anciens, en deux lignes il raye 
les miracles et les prodiges modernes, car les gens du 
monde comme le peuple, les villes comme les hameaux 
«sont dupes des prestiyes les plus grossiers. Il fout 
qu'une enquête sévère décide que ce sont des faits 
lrès-condamnables. » — Maintenant exarminons. 

Quelle est l'autorité qui s'est émue ici la première? 
vest l'autorité ecclésiastique. — Qu'a-t-elle décidé 
à buis clos? A-t-elle dit, pour tromper les simples, 
qu'il y avait miracle ? Non. — A-t-elle dit que le diable 
était intervenu? Non. — A-t-elle qualifié les faits de 
jongleries ? Encore non; elle est toujours sage, et ici 
clle a été forcée d'user d'une prudence qui n'a pas per- 
mis de révéler toute la vérité. Le vulgaire interprétant 
son silence pensera que des faits inexplicables, prodi- 


1. La cause fut portée à Nîmes à la requête du procureur général, 
et sans nouvelle audition de témoins Rose Tamisier fui condamnée, 
on me l’a affirmé, à six mois de prison. 
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gieux sont de pures jongleries, quoiqu'elle ne l'ait pas 
dit. 

L'autorité civile a fait aussi son enquête : en résulte- 
t-il la certitude d’une imposture humaine? Non. — Elle 
n'a pu qualifier les faits. Ce ne sont pas des miracles, 
ils sont condamnables, c'est vrai; mais restés zea pli- 
cables physiquement, de quelle source émanent-ilsdonc? 
L’audition des témoins a dû jeter l'esprit des juges dans 
une grande perplexité. En effet, on a vu deux sortes 
de témoins, ceux qui témoignaient de visu et ceux qui 
n'ont rien vu. Les premiers sont des ecclésiastiques, 
des magistrats et un docteur en médecine, dont le 
scepticisme est vaincu par les faits; aussi voudrait-il 
n'avoir rien vu. Quant aux témoins ecclésiastiques, on 
les voit disposés à croire d'abord, examiner ensuite; 
prendre de sages précautions, tantôt admettre le mi- 
racle, et tantôt soupçonner le prodige satanique. L'au- 
torité ne les accuse pas de connivence avec l'accusée. 
—L'abbé Sabon, éveillé d'après la promesse de celle- 
ci, à l'heure dite, par trois coups frappés sur sa table 
de nuit, dans sa chambre fermée à clef, n'est pas av- 
cusé de fomenter la croyance au merveilleux. — Les 
magistrats, le médecin déclarent avoir vu des faits 
physiquement inexplicables. — Un tableau simple- 
ment barbouillé de sang ne présente rien d'inexpli- 
cable, ce ne serait effectivement qu’un prestige très- 
grossier; mais le médecin lui-même est trompé, et ne 
peut admettre l'explication du prétendu prodige par 
du sang dégagé de quelques sangsues. — Et pour- 
quoi? — C'est tout simple, parce que l'explication des 
experts n’a pas levé la difficulté. Les plaies du Christ 
ayant été trouvées sèches, on a vu celles-ci rougir, 
puis le sang couler de nouveau à plusieurs reprises 
comme celui qui sort d'une plaie. Que du sang qui a 
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perdu sa fibrine ne puisse se coaguler, on le veut 
bien; mais quand on ne voit plus vestige de sang et 
lorsqu'un quart d'heure après on le voit couler; quand, 
après avoir été essuyé maintes fois avec une sorte d'im- 
patience hostile, il ne cesse de suinter, l'explication 
physique n’explique plus rien. Ce n'est plus un pres- 
tige humain, ni surtout un grossier prestige; cependant 
ce n’est pas un miracle. — Qu'est-ce donc? on le ré- 
pèle. 

Nous voyons d’autres témoins, des amis de Rose, il 
est vrai, convaincus de ses prodiges, et parmi eux une 
jeune fille modeste et pieuse, âgée de vingt ans. Celle- 
ci déclare qu'elle ne savait pas écrire; mais, sur l'as- 
surance de Rose et snspirée de le faire, sa main a écrit 
de longues pages sans le savoir. On a vu dans cet 
ouvrage un phénomène analogue se produire, sans que 
lon puisse en douter, chez plusieurs personnes. — 
Cette jeune fille, interrogéc sur le miracle sanglant, 
déclare « qu’elle accompagnait l’accusée à la chapelle ; 
elles ont pris ensemble la clef chez M. le curé, elles 
ont prié ensemble. Quand elles se disposaient à sortir 
de la chapelle, Rose stigmatisée a éprouvé de grandes 
angoisses, et au même instant, on a vu pour la pre- 
mière fois les plaies du Christ rougir et le sang couler. 
Ce témoin la vu aussi bien que l'accusée. » — Si 
Joséphine Imbert ment concernant ces deux prodiges, 
l tribunal doit l’accuser de faux témoignage, et même 
de complicité pour le premier prodige, car pour celui- 
¿i il est évident qu'il y aurait fourberie concertée avec 
l'accusée, et pour le second un grossier mensonge. Si 
l clef avait été remise précédemment à Rose qui a 
préparé le tour, nous aurions le lémoignage du curé, 
qui ne dit pas que cela soit. Si le témoin a dit la vérité 
sr ce fait, il y a prodige; s’il ment, le tribunal, on le 

vi. 47 
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répète, doit l'accuser de faux témoignage et même de 
complicité dans les prestiges. 

Arrivons aux témoins qui n’ont rien vu, c'est la dé- 
position de ceux-ci que l'incrédulité préfère. — Non, 
ils n'ont rien vu, plusieurs nient absolument le mer- 
veilleux et ne voient que jongleries. 

L'abbé André croit « que les miracles de Rose Ta- 
misier sont de la même fabrique que ceux de la Salette 
et de Rimini. » Il paraît que ce prêtre attribuait les 
uns et les autres à la secte de Vintras'; d’autres prè- 
tres, des religicuses, des gens du monde, disent que la 
piété de Rose n’est pas de bon aloi; d’autres, sur de 
simples propos ou sous l'influence d’un amour-propre 
froissé, ont décidé, quoique n'ayant rien vu, que Rose 
n’a pas fait de miracles. 

Au milieu des embarras qui naissent de faits non 
miraculeux mais physiquement inexplicables. faut-il 
s'écrier avec M. Renan : « Ce sont de grossiers pres- 
tiges?! » — L'opinion qui admet les prodiges de ta 
secte de Vintras est-elle déraisonnable? Les apôtres 
de cette secte ont parcouru le pays pour faire des pro- 
sélytes. et ses chefs se sont constitués les défenseurs de 
Rose et les prôncurs de ses miracles. Maintenant ces 
hérétiques n’emploient-ils que des fourberies humaines? 
— lls ont, comme Rose Tamisier, de nombreux stig- 
mates ; on y remarque aussi de nombreux prodiges pur 
le sang. Ses apôtres sont des hommes ardents, à forte 


t. Admettrait-on que les miracles de la Salette et de Rimini ne sont 
pas des miracles que l'on ne pourrait les qualifier de prestiges. — 
M. l'abbé André doit être mieux éclairé aujourd'hui sur ces faits mi- 
raculeux décidés tels par le Souverain Pontife depuis cette époque. 

2. Seraient-ce des prestiges, il faudrait conclure que l'Église, Join 
d'en fabriquer comme on l'en accuse, est la première pour faire des 
enquêtes et déclarer qu'ils n’ont rien de miraculeux. 
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conviction comme les illuminés; l’un des chefs a com- 
posé des livres qui prouvent un mysticisme étrange, 
identique avec celui des faux thaumaturges jansénistes 
et autres, chez lesquels on a vu aussi des Christs san- 
glants. Sans doute la commission ecclésiastique a vu 
dans l’accusée une affiliée de la secte de Vintras, une 
sorte d'illuminée que son mysticisme naturel, sa piété 
peu éclairée avaient prédisposée aux extases, aux vi- 
sions, aux prodiges, que l’on pouvait attribuer au dieu 
des vintrasistes. Donc elle a dû prémunir les fidèles, 
car des prodiges plus extraordinaires étaient annon- 
cés, et elle a décidé qu'il n’y avait pas miracles. 
M. Renan doit-il conclure, d'après le silence un peu 
forcé de l'autorité ecclésiastique, « que ce sont de 
grossiers prestiges? »— On ne peut voir dans Rose. 
affiliée ou non aux vintrasistes, qu'une de ces illudées 
dont on a cité plusieurs exemples. — L'Église a pour 
connaître les prodiges des règles infaillibles : si M. Re- 
nan et consorts savaient les apprécier, ce serait heu- 
reux pour eux el pour les masses qu’ils abusent. 


Autres considérations de M. Renan dans son chapitre sur les miracles; 
observations. 


M. Renan, dans un chapitre consacré à l'examen 
des miracles, les rejette au nom d'une constante expé- 
rience. « A la venue du Christ, ils passaient pour une 
marque du divin. Les prophètes, Simon le Magicien, 
Apollonius, Plotin et autres furent censés avoir fait 
des prodiges. Jésus devait donc renoncer à sa mission 
où devenir thanmaiurge. Mon-seulement il croyail aux 
miracles, poursuit M. Renan, mais il n'avait pas la 
moindre idée d'un ordre naturel réglé par des lois; 
avec la foi et la prière il pensait que l'homme avait 
tout pouvoir sur la nature. Les temps sont changés; 


740 DES RAPPORTS DE L'HOMME 


si le culle du Christ s'affaiblit, ce Sera à cause dés 
actes qui firent croire en lui... Les meilleures causes 
ne sont gagnées que par de mauvaises raisons; l'en- 
tourage de Jésus fut sans doute plus frappé de ses 
miracles que de ses prédications. Il est impossible, 
parmi les miracles énumérés dans les évangiles de dis- 
tinguer ceux qu’on lui prête de ceux où il a consenti à 
jouer un rôle actif, non moins impossible de savoir si 
les traits qui sentent la jonglerie sont historiques ot 
le fait des rédacteurs préoccupés de théurgie, ct vivant 
dans un monde analogue à celui des sprétistes de notre 
temps. — Presque tous les miracles du Christ étant 
des guérisons, qui oscrait dire que dans beaucoup de 
cas le contact d’une personne erquise ne vaut pas unt 
pharmacie? — Jésus qui sentait sa force morale devait 
se croire apte à guérir. Ce qu’il opérait le plus sonvent 
c'était l'expulsion des démons, qui, d’après une opinion 
universelle, pouvaient s'emparer des corps; on expli- 
quait ainsi l'épilepsie, la folie, la surdité, le mutisme; 
une douce parole dans ce cas suffit souvent pour chasser 
le démon. Tels étaient sans doute les moyens que Jésus 
employait. » 

Toujours, d'après M. Renan, « Jésus n'exécutait ses 
miracles qu'à con/re-cur. — L'épilepsie, les visions, 
étaient autrefois un priucipe de force ct de grandeur; 
la médecine sait le nom de la maladie qui fit la fortune 
de Mahomet. Si l'on prétendait cependant que tout 
thanmaturge est un charlalan ou un fou, toute critique 
serait faussée, — L'école d'Alexandrie fut une noble 
école, ct pourtant se livra aux extravagances de la 
théurgie. Socrate ct Pascal étaient hallucinés. Les 
grandes choses ont toujours de grandes causes, bien 
qu'elles soient accompagnées de petilesses. Jésus fut 
forcé par l'esprit de son siecle d'opérer des miracles; 
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ils sont d'ordinaire plus l'œuvre du public que de ce- 
lui à qui on les attribue. Ses miracles furent donc une 
violence que lui fit son siècle... Aussi, le thauma- 
turge est tombé, mais le réformateur religieux vivra 
éternellement. » (V. Vie de Jésus, p. 256-268.) 

On a pu remarquer dans ce chapitre autant d'er- 
reurs que de propositions. 

On conçoit que les miracles ayant été partoul la 
marque du divin, l'on a pu quelquefois s’y tromper: 
prendre des faits naturels pour des prodiges, et de 
sinples prodiges pour des miracles; il s'agit pour 
nous de faire un discernement que l'antiquité païenne, 
on le veut bien, n'aurait su faire. Examinons les ré- 
cits évangéliques : tout le merveilleux qu'ils rappor- 
tent est divin ou surhumain, c'est-à-dire, il n'appar- 
lient qu'à la puissance du Créatcur, ou du moins il est 
supérienr aux forces de l’homme; l’incréduljté ne peut 
que s'inscrire en faux contre les faits, ou les taxer d'exa- 
gération, en les transformant en fausses légendes. 

M. Renan veut « que l’on distingue la partie morale 
de la vie du Christ de la partie merveilleuse. »—L'exa- 
géralion et le mensonge pouvant se trouver dans l'une 
somme dans l’autre, l'admiration de M. Renan pour la 
première serait danc ainsi sans objet. Maintenant de 
quel droit se permet-il de faire cette distinction? Le 
contenu des Évangiles, les écrits des successeurs des 
apôtres et des premiers apologistes doivent-ils céder 
aux suppositions de quelques libres penseurs venus 
dix-huit siècles après? On concevrait leur scepticisme 
si les mêmes faits ne s'étaient plus présentés depuis; 
mais on la vu, ils servent de base encore de nos jours 
aux canonisations. — Où devons-nous dans cette ma- 
tière signaler l'ignorance ou la mauvaise foi? Sera- 
ce donc chez les doctes théologiens éclairés et pieux 
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chargés de ces graves fonctions, ou chez des laïques 
étrangers à cette science et la plupart incrédules ou 
impies? Nous pensons qu’à moins d'être un impie soi- 
même tombé dans l'aveuglement, on n’hésitera pas 
dans cette décision. 

« Jésus, dit-on, ne fit ses miracles qu’à contre- 
cœur, son siècle lui fit violence. » — S'il se sentait 
une force morale capable d'opérer des guérisons, on 
pe conçoit pas comment cet homme si bon. si bien- 
faisant a montré tant de mauvaise volonté, et sil 
n'avait pas la moindre idée d’un ordre naturel, on 
ne conçoit pas non plus qu'il fut si opposé aux mi- 
racles. 

« Les temps sont bien changés, nous dit-on; si le 
culte du Christ s’affaiblit, on le devra à ses miracles. » 

Nous répondrons que si jamais le christianisme 
tombe, ce sera la répudiation générale des miracles 
qui en sera la cause. Que deviendra sa belle morale? 
Si elle n'a plus ce soutien, cc ne sont que de bons con- 
seils que l’on peut approuver mais que l’on ne suit pas. 
À quoi souvent scrvirait-elle contre certains crimes 
connus, si l’on ne redoutait la justice humaine? Et à 
quoi servirait-elle surtout contre les crimes secrets si 
l'on ne redoutait celui qui sonde les cœurs ? 

« Ceux qui ont rapporté les miracles de Jésus étaient 
sans doute des gens préoccupés de théurgie analogues 
aux spiritistes de nos jours. » 

Si les spiritistes, comme tous les gens illudés par 
les prodiges saianiques, sont convaincus, si la plupart, 
matérialistes hier, croient aujourd’hui aux esprits cl 
bravent les sarcasmes des matérialisies, ce n’est pas. 
comme on l'a vu, sans de puissants motifs. 

Parmi les causes de guérison du Sauveur, M. Renan 
signale «le contact d'une personne e.rquise, n — L'au- 
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teur serait-il partisan du magnétisme. Nous l'igno- 
rons; si cela est, nous croyons avoir montré que cette 
prétendue science n’opérera jamais les grands mi- 
racles du christianisme. 

« Les guérisons les plus fréquentes de Jésus, c'était 
l'expulsion du démon dans les possessions, une douce 
parole, selon M. Renan, souvent devait suffire. » 

Quand on connaît les signes d’une possession on se 
borne, pour toute réponse, à certains mouvements 
d'épaules, le sujet est trop sérieux pour sourire. 

« L'épilepsie, les visions, ete., étaient un principe 
de force et de grandeur pour les fondateurs de reli- 
gions. »— Mahomet est cité comme exemple. — Nous 
le répétous : d’un seul mot on biffe des vérités qui 
uécessiteraicnt un volume pour les rétablir. Mahomet 
n'était-il qu'un jongleur? Mahomet comme Socrate, 
comme une foule d’illuminés, tombait en extase : il 
était subitement arrèté, ou comme Balaam lors de l'in- 
vasion du Dieu, il était renversé et recevait ses révć- 
lations. « L'ange Gabriel, dit M. Barthélemy Saint- 
Hilaire, apparaît à Mahomet durant son sommeil et 
lui ordonne de lire un livre. Mahomet résiste trois fois, 
et ne cède qu'aux violences de l'ange. A son réveil, il 
sent qu'un livre avait été écrit dans son cœur : ce sont 
ses expressions. Profondément troublé il raconte son 
rève à Khadîdja sa première femme. Il se croyait pos- 
sédé des esprits malins, et dans son désespoir il allait 
peut-être s'ôter la vie, lorsqu'une voix descendue du 
ciel, celle de Fange, lui dit : O Mahomet, tu cs l'en- 
voyé de Dicu, et je suis l'auge Gabricl. — Puis levant 
les yeux il voit l'ange sous une forme humaine qu'il 
suit du regard jusqu'à l'horison. Efirayée de son ab- 
sence, Khadidja lc fait chercher, on le découvre : elle 
ne peut calmer son émotion. Elle l'assure pourtant 
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qu'il n’est pas un possédé des djinns, et qu'il sera le 
prophète de sa nation. » 

« Khadidja moins rassurée qu'elle ne veut le pa- 
raître consulte le sage Waraka son cousin. — Si ce que 
tu viens me dire est vrai, répond-il, ton mari est visité 
par le grand Nämoûs qui jadis visita Moïse; il sera le 
prophète de ce peuple. » (V. Journ. des sav., 4803, 
p. 511-512.) 

Dans cette crise « qui devait, selon M. Barthélemy 
Saint-Hilaire, décider du reste de la vie de Mahomet, 
et en faire un fondateur de religion, » reconnaissons- 
nous des accès d'épilepsie ? — Ceux-ci sont suivis, on 
le sait, d'un état d'imbécillité, et ici nous voyons des 
révélations qui transforment l’épileptique en fonda- 
teur d'un vaste empire et d’une religion dont nul ne 
prévoit la fin. Le mal caduc ne fait ni des thauma- 
turges, ni des prophètes, et les jongleries ne fondent 
rien : pour convaincre il faut d'abord ètre convaincu; 
il faut plus, il faut que l'on croie voir /e dirin, on du 
moins le surkumain. 

L'espace nous manque pour développer ici celte 
thèse ; ce qui a été dit ailleurs nous en dispense. Ter- 
minons donc par un passage du docteur Brownson, à 
qui on ne saurait nier l'aptitude pour traiter de pareils 
sujets. 

« Rien ne prouve plus sûrement une intelligence 
étroite, superficielle ct antiphilosophique, dit-il, que 
d'essayer, commc la plupart des écrivains, d'expliquer 
l'origine, le progrès ct la puissance du mahomélisme 
par le fanatisme, par l'habileté, la ruse on le génie 
supéricur ct l'adresse de Mahomet. La fraude, la ruse, 
la duperie ne suffiraicnt point pour se rendre compte 
des terribles phénomènes de l'islamisme, qui, durant 
douze siècles, a lutté contre la Croix ct s'est emparé 
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des plus belles régions du globe. Quiconque l'étudie 
profondément et avec calme, doit arriver à la conclu- 
sion qu'il a été mis en œuvre une puissance surhu- 
maine qui, si elle ne vient point de Dieu, comme le 
croient les mahométans, doit venir du diable. » (V. L Es- 
prit frappeur, p. 215, ct les articles de M. Barthélemy 
Saint-Hilaire dans le Journal des savants.) 

« La noble école d'Alexandrie, poursuit M. Renan, 
se livra cependant aux extravagances de la théurgie ; » 
il veut prouver par là « que les grandes choses ont 
toujours de grandes causes, bien qu'elles soient ac- 
compagnécs de petitesses. » 

Le néoplatonisme ne pouvait lutter contre le chris- 
tianisme, répondrons-nous, que par les prodiges. — 
Ni Maxime, ni Plotin, ni Julien n’eussent préféré la 
superstition païenne, si ce surhumain, qui flatte les 
passions, ne s'était manifesté; croyons-en Ammien- 
Marcellin, l'ami de Julien. (V. dans le tome I7 de cet 
ouvrage le chapitre consacré au néoplatonisme.) 

Concluons que M. Renan ne peut attaquer les mi- 
racles opérés par Jésus-Christ ou par les saints du chris- 
tianisme en son nom, mais comme il n’y a que Dieu 
qui puisse opérer de tels miracles, il faut admettre, 
redisons-le donc, que Jésus-Christ est Dieu ou que 
Dieu nous trompe. — Quant aux miracles en cux-mĉ- 
mes, la plupart ont une authenticité qui manque à 
nombre de faits physiques dont on ne doute pas. Leur 
qualité de miracles doit-elle les faire répudier? Veut- 
on soutenir avec l’école de Hume « qu'il n’y a pas 
de témoignages assez forts pour établir un miracle, 
à moins que le témoignage ne soit tel que sa fausselé 
serait plus miraculeuse que n'est le fait qu'il doit 
établir? » — Nous répondrions d’abord que M. Renan 
en a senti l'absurdité, car il admet la possibilité du 
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miracle. En serait-il autrement, nous rappellerions 
qu'un miracle est lui-même un fait; que la plupart des 
faits merveilleux sont tels que chacun peut les recon- 
naître sans se tromper. Si une masse de témoins attes- 
teni, sans intérêt à le faire, la résurrection d’un ca~ 
davre en putréfaction ou la création subite d’un organe 
détruit, il faut avouer que la possibilité du fait est ici 
prouvée par son existence mème; ce qui est absurde 
c'est la négation. 


LIVRE TRENTE-SIXIÈME 


CHAPITRE 1l 


La régenération annoncée et les maux dont on est menacé ont pour instru- 
ments les hommes de conception dirigeant les homines d'action; les uns et 
les autres obéissent à l'esprit d'erreur ou de désordre, — Sociétés secrètes 
au commencement du dix-neuvième siècle ; leur constitution, leur organi- 
sation, leurs cérémonies symboliques. — Voies de succès des Sociétés sc- 
crêtes, leurs vœux ; moyens adroits de séduction indiqués par les chefs pour 
recruter des membres. 


La regénération annoncée et les maux dont on est menacé ont pour ins- 
truments les hommes de conception dirigeant les hommes d'action; les 
uns et les autres obéissent à l'esprit d'erreur ou de désordre. 


On a vu, en parcourant cet ouvrage, l'esprit d'erreur 
perpétuellement en conflit avec la vérité, l'attaquer, 
la contrefaire, vouloir se substituer et s'efforcer de 
l'anéantir. On est stupéfié, et on serait tenté de de- 
mander si le démon est plus puissant que Dieu, ou s'ils 
luttent ensemble avec d’égales forces, si l’on ne savait 
que le manichéisme est la plus grande des absurdités. 
Mais on sait que l'homme, comme être libre, est sou- 
mis à une épreuve; on sait aussi que le premier de la 
race humaine viola la défense divine pour obéir aux 
suggestions du serpent, ef quoique sa postérité ait été 
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constamment avertie que ce dernier était son mortel 
ennemi, c'est pourtant à lui, le plus souvent, qu'elle 
obéit. C’est donc l’homme qui donne à Satan la puis- 
sance sur lui-même pour être excité à faire le mal. 
Cependant, si Salan souffle l'erreur, Dicu opère aussi 
par sa grâce, ct les mêmes sentiments, les mêmes 
passions qui poussent au crime peuvent être dirigís 
vers le bien. Si le démon a ses fidèles pour le mal, 
Dicu a ses héros de vertu dans les saints. Cette diffé- 
rence entre les hommes qui ont les mêmes passions 
vient donc de la préférence accordée aux instigations 
du mal et du mépris de la grâce. On en tarit la source 
en progressant dans les voies mauvaises, de mème 
qu'en suivant les bonnes inspirations on progresse de 
plus en plus dans la vertu. 

Lorsqu'un homme se livre à l'esprit d'orgueil, er 
sentiment engendre la rationalisme, puis l'incrédulité. 
Quand il s'abandonne à ses instincts grossiers, l'épi- 
curisme, la dissolution le déterminent au matéria- 
lisme ct à l'athéisme; tombant quelquefois au degré 
de la brute, il pousse ainsi la démence jusqu'à nier 
Dieu lui-même. I serait alors étonnant que les athées 
ne se moquassent point de l'existence du démon, dont 
ils sont cependant les esclaves sans s’en douter. 

Nous avons vu les disciples de l'esprit d'erreur dans 
des hommes d'intelligence ct initiés aux sciences : 
libres penseurs, philosophes sceptiques et savants in- 
crédules, les uns ct les autres progressant dans cette 
voie, deviennent les propagatcurs de l’impiété. Ce sont 
leurs écrits qui trouvent des lecieurs avides, ec sont 
leurs discours qui ont des oreilles attentives chez les 
gens dissolus. 

Parmi ces hommes d'intelligence Satan chojsit quel- 
quefois, pour couronner leurs progrès, les apôlres de 
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son culte; il peut mêmé les élever à la dignité de son 
sacerdoce, c'est-à-dire en faire des voyants, des de- 
vins, des thaumaturges. 

Il est plus rare de voir les matérialistes promus à 
l'apostolat, il les laisse croupir dans la fange où ils se 
complaisent, et nier l'existence des esprits. Ils lui sont 
non moins agréables dans cet état qu'ils le seraient 
dans celui de voyants. Aussi sont-ils rarement té- 
moins des manifestations des esprits, il faudrait une 
conversion à laquelle leur intelligence toute vouée aux 
choses matérielles les rend peu propres. Satan n’opère 
ce prodige qu'autant qu’une pareille conversion de- 
viendrait utile à sa cause. 

Le démon a donc un premier troupeau; le plus vil 
etle plus nombreux : c’est la tourbe des matérialistes 
voués uniquement au culte du bien-être physique et 
des voluptés. On n'en eût rien dit ici, si la plupart 
d'entre eux ne figuraient parmi les instruments d'action 
du génie du mal. Dirigés par les hommes de conception 
ils en deviennent l'instrument inconscient prêt à fonc- 
tionner. Leur tâche sera de détruire par la force bru- 
tale ; à d'autres appartiendra d'édifier. Mais avant d'é- 
difier, il y a deux édifices à renverser : l'édifice social et 
l'édifice religieux. Comme il existe un lien entre les 
deux, quand l'un sera détruit (c'est une maxime telle- 
ment connue qu'on ne doit pas ici la répéter), l’autre 
édifice sera bien prèt de s'écrouler. — Lorsqu'en 92 on 
eut renversé le gouvernement établi, le culte religieux 
fut aboli. — Donc qu'on ne l’oublie pas : tout gouver- 
nement qui laisserait détruire la religion de ses pères 
succomberait bientôt, et tout État qui la laisserait trop 
vivement attaquer serait lui-même fortement ébranlé. 

Il semblerait que la puissance inhérente à la nature 
diabolique n'aie nul besoin du concours de l’homme 
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pour renverser; néanmoins, il en est autrement. Si 
Dieu permet quelquefois à Satan d’user de sa puis- 
sance comme ministre de ses justes châtiments, d'or- 
dinaire il veut qu’il ne puisse rien sans le concours de 
l’homme, lequel obéissant aux suggestions sataniques 
devient un instrument pour châtier les nations cou- 
pables, et en même temps l'agent de sa propre ruine. 

Les instruments d'action sont organisés dans l'ombre 
pour détruire toute autorité et prèts à se ruer au pre- 
mier signal. S'ils existent depuis longtemps, ils ne 
furent jamais aussi nombreux qu'ils le sont de nos 
jours. Les sociétés secrètes enlacent le monde et ne 
furent jamais aussi ardentes pour le mal ; constamment 
en arrêt devant leur proie, elles n'attendent que l'ins- 
lant favorable pour la déchirer. Elles poursuivent te 
but de la grande hérésie qui a commencé du temps de 
l'apôtre, et doit amener lubomination de lu désolation. 
C'est la nue qui gronde depuis dix-huit siècles, qui 
apparail, se dissipe, reparait, et qui doit crever un 
jour pour tout inonder d’un déluge de maux. C'est 
l'hydre à plusieurs tètes qui pores à mesure qu'on 
les coupe; c’est le ressort puissant que Dieu tient 
bandé, mais qui fracassera tout quand Dieu, lassé de 
supporter les iniquités humaines, lui permettra de se 
débander. 


Sociétés secrèles au commencement du dix-nouvième siècle: leur const- 
tution, leur organisation, leurs cérémonies symboliques, 


L'une des associations occulfes les pins actives au 
commencement de ce siècle mt le carbonarisme. « Ra- 
meau détaché de l'arbre des sociétés secrètes, dit 
Crétincau-lolv, bientòt il les absorbe dans sa fatale 
fécondité. » 
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Dans un extrait aussi court que celui-ci, il est im- 
possible d'exposer en détail la constitution et l'organi- 
sation des Carbonari ', les instructions pour les réci- 
piendaires, le catéchisme d’apprenti, etc. On renvoie 
le lecteur à l'ouvrage publié en 1821 par Sairt-Edme 
(Théodore Bourg) sur la Constitution et l'organisation 
des carbonart. 

La plupart des questions et des réponses dans les 
réceptions aux deux premiers grades sont symboliques 
et relatives au Christ, à son supplice, ete. La réception 
d'un bon cousin au grade de Maitre est une sorte de 
parodie de la passion du Sauveur. Le bon cousin est 
amené devant Pilate, on l'accuse d'être un séditieux. 
llest renvoyé devant Caïphe, devant Hérode; on le 
conduit enfin au Calvaire, où étant agenouillé, il réitère 
son serment. On ne saurait rapporter ici tous ces dé- 
tails aussi burlesques et ridicules que sacriléges. 

Dans louverture de la Vente au grade de Gran’ 
Élu, un des membres appelé l'Æ/orlr rappelle « l'é- 
poque de l'âge d’or, où les réunions des bons cousins 
étaient inutiles, car tous les hommes étaient bons et 
vertueux. La terre n'avait pas de maîtres particuliers, 
les hommes vivaient de racines et se couvraient de 
fenillage. L'Æorle ajoute que bientôt l'humanité perdit 


1. L'origine de la Charbonnerie est inconnue; on dit qu’elle était 
ftablie en Italie avant l'époque de l’avénement de François 1er, — 
Les Carhonari coopérèrent au changement de dynastie qui eut lieu à 
Naples au commencement du dix-huitième siècle. — Ce que Saint- 
Fdme a écrit lui fut, dit-il, communiqué par le père P..., supérieur 
des Récollets de Vérone, qui lui donna lecture d’un manuscrit de Ja 
Bibliothèque de son couvent. Ce bon religieux, affilié lui-même, était 
nn frère dupe, il regardait ce que voulait cette Société comme chose 
impossible, mais l'initiation à chaque grade étant, à son avis, tirée de 
l'Histoire sacrée mis een pratique, il était dans une sorte d'admiration 
et consentait à initier ceux qui le désiraient. 
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son innocence, et que la fraternité fut détruite. Les 
plus habiles s'emparèrent du pouvoir, ils chargèrent le 
peuple de chaînes, osèrent publier que leur autorité 
venait du ciel et serait héréditaire. Les peuples vou- 
lurent s'assembler et détruire la tyrannie, mais une 
poignée de bandits audacieux se disant sucrés traitèrent 
de rebelles les véritables souverains : c’est-à-dire la 
multitude des individus composant la nation. — Le 
plus affreux despotisme remplaça la liberté primitive 
ct l'égalité. Les bons citoyens tentèrent souvent de 
ramener l'âge d’or, mais les brigands couronnés triom- 
phèrent. La. belle Ausonie, maitresse des trois quarts 
du monde, obéit maintenant à trente soi-disant sou- 
verains. C'est pour cn débarrasser le sol italien que 
les premicrs bons cousins ont élabli la respectable 
Churbonnerie. La liberté, l'égalité exilées se réfugièrent 
dans les forêts, se cachèrent dans les Ventes, dans les 
grottes, ct reprenant la robe virile jurèrent de ren- 
verser tous leurs oppresseurs. Ils ont tous fait sur la 
croix du Sauveur le serment de rétablir sa sainte 
philosophie, et le tocsin de l’insurrection générale a 
sonné, ete. » (/bid., p. 99-103.) 

Le secrétaire lit ensuite les instructions des directeurs 
du mouvement. — Elles portent « qu’on désignera les 
hommes dévoués qui devront frapper les premiers 
coups, ct les hérauts qui proclameront la chute des 
oppresseurs. On remettra les listes des satellites du 
pouvoir, qu'il sera bon d'arrêter, d’emprisonner, ou de 
mettre à mort. Un gouvernement provisoire s’instal- 
lera au palais des tyrans chassés, livrés à la vengeance 
du peuple; des citoyens fidèles aux principes d'égalité 
s'empareront des hôtels ministériels et de toutes les 
caisses publiques, etc., etc. » 

La proposition est adoptée; on met le genou en 
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terre, et on jure d'employer tous les moyens pour faire 
triompher la liberté, l'égalité, les principes de haine 
à la tyrannie. On consent si l’on devient parjure d'être 
immolé, d’être mis en croix au sein d'une Vente de la 
même manière que le bon cousin Jésus, et d’avoir 
les entrailles arrachées, brûlées et les membres cou- 
pés, etc. » 

On donne ensuite lecture du pacte social contenant 
cinquante-huit. articles. — « Art. I". L'Ausonie se 
compose de toute la péninsule italienne limitée à l'Est 
et au Sud par la Méditerranée, à l'Ouest par la crête 
des plus hautes Alpes, depuis la mer jusqu'aux mon- 
tagnes les plus élevées du Tyrol. — Les anciens États 
vénitiens seront compris dans l'Ausonie, jusqu'aux 
houches du Cattaro. Ses limites avec la Turquie seront 
bornées par les monts de Croatie, Trente et Sicnne 
comprises. Toutes les îles de l’Adriatique et de la Mé- 
diterranée situées à moins de cent milles des côtes de 
la nouvelle république feront aussi partie de son ter- 
ritoire. » 

‘Les articles suivants concernent l’organisation de la 
république. — « ArT. X et XI. Pauvres et riches 
seront, est-il dit, aptes à parvenir à tous les em- 
plois, lesquels seront tous électifs et temporaires. — 
Arr. XIV. Toutes les élections émancront directe- 
ment ou indirectement du peuple. — ArT. XVIII. Les 
assemblées de département nommeront les évêques, 
curés, desservants, ete. — ArT. XXXIII. La religion 
chrétienne sera rétablie dans sa pureté primitive. (On 
devine comment.)— Arr. XXXV. Le concile élira un 
patriarche pour l'Ausonie; le pape actuel sera prit 
d'accepter cette dignité; pour dédommagement de ses 
revenus temporels une indemnité personnelle lui sera 
payée durant sa vie en sus de son traitement de pa- 

iL 48 
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triarche. — Arr. XXXVI. Le collége des cardinaux ne 
pourra résider dans la république, qui ne le recon- 
naîtra et ne prétendra le payer que tout le temps de 
la vie du pape actuel. Après la mort de ce pape, si ce 
collége en élit un de nouveau, ce chef devra transférer 
son siége hors du territoire de la république. » 

« Arr. XXXVII. L'impôl sera progressif : le plus 
pauvre ne payera qu'un septième de son revenu, le 
plus riche les six septièmes, ete. — Arr. XLVIII ct 
XLIX. Tous les titres héréditaires seront abolis, et 
tous les droits féodaux le seront, sans indemnité. — 
ArT. LIH. Les ordres mendiants sont conservés, mais 
leurs membres ne pourront entrer dans les cloitres 
qu'après avoir servi l’État pendant sept ans, etc. — 
ART. LVII. Les tombeaux des grands hommes ct des 
bienfaiteurs de la patrie seront élevés le long des 
grandes routes aux frais de l'État. — Art. LVII. Le 
pacte constitutionnel el social ne pourra èlre changé 
ni revisé que tous les vingt ct un ans. » 

On sent que le pacte pouvant être révisé, il pourra 
être modifié religicusement ct civilement. 

Le grade do Grend Elu est conféré avec les plus 
grandes précaulions. Le récipiendaire doit avoir au 
moins trente-trois ans et (rois mois, comme avait le 
Christ à l’époque de sa mort. 

Cet extrait ne peut donner qu'une idée fort incom- 
plète de l'organisation, de la constitution, du pacte 
social des Carbonari et de leurs cérémonics. 

Dans la réception au dernier grade carbowico de 
Grand Maitre (Graul Elu, on fait ler et préparer le 
récipiendaire; on charge aussi de chaînes les deux 
larrons, et on fait le simulacre de les crucifier. Le réci- 
picndaire lui-même est crucifié à l'astur du bon cousin 
Jésus, — On procède à une cérémonie toute symbo- 
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ligue de la Passion, et si effrayante que l’on est quel- 
quefois forcé d’administrer au récipiendaire des cor- 
diaux. On juge alors si c’est un digne üon cousin. 

L’Ausonie a beaucoup de fêtes : la première fête, 
des ecclésiastiques ou Fête-Dieu, a lieu le premier de 
l'an, ou le 47 de verdure, c’est-à-dire le 40 mars. — 
La fête du peuple se célèbre le dixième mois (mors 
des jeux), c’est le carnaval. — Les fêtes particulières 
sont au nombre de trente : Jeunesse. — Mariage. — 
Santé. — Force. — Vertu. — Patrie. — Liberté. — 
Fraternité. — Caducité, etc. — Viennent ensuite les 
fêtes des saisons. — Tous les noms sont changés dans 
le calendrier de la Charbonnerie. 

On prétend que le pacte social fut présenté le 26 dé- 
cembre 4813 au cabinet de Saint-James, par un des 
chefs des Carbonari, et qu’il fut rejeté. — Est-ce bien 
authentique ? Plusieurs ont prétendn aussi que cette 
présentation n'eut pas lieu. 

Dans une lettre du 12 juillet 4819, publiée par la 
Bibliothèque historique et reproduite par Saint-Edme, 
il est dit « que la Société des Carbonari a une origine 
française, et que sa doctrine est à peu près conforme 
à celle des francs-maçons. Les Carbonari ont trois dif- 
férents grades : dans le premier on se garde bien de 
révéler le but de l’association; dans le troisième on 
exige une promesse écrite et un serment, et le but y 
est clairement exposé. » 

Cette même lettre rapporte ce trait caractéristique : 
« Quand le roi de Sardaigne alla prendre possession 
de Gênes, où les patriciens, les bourgeois et le peuple 
appartenaient à la Charbonnerie, l'äpreté républicaine 
ymanifesta vivement son aversion pour le souverain. » 
(Ibid., p.192, 196, 200.) 

Les Carbonari montrent une grande foi au bon cou- 
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sin Jésus ; leur croyance c’est l'Évangile, — tel qu'ils 
l'entendent, — un christianisme tel sans doute que le 
voulaient en 4848 nos radicaux qui se prétendent, 
malgré leur impiété, être les vrais, les parfaits dis- 
ciples du Christ. — Cette foi pourtant n'est pas celle 
de l'Église pendant dix-huit siècles, mais celle qui fai- 
sait dire à saint Paul, de ceux qui la professaient : 
e Le mystère d'iniquité opère déjà. » 

I s'agit donc ici d'une réformation politique et reli- 
gieuse. — Et, qui le croirait! bon nombre parmi les 
membres du clergé inféricur, et même quelques évè- 
ques en Italie, d’après la lettre citée plus haut, parta- 
gèrent ces aspirations hérétiques et séditieuses. Il y 
eut dans tous les rangs, en Italic, une foule de Car- 
bonari; ils firent, à la fin de 1813, une épuration qui 
donna lieu à la Société des Calderari, ou Chaudron- 
niers. Ceux-ci devinrent les auxiliaires des gouverne- 
ments qui ont persécuté les Carbonari. (Jbid., p. 202- 
204.) 

I est aisé de voir que les projets des radicaux fran- 
çais de 1848 ont la plus grande analogie avec ccux de 
leurs frères les Carbonari. Si l'Italie forme aujourd'hui 
un royaume avec le dessein d’avoir Rome pour capi- 
talc, est-ce bien le vœu des sociétés secrètes? I est 
fort permis d'en douter; n'est-ce pas plutôt, dans leur 
pensée, nn acheminement pour fonder la république 
de l’Ausonic? 

« Maçon et Charbonnier, écrit Saint-Kdme, j'ai pu 
étudier les rapports qui existent entre ces deux sociétés. 
et j'y ai trouvé les mêmes statuts, les mêmes usages, 
sinon le même but, surtout dans le dernier grade de la 
Charbonnerie. » (Ihid., p. 8.) 

L'éditeur de son livre dit: « Que veulent les Car- 
bonari? rien antre chose que la destruction des gou- 
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vernements légitimes. A leurs yeux les rois sont des 
brigands couronnés. Les jacobins de la république, 
les soi-disant libéraux de tous les temps et de tous 
les pays, les illuminés ont toujours visé au même 
but... Je n'ai d'autre intention, poursuit-il, que de dé- 
voiler les vues criminelles de cette secte si nombreuse 
et trop peu connue. » (Jbid., Avis de l'éditeur.) 

. Nous ajouterons, autant que notre tâche d'abrévia- 
teur le permettra, d’autres documents à ce qu'on vient 
de lire. 


Voies de succès des Sociétés secrètes, leurs vœux; moyens adroits de 
séduction indiqués par les chefs pour recruter des membres. 


Le moyen des sociétés secrètes pour réussir est 
tracé en quelques mots par M. Salvador : « Un temporel 
nouveau, dit-il, appelle un spirituel nouveau. » La 
première règle est : Pas de révolution politique, gé- 
nérale, sociale sans une transformation religieuse cor- 
respondante qui précède ou qui suit. » (V. Question 
religieuse au dix-neuvième siècle.) — C'est en d'autres 
termes ce que nous avions dit précédemment. 

Nous avons annoncé d’autres documents sur les 
membres directeurs des sociétés secrètes et sur leurs 
moyens de réussir. On va donner des extraits aussi 
courts que possible et puisés à de bonnes sources, de 
leurs correspondances, des instructions de la Vente 
suprôme, etc. (de 1819 à 1846). 

« Il faut décatholiciser le monde : ne conspirons que 
contre Rome. La révolution dans l'Église, c’est le 
renversement obligé des trônes et des dynasties. » 
(V. Crétineau-Joly, L'Église romaine en face de la révo- 
lution. t. 11, p. 123.) 

« La révolution n’est possible qu'à la condition de 
renverser la papauté. Les conspirations à l'étranger, 
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les révolutions en Franoe n'aboutiront qu’à des résul- 
tats secondaires tant que les papes, dont la force mo- 
rale est immense, seront debout. Pour la détruire 
(cette force), tous les moyens sont bons; le pape ren- 
versé, tous les trònes tomberont. » (V. Mgr de Ségur, 
La Révolution, V1.) 

Edgard Quinet dit : « Il faut que le catholicisme 
tombe : point de trêve avec l'énjuste! Il faut extirper, 
déshonorer le papisme, l'étouffer dans la boue. » 

La aute Vente dit aussi : « Il est décidé dans nos 
conseils que nous ne voulons plus de chrétiens. » 
(V. Crétineau-Joly, Ibid., p.148.) 

« Pour combattre les princes et les bigots, tous les 
moyens sont bons. Tout est permis pour les antantir : 
la violence, la ruse, le feu, le fer, le poison et le poi- 
ghard. » (V. Mgr de Ségur, Ibid., VII.) 

« Nous formons une association de frères sur tous 
les points du globe; nous avons des vœux ct des inlé- 
rêts communs; nous tendons tous à l’affranchissement 
de l’humanité; nous voulons briser toute espèce de 
joug... L'association est secrète même pour nous, 
vétérans des associations secrètes, etc.» (V. Crétineau- 
Joly, Ibid., p. 143-144.) 

« Le succès de notre œuvre dépend du plus profond 
mystère; dans les Ventes, nous devons trouver l'initié 
prêt à n'être compté pour rien. » (/4id., p. 429-130.) 

« Afin de donner à notre plan toute son extension, 
nous devons agir à la sourdine, gagner peu à peu du 
terrain, n’en perdre jamais. » (Zbid., p. 137.) 

« Le travail que nous allons entreprendre n'est 
l’œuvre ni d'un jour, ni d’un mois, ni d’un an, ni de 
plusieurs années peut-être... Dans nos rangs, le soldat 
meurt, le combat continue. » (Jbid., p. 84.) 

« Il est une pensée qui a toujours préoccupé ceux 
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qui aspirent à la régénération universelle, c’est l'af- 
franchissement de l'Italie, d’où sortira l’affrarichisse- 
ment du monde entier. Notre but final est l’anéantisse- 
ment à tout jamais du catholicisme et mème de l'idée 
chrétienne. » (Zbid., p. 82-83.) 

« Dépopularisez la prètraille par toute espèce de 
moyens... La conspiration la micux ourdic est celle 
qui compromet le plus de monde; ayez des martyrs, 
des victimes. » (Jõid., p. 34.) 

« Défions-nous des exagérations de zèle. Une bonne 
haine froide, bien calculée, profonde, cela vaut mieux 
que toutes les déclamations de tribuhe. » (Jbid., 
p. 423-124.) 

« L'unité politique de l'Italie est une chimère... 
mais cela produit de l'effet sur les masses, sur la jeu- 
nesse... Ce principe est vide, mais c'est un moyen 
d’agitation; agitez à petit bruit, inquiétez l'opinion. 
tenez le commerce en échec; surtout ne paraissez ja- 
mais, c'est le moyen de mettre en suspicion le gou- 
vernement pontifical. » (Z44., p. 436.) 

.« Les progrès de la cause sont sensibles, écrit un 
des chefs sous le nom de Nudus au correspondant 
d'Allemagne; il ya des indices qui ne trompent guère 
On sent de très-loin le. mouvement qui commence; 
nous voulons le laisser mûrir avant de l'exploiter, c’est 
le seul moyen d’agir à coup sûr... »— Puis plus loin : 
« Mettez à notre disposition des thalers, et bcaucoup.…., 
c'est la meilleure artillerie pour battre en brèche le 
siége de Pierre. » (Zbid., p. 131-132.) 

Dans une lettre à la Vente piémontaise on se félicite 
d’avoir à Malte une imprimerie. « Sous pavillon bri- 
tannique, on répandra à coup sûr dans toute l'Italie les 
livres et brochures que la Vente jugera à propos de 
faire circuler. » — En 1846, les imprimeries de Suisse 
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sont en bon chemin, et produisent des livres tels « que 
les désirent les sociétés secrètes. » (Ibid. , p. 124, 388.) 

Un ami de Nubaus lui écrivait en 1844 : « Dans l'es- 
pace de quelques années, nous avons considérablement 
avancé les choses. La désorganisation sociale règne 
partout, au Nord comme au Midi. l a été très-facile de 
pervertir; en Suisse, en Autriche, en Prusse comme 
en Italie, nos séides n'attendent qu'un signal pour 
briser le vieux oule... Paris ne manquera pas à sa 
mission. » (Jbid., p. 378-379.) 

« Dans toute l'Europe, disait en 1846 un corres- 
pondant de Nwbius, les esprits sont enclins à l'exal- 
tation; chacun avoue que le vieux monde craque, que 
les rois ont fait leur temps. Cela ne fait plus de doute 
pour moi, qui viens d'étudier jusqu'en Russie le tra- 
vail de nos sociétés... Dans quelques années, l'assaut 
qui sera livré enscvelira les souverains sous les débris 
de leurs armées impuissantes. » 

« Nous n'ambitionnons pas une révolution dans une 
contrée, cela s'obtient toujours. — Pour tuer sûre- 
ment le vieux monde, il faut étouffer le germe catho- 
lique et chrétien. » (/bëd., p. 386-387.) 

« Ne nous décourageons point, préparons nos armes 
dans le silence des Vertes, dressons toutes nos battr- 
ries; flattons toutes les passions, les plus mauvaises 
comme les plus généreuses, et le plan réussira. » (4i, 
p. 90.) 

« Nous sommes trop en progrès pour nous conten- 
ter du meurtre d'un homme. N'individualisons pas le 
crime; afin de le grandir jusqu'aux proportions du 
patriotisme et de la haine contre l'Église, nous devons 
le généraliser. 1] est décidé dans nos conseils que 
nous ne voulons plus de chrétiens. Popularisons donc 
le vice dans les multitudes, qu'elles le respirent 
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par les cing sens, qu’elles le boivent, qu'elles s’en 
saturent. Faites des cœurs vicieux, et vous n'aurez plus 
de catholiques. » (Zbëd., p. 147-148.) 

Le chef de la aute Vente à l'occasion de deax 
agents exécutés à Rome en 4825, et morts dans l'im- 
piété, s’en réjouit comme d’une prise de possession des 
âmes... « Mourir à Rome, dit-il, franc-maçon et im- 
pénitent, c'est admirable! » (Zbid., p. 400.) 

« Infiltrez le venin dans les cœurs choisis, écrivait 
en 4822 un juif aux agents supérieurs de la Vente pié- 
montaise, infiltrez-le à petites doses et comme par 
hasard, vous serez étonné de votre succès. L'essentiel 
est d'isoler l’homme de sa famille, de lui en faire 
perdre les mœurs; il est assez disposé par la pente de 
son caractère à fuir les soins du ménage, à courir après 
de faciles plaisirs et des joies défendues; il aime les 
causeries du café, l'oisiveté des spectacles. Entrainez- 
le; donnez-lui une importance quelconque ; apprenez- 
lui discrètement à s'ennuyer de ses travaux journaliers. 
Par ce manége, après l’avoir séparé de sa femme et de 
ses enfants, et lui avoir montré combien ses devoirs 
sont pénibles, vous lui inculquerez le désir d’une 
autre existence. Attisez le désir de rébellion, naturel 
à l'homme, jusqu’à l'incendie, mais que l'incendie 
n’éclate pas, c'est une préparation à la grande œuvre 
que vous devez commencer. » (Jhid., p. 420.) 

Pour cctte grande wre « il faut, dit Proudhon, une 
conscience large, que n'effarouchent point à l’occasion 
une alliance adultère, la foi publique violée, les lois 
de l'humanité foulées aux pieds. » (V. Mgr de Scgur, 
Ibid., VUL.) 

« C'est la corruption en grand que nous avons entre- 
prise, écrit à Nuhius un de ses correspondants : la cor- 
ruption du peuple par le clergé, et de celui-ci par nous; 
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ce qui nous permettra de mettre un jour l'Église au 
tombeau. Corrompons l'Église, le but est assez beau 
pour nous tenter... A l’œuvre donc jusqu'à la fin!» 
(Tbid., p. 148-149.) 

« C'est à la jeunesse qu'il faut aller, c’est elle qu'il 
faut séduire; entraînons-la, sans qu’elle s'en doute, 
sous nos drapeaux; que tout le monde ignore nolre 
dessein. Laissez de côté l’âge mûr; allez mème à 
l'enfance, s'il est possible; n'ayez jamais ccpendant 
pour clle un mot d’impiété ou d'impureté, gardez- 
vous-en dans l'intérêt de la cause; conservez les ap- 
parences de l'homme grave et moral. Une fois votre 
réputation établie dans les colléges, dans les univer- 
sités, dans les séminaires, attachez-vous à la milice 
cléricale ; excitez, échaullez ces natures pleines d'un 
patriotique orgucil, offrez-leur en secret des livres 
inoflensifs, puis amencz vos dupes au degré de vws- 
son voulu. Vous pourrez apprécier ensuite la sagesse 
de cette direction. Une réputation de catholique ct de 
bon patriote donnera un accès facile à nos doctrines 
parmi le jeune clergé comme au fond des couvents; 
dans quelques années, il aura envahi toutes les lone- 
tions; il sera appelé à choisir le Pontife qui doit régner, 
ct qui sera plus ou moins imbu des principes italiens ct 
humanitaires que vous allez propager. »(Lbid., p. 8T-59.) 

« Vous voulez révolutionner lItalie, cherchez le 
pape dont nous venons de parler, que le clergé marche 
sous votre étendard croyant marcher sous celui des 
Clefs apostoliques. Tendez vos filets au fond des sa- 
cristies et des couvents. Si vous ne précipilcz rien, 
nous vous promeéttons une pêche miraculeuse, une 
révolution en tiare et en chape. » (/4w/., p. 89-90. 

« Quand vous aurez imprimé le dégoût de la famille 
et de la religion (l'un va presque toujours à la suite de 
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Fautre), provoquez adđïoitement le désir d’être affilié à 
la Loge la plus voisine. Cette vanité est si banale que 
je suis toujours en admiration devant la stupidité hu- 
maine. Se trouver appelé à garder un secret qu'on ne 
confie jamais, est pour certaines natures une volupté, 
une ambition. Les Loges sont nn dépôt, une sorle de 
haras, un centre par lequel il faut passer pour arriver 
à nous. Là on s'empare de la volonté d'un homme, 
on en dispose, on l'étudie, on devine ses tendances. 
Quand il est mûr pour nous, on le dirige vers la So- 
ciété secrète, dont la Franc-Maçonnerie n’est que Fan- 
tichambre. — C’est sur les Loges que nous comptons, 
elles discourent sans fin sur les dangers du fanatisme, 
sur l'égalité sociale, sur la liberté religieuse; c’est 
plus qu'il n’en faut pour nous faire des adeptes. » 
(Thid., p. 120-122.) 

« Si la maçonnerie, disait naguère un des princi- 
paux Vénérables, devait se confiner dans le cercle 
étroit qu'on voudrait lui tracer, à quoi servirait sa 
vaste organisation ? — L'heure du péril a sonné, il faut 
agir... L'hydre monacale si souvent écrasée, nous me- 
nace de nouveau de ses tètes hideuses. En vain nous 
flattions-nous d’avoir écrasé l'enfime. » (V. Mgr de 
Ségur, Jhid., VIIL) 

« Le meilleur moyen de déchristianiser l'Europe, 
écrivait Eugène Sue, c'est de la protestantiser. » 

« Les sectes protestantes, ajoute Edgar Quinet, sont 
les mille portes ouvertes pour sortir du christianisme ; 
il faut s'armer de tout; spécialement de toutes les 
sectes chrétiennes qui font la gucrre au catholicisme ; 
vous jetterez le christianisme dans le plus grand dan- 
ger. Voilà pourquoi je m'adresse à toutes les reli- 
gions qui ont combaitu Rome. Qu'elles le veuillent ou 
non, elles sont dans nos rangs. » (Jhid.) 
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Il serait trop long de continuer l'extrait le plus rac- 
courci de ces infernals desseins. Chacun doit sentir 
quel est celui qui peut les suggérer, et ce que sont 
ceux qui les nourrissent. 

Les institutions politiques et le but de ces sociétés 
sont si connus, qu'il est inutile de les rappeler ici. 
Dans l'affaire de société secrète (Démocratique-Soria- 
liste) appelée en juillet 4862 devant le tribunal correc- 
tionnel de la Seine, dont lacte d'accusation contient 
quarante pages, on lil: « Que la société a pour objet, 
1° de fonder la république démocratique et sociale, le 
droit au travail et tout ce qui s'ensuit; —2" elle ne 
veut plus de force armée, plus d'autorité; — 3° elle 
veut l'abolition de toute propriété territoriale, foncière 
et industrielle ; — 4° il n’y aura plus d'impôts, plus de 
dette publique et hypothécaire ; — 5° elle veut la dic- 
tature du peuple armé; — 6° un seul ct unique pro- 
priétaire (l'État); — 7° à cinq ans les enfants seront 
examinés par un jury, qui décidera de leur voca- 
tion, etc., etc. » — C'est-à-dire que les familles n'au- 
ront plus de propriété, pas même celle de leurs pro- 
pres enfants. C’est l'esclavage comme dans la république 
de Platon, destiné à ceux qui possèdent. L'aristocralie. 
ce seront ceux qui poursuivent ces projets ténébreux; 
à ceux-ci les grades, les dignités et la magistrature. 
— Avec l'esclavage et la prétendue religion unitaire que 
l'on veut constituer, qui n’est autre que l’athéisme ', 
on relombe dans la vic sauvage. 


1. lanthéisme ou athéisme, tel est le vœu de la plupart des libres 
penseurs, des principaux affiliés aux Sociétés secrètes, francs-maçons 
et autres; il faut rendre lunivers athée. 

1l vient de se former en Belgique une nouvelle association sous le 
nou de Lihres-Penseurs, encoreïen progrès sur les So/iduires, qui re- 
peudant prêchent hautement l'athéisme, et répètent sans cesse « que 
LA PAIX DE L'AME SE PUISE DANS LA NÉGATION DE DIEU, » Les Libres-Pen- 
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Que les prévenus dans ce procès soient coupables ou 
non de ce dont on les accuse, il est bien constant que 
tel est le væu des affiliés des Sociétés secrètes. 

Toute l’Europe notamment est menacée, car ces affi- 
liés se trouvent partout! sous différentes dénomina- 


surs soutiennent « qu'il ne peut y avoir eu de force créatrice. Dieu 
Y'A PAS ÉTÉ ET N'EST PAS CRÉATEUR, DIEU N’EST PAS UNE FORCE RÉGULATRICE, 
DIEU NE PEUT ÊTRE NI CRÉATEUR NI RÉGULATEUR, ET NE PEUT ÊTRE NI BON 
MI JUSTE; IL NE PEUT ÊTRE INFINIMENT JUSTE, ET INFINIMENT PUISSANT. DIEU 
VEST pas. »— Tel est le sommaire de leur Catéchisme. —« Convaincus, 
disent-ils, que le devoir de tous les honnêtes gens est de travailler par 
tous les moyens possibles, au renversement des idoles, des préjugés 
ou des superstitions de toute espèce, les Libres-Penseurs, en posant 
les bases de leur nouvelle institution, saluent avec vénération leurs 
frères aînés les Affranchis et les Solidaires. Comme ceux-ci, nous 
Litres-Penseurs, nous protestons contre l'oppression de la raison hu- 
maine par les ministres de tous les cultes. Si nous avons jugé néces- 
wire de fonder une troisième société à côté de celles qui ont déjà fait 
lant de bien, c'est que les Affranchis et les Solidaires ne repoussent le 
prêtre qu’au lit de la mort; nous avons nous, trouvé logique de re- 
pousser son intervention non-seutement à la mort, mais surtout dans 
la famille, où le clergé ne s'insinue que pour voler nos femmes et nos 
enfants. Nous écrivons pour devise sur notre bannière : Plus de prétres 
notre mort, à notre mariage, ni à la naïssanre de nos enfants. » 

Le Journal de Bruxelles dit: « Voilà le Catéchisme de cette secte 
impie et horrible qui exerce une influence sur le Cabinet au point de 
déterminer M. le ministre de l'intérieur à se faire l'écho des Solidaires 
pour déterminer les bourgmestres à laisser profaner les cimetières 
catholiques. » (V. Le Monde, 3 août 1864.) 

Nous livrons le contenu de cette note aux réflexions du lecteur. — 
Nous ferons uniquement observer que les trois Sociétés athées de Bel- 
gique pensent complétement comme les esprits frappeurs. On sait 
qu'ils ont dit à M. Home qu'ils voulaient détruire aussi les idoles de 
rang, de fortune, etc. 

t. Nous n'apprenons rien au lecteur en disant que les Sociétés se- 
crètes sont repandues partout et organisées partout. Nous les avons 
vues en Chine avec leur compagne ordinaire l'impiété 'et nous savons 
que ce vaste empire est en proie aux plus douloureux pressentiments. 
Nous les voyons en Russie, en Pologne, en Grèce, etc. — La Société 
secrète russe des Nihilisies se propose, dit-on, d'incendier toutes les 
villes at tous les villages dans les provinces riveraines du Volga. Kasan 
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tions. Un journal de Saint-Pétersbourg, Le Recueil de 
l'Armée, cité par L Invalide russe du 18 juillet 1862, 
nous apprend, — qui le croirait? — « que des officiers 
russes se sont faits agents provocateurs, distributeurs 
d'écrits révolutionnaires et immoraux; professeurs et 
propagateurs dans les écoles de dimanches, des doc- 
trines socialistes et communistes. » 


et Samara ont été sauvées par l'énergie de l'autorité et un heureut 
hasard. Dans la ville de Simbirsk on avait placé des barils de poudre 
sous la cathédrale et sous les édifices publics. L'incendie de la ville a 
réduit les habitants à [a misère. Tous les villages environnants ont été 
brûlés; l'esprit de vengeance des paysans contre leurs seigneurs, les 
porte à se servir du coq rouge. — La fermentation sociale est extrême 
en Russie et se propage dans toute les provinces. Les rapports qu'on 
expédie à Saint-Pétershourg sont effrayants, et signalent des sinistres 
considérables à Moscou, Orel, Kalouga, Kostroma, Pekoif, etc.; on in- 
cendie les forêts. A Narwa, deux Russes, Popoff et Kliktoroff, faisant 
partie des Sociétés secrètes révolutionnaires, furent jetés dans les 
flammesqu'ils avaient allumées. Les Sociétés secrètes s'organisent dans 
tout l'empire. La secte des Chevaliers russes compte un grand nombre 
d’adhtrents, mais l'association dite du Salut public est encore plus 
révolutionnaire. (V. Le Monde, 17 octobre 1864, d’après le Botschafter 
de Vienne.) 
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CHAPITRE II 


Les Sociétés secrètes, selon des hommes bien informés, sont inspirées et même 
dirigées directement par Satan. — Bulles de plusieurs papes contre les So- 
riétés secrètes et conire les franes-maçons; décrets royaux infligeant peine 
de mort ou autres peines contre les Carbonari, — Supplément aux docu- 
ments cités précédemment sur l'origine de la franc-maçonnerie; son alliance 
avec les Sociétés secrètes, ses mauvais desseins. 


Les Sociétés secrètes, Selon des hommes bien informés, sont inspirées 
et méme dirigées directement par Satan. 


En parlant des Sociétés secrètes, de l'esprit qui les 
inspire ou les dirige; de leurs moyens, de leur but, ete., 
ilest inutile de déclarer que pour tout ce qui vient 
d'être dit, ainsi que dans tout ce qui va être exposé, je 
ne suis que l’abréviateur extrêmement succinct de di- 
vers documents sur ce sujet, et le faible écho des pa- 
roles et des réflexions d'hommes aussi éclairés que 
dignes de foi. 

Il cst constant, et sans doute, parmi nos lecteurs, 
plusieurs admettront que nombre de personnes sont 
inspirées à faire le mal par Satan, sans s’en douter et 
en niant même son existence. Mais d’autres personnes, 
on l’a dit précédemment, sont de nos jours, comme 
dans l'antiquité, comme au moyen âge, comme cer- 
taines sectes hérétiques dont il a été plus ou moins 
longuement parlé, jusqu'aux illuminés et aux théoso- 
phes du dernier siècle, en rapport direct avec les es- 
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prits de ténèbres. Il en est de même aujourd'hui des 
principaux chefs des associations révolutionnaires; 
initiés aux mystères de l'enfer, ils en reçoivent dirce- 
tement leurs instructions, et composent le corps sacer- 
dotal de l’ÉGuise de Satan. Ils sont les hauts dignitaires 
d'une vaste hiérarchie qui commence par les simples 
fantassins de la grande armée du mal, ou des hommes 
d'actions, composée d'une foule de dupes et d’impru- 
dents ', parmi lesquels toutefois on peut recruter, après 
une étude approfondie de leur caractère, de leur ca- 
pacité ct de leur méchanceté, des chefs drigeants. — 
On nous permettra de rappeler brièvement ce qui a été 
dit déjà d'après des hommes bien informés, et d'ajouter 
mème d'autres preuves. 

On sait déjà que Charles Sainte-Foi a affirmé « qu'en 
aucun temps l’action du démon n’a été plus puissante 
qu'elle l'est actuellement; que des monstruosités tpou- 
vantables ont licu dans les antres ténébreux du crime; 
que le culte de Satan cst formellement établi en Eu- 
rope; qu'il s'est allié à la démagogie et recrute des 
adeptes parmi ceux qui veulent renverser les institu- 
tions divines et humaines; de sorte que le savant 
Görres prévoyait prochainement une grande manifes- 
tation des puissances de l'enfer, et trouvait même pres- 
sant d'avertir.» On voit maintenant que les prévisions 
de l'illustre Allemand ont été justifices. 


1. Ces imprudents et ces dupes sont vraisemblablement fort nom- 
breux; il n’est pas nécessaire de dire ici que nombre de spiritistes et de 
spiritualistes, chefs ou apôtres de ces sectes ne doivent pas être classés 
parmi ces révolutionnaires sciemment en rapport direct avec Satan. 
— M. flome, par exemple, peut très-bien croire avoir reçu sa mission 
des bons csprits, et ne s'imagine sans doute pas qu'il la tient des esprits 
de ténèbres pour faire le mal ; il peut être convaincu qu'il opère 
ainsi le bien. — Donc ce rapport peut exister el existe souvent sans 
que les instruments de Satan s’en doutent. 
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Ceux qui parcourent les revues spirites et spiritua- 
listes savent que les esprits se sont répandus partout 
comme une immense armée, et nous en avons, je 
crois, suffisamment apporté des preuves. Nous ajou- 
terons que les affiliés des Sociétés secrètes, comme 
jadis les manichéens, signent un pacte avec leur sang. 
—« Dans certaines contrées, écrit Charles Sainte-Foi, 
où ces mystères sont particulièrement en honneur, 
on a remis de ces formules aux prêtres dont les exhor- 
tations avaient triomphé de ceux qui les avaient sous- 
crites. En 1847, un saint prêtre auquel on avait remis 
plusieurs de ces formules, disait au même auteur : 
Soyez sûr qu'avant peu nous verrons d'horribles catas- 
trophes. » (V. Görres, Mystique, t. V, p. 467.) 

On a cru devoir analyser ici quelques pages de 
L'Esprit frappeur du docteur Brownson; livre remar- 
quable sous son titre modeste et plein de pensées, que 
nous avons plusieurs fois cité. 

L'auteur, bien connu par sa science et sa grande 
sagacité, a été, assure-t-on, membre des Sociétés se- 
crètes. Il déclare nettement que les affiliés sont dirigés 
par Satan, mais nous devons ajouter encore qu'ils le 
sont souvent sans le savoir. | 

Au surplus, écoutons-le. — M. le docteur Brownson, 
après avoir exposé que, dans les pays et dans les 
époques où personne ne doutait des vérités du chris- 
tiauisme, tous les hommes de science, médecins, ma- 
gistrats, clergé et peuple, admettaient le caractère sata- 
nique de phénomènes pareils à ceux qui se produisent 
de nos jours, s'exprime ainsi : —« Si la foi à la réalité 
de l'intervention satanique tient à l'essence du christia- 


1. L'auteur annonce dans sa préface « que son but est sérieux, que 
ses assertions sont vraies; il n’y a de fiction, dit-il, que dans la forme. » 
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nisme, le moyen le plus facile de se débarrasser du chris- 
tianisme était de nier cette réalité et d’expliquer les 
phénomènes, où cette intervention était crue évidente, 
par la physiologie ou autres principes naturels. C’est à 
ce but, continue l’auteur, qu'a visé la science, surtout 
la science médicale ; il fut poursuivi par les prélendus 
savants ct par les philosophes du dernier siècle, ct de 
nos jours par les jurisconsultes et par un grand nom- 
bre de ministres chrétiens. Les hommes de lettres, les 
fondateurs de nouvelles sectes, les théologiens néulo- 
gistes, le journalisme, tous se sont étudiés à raisonner, 
expliquer ou ridiculiser ce qui touchait à la démonolo- 
gie; à faire nicr le diable, à faire croire que les mau- 
vais esprits ne sont admis que par les créatures à cer- 
velle désordonnée; que les apparitions ne sont que des 
ballucirations; la possession, une sorte de folie, et la 
magie, de la preslidigitation. Tout cela, ajoute le doc- 
teur Brownson, était admirable pour les esprits anti- 
chrétiens, d'autant plus qu'une certaine parlie du 
clergé semblait y donner son appui. » 

De la part du démon, c'était une préparation très- 
habile : se faire nier d’abord pour agir ensuite. Mais 
poursuivons, ct écoutons encore le docteur Brownson. 

Ce savant rappelle que la dernière moitié du dix- 
huitième siècle, matérialiste ct antichrétien, se fit re- 
marquer par des phénomènes habituellement appelés 
diaboliqucs.— I1 donne les noms des illuminés qui cou- 
tribuèrent, dit-il, aux révolutions ct aux convulsions 
de Ja société européenne plus, que les philosophes 
ct leurs adeptes. « Ceux-ci, fait observer M. Brown- 
son, curent une influence fâcheuse, mais fable et 
limitée : cc ne furent point cux qui produisirent la 
démence révolutionnaire et la fureur sauvage du peuple. 
Les masses élaient possédées et entraînées çà et là 
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comme un tourbillon à l’œuvre terrible de destruction, 
par une puissance mystérieuse qu'elles ne compre- 
naient pas, à laquelle elles ne pouvaient plus résister 
après y avoir cédé une fois. Il semble que Satan ct 
tout l’enfer étaient déchainés; les historiens de cette 
révolution ont presque tous senti qu'il y avait là quel- 
que chose de fatal. Les historiens royalistes ct catho- 
ligues ne semblent jamais en saisir l'esprit; ils accu- 
sent tantôt telle action, tantôt telle autre, mais ils ne 
résolvent rien, tout reste mystère. » 

« Les mêmes phénomènes plus restreints, poursuit 
M. Brownson, se remarquèrent en 4848. Partout appa- 
raissait un pouvoir invisible, visiblement à l’œuvre. » 

demande ensuite : « Comment expliquer les so- 
ciétés secrètes, leurs horribles principes, la fidélité 
de leurs membres à des choses qu’ils savent mille fois 
plus oppressives que les institutions qu'ils attaquent? 
— Qu'on ne dise point, répond-il, que tous ces révo- 
lutionnaires étaient des démons incarnés, qui froide- 
ment, avec réflexion, par des motifs humains ordi- 
naires, conçurent et mirent à exécution leur plan 
révolutionnaire : il y eut parmi eux des hommes de 
la plus haute intelligence, avec les sentiments les 
plus humains, que leurs antécédents, leurs intérêts, 
leurs études, etc., plaçaient dans les rangs des conser- 
vateurs, mais qui, emportés par une force invisible, 
crièrent : Liberté, égalité, fraternité! et lancèrent les 
torches incendiaires contre les temples, les palais, les 
châteaux qui les abritaient, comme si eux-mêmes n'en 
avaient pas été les auteurs, mais plutôt un esprit qui 
les possédait. On gagnait le mal sans savoir ni où, ni 
comment; l'esprit révolutionnaire semblait flotter en 
l'air; il flottait en effet. » 

« Sans Weishaupt, Mesmer, Saint-Martin, Ca- 
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gliostro, on ne saurait expliquer 4789 ; sans moi et mes 
complices (ainsi s'exprime M. Brownson), on n'expli- 
quera pas 1848. Il y eut à l’œuvre dans la première révo- 
lution un pouvoir dont les fortes têtes se moquèrent, 
que la science nia, que la philosophie désapprouva, 
que le clergé osa à peine affirmer. Il y eut là le puis- 
sant pouvoir, quel qu’il soit, qui un jour osa disputer 
l'empire du ciel au Tout-Puissant, que tous les âges 
ont nommé Satan; qu'il faille l'appeler mauvais avec 
le chrétien, bon avec le philanthrope, une force pre- 
mière constitutive de la nature avec le mesmériste. 
La France et l'Europe entière furent mugnétisées. — 
Ainsi en fut-il en 1848. » (V. L Esprit frappeur, c. XL.) 

Le père Bresciani s'exprime de même : «Qu'ils rient, 
s'ils veulent, ceux qui ne croient pas aux rapports in- 
times du démon avec les affiliés aux plus coupables 
mystères des Sociétés secrètes, surtout quand ceux-ci 
se débattent dans la lutte de l’agonie : ceux qui ont 
souvent assisté au lit des mourants ne riront pas. » 

Le père Bresciani rapporte un fait qui s’est passé en 
4848, lors de l'expulsion de Louis-Philippe. —« Ces 
forcenés assiégeaient, dit-il, avec force hurlements et 
blasphèmes, la maison du curé d’un faubourg de Paris. 
Ce curé, vicillard vénérable et pieux, mit son élole, 
prit de l'eau bénite, ct par l'ouverture des fenêtres il 
les exorcisa. À chaque aspersion, assure ce prètre, leur 
fureur diminuait, ct, sans aulre cause apparente, ils 
s'en allèrent l'un après lautre t. » (V. Lionello, p. 178, 
éd. Casterman.) 

1. Tout lecteur sérieux et instruit doulerait-il (daus l'ignorance où 
il est de la manière dont ce fait s'est passé) de la véritable cause qui 
dispersa ces émeuliers, ne doit pas rire du récit de ce vénérable curé, 
Disons d’abord le fait esl possible, et si ses circonstances étaient mivux 


connues, nous dirions saus doute « il est réel, et la vraie cause de la 
dispersion de ces forcenés ce furent les evorcismes, » 
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Le même père Bresciani écrit encore dans son livre 
si connu, le Juif de Vérone (t. Il, p. 298) : « Nous 
avons dans Ursule une preuve de plus des sacriléges 
commis dans ces jours funestes... — Une de ces mal- 
heureuses, revenue à elle-même, ct encore détenue 
en prison, à confirmé l’apparition visible du démon à 
l'instant où un de ces impies se consacrait à lui comme 
à son Dieu. A Rome, on en parlait au moment du 
fait, mais je n’en tenais pas compte, ajoute le père 
Bresciani; cette femme maintenant convertie nous ra- 
conta qu'elle était présente, qu'elle a vu un monstre 
sortir de dessous l'autel où était l’infâme idole, cou- 
rir rapidement dans la salle, laisser après lui une fu- 
mée épaisse et une puanteur insupportable; que l'a- 
dorateur s'enfuit comme devant la foudre, que les au- 
tres femmes et les hommes restèrent glacés de stu- 
peur et en un clin d'œil se sauvèrent... — A tous ces 
détails, je ne dis pas : Croyez, continue-t-il ; mais ne 
riez pas trop vite. et ne criez pas, au moins, à l’impos- 
ture. » 

Le docteur Brownson pensait « que le père Bres- 
ciani expliquait les événements révolutionnaires par 
les seules sociétés secrètes. » Mais le traducteur du 
docteur Brownson fait remarquer « que le père Bres- 
ciani est tout à fait d'accord avec le docte Américain, 
et qu'il attribue, comme lui, à l'esprit du mal, au 
démon, la plus grande partie de l'influence qu’exer- 
cirent et qu'excrceront encore les Sociétés secrètes. » 
— Il renvoie, pour plus de détails, au Juif de Vérone, 
à Lionello ct à La République romaine, publiés après 
L'Esprit frappeur. 
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Bulles de plusieurs papes conire les Sociétés secrètes et conire les francs- 
maçons; décrets royaux infligeant peine de mort ou autres peines contre 
les Carbonari. 


D'après tout ce qui a été dit précédemment, on con- 
çoit que plusicurs papes aient conçu de vives inquié- 
tudes sur les menées des Sociétés secrètes, et que les 
chefs de divers gouvernements aient pris des mesures 
pour cmpêcher le mal et leur aient même infligé des 
peines. 

Léon XI, dans une bulle du 13 mars 1825, après 
avoir cilé les bulles de Clément XII et de Benoît XIV 
contre les francs-maçons, ct celle de Pie VH contre les 
Carbonari (13 septembre 1821), montre aussi toute 
l'inquiétude que lui cause l'Association désignée sous 
le nom d’Lwrersiture. « Des jeunes gens, dit-il, y 
sont pervertis, au licu d’être instruits, et sont initiés 
par des maitres à des mystères qu'on pourrait appeler 
mystères d'iniquité. Après les éclatantes victoires, ajoute 
le Saint-Père, remporlées autrefois par les princes les 
plus puissants pour réprimer la révolte, les efforts les 
plus coupables des Sociétés secrètes n’ont point cessé. 
De nouveaux troubles, de nouvelles séditions se tra- 
ment sans cessc; on redoute les poignards impies 
dont leurs membres frappent ceux qu'ils ont désignés 
à la mort; on doit leur attribuer les affreuses calami- 
tés qui désolent l'Église. On attaque ses dogmes, ses 
préceptes, on cherche à avilir son autorité..., leurs 
ouvrages en sont la preuve. Leur haine pour la souvc- 
aincté, leurs allaques contre le christianisme el mème 
contre Dicu, leur matérialisme, leurs statuts enfin, 
pronvent qu'ils veulent renverser l'Église ct les princes 
légitimes : tout montre que ces wssociutions, sous des 
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noms différents, sont alliées entre elles par leurs infâmes 
projets..: — D’après ce, condamne, etc. » 

Pie VIII, lc 24 mai 1829, renouvelle la même con- 
damnation dans son Encyclique à tous les évêques de 
l'univers catholique, et Pie IX, dans sa première En- 
cyclique, du 9 novembre 1846, anathématise la franc- 
maçonnerie, en confirmant les constitutions de ses 
prédécesseurs. 

Le 25 août 1820, une ordonnance de l’empereur 
d'Autriche portait que « la Société des Carbonari, 
répandue dans les États voisins, voulant faire des pro- 
sélytes dans l'empire, on est parvenu à connaitre leurs 
vues pernicicuses, que les chefs ne communiquent pas 
à tous les membres... — Le but précis des Carbonari 
est le bouleversement et la destruction des gouverne- 
ments. » 

Suivent les peines infligées aux membres de ces 
Sociétés, c'est-à-dire peine de mort contre les coupa- 
bles de haute trahison, ct la prison perpétuelle contre 
ceux qui nc les auraient pas dénoncés. 

Le roi de Naples, le 10 avril 4821, après avoir rap- 
pelé les décrets précédents contre les Sociétés secrètes 
et statué sur les mesures à prendre, décrète aussi «que 
le but de l'Association de la Charbonnerie étant la sub- 
version ct la destruction du gouvernement, quiconque 
serait inscrit dans cette société, etc., sera puni de 
mort. » 

Suivent les châtiments infligés à ceux qui prennent 
une part plus ou moins flagrante à ces Sociétés, ou qui, 
sachant l'endroit où ces forcenés (/wrsennati) s'assem- 
blent, n'iraient pas aussitôt les dénoncer. (V. Saint- 
Edme, Jid., p. 32-36.) 

‘ On n'entrera pas dans de plus amples détails con- 
cernant les Sociétés secrèles, elles sont assez connues 
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pour ne pas s’en occuper davantage; il suffisait ici de 
rapporter le plus brièvement possible quelle est la 
moralité et quel est l'esprit religieux de ceux qui les 
composent, enfin ce qu'ils veulent, et quels sont leurs 
auxiliaires. 


Supplément aux documents cités précédemment, sur l’origine de la 
franc-maçonneric; son alliance avec les Sociétés secrèles, ses mau- 
mais desseins, 


On a vu au tome IV de cet ouvrage, que les Sociétés 
secrètes, dont le but est de démolir tout ce qui existe 
pour reconstruire d’après le dessein du moteur secret 
qui les inspire, étaient unies à la franc-maçonnerie. On 
ajoutera ici deux nouvelles preuves à ce qui a été dit 
déjà, pour montrer, 1° que cette dernière est moderne ; 
2° que, d'après les aveux même de ses membres, ils 
poursuivent le même but que les affiliés des Sociétés 
secrètes, que les illuminés, les spiritistes, etc. 

Nous avions dit, en examinant ce sujet au dix-hui- 
tième siècle, que la maçonnerie avait une origine 
récente, quoiqu'elle se rattachât par certains points à 
l'antiquité. — En effet, d'après le Monde maronnique, 
(1860, n° 7), cette opinion se trouve confirmée. Il y est 
dit « que cette institution ne fut introduite en France 
qu'après 1720; avant, on ne trouve aucune preuve de 
son existence; apportée d'Angleterre, elle ne fut con- 
nue qu'en 4725. Comme les Anglais disent qu’elle leur 
est venue de France, l’auteur de l’article fait observer 
qu'ils confondent les francs-maçons avec les maçons 
pratiques, qui se réunissaient en compagnonnages sous 
des formes mystérieuses. En 1447, il existait à Stras- 
bourg une association de ce genre, régularisée le 
25 avril 4459.» 

« Suivant l'historien de La fondation du Grand-Orient. 
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M. Thory, il serait constant en Angleterre que les 
premières loges maçonniques y avaient été établies 
en 4327. Mais cet auteur avoue que cette tradition 
n'est établie par aucune preuve authentique. Ce qu'on 
sait, dit-il, de positif, c’est que l'association y existait 
avant 4425, le parlement ayant défendu aux francs- 
maçons de s’assembler en chapitres, sous peine de 
prison. — Tels sont, selon la Revue maçonnique, les 
seuls monuments historiques; les ténèbres les plus 
épaisses dérobent les faits antérieurs. » 

« Quant aux différentes opinions sur l'origine de 
cette association, c’est un océan immense sur lequel 
chacun s’embarque sans être plus instruit; on doit en 
conclure qu'elle est absolument ignorée, qu'il est im- 
possible de la démontrer historiquement. Tout porte à 
croire qu'elle était inconnue des anciens : ses dogmes, 
ses rituels n’ont aucun caractère d’antiquité.…. Il est 
vraisemblable qu'elle a pris naissance au moyen âge.» 

« Il faut rapporter à des congrégations d'ouvriers 
tous les monuments qu'on rencontre en France en 
sceaux ou médailles des treizième, quatorzième ct 
quinzième siècles, lesquels, par la ressemblance de 
leurs emblèmes avec ceux de la franc-maçonnerie, 
pouvaient faire confondre avec elle ces associations, 
qui n'y ont nul rapport. Il en existe plusieurs d'après 
lesquels il serait facile en France de forger une origine 
mensongère à la franc-maçonnerie et de l'appuyer sur 
des monuments empruntés. » 

« On prétend que les archives de la Grande Loge 
de Londres contenaient les preuves écrites de l'origine 
et de l'ancienneté de l'ordre, mais qu’elle les fit brûler 
en 4720, de sorte que les renseignements positifs man- 
quent. » 

D’après cet exposé, qui émane d’une revue maçonni- 
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que, il est permis de penser, sans trop exposer sa nef 
sur cet océan brumeux, qu il ne s'agissait, aux quator- 
zième ct quinzième siècles, que d'associations de ma~- 
çons constructeurs et que les francs-maçons modernes 
ont voulu se donner une origine antique, — les Sages 
d'Égypte. — Leurs adversaires, en les rattachant aux 
astrologues de Rome, aux Manichéens, aux Albigeois, 
aux Templiers, ctc., ont favorisé celte opinion. Si 
l’ordre maçonnique avait eu cette ancienneté, les papes 
Clément XH et Benoît XIV n'auraient pas été les pre- 
micrs à le condamner, l'un le 28 avril 4738, l’autre le 
18 mai 4751, comme on l’a dit précédemment. 

Les dissensions qui viennent d'éclater en 4862 entre 
les institutions maçonniques fournissent de nouveaux 
documents qui prouveront surabondamment que la 
franc-maçonnerie est très-récente. Dans la réponse 
faite par M. Viennet, Grand-Commandeur, Grand- 
Maître du Rite écossais à Son Excel. M. le maréchal 
Magnan, Grand-Maître du Grand-Orient de France, 
on lit « que des ouvriers maçons anglais avaient, à 
une époque reculée, constitué une confrérie qui ins- 
titua dans son sein une hiérarchie. On conçut en 1704 
l'idée d'admettre dans cette confrérie d'ouvriers ma- 
çons des citoyens de toute profession. La franc-maçon- 
nerie sc grefa sur cette association d’ouvricrs, ct la 
Grande Loge d'Angleterre, fondée à Londres vers 1719, 
s'empressa de créer des Loges analogues dans toute 
l'Europe; l'Église s’en émut, les rois s’alarmèrent, 
l'Inquisition, l'Épiscopat, la Sorbonne, le Vatican lan- 
cerent des anathèmes, qui ne réussirent qu'à propager 
la franc-maçonnerie; trois lords l’introduisirent en 
France en 4726. Dès 1736, quatre Loges étaient éta- 
blics à Paris. Les lords en abandonnèrent Ia direction; 
et quoique Louis XV menacçät de la Bastille le Français 
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qui accepterait leur héritage, le duc d’Antin exerça 
publiquement la charge de Grand-Maître. Dès ce mo- 
ment les Loges se multiplièrent, et en 1742, Paris en 
comptait vingt-trois, et la France déjà deux cents. » 
(V. Rép. de M. Viennet, p. 4-5.) 

On voit donc au dix-huitième siècle, qui rêvait les 
réformes du seizième, paralysées pendant le dix-sep- 
tième, une société qui prend à unc association d'ouvriers 
son nom et ses grades. Cette nouvelle société veut aussi 
démolir et bâtir, on sait déjà quel édifice. A-t-elle de 
bons desseins? L'Église et le chef de l'État, d'après ce 
qu’on vient de lire, ne le pensaient pas. Les maçons 
les mieux intentionnés devaient être d'assez piètres 
chrétiens, puisqu'ils bravaient les foudres du Vatican; 
quoi qu’il en soit, l’État finit par tolérer la franc-ma- 
connerie. Les hauts grades furent donnés aux princes; 
ceux-ci en connaissaient si peu les desseins secrets, 
qu'on a vu dans Barruel, fin du dix-huitième siècle, 
que la franc-maçonnerie ne causait nul ombrage à 
l'autorité. 

Maintenant est-il vrai que la franc-maçonnerie pour- 
suive, comme on l'a déjà dit, les mêmes desseins que 
les Sociétés secrètes, les illuminés, etc.? On répondra 
affirmaiivement, avec les exceptions qui doivent êlre 
faites relativement à nombre de personnes qui com- 
posent cette association. — C'est le même esprit de 
démolition des institutions sociales et gouvernemen- 
tales; c'est la même hostilité, la même impiété, plus 
ou moins cachée, à l'égard du catholicisme. Le Dicu 
de l'illuminisme et des Sociétés secrètes paraît bien 
ètre celui de la Maçonnerie. 

Une circuiaire du Grand-Maître de l'Union des Loges 
suisses annonçait en 4857, à tous les francs-maçons du 
globe, « que le Conseil d'État de Genève accordait à 
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la franc-maçonnerie un terrain pour y bâtir un édifice 
qui aura la dénomination de Temple unique... 1] sera 
le symbole de l'indissoluble union des Maçons de l'uni- 
vers et le précurseur de lavenir universel qui lui est 
réservé. Il est fait un appel à tous ceux qui désirent la 
transformation pacifique et progressive de l'humanité.» 

« Il n'y a personne, ajoute l'Univers du 23 dé- 
cembre 14857, qui ne remarque les prétentions de la 
Maçonnerie d'être une religion naturelle, en dehors 
de tous les cultes et de tout dogme positif. » 

Ce qui précède et ce qui suit prouve quel est l'es- 
prit religieux des francs-maçons. — Le 3 novembre 
4864, M. Em. Rebold, auteur de l Histoire générale de lu 
franc-maconnerie, a adresé à Son Excel. le maréchal 
Magnan, Grand-Maître du Grand-Oricnt de France, une 
protestation contre l'adoption du préambule proposé 
par plusieurs Loges de Paris pour être placé en tête 
de la nouvelle Constitution du Grand-Orient. — Les 
constitutions de 4849 et 1854 proclamaient selon 
l'usage, comme base de la Maçonnerie, la croyance 
en Dieu et à l'immortalité de l'âme. Ces Loges ont pro- 
posé de supprimer cette double croyance. Ne voulant 
ni de l'existence de Dieu, ni de l'immortalité de l'âme, 
cette base selon ces Loges doit être abolie. 

Telles sont les énormités contre lesquelles proteste 
l'historien de la franc-maçonnerie, M. Rebold, lequel 
a voulu rappeler que la maçonnerie a toujours reconnu 
le GRAND ArcmrECTE de lunivers et l’immortalité de 
l'âme dans ses constitutions. 

On a montré au tome IV de cel ouvrage que les 
Macons étaient d'accord avec les illuminés et les So- 
ciétés secrètes. Comme on voit, on est loin aujour- 
d'hui d’avoir des raisons pour penser différemment. — 
On sait que les francs-maçons d'Italie, le 23 mai 1861, 
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avaient nommé Garibaldi Grand-Maître de la Maçon- 
nerie italienne, ce qui est assez significatif pour dis- 
penser de faire aucune observation. 

Enfin Éliphas Lévi, dans son livre (Dogme et Rituel 
de la haute magie), montrant les sociétés mystiques et 
secrètes depuis la plus haute antiquité jusqu'à Manès, 
dit : « Oui, il existe un secret formidable dont la révé- 
lation a renversé tout un monde. » — Puis il ajoute 
«que les religions en sortent et y retournent (il aurait 
dû dire toutes les fausses); toutes les associations ma- 
coniques lui doivent leurs secrets, leurs symboles. Ne 
l'oublions pas, poursuit-il, la révolution française est 
fille du Grand-Orient Johannite et née de la cendre 
des Templiers. -— Oui, le nœud terrible du drame de 93 
est encore caché dans le sanctuaire le plus occulte des 
Sociétés secrètes; la foule n’y comprit rien, et le grand 
arcane resta plus inconnu que jamais. » 

Est-ce clair? Qui oserait récuser un pareil témoi- 
gnage ? 

Les francs-maçons ont toujours été accusés de crimes 
horribles par ceux qui sont parvenus à connaître leurs 
secrets, ce qui arrive d'ordinaire à chaque révolution. 

M. Alex. de Saint-Albin, dans la Préface de son 
livre intitulé Les Francs-Marons, déclare qu'il a re- 
cueilli ses preuves dans les écrits mêmes des francs- 
maçons. « Accusés de crimes épouvantables, ils ne 
verront ici s'élever d’autres témoins qu'eux-mêmes. Je 
suis un profane, dit-il, comme ils nomment ceux qui 
ne sont pas de leurs bandes, et je veux demeurer pro- 
fane jusqu’à la fin. » L'auteur « adresse ces révélations 
aux profanes trop disposés à croire que la franc-ma- 
connerie est une société bachique et philanthropique, 
et pas autre chose. Il les adresse surtout aux Maçons 
des grades symboliques et même à ceux des grades 
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chapitraux : on les verra, continue-t-il, convaincus 
d'ignorance non par moi profane, mais par le Frère 
Ragon, l'auteur sacré de la franc-maçonnerie, etc. » 

On ne peut donner ici que quelques fragments très- 
courts de ce livre curieux. On y montre « que la Ma- 
connerie est une société universelle et publique, ct 
en même temps une société secrète. Les Loges qu'elle 
affirme cachent à tous les regards les arrière-Loges, 
les grades cachent les arrière-grades, la doctrine 
avouéc cache la doctrine mystérieuse, les rites ct les 
cérémonies grotesques cachent les trames occultes; la 
Société publique cache la Société secrète. L'ignorance, 
pour beaucoup d’adeptes, est le voile qui couvre la 
franc-maçonnerie. Le Frère Ragon constate qu'il ya 
dans cette Société, derrière les formules et les rites 
connus des adeptes, des doctrines et des desseins que 
les adeptes ne connaissent point. — Le Compagnon- 
nage, d’après lui, n'a de rapport avec la Maçonnerie 
que comme association secrète. » ({hu/., p. 41-51.) 

« H faut à la Maçonnerie des adeptes innombrables 
et la force des multitudes pour faire triompher ses 
desseins, écrit M. de Saint-Albin. Cependant les mul- 
titudes se refusent à entrer dans les desscins abomi- 
nables qui doivent couvrir la terre de ruines; elles en 
sont les instruments ordinaires, maïs les instruments 
aveugles. La Maçonnerie doit ouvrir ses rangs à tous, 
les attirer tous et les retenir, mais ne se dévoiler qu'à 
un petit nombre.» (/4id., p. 57.) 

« L'affranchissement promis par la Maçonnerie à 
l'initié n’est pas complet; depuis qu'il a passé des 
ténèbres à la lumière son esprit est dégagé de toutes 
croyances et son cœur délivré de toute loi morale; 
mais les lois sociales s'imposent encore à l’homme qui 
a secoué tous les préjugés. » 
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« Ces lois alors deviennent odieuses au franc-ma- 
çon, son esprit et son cœur sont affranchis, son corps 
ne l’est pas. Fait pour la liberté, l’homme ne se résigne 
jamais à l'oppression, et tous les vœux, tous Îles efforts 
du Maçon vont à la destruction de cette société par 
laquelle il se sent opprimé dans ses passions, dans ses 
appétits brutaux, c'est-à-dire dans tout son être, car 
celui qui n’a plus de croyance, plus de loi morale 
n'existe plus que par ses passions et par ses appétits ; 
la franc-maçonnerie est à la société chrétienne ce que 
Satan est à l’homme, J'ENNEMIE! — Mais comme 
Satan, elle se dit amie, ct répète sans cesse aux pro- 
fanes et aux prétendus initiés des grades inférieurs, 
qui ne doivent être que des instruments et qui sont 
ignorants comme des profanes, que fout Maçon est né- 
cessairement un homme fidèle à sa foi, à son prince, 
à sa patrie et soumis aux lois! Elle persuade à la 
plèbe de ses Loges qu'elle ne veut pas s'occuper de 
politique dans ses /ravaur. » 

« Il n’en est pas moins vrai, remarque M. de Saint- 
Albin, que, d’après le Frère Ragon lui-même, les ré- 
flexions qu'elle suggère aux frères sont reportées dans 
le monde comme un type sûr etsacré, au moyen duquel 
ceux-ci cherchent à améliorer ou détruire ce qui dans 
l'ordre religieux ou politique perd à la comparaison 
avec ce que présente l'Ordre maçonnique. » (Tbid., 
p. 222-226.) 

Le Frère Louis Blanc expliquant les causes de la 
révolution française parle comme l'auteur sacré de la 
Maçonnerie. — « À la veille de la révolution française, 
dit Louis Blanc, la Maçonnerie avait pris un dévelop- 
pement immense. Répandue dans l'Europe entière, 
elle secondait le génie méditatif de Allemagne, agi- 
tait sourdement la France, ct présentait partout l’image 
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d'une société fondée sur des principes contraires à 
ceux de la société civile. » 

« Pour déterminer les curieux, poursuit Louis Blanc, 
on confie que la Société conserve un secret qui n'est 
ct ne peut être que le partage des sculs frans-macons; 
pour décider les hommes de plaisir on fait valoir les 
banquets. On dit aux artisans ct aux marchands que la 
franc-maçonnerie leur sera fructucuse. On a des argu- 
ments pour tous les penchants, pour toutes les voca- 
tions, toutes les intelligences ct pour toutes les classes.» 
(V. Louis Blanc, Hist. de lu révot. frang., t. H, p.75-84.) 

La révolution de 4830 fut faite par les francs-ma- 
çons : La Fayctle, Lafitte, Dupont (de l'Eure), ete., ct 
autres nommés dans le livre de M. de Saint-Albin. 
« La Maçonnerie voulut se couronner dans la personne 
de son Grand-Maiître, Louis-Philippe d'Orléans, qu'elle 
croyail tenir par ses serments maçonniques. Elle ne 
lui avait pas livré tous ses scercls, c'est-à-dire toutes 
ses armes, clle en avait conservé dont clle se servit 
contre lui pour sa vengeance. » (V. Saint-Albin, Loir., 
p. 243-245.) 

La révolution de 1818 est, comme ses aintes, une 
révolution de francs-imacons; « en 1847, dit le Frere 
Rebold dans son Zfstoire générale de lu franc-maron- 
neri, un grand nombre de Loges, dans les proviuces 
de France, comprenant que les bases de l'institution 
maçonnique reposent sur la LIBERTÉ, L'ÉGALITÉ ct 
la FRATERNITÉ, ct qu'elles ne peuvent plus rester 
étrangères aux idées progressives ct généreuses qui 
cherchent à se faire jour; que c'est manquer aux lois 
de la Maçonnerie que de regarder, sans y prendre 
part, ce mouvement général, lequel tend à rendre à 
la portion la plus nombreuse et la plus déshéritée de 
la société la place qu'elle s’efforçait de conquérir; ces 
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Loges formèrent des alliances plus intimes et réso- 
lurent de se réunir en congrès pour discuter et ré- 
soudre ces graves questions. » 

« Le but de l'Ordre, disait en 4764 la Grande Loge 
d'Allemagne, doit rester son premier secret; Ie monde 
n'estpas assez robuste pour en supporter la révélation. » 

M. de Saint-Albin explique ce but secret, « c'est 
celui dont le Rituel du grade de chevalier Kadosch 
offre la figure dans le serpent à trois têtes que l'initié 
doit poignarder. La première tête porte une tiare, la 
seconde une couronne, la troisième un glaive. C’est: 
le triple symbole de la papauté, de la royauté et de la 
force militaire. Le serpent à triple tète, écrit le Frère 
Ragon, désigne le mauvais principe.— Louis-Philippe, 
l'ancien Grand-Maïtre des Loges, ne voulant pas être 
roi pour le compte de la Maçonnerie, mais pour celui de 
sa dynastie, représentait aux yeux des Frères le mau- 
vais principe. C'était un traître. » (Zbid., p. 245-247.) 

Ne pouvant accumuler davantage de citations, tout 
ce qui nous reste à faire ici, c'est de renvoyer au livre 
intéressant de M. de Saint-Albin. On y verra « que les 
Grands-Maîtres, attirés dans les Loges, ne sont initiés 
qu'aux grades symboliques et qu'ils ignorent le vrai 
secret. Le Grand-Maître n’est rien aux yeux des francs- 
maçons; ils n'ont, déclarent-ils, qu’un chef unique et 
universel, et l’accomplissement de leurs desseins doit 
renouveler la face de la terre. Ils se sont proclamés 
eux-mêmes les deux de lu terre. » (Ibid., p. 291-292.) 

Citons une dernière fois M. de Saint-Albin : « La 
Maçonnerie reçoit les recrues, et les façonne avant 
de les verser dans les régiments qui font la guerre. 
L'homme immatriculé ne s'appartient plus; il appar- 
lient à la guerre; il ne se connaît pas d'ennemis, 
mais qu'importe : son chef suprème a une vengeance à 
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exercer ou une convoitise à satisfaire. Les recrues de 
la franc-maçonnerie appartiennent à leur chef inconnu; 
clles appartiennent aux Sociétés secrètes et à la gnerre 
contre la société chrétienne. » (Zhëd., p. 294-295.) 

Louis Blanc dit « que la Charbonnerie, qui était un 
jeu puéril comme principe, fut, comme organisation. 
quelque chose de puissant et de merveilleux. I l'ap- 
pelle la partie militante de la Maçonnerie. Les devoirs 
du charbonnier étaient d’avoir un fusil et cinquante 
cartouches, d’être prêt à se dévouer, et d'obéir aveu- 
glément aux ordres des chefs inconnus. » (V. Hist. de 
dix ans, t. 1°.) 

« La franc-maçonnerie se transforme sans cesse, fait 
observer M. de Saint-Albin; ce n’est plus la Charbon- 
nerie , c'est la Société des familles ; ce n'est plus Ja So- 
ciété des familles, c'est celle des saisons, mais c’est 
toujours l'organisation puissante de la franc-maçon- 
nerie. » (V. Saint-Albin, Zbid., p. 301.) 

Voilà tout ce qu’il était possible d'exposer en quel- 
ques pages. On voit, d'après ces documents, auxquels 
il était difficile de donner ici plus d'extension, ce qu'il 
faut penser dans le dix-neuvième siècle des vrais Ma- 
çons, des Sociétés secrètes, ete. Ce sont les dignes suc- 
cesseurs de leurs ancêtres de la fin du dix-huitième 
siècle. Le nombre des illuminés s’est accru; on voit 
des spiritistes et de faux spiritualistes. Parmi ces di- 
vers affiliés, il y a, nous ne cesserons de le répéter, 
des dupes, designorants, des niais, mais ils fontnombre. 
H y a des enthousiastes d’une prétendue philanthropie, 
mas pas un scul chrétien véritable. Cependant il y a 
maintenant progrès, en ce sens que les vrais Maçons 
ne craignent plus de montrer leurs desscins, et de faire 
de terribles menaces. Sont-ils plus certains qu'ils ne 
l'étaient d'un triomphe prochain ? C’est probable. 
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CHAPITRE IH 


Coup d'œil sur la physionomie morale et religieuse des masses, d'après 
quelqnes personnes plus ou moins alarmées, 


Plusieurs personnes sont alarmées du progrès des 
superstitions actuelles; elles en redoutent l'influence 
sur les masses, elles pensent que les bons pourraient 
être eux-mêmes séduits. Elles y voient l'annonce de 
la fin des temps ct de la venue de l'Antechrist, — Nous 
les laisserons parler alternativement pour juger ensuite 
ce qu’il y a de vrai ou d'exagéré dans leurs assertions. 

« Si les prodiges du spiritualisme et du spiritisme 
ont fait ouvrir les yeux de quelques personnes sensées 
qui les tenaient jusque-là fermés, disent des hommes 
qui suivent la marche des événements, la masse en- 
dormie dans son rationalisme n’en tient aucun compte, 
ou si elle s'en occupe c’est pour se livrer à ces funestes 
pratiques; de grands mystères se trament dans lom- 
bre; le philosophisme rêvait une religion rationnelle, 
et l'esprit de désordre voulait renverser les institutions. 
Satan, qui inspirait ces pensées, se cachait alors; il se 
montre aujourd'hui, mais en se transformant. Ce que 
les hérétiques voulaient depuis de longs siècles, ce que 
les illuminés, les convulsionnaires ont prédit, sans en 
fixer l’époque précise, est annoncé comme très-proche. 
Les prodiges de l'enfer étaient autrefois inconnus des 
masses. [ls se montrent au grand jour; quelle digue 
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opposer à ce lorrent qui menace de renversér notre 
culte ct nos institutions? — La société étant aveugle 
ou impie, Dieu, qu'elle méconnaît, voudra-t-il lutter 
comme autrefois par ses miracles, contre lange de té- 
nèbres ? le Christ luttera-t-il contre l’Antechrist? On 
sait que les prodiges de celui-ci seront grands, signu 
magna et prodigia. Hs ont été prédits afin que nous 
soyons sur nos gardes, Si les adeptes du spiritisme 
sont encore relativement peu nombreux, Dieu s'éloi- 
gnaut de nous, il est consfant qu'ils augmenteront, el 
que les menaces qui nous sont faites peuvent s'effec- 
tuer, que la religion universelle de Satan peut s'éla- 
blir. » 

Ce ne sont que quelques milliers d'insensés, nous 
dit-on. — Laissez faire, bientòt ils seront partout. Qui 
aurait cru que celui qui changea leau en vin aux noces 
de Cana, qui guérit quelques lépreux sur le chemin de 
Bethsaïde, préludait à la transformation du monde? 
Somment fut-il accueilli d’abord? Quand le christia- 
nisme multipliait ses miracles, quand les apôtres par- 
laient toutes les langues, les rationalisies de ce temps 
s'en moquaient. — ll paraît, disaicnt-ils, que ceux-ci 
ont bu un peu trop de vin doux. Et pourlant, peu à 
peu, le nombre des sectateurs du Christ s'accrut, rem- 
plit les cités, le christianisme se fonda dans l'univers 
et subsiste depuis près de deux mille ans. Nous nous 
garderons de comparer au christianisme des manifes- 
tations infernales que Dieu pcut empêcher; le Sau- 
veur avait été prédit, le moment était venu où les pro- 
phélies devaient s'accomplir, et une sourde rumeur 
l'annonçail partout. Mais l'Anlechrist est prédit aussi, 
on caleule sa venue comine prochaine. Une sourde ru- 
meur l'annonce également, et divers signes, d'après 
nombre de savants, viendraicut la prouver. L'événe- 
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ment äctuel, traité de chimères, qualifié de folies, est 
peut-être le vieux monde qui s'écroule. L'incurie, les 
dédains d'une foule de gens sont donc blâmables. C'est 
le retour au paganisme, il est alarmant; et l'on doit 
dire avec les réformés comme M. de Gasparin, avec 
les spiritistes comme Allan Kardec, avec les matéria- 
listes ct les panthéistes comme MM. Morin, Paul Au- 
guez, et surtout avec tous les spiritualistes ortho- 
doxes : — c’est un événement très-sérieux, très-grave ; 
et s’il comble de joie les uns, il doit faire trembler les 
autres. 

Si l'indifférence religieuse, l'aveuglement des masses 
causent un grand effroi, il existe aussi chez des chré-- 
tiens instruits et très-fervents une ignorance de cer-- 
taines vérités du christianisme connues autrefois des 
classes illettrées, laquelle ignorance n'est pas moins 
efrayante que l'indifférence. Le péril est donc im- 
mense, car les meilleurs chrétiens pourraient tomber 
eux-mêmes dans l'abîme. 

‘D’autres personnes moins disposées à s'alarmer, sou~ 
tiennent cependant que la foi des bons chrétiens ne 
saurait être ébranlée. Selon celles-ci, on attache trop 
d'importance aux extravagances de quelques exaltés, 
ou aux mentes ténébreuses de quelques impies.—Qu'il 
yait, disent-elles, depuis que les tables ont tourné, des 
gens livrés à la nécromancie, à une sorte de magie, cela 
ne doit pas nous inquiéter; le mépris en fera justice. 
Qu'ils aient fait quelques adeptes, c'est possible, mais 
sans doute beaucoup moins qu'on ne pense, el ceux 
qu'ilsont gagnés n'étaient pas des nôtres. Que des incré- 
dules, des impies soient devenus spiritistes, la perte 
n'est pas grande. La masse est chrétienne, l’âme des 
femmes est anssi précieuse à Dieu que celle des hom- 
mes; que l’on considère leur nombre dans nos églises ! 
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Celles-ci ont aussi plus d'influence qu'on ne croit à 
l’heure suprême sur l'esprit d’un époux jusque-là mé- 
créant. Quels sont ceux qui résistant alors aux sup- 
plications d’une femme repoussent le ministère du 
prêtre? Ils sont faciles à compter. Ajoutons enfin que 
l'esprit religieux, loin de diminuer, se propage. On 
signale un retour à nos saintes croyances. L’instruction 
religicuse est plus approfondie dans l'enseignement 
des catéchismes; la folie des tables tournantes a ou- 
vert les yeux de plusieurs ecclésiastiques un peu trop 
enclins peut-être à rire des interventions des esprits 
dans le temps passé. Les classes élevées pratiquent la 
religion ; la noblesse a commencé par donner ce salu- 
taire exemple, qui sera suivi bientôt par toute Ja bour- 
geoisic ; l’une et l’autre rentrées dans le bercail entrai- 
neront peu à peu les masses tombées dans l’impicté, en 
voulant autrefois les imiter. La jeunesse des classes dis- 
tinguées se constitue en Sociélé de bienfaisance, et leur 
réunion commence et se termine par la prière. Comme 
ils ne sont point dépravés, ce sont d'ordinaire les plus 
instruits. On les voit agenouillés avec une foi vive à 
la Table sainte; ce beau spectacle touche leurs pères 
moins impies qu'indifférents en religion. Quand la gé- 
nération actuelle se moutre aussi pieuse, celle qui lui 
succédera ne peut dévier. Cette jeunesse, loin de se 
livrer aux pratiques insensées du spiritisme, s'en 
moque comme elles le méritent. I1 est bon même de 
ne pas les défendre; elles s’éleindront par le silence 
et le mépris. C’est même un acte de prudence, car 
on est toujours disposé à cueillir le fruit défendu; 
Phomme est ainsi fait '. 


1. N'est-ce point abaisser la théologie et donner trop d'importance 
à un système né d'hier? dira-t-on. Le silence est Parme la plus cou- 
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« Ces: observations optimistes, répondent d'autres 
personnes que lon ne saurait accuser de pessimisme, 
ne sont pas complétement rassurantes : parlons sans 
détour, disent-clles ; si notre langage cst un peu sé- 
vère, qu'on le pardonne à nos bonnes intentions. » 

« Si les femmes affluent dans les temples et se livrent 
à une foule de petites pratiques pieuses, leur foi en 
est-elle plus solide ? Pour nombre d’entre elles, n'est- 
ce pas suivre l'habitude et une sorte de mode à la- 
quelle on n'oscrait se soustraire ? et pour d’autres, obéir 
à des sentiments dévots inspirés par le tempérament. 
On croit sans raisonner, c'est très-bien ; mais souvent 
aussi on pratique sans croire. Qui n’a pas entendu cer- 
taines dévotes professer de grosses hérésies, dont on 
leur fait d'autant moins un crime, qu'elles l’ignorent 
et ne sont que l'écho de leur entourage. Elles enten- 
dent journellement un père, un époux déclamer contre 
les absurdités du christianisme; le langage de ces 
pauvres philosophes n'est pas assez métaphysique pour 
n'être pas compris. Elles gardent le silence ou parfois 
même elles désapprouvent du geste, mais ce langage 
impie creuse dans l'âme une plaie qui ne saurait se 
cicatriser, Car on la rouvre sans cesse. Comment se 
pourrait-il que cette jeune personne, liée par le ma- 
riage au jeune mari impie qu'elle adore, n’eût pas sa 
bonne part d’impiété! Comment l'épouse de ce savant 
couronné dans les Académies, ne préférerait-elle pas 


venable que l'on puisse employer. — « A ceux qui penseraient ainsi 
nous n'avons qu’une réponse à faire, écrit le père Matignon. — 
L'autorité épiscopale a pris l'initiative, elle n'a pas craint d'ébruiter 
en parlant, ni cru déchcoir en discutant. Quiconque a lu les ou- 
vrages des Pères sait que pour réfuter les hérésies de leur temps ils 
descendaient à des détails bien plus minutieux et moins dignes en 
apparence. Rien ne leur semblait petit quand il s'agissait de la cause 
des âmes, etc. » 
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ses raisonnements matérialistes aux sermons du curé 
sur l'éternel sujet de la morale, mais rarement sur des 
dogmes qu’elle entend constamment attaquer! » 

« La foi de la jeunesse religieuse et studieuse est-elle 
mieux raisonnée et conséquemment plus solide? Mem- 
bres d’une Société religieuse de bienfaisance, les uns 
s'associent pour obéir à des sentiments pieux et géné- 
reux, d'autres peut-être par des motifs moins louahles. 
Tous méritent des encouragements ou des éloges, mais 
quelle est souvent la base de leur foi religieuse? Leur 
raison n'est-elle pas trop fréquemment disposée à re- 
gimber contre les croyances? Ces cœurs honnêtes ad- 
mirent la morale du Sauveur souvent sans penser à sa 
personne divine; certains dogmes leur répugnent, 
parce que dans leur ignorance, rien ne les sanctionne. 
Lis suivent le droit chemin jusqu'à l'instant où le plus 
léger obstacle les fera dévier. » 

« Si maintenant nous considérons, poursuivent ces 
mêmes personnes, les bons chrétiens d’un âge mùr 
qui pratiquent la religion, leur foi est-elle micux rai- 
sonnée? — On nous fera observer qu'il suffit d’avoir la 
foi du charbonnier. — Sans doute, si elle n’était pas 
ébranlée par les sophismes des impies.—La foi ne peut 
être vraiment solide qu'en se basant sur les faits sur- 
naturels qui démontrent l’action miraculeuse de Dicu; 
il y faut joindre la notion des opérations du démon, et 
en outre savoir discerner ces deux interventions, puis- 
que nous voyons aujourd hui avec stupeur les tristes 
résultats de cette ignorance. » 

« Que l'on demande à la grande majorité de ces 
bons chrétiens ce qu'ils pensent des miracles et des 
prodiges; ils répondront qu'aborder le champ du mer- 
veilleux, suffirait pour les rendre incrédules; ils nv 
croient pas; en dehors des lois naturelles, ne leur par- 
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lez de rien; il en est même qui s’irriteraient; tout 
pour eux se réduit à la morale évangélique. Si l’on ose 
pousser plus loin l'argumentation, ils admettront les 
miracles à l’avénement du Christ, lesquels depuis 
cette époque ont cessé comme inutiles. Ils se rappelle- 
ront même quelques arguments des réformés ou de 
certains philosophes, pour prouver qu'il ne doit plns 
s'en faire. A l'aide des sophismes émanés de la mème 
source, ils expliqueront tous les miracles opérés depuis 
le Sauveur. Avec plus de logique, ils sentiraient que 
les prétendues explications de ceux-ci s'appliquent à 
ceux-là; il est donc heureux qu'ils n’en aient pas une 
meilleure. Que l’on se garde bien surtout de leur par- 
ler des opérations du démon. ils ont un arsenal de 
sophismes pour appuyer leur négation. Un de leurs 
arguments (il semble puissant), c'est que la venue du 
Sauveur a enchaîné Satan. Les miracles qui nous suf- 
fisent, disent ces bons chrétiens, c’est la création, 
ce sont les lois invariables de la nature, etc. — On 
leur répond : Si vous ne voyez que le miracle de la 
création, et s’il existe de bonnes raisons pour nier tous 
les autres, vous êtes fout simplement théistes; et si 
vous ne voyez que des lois naturelles invariables, vous 
êtes bien près du panthéisme; et quand on est pan- 
théiste, on est aussi bien près d'être athée. » 

« N'est-ce pas là, continuent ces esprits observateurs, 
la foi de la grande majorité des chrétiens pratiquants? 
Ils assistent aux offices, s'agenouillent à la table sainte, 
pratiquent la morale autant que la fragilité humaine le 
permet; ils ont de la loyauté, ils évitent les plaisirs 
grossiers. Plût à Dieu que la société ne fût composée 
que de telles gens! — Mais est-ce donc entièrement ras- 
surant? La morale et les pratiques du culte suffisent- 
elles? — Avec une ignorance aussi grossière des fon- 
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dements de la religion, qu'il survienne de faux thau- 
maturges apportant des dogmes qui répugneront moins 
aux lumières du siècle, et appuyés sur de nouveaux pro- 
diges, qu'arrivera-t-il? — Le feu de l'enfer, par exen- 
ple, brûlant les pécheurs durant toute l'éternité, 
répugne à la raison d'une foule de chrétiens, ct ce n’est 
pas le seul point dogmatique qui les blesse; laissez 
venir un de ces nouveaux thaumaturges : — Les mi- 
nistres de l’Église sont des sots, des ignorants, leur 
dira-t-il, ils ont dévié depuis de longs siècles du vrai 
christianisme, ils ne sont pas capables d'opérer le 
plus petit prodige; quand ils l'ont prétendu, c'étaient. 
autant d’impostures ou de mensonges. — Nous vous 
annonçons, nous, que les temps sont venus où Dicu se 
révèle à l'homme; le monde invisible va se manifester 
au monde visible; il est permis aux âmes des per- 
sonnes que vous aimez de vous donner des enseigne- 
ments sur l’autre vic. — Nul n'est revenu, disait-on, 
pour apprendre ce qui s'y passe. — Aujourd'hui pa- 
reille proposition est une erreur ou un mensonge. 
Appelez cette bonne mère qui vous chérissait, cette 
épouse que vous pleurez; ces âmes excellentes accour- 
ront, elles donneront des preuves irrécusables de leur 
présence, ct vous diront : Non, il n'y a pas d'enfer, 
l'âme voyage de planète en planète jusqu'à ce qu’elle 
soit digne d'un état plus éminent; elle n'est pas mal- 
heureuse, on vous trompait; Dieu n’est pas si méchant. 
Plusieurs d’entre vous s’ennuyaient par avance de l'é- 
ternel Jfosanna que les saints chantent devant le trône 
de l'Éternel : il n’en est pas ainsi, on fait dans le ciel 
à peu près tout ce qu'on fait sur la terre, mais on y 
est incomparablement plus heureux. » 

« Ces bons chrétiens qui niaient les manifestations 
du monde invisible, dont la très-mince connaissance des 
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croyances religieuses est souvent mêlée aux erreurs du 
protestantisme, unies aux maximes des libres pen- 
seurs, ne se laisseront-ils pas ébranler? L’affirmative 
est d'autant plus probable, que ce qui semble seule- 
ment possible, pour plusieurs s'est déjà réalisé.— On 
s’est:étonné que les pays où l'on remarque le plus de 
dévotion fournissent aussi le plus d'adeptes au nouveau 
culte. C'est que la piété vient de plusieurs causes : 
du climat, du tempérament, de l'éducation. Il est 
fâcheux que la religion d'une foule de gens n'ait pas 
de meilleures bases, car alors on peut tout craindre. 
Instruire est donc un devoir, ct le silence serait con- 
damnable. » 

Selon d’autres personnes disposées à s’alarmer, 
l'élite des chrétiens ne sera point séduite, mais tout le 
reste de la société doit inspirer des craintes très-vives. 
Elles pensent qu'on ne saurait redouter la défection 
des vrais chrétiens, parce que le christianisme, — on 
en a reçu la promesse, — ne sera jamais aboli; où 
existerait-il donc, demandent-elles, si ce n’est chez les 
chrétiens d'élite, qui trouvent dans un bon directeur 
de salutaires conseils, ct dans les sacrements de lÉ- 
glise une source de grâces? — Le mal en est-il moins 
grand? Non sans doute; car la société sc compose de 
plusicurs catégories de gens : les uns prêts à faire le 
mal, d’autres qui ne feront rien pour l'empêcher. 

A la suite de ceux qui se sont vonés à Salan ou qui 
obéissent à ses inspirations, une multitude de gens 
marchent sous les drapeaux du rationalisme ou de l'in- 
différentisme; s'ils font grand cas de la morale, peu 
d'entre eux la pratiquent; s'ils admettent un vaguc 
théisme , ils se dispensent même d'adorer ce simulacre 
de Divinité dont ils prétendent reconnaitre l'existence. 
La religion universelle qu'ils rêvaient, sans trop sa- 
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voir comment la fonder, a maintenant ses assises : 
c'est le spiriluel nouveau, qui permettra de constituer un 
temporel nouveau. W faut tout détruire pour tout re- 
construire sous la direction des esprits qui ne sc bor- 
nent plus à des inspirations secrètes, mais se mani- 
festent ouvertement. Parmi ceux qui attaquaicnt le 
plus violemment les miracles divins, un grand nombre 
sont aujourd'hui en admiration devant les gambades 
d'une table. Les philosophes panthcistes, qui semblent 
être les adversaires du spiritualisme, n'en admettront 
pas moins les prodiges bien constatés, qu'ils attribue- 
roni vu fluide astral, parce que tous aspirant par fous 
les moyens à wéruthnliciser le monde, diffèrent moins 
d'opinion qu'on ne pense. 

Une autre catégorie se forme de gens espérant une 
modification des lois qui régissent la société. Cenx-ci 
composent la classe nombreuse des aspirants fonction- 
naires, des artistes dont le talent est méconnu; des 
marchands ou artisans et autres, malheureux souvent 
par leur inconduite. Tous spéculent sur les soulève- 
ments : les uns espèrent obtenir des emplois, les au- 
tres sc figurent que leur position s'améliorera. Tous 
sont ainsi plus ou moins hostiles à la société et à la 
rcligion, où professent du moins une pleine indiffé- 
rence pour elle. 

Uneuntre catégorie, intéressée à l'ordre parce qu'elle 
posséde, compte dans son sein nombre d'épicuriens. 
d'oisifs et de débanchés. Ceux-ci, qui n'adressent au 
Ciel, au lieu de prières, que des propos crduriers 
ou des blasphèmes, se réjouiront du renversement 
d'une religion qui condamne leurs actes. Hs redoun- 
tent la spoliation, mais très-braves, assis aujourd'hui 
près de leur foyer, ils assurent que si l'on osait alla- 
quer leur demeure, on n’en franchirait pas inpuné- 
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ment le seuil; si on parvenait enfin à les dépouiller, 
ils auraient la ressource du suicide. — Pourraient-ils 
en effet vivre sans leur dieu (sans la fortune), qui leur 
procure des plaisirs? 

D'autres, — on rencontre ceux-ci partout, — sc frac- 
tionnent en divers partis hostiles au pouvoir, quel 
qu'il soit; leurs petites passions quinteuses et hai- 
neuses veulent renverser. Quatre à cing partis sont 
constamment lisgués contre un; dès qu'ils ont atteint 
leur but, quatre autres avec an qui vient de suc- 
comber s’associeront de nouveau pour tenter de boule- 
verser : c’est leur droit. Les rois régnaient autrefois 
par la grâce de Dieu, ils règnent aujourd'hui par la 
gràce du peuple, qui est le vrai souverain. Depuis que 
l'homme s'est divinisé, c'était le moins de se r'oyuliser, 
et de faire de temps à autre acte de puissance. Le pau- 
vre peuple-roi ne voit pas qu'il se tue en broyant ainsi 
sa tête! Il est vrai qu'il en repousse parfois six au 
lieu d’une, mais le corps n'en est pas moins très- 
malade. 

B'autres semblent indifférents au mal comme au 
bien; la tète inclinée vers la terre, leur unique divi- 
nité, elle y restera baissée, comme celle de l'animal 
qui broute, jusqu’à l'instant où la spoliation armée et 
aux bras nus viendra, comme un impitoyable boucher, 
pour les assommer. 

Plaintes inutiles de penseurs un peu trop pessi- 
mistes! une société ne peut se soutenir sans religion, 
et l'on entend une foule de chrétiens répéter : Qu'im- 
porte un changement de religion, Dieu veut un culte 
quelconque et des lois morales : spiritisme ou spiri- 
tualisme, cela nous inquiète peu; que la société sub- 
sisle, que nos propriétés soient sauvegardées, que 
nous faut-il de plus? — Plusieurs, et cependant ceux- 
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ci sont de bons chrétiens, ne disent-ils pas en voyant 
le Souverain Pontife menacé de perdre son temporel : 
Les premiers papes avaient-ils un temporel? Plût à 
Dieu que le christianisme fût aussi vivace aujourd'hui 
qu'il l'était alors! Qu'importe donc !—1l importe beau- 
coup. — Admettons que le Souverain Pontife ne soit 
demain qu’une sorte de fonctionnaire à la solde d’un 
État, quelle garantie pour lui et pour notre culte, 
puisque les trônces eux-mêmes sont si peu solides et 
puisque la foi est presque éteinte? Durant plusieurs 
siècles, les papes n'avaient, il est vrai, ni palais, ni 
liste civile; mais c'était le temps où l'on souffrait le 
martyre pour la foi; auquel temps succéda l'époque 
où cette même foi fit du pape un monarque. Mais que 
faut-il attendre aujourd’hui de la foi? Le Souverain 
Pontife ne serait plus qu’un simple missionnaire parmi 
des infidèles, ou l'apôtre non d’une religion qui se 
fonde, mais qui s'éteint. 

La France, l'Europe, lunivers connu, sont tombés 
dans l’impicté; Dieu étant oublié, méconnu, la terre 
entière semble livrée à l'agent du désordre et de la 
discorde. Partout aussi on entend s'échapper des poi- 
trines oppressées de quelques personnes ces mots : O? 
allons-nous? — Tandis que la masse aveugléc danse sur 
le volcan, on affirme que la société marche dans la 
voie du progrès ct du bonheur matériel : et quelle en 
cst donc la preuve? Est-ce ce luxe effréné qui conduit 
les riches à leur ruine? Est-ce le luxe du pauvre qui 
cache son dénüment? Scrait-il permis d'espérer en- 
core, quand tout annonce la fin des temps ct l'ap- 
proche de l'Antechrist? L’avénement du Sauveur cut 
licu à une époque de décadence religieuse comme 
aujourd'hui; Dicu ayant accompli les desseins de sa 
miséricorde, on peut craindre que tout ne soit ter- 
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miné, et que le moment de sa justice et de ses sévé- 
rités ne soit venu. 

« Ah! n'en doutons pas, s'écrient quelques sages, 
encore plus vivement alarmés peut-être, voilà bien les 
malheurs imminents que nous prévoyions depuis long- 
temps. — Quelle en est la cause? L'action des libres 
penseurs et des incrédules, qui veulent remplacer le 
christianisme par une philosophie qui nc sait que dé- 
truire. Où chercher encore les instruments de ces 
malheurs, sinon parmi des hommes joignant à leur 
impiété des superstitions qui vont substituer à la vraie 
religion le culte de Satan. Sur tous les points du globe 
ils font des recrues parmi les méchants et les sim- 
ples, et forment ainsi une armée puissante qui reçoit 
de Pesprit du mal ses inspirations et ses plans d'at- 
taque. Partout cette armée s'organise et aiguise ses 
armes contre une société imprévoyante, composée en 
général de sceptiques, de matérialistes, de voluptueux 
et d'impics. Ceux qui sont hostiles à la religion n’en 
prévoient pas pour eux-mêmes les affreux résultats. 
Les indifférents ne sentent pas qu'il ne suffit point de 
tolérer un culte public, il faut des croyances; ils ne 
voicnt pas que ce n'est pas assez de vanter la morale, 
il faut la foi, qui seule peut la faire pratiquer ; et pour 
obtenir cette foi, il ne convient pas de lire exclusive- 
ment les ouvrages impies que la presse vomit chaque 
jour, il ne suffit pas de trouver bon que le peuple 
soit religieux, il faut lui donner l'exemple. Et qu'a 
donc fait la classe prétendue éclairée? Elle a prêché 
Jimpiété dans les derniers hameaux, elle a fourni à 
ce peuple, qui l'a crue instruite tandis qu'elle n’était 
qu'impie, les verges dont il se servira pour la châ- 
lier. » 

« Le dix-huitième siècle entendit aussi les menaces 
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des prophètes du génie du mal; ceux qui devaient 
plus particulièrement en ètre les victimes, comme au- 
jourd'hui, ne s'en préoceupèrent point; on sait ce qui 
leur advint, les cicatrices de leurs plaies saignent en- 
core. Après cel exemple de châtiment terrible, le 
dogue infernal fut lié, sans cesser toutefois de faire 
entendre ses sinistres aboicments. Rien cependant ne 
put rappeler à Dieu une société qui, s’éloignant tou- 
jours de lui, fut de plus en plus livrée à l'aveuglement, 
à l'esprit de discorde et de sédition. Dicu, mistricor- 
dieux et patient, la menaça plusieurs fois de déchainer 
son terrible ennemi. Chaque fois elle en fut terrilie, 
mais n’en persista pas moius dans ses voies. On a vu 
dans tous les temps des gucrres intestines, des révoltes 
partielles; il ne s'est jamais présenté un avenir aussi 
ufreux que celui qui nous menace, on ne vit jamais 
un ferment de dissolution aussi général dans une so- 
ciété constituée, et en mème temps une ligue aussi ser- 
rée chez ceux qui l'attaquent. Lorsqu'on entend de 
toutes parts les séides de Salan prétendre opérer leur 
régénération, telle prétention ne saurail nous sur- 
prendre. » 

« Quelques voix s’écrient : Où allons-nous? — Comme 
peuple, vous allez où tant de nations autrefois floris- 
santes mais impies ont disparu, ct dont le sol, après 
de longs siècles, semble toujours maudit; vous mar- 
chez, sans vous en douter, vers la décadence, puis 
arrivera la décrépitude et la mort. Comme individus, 
hommes matériels uniquement courbés vers la terre, où 
allez-vous? Vous allez perdre votre ciel, — ces biens 
qui seuls vous occupent. Suepliques qui ne pensez qu'au 
bien-ètre, hommes dissolus, qui ne rèvez qu'à vos 
plaisirs, vous allez à la perte de votre dien, — volre 
or, que vous employez à des usages si honleux! mais 
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vous allez, ce qui est plus grave, à la perte de votre 
âme. Jeuncsse voluptueuse, héritière des vices de 
vos pères, écoutez ce volcan qui gronde sourdement 
sous vos pas, vous allez être engloutie dans sa lave 
brûlante. Pères et fils, vous n'auriez qu’un seul moyen 
d'éviter tant de malheurs, ce serait de revenir à Dieu, 
d'avoir recours à sa sainte providence, mais vous ne le 
ferez pas ; ce serait d'abjurer ces fausses idées de li- 
berté, ces sentiments de sédition et de discorde qui 
prennent naissance dans un Cœur antichrétien, mais 
vous ne le ferez pas; ce serail de ne pas nourrir vos 
ridicules mutineries dans un journalisme qui n’a d'au- 
tre but que de les flatter et de vous exciter au mal, 
mais vous ne le ferez pas. » 

« Une société matérialiste compte uniquement pour 
se défendre sur la force matérielle, parce qu'elle nie 
l'existence de ces puissances invisibles, dont le grand 
évèque de Meaux a dit qu’elles pourraient remuer notre 
globe comme une petite boule. Eh bien, ces esprits 
sont les auxiliaires des ennemis de la société, qui pré- 
tendent avec eux la régéncrer; leurs prodiges en offrent 
surabondamment la preuve. L'histoire nous montre 
dans l'antiquité les anges de Dieu combattant pour les 
siens et triomphant de lcurs ennemis; que pourrait au- 
jourd'hui, sans le secours de Dieu, la force matérielle 
contre les démons combattant avec les méchants! » 

Telles sont les pensées mélancoliques et fort som- 
bres de ces personnes alarmées; si leur humeur cha- 
grine exagère les raisons de craindre, on ne saurait 
complétement les rejeter. 

On a vu, en parlant des manifestations infernales 
actuelles, des hommes d'une haute intelligence dou- 
loureusement préoccupés, tandis que les masses rè- 
vent le progrès. On pourrait joindre aux tristes pres- 
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sentiments des premiers les pensées non moinssombres 
exprimées par un celèbre religieux dont les hautes ca- 
pacités intellectuelles sont connues. 

« Tout semble annoncer, dit le T. R. P. Guéranger, 
Abbé de Solesmes, que le siècle actuel est appelé à 
voir les luttes les plus ardentes et les plus décisives 
qui se soient jamais livrées sur les plus grands intérêts 
dont l’homme ait droit de se préoccuper ici-bas. A ne 
considérer que la surface des événements, il est im- 
possible aux esprits les moins elairvoyants de ne pas 
s'apercevoir que la société humaine est en péril chez 
les nations qui sc regardent comme les mieux civili- 
sées, ct que sans unc vigilance spéciale de la Provi- 
dence, s’il esi permis de s'exprimer ainsi, les chocs 
que nous avons ressentis, ceux qui nous attendent peut- 
être encore, suffiraient pour ensevelir sous une ruine 
irréparable tout ce qui est resté debout dans l'ancien 
monde. » 

« Ces périls inouïs et toujours imminents ont une 
cause, et malheureusement cette cause n'est pas tou- 
jours observée ni reconnue par ceux auxquels il appar- 
tiendrait de la signaler, et mème d'en arrêter le cours. 
L'édifice social ne tremble sur ses bases que parce que 
la croyance à l'ordre surnaturel, qui seule était son 
ciment, a cessé d'en lier ensemble les parties. La ré- 
forme religieuse du seizième siècle lança les esprits 
dans le naturalisme, en substituant, dans les choses de 
la religion, l'examen rationnel à l'autorité divine. » 
(V. Préface des Essais sur le naturalisme contrmpe- 
rain, L858.) 
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CHAPITRE IV 


Quelques réflexions sur les observations qui précèdent; nécessité de connaître 
la vraie doctrine et de rentrer dans les vieilles ornières. — L’Antechrist et 
la fin des temps; moyens de le reconnaître el d'éviter ses séductions. Ses 
signes précurseurs, Le rationalisme et le matérialisme de plusieurs ne per- 
mettront pas de le reconnaîlre, Importance de savoir quele démon opère des 
prodiges et surtout qu'il en opérera de grands. — Textes de la sainte Éeri- 
ture el autorités sur lesquelles s’appuic le bref exposé des dangers des der- 
niers temps. 


Quelques réflexions sur les observations qui précèdent : nécessité de con- 
naître la vraie doctrine et de rentrer duns les vieilles ornières, 


Des hommes judicieux, des esprits observateurs 
viennent d'exprimer leurs craintes; que doit-on pen- 
ser de leurs doléances? Sont-elle chimériques, nais- 
sent-elles de l'hypocondrie, d’un découragement ma- 
ladif? L'état de la société serait-il donc aussi fâcheux ? 
Faut-il désespérer parce qu'on voit quelques séditieux 
la menacer? parce que des tourneurs de guéridon 
rèvent un nouveau culte? L'Antechrist s'approche-t-il, 
entraînant à sa suite l’abomination de la désolation? 
Après quelques lustres encorc le monde sera-t-il dé- 
truit? — S'il existe un mal réel, est-il donc aussi grave? 
N'y a-t-il pas des remèdes qui donnent lieu d'espérer? 
N'est-il pas permis de penser enfin que la venue de 
l’Antechrist sera retardée et la fin du monde ajournée ? 

Les craintes sont-elles purement chimériques? 

Il faut dire toujours la vérité, dût-elle déplaire et 
mème effrayer. Les alarmes que conçoivent plusieurs 
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personnes sérieuses et sensées sont certainement loin 
d'être complétement vaines. Nous n'hésiterons pas à 
résumer ici les raisons sur lesquelles se fondent toutes 
ces craintes, et à y ajouter même les causes qui au- 
raient été omises. 

Lorsqu'il y a complication de plusieurs maladies, il 
faut les exaniner pour essayer encore d'y porter re- 
mède. 

Les philosophes ayant plus ou moins divinisé 
l’homme, ils ont méprisé les révélations divines pour 
consulter uniquement la raison humaine. Le ratio- 
nalisme ayant infecté l'air, loutes les classes de la 
société ont souffert plus ou moins de la contagion, et 
les corporations mêmes qui possédaient des préser- 
valifs, l'ont plus ou moins subie. Voilà une vérité. 

Le mal est si invétéré dans les masses que l’on ose 
à peine le signaler; on craint de les irriter sans autre 
résultat. Faut-il cependant abandonner les uns à leurs 
terribles accès, les autres à Icur torpeur alarmante, 
présage d'une mort certaine, ct d’autres qui, avec les 
apparences de la santé, ont pent-êlre déjà le germe du 
mal? L'inertie, le silence sont une lâcheté et mème 
une faute. Nos adversaires ne craignent pas d'empoi- 
sonner par des milliers de livres pernicieux des my- 
riades de lecteurs. Pourquoi craindrait-on d'en publier 
pour les contredire? La vérité déplaira, c'est vrai, mais 
ne trouvera-t-clle pas quelques esprits qui, en la con- 
naissant, finiront par l'aimer ? 

Une cffrayante réalité c’est 4° de voir d’abord la 
plupart des privilégiés de la fortune exclusivement 
occupés à satisfaire des besoins réels ou factices, ou 
livrés à des voluptés hontenses ; 

2° De voir les envieux de leur bonheur aspirant uni- 
quement à faire promptement fortune, ct plusieurs, 
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osons le dire, trouvant bons tous les moyens, sauf à 
cacher sous un épais vernis ce qui blesserait trop les 
yeux ; 

3° Nombre de gens, comme on la dit, attendant 
leur fortune des voies séditieuses, et ceux mêmes qui 
n'en espèrent rien se réjouissant de la ruine des autres, 
car elle satisfait leur envie ; 

4° Enfin, c’est de voir le pauvre, qui reçoit aumône 
du riche, n’espérant ni le ciel, auquel il ne croit pas. 
ni le bonheur sur la terre; ne sachant plus se rési- 
‘gner; dans l'impuissance de faire son paradis dans cc 
monde, aspirer à voir ce riche grossir le nombre des 
compagnons de son enfer. 

Tels sont les résultats de notre civilisation avancée 
indéfiniment perfectible. C’est l'orgueil, l’égoïsme, len- 
vie, vices opposés au christianisme, lequel bientôt 
peut-être n’existera plus dans les masses que de nom. 
— On doit ces résultats au philosophisme qui s’est 
substitué à la religion. 

L'histoire prouve qu'une hante civilisation est bien 
près de la barbarie. — Pourquoi? Parce que les peuples 
en se civilisant, avant de parvenir au point culminant, 
sont inspirés par l’orgucil, qui mine les croyances; ils 
passent par le matérialisme et l’impiété qui renversent 
le culte, tombent dans l'épicurisme qui est l'agonie 
d'une nation, puis succombent alors pour toujours. 
Ils ont voulu dans leur orgueil construire une tour si 
élevée qu'ils pourraient détrôner Dieu; en élevant 
toujours l'édifice, il va s'écrouler ct les bé/rsseurs se- 
ront écrasés sous ses débris. Quelques faibles voix leur 
crient : descendez; vos murailles perdent leur aplomb. 
« Montons toujours, répondent ces insensés; allons 
nous asseoir sur le trône de Dieu, il y a trop longtemps 
qu'on Yy laisse. » 
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Ce fut surtout au dix-huitième siècle que cette ma- 
ladie morale (le rationalisme), qui était depuis long- 
temps à l'état latent, se manifesta et prit de l'intensité. 
Les médecins des âmes s'empressèrent-ils d'y porter 
remède? Plusieurs d’entre eux, il faut bien le redire, 
élant atteints du même mal, disculpèrent le diable, 
autant qu'il était possible de le faire sans hétérodoxie, 
des actes qu'on lui avait imputés jusque-là. On a vu que 
les ouvrages des théologiens instruits réfutaient cette 
théologic rationaliste, mais celle-ci prit faveur dans 
Je monde, et bientôt fut reçue dans l’enseignement.— 
Les illuminés, les théosophes, les magnétiseurs sur- 
viurent dans la seconde moitié du dix-huitième siècle, 
précisément à l'époque où l’on rejctait la magie, et 
apportèrent leur doctrine pour la remplacer; quelques 
voix d'hommes surnaturcllement éclairés, mais obs- 
curs, signalèrent l'action de Satan et les précurseurs 
de l'Antechrist; autres Jérémics, ils annoncèrent les 
maux qui allaient fondre sur les peuples. Le clergé 
rationaliste s’en moqua, le clergé instruit se tut t. On 


1. Le rationalisme, dans le monde et dans une grande partie 
du clergé, se manifestait déjà plusicurs années avant ceci. Dom La 
Taste, bénédictin, disait dans ses Lettres théologiques, à l'occasion des 
miracles du jansénismie : « Pourquoi la séduction, qui doit arriver 
dans les derniers temps, sera-t-elle si profonde et si générale? On n'y 
pense pas, et assurément on devrait bien y penser... C'est parce qu’on 
croira que le démon ne fait pas de miracles, ct parce qu'on se per- 
suadera que ceux de l’Antechrist sont divins, Qu'on y réfléchisse, et 
on verra que c'est de celte source que coulera la séduction; il faut 
donc, pour l'intérêt de la foi et le salut des peuples frapper cette fu- 
neste erreur de toutes nos forces. » (V. Lett. thiol., p. 643.) 

« Mais l'on ne savait pas même dans un certain monde que le dé- 
mon peut faire des miracles, écrivait Pabbé Le Rouge en 1747, el 
quand le R. P. Dom L. La Taste entreprit de le prouver dans sa Troi- 
siéme lettre théologique, un écrivain du parti commença ainsi sa ré- 
ponse : Le soulèvement presque général du public contre celte Tror- 
sime lettre et contre les principes dungereur qu'on y aperçoit du 
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n’en exposera pas ici toutes les causes, mais dans un 
siècle où les sciences avaient fait de tels progrès, que 
plusieurs pensèrent qu'on pourrait un jour tout expli- 
quer, il est permis de croire que les théologiens savants 
hésitèrent de prêcher dans le désert; d’ailleurs pour 
appeler daboliques les faits du magnétisme et les pra- 
tiques des théosophes, il fallait un mûr examen et de 
longues études. Les illuminés et les théosophes étaient 
aussi, il faut le dire, regardés à tort comme des vision- 
naires et des fous. Quoi qu'il en soit, le rationalisme 
fit d'autant plus de progrès dans les masses, que le 


premier coup d'œil, ne permet pas de rester dans un silence trop 
longiemps gardé. » 

« Ces dangereux principes, poursuit l'abbé Le Rouge, sont Pexis- 
tence ou la possibilité des miracles diaboliques qui se trouvent établis 
dans cette Troisième lettre, et puisque le soulevement du publie contre 
de tels principes a été presque général, c’est une preuve de ce que 
nous disons : que le comun des peuples ignorait qu'il půl se faire 
de faux miracles en confirmation de l'erreur. » L'abbé Le Rouge 
ajoute : « A ces faux préjugés enfantés par l'ignorance ou la préven- 
tion, se joignirent les efforts des partisans du diacre Pâris. L'on vit 
savants, demi-savante, théologiens, laïques, prêtres, curés, etc., pro- 
poser mille difficultés contre le prétendu système de Dom La Taste. 
De là tant d'écrits contre lui, tant de Lettres, de Requêtes, d'Examens 
critiques, de Nissertations peu orthodoxes qui inondèrent la ville 
et la province, etc. — Ce n’est pas que pendant la contestation l'on 
n'ait travaillé à détruire les préjugés contraires à cette grande vé- 
rité; mais telle solidité qu'eussent les écrits composés sur cctte ma- 
tière, il suffisait qu’ils annonçassent des miracles diaboliques, pour 
indisposer contre eux tous les lecteurs, et pour devenir Fobjet de 
leur critique ct de leurs railleries. » (V. Traité dogmat. sur les faux mi- 
racles, p. 276-277.) 

D'après ce qu’on vient de lire, il n’est pas surprenant que environ 
quarante ans après ceci, les gens du monde ct nombre d’ecclésias- 
tiques aient nié les prodiges de Satan. Comme on Fa dit ailleurs, les 
ditférents écrits ne produisirent rien, n’éclairèrent personne; Fin- 
fluence janséniste s'unit à celle du philosophisme. On ne doit donc pas 
être étonné que dans les dernières années qui précédèrent la révo- 
lution, le clergé instruit se soit tu. 
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clergé s’abslint de parler, ou même le favorisa par des 
concessions qui pouvaient conduire plus loin qu'il ne 
l’eût voulu. 

La Révolution survint; comme toutes celles qui ont 
suivi elle laissa son empreinte limoneuse sur toutes les 
classes. — Qnand les églises furent ouvertes au cuite, 
la pénurie des prètres s'opposant aux longues études 
théologiques, celle des grands maîtres fut négligée; 
une théologie appropriée au siècle fut enseignée (théo- 
logie de concession). Concernant le démon la vraie doc- 
trine ne fnt complétement connue que par quelques 
ecclésiastiques qui voulurent compléter leurs éludes 
dans le silence du cabinet. Le mot dieble devint une 
expression si ridicule, que nul prédicateur n'eñt osé 
le prononcer en chaire. Celui de démon, quoique syno- 
nyme, provoquait moins le rire, parce que, d'après 
l’exégèse assez généralement admise dans le monde, le 
démon est un mythe, et signifie dans la sainte Écri- 
ture les passions déréglées. Mais l’oratcur sacré n'eùt 
osé parler à son auditoire ni du pouvoir de Salan sur 
l'organisme dans les possessions, ni de ses vexations 
dans l'obsession, ni de son action matérielle sur les 
corps inertes. Celui qui en était le mieux convaincu 
usait d’une grande réserve. Agir autrement, c'eùt été 
compromettre le fruit de ses instructions; il en gémis- 
sait sans doute en secret, mais que pouvait-il faire! 

L'enseignement restreint des séminaires touchant le 
démon n'admettait dans bien des cas son action que 
comme une possibilité, car c'eût été une hérésie de la 
nier; ainsi un grand nombre de faits dont on le char- 
geait autrefois étaient expliqués naturellement ou re- 
jetés.— C'était peu logique ou attentatoire aux dogmes, 
car si tous ces faits depuis de longs siècles s'expliquent 
naturellement, ou peuvent être niés, on est porté à 
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penser de même de ceux que la foi nous contraint 
d'accepter. Le même scepticisme ou les mêmes expli- 
cations pouvaient ébranler la croyance aux extases des 
saints, à leur apparition, à leurs miracles, etc., qui 
avaient été des preuves de leur sainteté dans les procès 
de canonisation, et c'est ce qui advint. Préférer les 
raisonnements des libres penseurs à l’enseignement 
des docteurs, était une chose assez étrange ; on ne sait 
vraiment comment une foi vive pouvait s'allier dans la 
portion rationaliste du clergé à cette nouvelle doc- 
trine. Cependant on ne doute pas de la foi de ces prê- 
tres, mais elle suppose peu de logique, ou d'immenses 
grâces d'état. 

Quant aux laïques, malgré cette innovation, ceux 
dont la piété était profonde et la logique assez faible, 
leur foi ne fut point ébranlée ; que pour d'autres l'on 
suppose l'inverse, on devinera ce qui advint. 

Plusieurs années s'étaient écoulées depuis notre ter- 
rible révolution. L'incrédulité des masses s'accrut avec 
le progrès dans les sciences. Le merveilleux se mani- 
festa davantage dans le mesmérisme ; les faite avaient 
changé de nom sans trop changer de forme. Le ma- 
gnétisme cut ses divinations, ses apparitions, ses ma- 
léfices comme ses guérisons; il eut même ses pos- 
sessions et ses obsessions. De savants prélats s'en 
préoccupèrent; ils soupçonnèrent avec raison que Satan 
pouvait se manifester sous un nom nouveau. Mais on 
vit des ecclésiastiques pratiquer le magnétisme, le re- 
commander comme la science des sciences et attribuer 
ses prodiges à un fluide ou à la puissance animique; 
ceux qui n'étaient point niés furent expliqués ainsi; 
on pouvait même penser que le progrès des scicnces 
rendant également raison des autres prodiges, on pour- 
rait les avouer un jour. Quoique l’action satanique en 
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principe fût reconnue possible, il convenait en effet 
de la rejeter, car quand on peut expliquer naturelle- 
ment un fait, il est constant qu'on ne doit pas recourir 
aux prodiges de l’enfer. 

Dans différents endroits de cet ouvrage on a donné 
des preuves d'un certain rationalisme dans l’enseigne- 
ment théologique, qu’il nous soit permis d'en ajouter 
d’autres. 

On lit dans un Catéchisme fort bon, fort orthodoxe 
sans doute sur d'autres points, réimprimé en 1864. 
« que le magnétisme ne paraît pas sortir des lois phy- 
siques ct psychologiques, que rien ne prouve que le 
cerveau, dans le somnamhulisme, ne soit pas un 
meilleur serviteur de l'âme, et qu'un fluide à l’insrur 
de celui de la torpille ne puisse agir à distance. l y esl 
dit que le magnétisme ne peut compromeitre Ja reli- 
gion, car elle a de grandes merveilles que le magnt- 
tisme ne saurait atteindre; qu’il ne peut donc alarmer. 
Il y cst dit que sur mille apparitions qui paraissent les 
plus évidentes, à peine en est-il une qui ne s'explique 
naturellement par la Jowrberie, par la peur ou le re- 
moriis. » On cite comme autorité un passage du livre 
Des erreurs et des préjugés, par un libre penseur (par 
Salgues). 

« Sur cent mille devins, en existe-t-il réellement un 
seul? Le même Culéchisme décide que ce sont tous des 
fourbes, ct que l’on doit en dire autant des sorciers. 
— En tout cas, ajoute-t-on, les maléfices sont fort 
rares. »,— On a cu soin de noter dans la Préface de la 
dernière édition « qu'il était urgent de supprimer les 
détails swrannés, de réduire à de justes limites une 
surabondance d'érudition sur la magie, sur la sorcel- 
lerie et les diverses divinations qui n'offrent plus 
d’ailleurs aucune application actuelle. » 
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L’ecclésiastique qui croira trouver la vraie doctrine 
sur le surhumain diabolique dans cet ouvrage, n'y 
puisera-t-il pas un surcroît de rationalisme concernant 
un sujet qu'il ne connaissait déjà souvent que d'une 
manière fort incomplète? 

On pense avoir prouvé précédemment que l'agent 
magnétique et spirite peut alarmer ; on montrera que, 
bien qu’il ne puisse opérer les grandes merveilles du 
christianisme, cet agent pourrait les contrefaire au 
point de tromper même les plus habiles qui mécon- 
naîtraient sa puissance. Ce que l’on dira plus loin nous 
dispense ici d'insister. 

On doit signaler aussi dans ce Catéchisme des con- 
fradictions. — Si les prodiges du magnétisme s'expli- 
quent par un fluide agissant à distance, si l'âme opère 
dans un cerveau disposé par le somnambulisme tout 
ce qu'on rapporte, ainsi que les magnétiseurs cux- 
mêmes le déclarent, la magie est retrouvée. Comment 
nier alors les divinations, les maléfices, etc.? 11 faut 
que l'éditeur du Catéchisme reconnaisse ces conlra- 
dictions ou avoue qu'il connait bien imparfaitement 
le magnétisme. S'il le connaît, il ne peut nier ni les 
devins, ni le pouvoir de maléficier; s’il ne le connait 
pas, il fallait plus de réserve sur ce sujet. Car si l'on 
nie ces milliers de faits si bien attestés, ou si on les 
explique naturellement, c’est permettre de nier ou 
d'expliquer naturellement nombre de faits semblables 
cités dans les traités théologiques les plus respec- 
tables; c’est méconnaitre l'enseignement des plus émi- 
nents docteurs et des plus grands théologiens; que 
faudrait-il penser alors de la doctrine constante de 
l'Église sur cet important sujet? 

Enfin l'agent magnétique a progressé; un magnéti- 
seur évoque des morts, il les interroge, et les lucides 
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voient des esprits. Comment alors nier avec ce Caté- 
chisme ct avec les esprits forts, ces apparitions et beau- 
coup d’autres prodiges, puisqu'il en existe des preuves 
maintenant vesbles et tangibles 1? 

Ce Culéchisme, répandu à soixante mille exem- 
plaires, peut donc favoriser le rationalisme ct tromper 
ses lecteurs, qui, d'après Jui, ne faisant nul cas des 
apparitions, pourront zn petto penser de même de 
toutes celles mentionnées dans des livres qui cepen- 
dant méritent tout leur respect. 

Maintenant si l'on ouvre une brochure composée 
par un théologien docteur en droit canonique, parti- 
san aussi du magnétisme, on y verra des apparitions. 
et on y lira que rien n'empêche d'évoquer des morts. 
— « l'évocation, écrivait ce théologien à M. Cahagnet, 
étant un privilége divin conféré au magnétiseur el à 
son somnambule. » 

S'il devient difficile au lecteur de nier les appari- 
tions des défunts, que penscra-t-il ensuite d'un privi- 
lége que Dicu confère à des personnes tout aussi éloi- 
gnécs souvent du christianisme qu'un sectateur du 
bouddhisme peut l'être? N'en conclura-t-il pas que 
toutes les religions sont indifférentes à Dieu? Il pourra 
même penser que l'impiété lui est aussi agréable qne 
la sainteté. L'assertion de ce théologien sur le som- 
nambulisme est cependant, déclare--il, appuyée par 
la parole d'un prélat éminent, qui expliquait les phé- 
nomènes magnétiques par les reflets de la pensée 


1. Salgues trouvait avec raison « indigne de Dicu de permettre à 
une âme de sortir du paradis, du purgatoire ou de l'enfer, pour faire 
des espiégleries. » Est-ce un motif pour attribuer ces apparitions attes- 
tées aujourd'hui par ceux mème qui les niaient, à la fourberie, à la 
peur, ete.? Tn théologien ne doit-il pas y voir une cause autre que 
celle citée par l’auteur Des erreurs et des préjugés? 
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du magnétiseur. Elle l’est aussi par l'autorité non 
moins puissante d'un religieux célèbre, lequel aurait 
dit que le somnambulisme, loin d'être satanique , 
appartient à l'ordre prophétique, et qu'il est une prépa- 
ration divine. — Il est inutile de rien ajouter à nos ré- 
flexions précédentes pour montrer que de tels ensei- 
gnements sont funestes à la foi et constituent un vrai 
danger. 

. L'agent des phénomènes magnétiques a vu qu'il 
pouvait progresser, et qu’en se manifestant davantage 
il n'avait rien à redouter de plusieurs théologiens trop 
enclins à les attribuer au naturalisme. Il s'était caché 
d’abord, sous les lois naturelles, mème dans les ma- 
nifestations spiritualistes, sauf à se spérétualiser quand 
il en scrait temps. C'est ici qu'il faut signaler le péril. 
Si les prodiges opérés par les somnambules et des mé- 
diuins d'une vertu plus que douteuse appartiennent à 
l’ordre prophélique et sont une préparation divine, il est 
évident que la doctrine des deux sectes dont les adht- 
rents se comptent déjà par millions et qui se flattent 
de constituer dans l'univers une religion qui n’est autre 
que le culte de Satan, se trouve favorisée par ceux 
mèmes qui devraient l’attaquer. 

Dieu est intervenu heureusement par ses pontifes, 
ils ont fait retentir la voix puissante de la sainte doc- 
trine, et Satan a été dévoilé. Mais l'erreur sera-t-elle 
entièrement extirpée dans tout le clergé? Ne doit-on 
pas éprouver de justes appréhensions, puisque malgré 
l'Encyclique du Saint Office, en 1856 contre le magné- 
tisme, on voit en 1864 un Catéchisme expliqué répandre 
dans toute l’Europe une doctrine qui favorise les idées 
rationalistes et matérialistes, en attribuant à un fluide 
et à la puissance de l'âme ce que la vraie doctrine 
attribue aux malins esprits? Ne doit-on pas éprouver 
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de justes craintes en voyant un certain théologien, 
malgré la défense constante de l'Église touchant l’évo- 
cation des morts, déclarer, contre les avertissements 
de nombre d’évêques, que cette pratique est un privi- 
lége divin ? N'est-il pas à redouter que nombre d'ec- 
clésiastiques, qui étaient disposés à nier l'action de 
Satan, ne pensent ou ne soient amenés à penser comme 
ce théologien? On verrait alors deux camps se former 
dans le clergé : les disciples des anciens théologiens, 
ct les partisans d’un rationalisme mitigé enseigné par 
les modernes. — Toutes les doctrines trouvent des 
disciples; il est inutile d'évoquer le souvenir des pra- 
tiques auxquelles plusieurs membres du clergé se li- 
vraient dans les siècles où la foi était plus vive et la 
vraie doctrine pourtant mieux connue; si pareilles 
erreurs ont cu licu alors, que ne faut-il pas redouter 
maintenant dans notre siècle d'ignorance religieuse et 
de matérialisme ? 

En effet, des hommes considérables, instruits, sé- 
rieux, attribuent aux esprits, à des forces éthéréennes, 
fractions de l'éther, de lord, de la lumuère astrale, des 
prodiges dont nul bientôt ne doutera. Ne sera-t-on pas 
amené directement à adopter le panthéisme et à l'éri- 
ger en culte? Cette hérésie panthéiste ou d’un spiritua- 
lisme erroné ne recrutera-t-clle pas des partisans et 
mème des ministres dans le clergé? 

Qui oscrait assurer le contraire? « Les masses, il est 
vrai, dira-t-on, pourront être séduites; mais pour les 
chrétiens pratiquants, mème peu fervents, pour les 
bons chrétiens surtout, et a furtiori pour les prètres, 
une telle chute est impossible. » —Vous ignorez done, 
répondrons-nous, les préparations au panthéisme éma- 
nées des écrits de tous nos libres penseurs? H est heu- 
reux, surtout dans les campagnes, que le clergé les 
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ignore; mais une fois connues et trouvant leur appui 
dans les prodiges qui jusqu’à ce jour leur manquaient, 
qu'adviendra-t-il aux prêtres qui seraient imbus des 
idées rationalistes et étrangers à la seule science qui 
puisse leur dévoiler la marche tortueuse de l'antique 
serpent, leor montrer ce qu'il a fait et ce qu'il peut 
faire? —Voyez donc avec quelle astuce il procède : il 
-établit peu à peu le matérialisme; le spiritualisme di- 
vin et le spiritualisme diabolique sont mis à néant. Le 
magnétisme survient, comme préparation à de nou- 
veaux rapports, on n'y voit d'abord qu'un fluide ou 
l'effet de l'imagination; puis un spiritualisme bâtard se 
forme ; on est animiste, ou bien on reconnait des es- 
prits unis à un fluide. C’est toujours le panthéisme, 
ignoré par les uns, mais bien connu par d’autres. Cer- 
tains magnétiseurs n'arrivent qu'après un long stage 
aux grandes manifestations, d’autres y parviennent de 
suite, tandis qu'il en est qui n’y arriveront jamais. 
Satan étudie les dispositions; autant que Dieu le lui 
permet il pénètre les pensées ‘ ; il sait ce qu’il con- 
vient de faire avec les uns et les autres. 


1: On a annoncé précédemment qu'on dirait un miot du pouvoir de 
Satan de lire les pensées. — Voici mon sentiment que je soumels 
d'ailleurs à la doctrine établie. — L'âme unie au corps ne peut pas 
plus, dans l’état ordinaire, penser sans cerveau qu’elle peut entendre 
sans orcilles et voir sans les yeux. Une apoplexie, l’épilepsie, une 
compression sur la pulpe cérébrale, ete., empêchent la pensée, qui 
n’a pas lieu sans doute sans qu’il s'opère une modification dans cette 
substance. Le démon peut la connaître, et c'est vraisemblablement 
en opérant lui-même sur cette substance qu'il donne des pensées et 
réveille des souvenirs. On comprend alors qu’il pourrait connaitre 
toutes nos pensées, puisque aucune n’a lieu sans une modification 
encéphalique. Mais Dieu qui le tient constamment enchaîné pour 
l'empècher de nuire, l'empêche également de lire toutes nos pensées, 
quaud cela deviendrait trop périlleux pour nous, comme il l'empêche 
également Pen exciter qui seraient de irop vives tentations. (Y. t. I 
de cet ouvrage, note de la page 418.) 
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Le spiritualisme américain ayant été importé en Eu- 
rope à l'époque où le magnétisme transcendant avait 
de nombreux adeptes, Satan use encore de la même 
adresse ; ìl laisse les uns attribuer le mouvement des 
tables à un fluide; il se cache entièrement à d’autres, 
et se dévoile à ceux dont les dispositions lui sont con- 
nues. On est animiste, on devient spiritualiste, chacun 
est servi à souhait. Certains expérimentateurs croient 
au retour de l'âme des défunts sans nier la vraie doc- 
trine; loin de là, ils se croient meilleurs chrétiens, 
tandis que de plus avancés professent une doctrine 
erronée que ces derniers admettront quand ils seront 
plus instruits. — On la connaît déjà, c'est un fluide 
intelligent, puissant, existant dans l’homme, hors de 
l'homme, et capable d'opérer les plus grands prodiges. 

Si une pareille théorie a pu séduire des hommes 
instruits, sensés et amis du bien, dans toutes les classes, 
on ne voit pas comment des chrétiens pratiquant avec 
plus ou moins de tiédeur ne seraient pas séduits. Pour 
ceux-ci, d'ordinaire, le démon n'est qu'un mythe, 
quoiqu'ils voient journellement ses actes dans leurs 
livres d'Heures t, ils n’y font aucune attention; ils 


1. Un chrétien même fervent lit souvent dans l'Évangile les faits 
de possessions, de magie, le transport de Jésus-Christ opéré par 
Satan, et nie cependant les possessions, les opérations magiques et le 
transport par l'air.— On Ht ces mots dans la sainte Écriture (Paul. xe): 
« Que Dieu nous délivre de ceux qui essayent de nous prendre dans 
leurs filets, de laqueo venantium ;— de la parole qui tue, a verbo aspera, 
c'est-à-dire du maléfice par paroles; — a sagitta volante in die, cest- 
à-dire des effluves magiques (les flèches des sorciers du Nord), et du 
fluide magnétique vénéneux, qui vicnnent trouver au loin ceux auv- 
quels on les destine, » — I est dit dans le même psaume « que sous 
la protection de Dicu où maura pas à redouter les frayeurs de la nuit, 
u timore nocturno, ni le démon du midi, ab incursu, et demonio meri- 
diano, (le démon qui, dans certaius puys, apparaît à midi et passe 
pour le plus redoutable.) — Celui qui espère en Dieu, quise mel suts 
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adnurent la morale évangélique, mais n’ont rien de 
bien arrêté sur la divinité de son auteur. Écoutons- 
les plutôt : les miracles qui la prouvent les contristent, 
ce sont des impossibilités; ne leur en parlez plus, 
vous ébranleriez leur foi. Ils ne réfléchissent pas que 
s’il a fallu des miracles pour édifier, ils sont utiles 
pour affermir; ils s'irritcraient contre l'Église si elle 
osait en publier. Leur conviction que Jésus-Christ est 
Dieu étant très-flottante, ils aiment à ne pas y penser. 
Si de tels chrétiens voient dans le christianisme épuré 
dont'on nous menace un culte plus rationnel, joint à 
la morale de l'Évangile, n'est-il pas à redouter qu'ils 
ne soient des transfuges? Le nom de fluide conduira la 
plupart d'entre eux à la doctrine de la lumière astrele, 
et voici des spiritistes ou des spiritualistes achevés. 
Pour un assez bon nombre, ce n’est plus une conjec- 
ture, c'est, comme on l’a vu, un fait accompli. 

«Il n'en sera pas de même, nous dira-t-on, pour 
certains chrétiens excellents ; Satan, pour ceux-ci, n'est 
pas un mythe, et les miracles sont pour eux la pierre 
angulaire du christianisme. Loin de s’indigner d'en 
voir de nouveaux, leur foi en est ravivée; ils n’appar- 
tiennent pas à la classe de ces chrétiens qui, rejetant 
l’une après l’autre toutes les preuves de nos croyances. 
forment pourtant de leur ensemble une foi spéculative ; 
ecux-ci sentent qu'avec des matériaux pris isolément 
et tous mauvais on ne saurait construire un édifice 
bien solide. » — Nous répondrons que, pour ces âmes 
fidèles, les craintes sont encore loin d’être chiméri- 
ques; si le rationalisme du siècle n'a point étouffé leur 


sa garde sera protégé par ses anges et marchera sur F'aspic, il foulera 
aux pieds le lion et le dragon. » — Ces expressions et autres, qui con- 
cernent l'antique ennemi de l’homme, n’ont plus été comprises de- 
puis que l’on a nié le pouvoir du démon. 

Vi. b2 
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foi, il a fait germer un mal latent qui trouvera dans le 
néochrisiianisme une circonstance pour se développer. 
La science a fait d'immenses progrès, elle leur révèle 
qu'il existe dans l’homme et hors de l’homme un agent 
naturel, une force qui explique les miracles divins ct 
le merveilleux satanique. L'âme humaine, émanation de 
cette substance ct en rapport avec elle, opère d'éton- 
nants prodiges; qui sait même où ils pourront s’ar- 
rêter? Cette science n'est pas nouvelle. C'était le secret 
des sanctuaires antiques; mais comme tout progresse, 
il est probable que nous irons plus loin que les anciens 
sages. Dicu veut aujourd'hui, nous assure-t-on, que ce 
secret soit connu de tous. — Ces excellents chrétiens 
consulteront leur directeur, homme picux, ct d'ordi- 
naire fort étranger à ces funestes théories; s’il n’est 
guère moins étranger à la vraic doctrine, c'est un 
second malheur, avec cette double science qui lui 
mangue il ne répondrail pas : « Qu'il my a dans le 
spiritisme que jongleries, exaltation, folic ou mystifi- 
cation; on prétend que le diable s’en mêle, ajoutera- 
t-il; est-ce possible? Je l'ignorc ; mais évilez ces réu- 
nions, un chrétien ne peut y assister sans péché, elles 
sont impies. » 

Si ce bon chrétien a des amis ou parents mieux ins- 
truits sur la question du spiritisme que son directeur 
ne l’est en démonologie, ct si on lui montre des faits, 
si on le met en rapport avec des parents défunts, le 
diable aidant, tout cst à craindre. Avec la doctrine de 
l'éther, de la Zunière astrale, la conscience de ce fidèle 
chrétien se trouble, car uu Goute poignant survient. 
— Cette doctrine ne me semble pas déjà si impie ni 
si mauvaise, se dira-t-il ; ceux qui l’enseignent se pré- 
tendent meilleurs chrétiens que nous; ils enscignent 
la moiale évangélique, ils en recommandent les pra- 
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tiques, ils rejettent certains dogmes, mais qui me sem- 
blaient absurdes. — S'il a des doutes encore, il ne 
consultera pas un prêtre nécromancien ou magnétiseur; 
le danger serait plus grave; il s’adresscra peut-être de 
nouveau à son directeur et lui affirmera que tout ce 
qui se passe dans les réunions spirites ou spiritualistes 
n'a rien d'impie, et n'appartient ni aux jongleries ni 
aux mystifications ; il a vu de vrais prodiges. — « Bien, 
bien, répondra ce bon prêtre, les spirilistes, pas plus 
que les magnétiseurs, ne ressusciteraient des morts et 
n'opéreraicnt les grandes merveilles da christianisme. » 

Nous aimons à penser que nombre de pieux chré- 
liens satisfaits de la réponse resteront chrétiens; chez 
d’autres pourtant il pénétrera dans ces âmes candides 
des doutes auxquels ils avaient été jusque-là étrangers. 
Ils supposeront de l’exagération dans les récits des 
anciens miracles, ils seront portés à les expliquer d'a- 
près la science nouvelle, ct le danger sera permanent ; 
il serait immense si les faux prodiges semblaient égaler 
ces grandes merveilles du christianisme. 

Oserail-on demander si quelques pieux ecclésias- 
tiques seraient eux-mêmes à l'abri des doutes qui tor- 
turent ces pieux chrétiens? S'ils s'aitachent moins à la 
foi aveugle qui admet sans examen qu'à la logique qui 
opère par voie d'induction? Si le fluide magnétique, 
si lod, si la lumière asrrale, d'après les progrès de la 
science expliquent les faits que l'on aliribuait au dé~ 
mon, ct à pou près tont ce que l'on a cité des miracles; 
ces prêtres, on lisant les traités des aliénisles, en par- 
courant les ouvrages couronnés de nos érudits, et tout 
ce qui a été écrit dans ce siècle pour détruire la foi 
chrétienne, que penseront-ils des exorcismes, des 
signes ue dans les anciens rituels pour juger la 
réalité des possessions? (surtout en voyant que les 
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nouveaux rituels n’en parlaient plus). —Que penseront- 
ils de tant d’autres choses? Il devient inutile d'exposer 
tout ce qui se passera dans l'esprit de ces prêtres jus- 
que-là croyants, qui ne voient dans lcurs études théo- 
logiques incomplètes sur cette matière rien qui les ins- 
truise suffisamment, rien qui les rassure. Nés dans une 
époque de scepticisme, l'ayant respiré avec lair au 
foyer domestique en sortant du berceau, tout se réunira 
pour nier ce que l’on nomme le merveilleux du christia- 
nisme. Alors comment pourront-ils le défendre? Que 
feront-ils donc pour repousser tant d'ennemis qui me- 
nacent leur foi? Celle-ci peut être fortement ébranlée, 
car rien ne la raffermit, rien ne vient éclairer leur 
conscience troublée. Aux arguments qui renversent, il 
en faut opposer pour réédificr. L'Église l’a fait cons- 
tamment; aux doctrines des hérésiarques, elle oppo- 
sait la doctrine divine et les tcrrassait. 

Redisons-le : on a trop négligé dans ces derniers 
temps d'examiner les systèmes des philosophes qui 
attaquent les miracles et les prodiges. Les uns n’ont 
pas été en mesure de répondre, d’autres ont un peu 
trop partagé les idées rationalistes; d'autres plus ins- 
truits, mais découragés, onl jugé convenable de garder 
le silence ; ct s'il en est qui ont parlé, ils ont été trop 
peu nombreux t. 

Au lieu de regarder les faits merveilleux depuis les 
premicrs siècles jusqu'au dix-scplième comme autant 
de récits dépourvus de critique, ct de nier les plus ré- 


1. LeT. R. P. Dom Guéranger, le célèbre Abbé de Solesmes, avec 
autant de zèle que de talent, est un de ces rares champions de la vérité 
dans notre siècle. H a dit, comm on l’a vu, en parlant des dangers 
inouïs qui nous menacent : « Is ont une cause, ct malheureusement 
elle n'est pas toujours observée ni recounue par ceux auxquels il 
apparliendrait 42 la signaler, et même d'en arrêter le cours. » 
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cents, il faut donc les examiner en tout temps et par- 
tout comme formant une grande chaine dont tous les 
anneaux se tiennent. Le merveilleux cst composé d’une 
foule de branches qui, réunies en faisceau, résistent à 
tout. Si un seul fil n'offre pas de résistance, réunissez- 
en mille, cent mille, vous formez un cäble qui bravera 
la tempête. Voilà les faits, ils sont constants; mainte- 
nant il s’agit d'étudier la doctrine des grands maîtres 
pour les apprécier. Il y a nécessité de s’éclairer soi- 
même, puis d'éclairer les autres. La vérité a pour anta- 
gonistes les savants, les philosophes, les médecins, les 
aliénistes, le journalisme et mille autres ennemis. La 
plupart d'assez bonne foi, attaquent la religion et l'ac- 
cusent de favoriser les superstitions *. C’est elle pour- 
tant qui les combat le plus efficacement, en dévoilant 
l'agent qui les provoque; c’est elle qui pulvérise les 
théories avec lesquelles on prétend en expliquer natu- 
rellement les faits. C’est clle enfin qui réfute les so- 
phismes de ceux qui nient ces faits. 

C’est uniquement dans le catholicisme que l’on re- 
marque ces miracles quirévèlent le doigt de Dieu, joints 
à une morale sublime. Que l’on parcoure tous les cultes 
faux et les hérésies éteintes et les hérésies présentes 
ou naissantes; on y voit des prodiges que l’homme 
ne peut opérer par lui-même, mais ridicules, inutiles, 
puérils, sanctionnant une doctrine immorale; des dog- 


‘1. Une telle accusation de Ja part des ennentis du catholicisme est 
souverainement ridicule. Qu'est-ce donc que la superstition? C'est un 
faux culte; cest en général de mettre sa confiance, son attachement 
à quelque chose qui n’est pas Dieu. — S'il était permis de développer 
ici cette thèse, combien nous verrions de superstitions chez ceux qui 
osent en accuser la religion! Combien de pauvres esprits forts sont 
superstitieux comme la plus simple paysanne; mais combien d’autres 
genres de superstition! On aurait trop à dire sur le faux culte de tant 
de gens qui refusent à Dieu le culie qu'ils lui doivent. 


822 DES RAPPORTS DE L'HOMME 


mes bizarres, justifiant des obscénités révoltantes. 
On ne pcut hésiter d'affirmer que le catholicisme ést 
la vraie religion , les autres en sont de hideuses con- 
trefacons; la chute de Satan ct de ses anges explique 
tout cela. En vain, dans le paganisme, voulait-il ca- 
cher sous une majesté usurpée l'archange déchu qui 
se fait Dicu; on sait que ses apparitions élaient si 
effrayantes que ses adorateurs mêmes le suppliaient de 
prendre une forme moins épouvantable. Menteur dans 
ses oracles, cruel dans ses ordres, en contradiction 
avec lui-même dans sa doctrine, s’il a pu séduire, Dicu 
pourtant ne lui a jamais permis un déguisement com- 
plet. H est inutile de résumer ici ce qu'il fut ou ce 
qu'il est: il est l'ennemi de Dieu, l'instrument de sa 
justice et de ses insondables desseins, ct fut toujours 
un esclave qu'il n’a jamais entièrement déchainé. Qui 
pourrait dire ce qui serail advenu aux peuples ido- 
tres si Dieu eût brisé entièrement la chaîne du dé- 
mon? Mais le culte que ces pauvres aveugles lui adres- 
saicnt, Dieu savait que dans leur intention il s’adressait 
à lui-même. : 

Le clergé connaît ces vérités, il s’en souviendra dans 
cc temps où l’impicté veut rétablir le culte du démon. I] 
se rappellera qu'il a été dit qu'il n’y aura plus de piété 
lors de la venue de l’Antechrist, ce sera le triomphe 
de l'enfer; mais il faut surtout qu'il sache que les pro- 
diges de l’Antcchrist contrefcront les plus grands mi- 
racles. 

Si nous ne sommes point encore arrivés à ce terme 
nous y marchons, dit-on, à grands pas, et nous en 
sommes peut-être plus près que nous ne pensons. En 
effet, si l'Église, voyant les saintes vérités qu'elle en- 
scigne attaquécs de toutes parts, veut prémunir ses 
enfants, cHe se trouve aussifôt menacée d’un combat 
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corps à corps par ses nombreux ennemis qui annoncent 
sa défaite ‘. S'il en est ainsi, le déchaînement complet 
de Satan serait prochain. H est constant que les pro- 
diges étranges qui se manifestent partout, propagent 
son culte d'une manière à inspirer de vives inquié- 
tudes. Si ces progrès continuent, les temps pourraient 
sans doute être abrégés, et nous serions témoins de 
ces grands prodiges de l'enfer, capable de séduire «s 
fieri potest» mème les élus. 

S'il est impossible d'empêcher le culte du démon de 
s'établir, conservons du moins le plus longtemps qu'il 
sera possible des sectateurs au vrai Dieu. C'est un 
moyen de retarder la fin des temps prévue comme 
prochaine, non-seulement par quelques orthodoxes, 
mais encore par des hommes tombés dans l’hétéro- 
doxie. 


1. « Une Encyclique a paru, dit M. Piérart, où un persévérant pon- 
tife, conséquent avec son principe, s’est mis en opposition avec les 
principes des sociétés modernes. Une telle attitude, que nous appré- 
cions comme tout ce qui est franc, courageux ctconséquent, va préci- 
piter les destins du catholicisme, si, à l'exemple du poutife, tous savent 
être conséquents, prélais et clergés, gouvernements, libres penseurs 
et philosophes. Alors on combaitra à armes égales, avec les seules 
armes de la science ct de la raison; ct dans cette lutte on verra jus- 
qu'à quel point est solide l'édifice de tant de grands conciles œcumié- 
niques. Il s'affaissera sur lui-même, ne laissant plus qu’un monceau 
de décombres. C’est alors que s’élèvera, radieuse, inébranlable, sur les 
assises de la science, de la raison et du sentiment, la grande religion 
de l'avenir!» 

« Spiritualistes nouveaux, mes frères, courage! L'avenir vous ap- 
partient. A l'heure qu'il est vous n’êles qu'un alôme ; mais vous avez 
avec vous la vérité, la lagique et la preuve de l'immortalité de l'âme. 
Dans un temps prochain, vous, atômes impuissants ct isolés, vous serez 
grands comme le monde. Venez nous aider à créer une première 
force, un premier foyer.» (V. Rev. spiritualiste, 1864, p. 359.) 

Chrétiens qui conservez encore une élincelle de la foi de vos pères, 
voilà Je langage de ceux qui se prétendent aujourd’hui les vrais chré- 
tiens! Réfléchissez et jugez! 
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L'Antechrist el la fin des temps; moyens de le reconnaître ct d'éviter ses 
séduclions. Ses signes précurseurs. Le ralionalisme el le matérialisme 
de plusieurs ne permettront pas de le reconnaître. Importance de savoir 
que le démon opère des prodiges et surtout qu’iten opérera de grands. 


On ne dira rien ici sur l’époque présumée de la fin 
des temps; le lecteur peut consulter différents ouvrages 
publiés dans ce siècle par des auteurs qui prétendent 
cn montrer les signes avant-coureurs dans tout cc qui 
se passe sous nos yenx. 

La prévision des événements qui se préparent pour 
cette époque est peut-être maintenant assez claire par 
ceux qui déjà s’accomplissent ; l'Écriture sainte a an- 
noncé, il y a près de dix-neuf siècles, ce qu'ils seront, 
celui à qui on les devra, quels scront ses instruments 
et ses moyens de succès. 

Les apôtres ont prédit que vers la fin des temps on 
sera exposé à de très-grands dangers : des hommes 
séduits résistcront à la vérité, ils abandonncront la 
foi, croiront aux esprits trompeurs et opéreront de 
faux miracles. Il faut que le mysière d'iniguité, qui a 
commencé dès les premièrs sièeles dans les hérésies, 
s’accomplisse. Les prodiges des hérésies sont vils, mé- 
prisables et faciles à discerner des miracles éclatants 
qui ont fondé le christianisme, mais un temps viendra 
où ceux-ci cesscront, ou, s'il s’en produit encore quel- 
ques-uns, on n y fera plus attention, tandis qu'il scra 
permis à l’Antechrist ct à ses précurseurs d'cn opérer 
de surprenants qui pourraient séduire tout le monde. 
Dieu, dans sa sagesse, permettra que les hommes qui 
l'auront abandonné soient dans l’avcuglement. Le dé- 
mon sera adoré dans la personne de l’Antechrist, qui 
se fera passer pour le Christ. Ses précurseurs, outre 
les prodiges, auront d'autres moyens de séduction : 
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les belles promesses, les beaux discours, le déguise- 
ment, les complots, avant de lever lé masque et d'en 
venir à la force ouverte et à l'impiété sans bornes. 

Un immense filet sera tendu sur lunivers, et la do- 
mination de l’Antechrist s'étendra sur le monde entier. 
Parmi ses précurseurs, il en sera un qui fera d'aussi 
grands miracles que lui, ses apôtres en optreront par- 
tout, en preuve de leur mission. 

Le moyen de se préserver de cette terrible séduction 
ce sera de ne point oublier ces avertissements salu- 
taires, car de tels prodiges pourraient séduire luni- 
versalité du genre humain. — Avec les saints Pères il 
faudra dire aux faux prophètes : « Nous ne reconnais- 
sons de miracles que ceux qui se font dans l’unité de 
l'Église. Nous connaissons les vôtres par leurs fruits. 
A fructibus corum cognoscetis cos. » (On examinera plus 
loin quels seront ces grands miracles.) 

Ce danger étant si clairement prédit par les apôtres, 
cet avertissement étant réitéré par leurs disciples, ct 
l'Église en conservant bon souvenir, comment se 
pourra-t-il faire qu'on ne l'évite pas? — On ne s'occu- 
pera, est-il dit, que des commodités de la vie; la dis- 
position presque générale des derniérs habitants du 
monde scra précisément celle que Jésus-Christ a re- 
commandé d'éviter, c'est-à-dire l’excès du boire et 
du manger, les soins immodcrés des choses de cette 
vic, etc. Il en sera comme des contemporains de Noé 
ou des habitans de Sodome; dédaignant la saine doc- 
trine, on niera que le démon puisse faire des prodiges, 
on niera même son existence. — Telles sont ces pré- 
dictions, dont plus loin on citera le texte. 

Des prophéties si claires ont reçu en partic leur 
accomplissement, et le surplus paraît en voie de s'ac- 
complir. Ce sont des preuves surabondantes de la divi- 
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nité du christianisme, car Dieu seul a pu les inspirer. 
Le mystère d'iniquité se manifeste donc pleinement 
aujourd'hui. — Belles promesses, déguisements, com- 
plots avant de lever le masque, cte. Prodiges altri- 
bués au dicu du spiritisme, négation de Satan ct pré- 
tention de nos adversaires d’être les vrais, les seuls 
chrétiens; car il ne s’opère plus de miracles (ils l'ont 
dit) dans le christianisme : ce pouvoir est dévolu aux 
seuls spiritistes, aux faux spiritualistes, etc. 

Tout cela était prédit, comme on vient de le dire, 
el s’accomplit; Dieu fait certainement moins de mi- 
racles dans notre société corrompuc; celle-ci mème 
les ignore, car l’impic{é est telle, que l’on ose à peine 
les rapporter. Les suppôts seuls de Satan en opére- 
ront qui séduiront la généralité; ils prétendent par là, 
établir leur culte dans l'univers. —- Cette prétention 
ne surprend point, tout cela avait été prédit, leur 
succès, dans un temps donné, sera certain. — Du 
sepientrion au midi, du levant au couchant, tout le 
prépare. Les sociétés secrètes, dans un vaste réseau, 
enlacent le globe entier; l'impiété est partout; les 
apôtres de l’Antcchrist, sous différents noms, se par- 
tagent le monde : mormonisme, spiritisme, spirituulisme, 
panthéisine, athéisme ; tous ayant le même but, ils s'en- 
tendront définitivement sur les moyens quand ils au- 
ront reçu leurs dernières révélations pour fonder cetle 
religion universelle qui, sous le nom de second avéne- 
ment du Christ, sera celle de l’Antechrist. — Les na- 
tions tombent dans la décrépitude, les trônes vacillent 
et les croyances disparaissent. On l’a vu, le vaste em- 
pire de la Chine lui-même s'écroule, le peuple n’a plus 
que des sentiments de mépris pour l'autorité, et le 
souverain y donne l'exemple de la plus profonde im- 
piété. — Le mormonisme né d'hier, n'est-il pas une 
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menace pour l'Amérique entière. Un auteur qui ne 
sera suspect à personne, M. J. Remy, dit « qu'on est 
frappé d'étonnement et de vertige; qu'il semble que 
le monde moral s'écroule, qu’un scepticisme épidé- 
mique semble impatient de saluer l’avénement d'un 
nouveau Messie. » 

L'empire ottoman, qui se meurt, est visité par les 
apôtres du nouveau culte, et lui fournit déjà des 
adeptes. —Que dirions-nous de plus de l’aveuglement 
de l'Europe tout entière. Son ignorance en religion el 
son impiété préparent un immense succès aux envoyés 
de l’Antechrist; l’univers est donc sérieusement me- 
nacé. 


Textes de la sainte Écriture et autorités sur lesquelles s'appuie le 
bref exposé des dangers des derniers temps. 


Saint Paul annonce « que dans les derniers temps 
plusieurs abandonneront la foi, parce qu'ils croiront 
aux esprits séducteurs ct à la doctrine des démons. » 
(V. 1 Tim., IV, 1.) 

« On sera exposé à beaucoup de périls, il se trou- 
vera des hommes corrompus dans l'esprit, pervertis 
dans la foi, qui, comme Jannès et Mambrès, resiste- 
ront à la vérité. » (V. 2 Tim., Lil, 4 ct 8.) 

« Il faut savoir, écrit saint Pierre, que dans les der- 
niers jours il viendra des séducteurs pleins d'artifice. 
Venient in novissimis diebus in deceptione illusores. » 
(V. 2 Petr., HI, 3.) 

L’apôtre saint Jude. — « Souvenez-vous, memores 
estote, de ce qui a été prédit : Dans le dernier temps 
viendront des séducteurs. In novissimo tempore, venient 
illusores. » (V. Tud., 17-48.) 

Saint Jern disait : —« La dernière heure est venue, 
noviss?ma iora est,» (V.1 Foun., 11, 18), — dans ce sens 


828 DES RAPPORTS DE L'HOMME 


que le mystère d'iniquité se formait déjà dans le der- 
nier âge du monde pour se terminer d'une manière ter- 
rible aux derniers jours. Saint Paul, en effet, rassurait 
les Thessaloniciens, qui croyaient à la fin prochaine du 
monde. «Il faut, leur disait-il, qu'auparavant le mys- 
tère d iniquité (la grande séduction) s'accomplisse, et que 
vienne la défection (l'apostasie générale). » (V.2 Thess., 
U, 3 et 7.) 

D'après saint Matthien, la tribulation de l'Église 
dans les derniers jours « sera plus grande qu'il n’y en 
cut jamais. Er enim tribulalio magna qualis non fuit 
ab inilio mundi. » (V. Matth., XXIV, 21.) La séduc- 
ton aussi n'aura jamais été si grande par l'éclat des 
prodiges, « signa magna et prodiqra » (Ibid, 24), ct 
par la multitude des gens séduits, et par la cessation 
presque entière des miracles divins, comme on va le 
voir. 

Selon saint Jean, « le dernier imposteur sera dépo- 
sitaire du pouvoir du dragon. Dedit illi draco virtutem 
suum et potestatem magnam. » (V. Apoc., XH, 2.) 

Qu'est-ce que l'Antechrist? « C'est l'adversaire de 
Jésus-Christ, « Zuse est... qui adversatur Christo, et ideo 
vocutur Antichristus, dit saint Jérôme.» (V. Epist., 
CXXI, q. 11.)— Dans un certain sens il y a cu et ìl y 
aura plusieurs antechrists; mais l'Antcchrist propre- 
ment dit est celui que l'Écriture nomme «l’homme de 
péché, le fils de perdition, komo peccati, filius perditiv- 
nis.» H se déclarcra adversaire, dit saint Paul, c'est-à- 
dire s’appropricra la qualité de vrai Christ. « Qui ad- 
versatur, et exlolliur supra omne quod dicitur Deus, aut 
quod colilur, ila ut in lemplo Dei sedeat ostendens se 
tanquam sit Deus. » (NV. 2 Thess., 1, 3-4.) 

C'est pourquoi l'Évangile nous avertit : « Si l'on 
vous dit alors : le Christ est ici, le Christ est là, n’en 


AVEC LE DÉMON. R29 


croyez rien, surgent enim pseudochristi. » (V. Matth., 
XXIV, 23-24.) 

Toute la terre sera soumise à l'Antechrist; qui 
osera se comparer à lui, diront les hommes de ce temps, 
qui pourra lui résister? « Adoraverunt bestiam dicentes : 
Quis similis bestiæ? et quis poterit pugnare cum ea? » 
(V. Apoc., XL, 4,7.) 

ll y aura comme un flet tendu pour envelopper tous 
les hommes à l'approche du jugement dernier. « Tan- 
guum laqgueus enim superveniet in omnes gui sedent super 
faciem omnis terre.» (V. Luc, c. XXI, 35.) Dans cette 
séduction, tous pourraient succomber. — « Nisi bre- 
viali fuissent dies illi, non fieret saliva omnis caro : sed 
propter electos breviabuntur dies ili. » (V. Maith., 
c. XXIV, 22.) 

Que seront donc les hommes dans la fin des der- 
niers siècles? Comme ceux qui vivaient du temps de 
Noé ou qui étaient dans Sodome, ne songeant qu'à 
leurs plaisirs, à leurs affaires temporelles; buvant, 
mangeant, achetant, vendant, bâlissant, contractant 
des alliances, etc., sans songer à Dicu. — « Sicut fac- 
tum est in diebus Noe, ita erit et in diebus Filii hominis. 
Edebant, et bibebant;... emetant, et vendebant : planta- 
bant, etc. ». (V. Luc., XVIF, 26-28.) 

La séduction par les faux miracles des hérétiques, 
qui avait commencé du temps des apôtres pour se 
terminer par le mystère d'iniyuité, augmentait déjà du 
temps de saint Cyprien et lui faisait dire: « Nunc 
crevit ejusdem mali infesta clades. (V. De unitate Ec- 
cles., XVL.) 

Le don des miracles était commun dans la primitive 
église ; ils étaient nécessaires pour l'établissement du 
christianisme. 11 diminua peu à peu, et n’appartint 
qu'à de saints personnages. Saint Grégoire le Grand, 
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parlant des faux miracles de l’Antechrist, disait aussi : 
« Qu'avant celui-ci les vrais miracles auront à peu près 
cessé. » ŢI lui applique ces paroles de Job : « Fuciem 
ejus precedit egestas. » (Y. S. Greg., Moral., 1. XXXIV, 
C. ll, T.) 

Les hérétiques opéraient des guérisons miraculeuses 
par Satan. Tous les Pères lui reconnaissaient ce pou- 
voir !, que l’on à contesté ailleurs et nié entièrement 
de nos jours, malgré tant d'exemples qui le prouvent*. 

Origène écrit « que l’Antechrist doit opérer des pro- 
diges qui surpasseront tous les prestiges des magi- 
ciens. » (V. Orig., Cont. Cels., 1. VI, 45.) 

Saiat Ephrem, parlant de la fin du monde et des 
grands miracles de lAntechrisl, plus étonnants que 
tout ce qu'on a vu, ct propres à induire en erreur, en 
fait le détail : a Il se montrera comme un Dieu, volant 


1. fous les Pères ont reconnu les guérisons opérées par les héré- 
tiques: ils les considéraient comme des restes du paganisme. — On 
sait qu'Origène disait: « Quoi! le démon pourrait opérer des mer- 
voilles, et Dien ne pourrait faire aucun miracle? An mali dæmonces… 
res miras faciunt, ct divina natura nullum poterit efficere mirarulum? » 
(Y. Orig., Cont. Celsa, 1. I, 51.) Quiconque reconnaît la puissance d'un 
être subordonné, doit admciire a fortivri celle de TÈtre suprême. 
Aussi saint Auguslin écrivait : « Si enim hec ùnmundi demones pos- 
sunt, quanto potentior est his omnibus Deus!» (V. S. Aug., De civ. Dei, 
L XAL c vi, 1.) — « Vous gaérissez le corps, disait saint Chrysostôme 
aux hérétiques, et vous perdez Vâme. Corpus curabis ut animam per- 
das... cthnici (dæmonum) arte morbos sæpe curarunt, » (Y.S. Chrysost., 
Adv. Jud., |, 7.) 

2. M. Piérart cite plusicurs guérisons dues aux mêmes agents et 
Dlâme les tribunaux qui sévissent contre les reboutcurs, toucheurs, et 
guérisseurs par des paroles, talismans, exorcismes, ete. — « Pour nous, 
dit-il, la source de ces guérisons est un principe spirituel. » H pense 
á que la personne de qui il émane a un esprit familier qui agit sous 
l'impulsion de son évocation, ete. » (Y. Rev. spirilualiste, 1864, p.91.) 

Ces guérisons sont encore des restes du paganisme; le rationalisme 
veut les vier, un faux spiritualisme les approuve, mais la saine doc- 
rine les condamue. 
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par les airs, entouré de démons sous la figure d'anges 
de lumière... I] trompcera tous les peuples par un faux 
dehors de sainteté, ct enverra par toute la terre les 
démons prêcher sa venue. En présence d'innombrables 
multitudes séduites par ses prestiges, il paraîtra trans- 
porter les montagnes et marcher sur les flots. » 
(V. S. Ephrem, De Antichristo.) 

Dans lc Traité De consummatione mundi (XXHI), 
attribué à saint Hippolyte, il est dit « que l’Antechrist 
rendra le mouvement aux paralytiques, délivrera les 
possédés, et mème ressuscitera les morts. » — Nous 
verrons ailleurs comment on doit expliquer ces résur- 
rections. — « L’Antechrist, ajoute saint Hippolyte 
dans un ouvrage certainement authentique, tâchera 
en toutes choses de se faire passer comme le Fils 
de Dieu. Per omnia similis videri vult Dei Filio. » 
(V. S. Hippolyte, Lie Christo et Antichristo, VI.) 1 
aura donc ses faux apòtres, ses prédicateurs, ses en- 
voyés par ioute la terre pour engager les rois et les 
peuples dans son parli. Ces envoyés devront opérer 
des prodiges en preuve de leur mission. fl aura un 
précurseur; cnfin l'Antechrist s’attribuera les pro- 
phéties pour s'établir une mission divine. 

D'après saint isidore, à l'arrivée de l'Antechrist les 
miracles cesseront dens l’Église pour donner lieu à la 
séduction des méchants et pour éprouver les élus. — 
« Ut etium electis quidum cordis giynatur scrupulus. » 
(V. S. isid., Senicnt., 1. I, ©. xxv, 4.) 

Saint Paul nous apprend « que Dieu enverra un 
esprit d'erreur qui fera croire au mensonge, parce 
que l’on aura refusé d'accepter la vérité. » (V.2 Thess., 
li, 40.) 

Dans les Commentaires sur les Éyñtres de saint Paul 
aitribués à saini Ambroise, il est dit que l'Ante- 
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christ séduira les nations qui l’adoreront comme un 
Dieu, frappées, éblouics par ses miracles; mais ce sera 
un effet de la justice divine..., «nolentes enim salrari, 
deseruntur a Deo. » (V. Comment. in epist. ad Thess., 
Il, c. i) 

Saint Augustin enscigne la même doctrine. Dieu 
permettra à l’'Antechrist duser de tout son pouvoir; 
les méchants seront séduits par un juste jugement de 
Dieu. (V. De cw. Dei, 1. XX, ©. xix.) 

Il convient de répondre ici lrès-brièvement à une 
objection que l’on fait souvent. — « Dieu, dit-on, ne 
peut permettre de faire des prodiges qui confirment 
les hommes dans l'erreur. » 

Sa justice égale sa bonté.—Qui l'accusera d'injustice? 
— İl est certain, cependant, qu'il permet ces prodiges 
au démon, et qu’il les permettra à l'Antechrist, et si on 
les nie on sera trompé sans ressource; comment se 
garantir d'une séduction qu'on aurait ignorée ou terae 
cachée, ct d’un pouvoir regardé comme imaginaire? 
Dieu s’est révélé par ses miracles, il a établi son culte 
ct dit «qu'un ange descendrait-il du ciel pour en ap- 
porter un autre, on ne devrait pas l'écouter. « On est 
bien averti, que veul-on de plus? L'Église ne recon- 
naît que les miracics qui se fout dans l'unité. 

Outre les prodiges de l’Autechzist, il yaura ses belles 
promesses, l'hypocrisie, Ie mensonge et mille autres 
artifices; et du côté des penples la corruption, le scan- 
dale, les mauvais exemples, ete. — Jésus-Christ l'a 
prédit : « Quoniam abundabil iniquitas, refrigescet cha- 
rètas multorum. (V. Matth., XXIV, 42.) 

Quels sont donc les moyens d'arrêter Je mal? — Ces 
préceptes de Jésus-Christ à ses apôtres, où il leur re- 
commande la vigilance et la prière : « Attendile auten 
vobis, neforte gravenlur cordu vestra in crapula, et ebrir- 
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tate, et curis hujus vitæ... Vigilate itaque, omni tempore 
orantes, ut digni habeamini fugere ista omnia que futura 
sunt, etc.» (V. Luc., c. XXI, 34, 36.) 

Jésus-Christ avait prédit aux apôtres ce qui devait 
lcur arriver; ces avertissements devaient leur servir 
de’ préservatif. —« Vous serez haïs, calomniés, trahis, 
persécutés, foucttés et enfin mis à mort. Jec locutus 
sum vobis : ut cum venerit hora eorum, remimniscamini quia 
ego dixi vobis.» (V. Joan., XVI, 4.) 

L'Église étant exposée aux séductions des faux pro- 
phètes, l'Esprit-Saint Fen a instruite. — « Videte ne quis 
vos seducat... Exsurgent enim pseudochristi et pseudopro- 
phetæ, et dabunt signa el portenta. » (V. Murc., XI, 
5, 22.)— Tous ces avertissements ayant été tant de fois 
réitérés, ct Jésus-Christ, dit saint Augustin, « ayant 
appuyé fout particulièrement sur ce point, adjecit vehe- 
menter conunendans, et ait, ECCE PRÆDIXI VO- 
BIS,» (V. S. Aug., De unit Eccles., XIX, 49) quelle 
stupidité ne serait-ce pas de négliger de s’en instruire. 

Et cependant il est prédit que l'on refusera d'écouter 
ces avertissements. — « Un temps viendra, dit saint 
Paul à Timothée, où les hommes ne pouvant plus sup- 
porter la saine doctrine, suivront à leur fantaisie les 
maîtres du mensonge qui flatteront leurs oreilles. » 
(V. 2 Tim., IV, 3.) 

Dans la deuxième aux Thessaloniciens, après avoir 
parlé des faux miracles de Satan, signes ct prodiges 
séduisants, pour tromper ceux qui doivent périr, FA- 
pôtre ajoute « que ce malheur arrivera pour r’avoir 
pas reçu la vérité qui aurait pu les sauver. Fo quod 
charitatem veritatis non receperunt ut salvi fierent. » 
(V. 2 Thess., II, 10.) 

On ne fera ici ni réflexions, ni commentaires, ni 
rapprochements : « Qui habet aures audiendi, audiat. » 

YL 53 
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CHAPITRE V 


Le démon a parmi ses moyens puissants de snecès les grands prodiges propres 
à contrefaire Jus miracles de premier ordre. Explication de ces grands pro- 
diges, — Observations et réflexions. — Si quelques ecclésiastiques rejelaient 
comme des eroyvanres surannées el sans importance les prodiges safaniques, 
ce serait une erreur grave, Réflexions sur les dangers qui en résulteraient. 
— Observalions adressées aux laïques sur Lex snperstifions actuelles pour leur 
en dévoiler fe péril. — Menaces terribles faites par les esprits dans l'Évan- 
gile éternel de Vintras. 


Le démon a parmi ses moyens puissants de succès les grands prodiges 
propres à contrefaire les miracles de premier ordre. Explication de ces 
grands prodiges. 


Les grands prodiges du démon (signa magna et pro- 
digia), ce sont des gnérisons de maladies incurables, 
de vérilables prédictions, et, ce qui est plus propre à 
séduire encore, de feintes résurrections de morts. 

D'après ce qui a été dil précédemment, le démon 
peut opérer des gucrisons où la science médicale 
échoucrait, son action sur organisme étant plus intel- 
ligente que celle du médecin et plus puissante que 
les remèdes. Souvent le médecin ne juge qu'imparlai- 
tement l’état d'un malade, ol les médicaments nagis- 
sent d'ordinaire qu'indireciement sur les organes. Il 
n’en est pas de même de Satan, il voit l'organe malade 
et il le pénètre. Celui qui peut obstruer, paralyscr. 
irriter un organe sain, par un acte contraire peul le 
guérir. Quoique ses procédés nous échappent, quoique 
nous ignorions l'étendue de sa puissance, nous les 
devinous en partic. On conçoit que l'enticr déchaine- 
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ment de Satan pourra même lui permettre souvent 
l'instantanéité dans ses cures, caractère qui ordinaire- 
ment leur manque. 

Le démon peut causer une maladie, laquelle cessera 
dès qu'il se retirera; il peut même causer aussi une 
sorte d'hallucination sensoriale qui fera croire à un 
mal qui n'existe pas. Dans ces deux circonstances, on 
le voit, la guérison serait facile. 

Relativement aux possessions, on comprend qu'elles 
cessent quand le démon se retire. Lorsqu'’elles entrent 
dans les desseins divins, il en est autrement ; mais dans 
la grande épreuve de la fin des temps, l'homme étant 
en quelque sorte livré à Satan, on attribuera au pouvoir 
de ses suppôts une délivrance qui sera constamment 
l'effet de sa pleine volonté. 

Quant aux prédictions, on sait que le démon con- 
jecture d'autant plus habilement qu'il dirige souvent 
les événements. Dieu le fait, il est vrai, mentir aussi 
très-souvent, en déjouant ses desseins; mais quand sa 
chaîne sera brisée, gouvernant à son gré les hommes 
qu'il aura corrompus, qui obéiront à ses suggestions, 
il pourra prédire à coup sûr les événements qu'il aura 
préparés et qu'il amènera à leur fin. 

Arrivons à la résurrection des morts. Les limites que 
je m'étais imposées ici étant déjà dépassées, il est im- 
possible’ d'exposer avec détail les faits qui ont été 
considérés dans l'antiquité comme des résurrections ; 
seulement, hâtons-nous de le dire, dans aucun temps, 
un tel pouvoir n’a appartenu et n'apparticndra au dé- 
mon, car il égalcrait Dieu en puissance : il pourrait 
créer les corps, rappeler les âmes du ciel ou des licux 
d'expiation, ce qui lui est impossible, et cependant on 
a cité dans l'antiquité plusieurs prétendues résurrec- 
tions, ct de nos jours méme on en cite enccre. Delrio 
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dit : « Ce ne sont pas seulement les poëtes chez les 
anciens, mais les plus graves écrivains qui parlent de 
gens ressuscités par Esculape, etc. Oðjiciuntur nobis 
mulie gentilium narrationes, non poetarum modo, de 
suscitatis, ope Æsculapü, Tyndareo, Glauco, Admeto, et 
similibus; sed et graviorum scriptorum. n (V. Disquis. 
magic., l.. T, q. XXIX, sect. 2.) 

Delrio, citant ces prétendues résurrections, nomme 
ses autorités!, — Ces faits appartiennent-ils exclusive- 
ment à l'antiquité idolâtre? — D'après nombre d'au- 
teurs, nous voyons, avant ct pendant le moyen âge, 
dans les siècles de la renaissance, et même au dix-hui- 
tième siècle, se manifester les phénomènes de résur- 
rection, ou mieux de cadavres animés. 

Parmi les histoires citées par Delrio, on fera men- 
tion ici d’un événement contemporain de l'auteur, et 
qu'il certifie comme très-certain : « Nullum nec certius, 
nec mérificentius. » (Ibid.) — Il s'était passé à Dalhem, 
en Lorraine, en 1584, ct lait attesté par de nombreux 
actes judiciaires, ainsi que le dit Nicolas Remi, con- 
seilleret procureur criminel dans les États de Lorraine. 
qui a composé une longue pièce de vers sur ce sujet. 

Un bouvicr nommé Petronius, se livrant avec un 
démon familier succube du nom d’Abrahel à des actes 
impurs, abominables, cet esprit l'engagca à tucr son 
fils. Ce père, après cet acte horrible, étant au déses- 
poir, supplia le démon de rendre son enfant à la vie. 
I y consentit, sous la condition d'être adoré. 


« Spondet, si ex animo supplex id se oret adorans. » 
Le pacte fait, le corps de l'enfant fut animé durant 
1. Plato, De Repub. TX; — Plin., À VII, e. rur; — Apul; Metam., 


L H; — Philostrat., Vit. Apollon., 1. IV; Plutarch., De anima, l. |. 
fragm. 
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une année. Ce laps de temps écoulé, ce corps devint 
un cadavre infect. (V. N. Remi, Dæmonolatr., in 1. Il 
Perioch., et 1. I, c. L) 

Le Loyer reconnaît aussi ces sortes d'animation de 
cadavres opérées par les démons. En effet, il dit : « Je 
ne puis, pour vérifier que les diables prennent des 
corps morts qu'ils font cheminer comme vifs, apporter 
histoire plus récente que celle-ci..., de notre temps, 
de la démoniaque de Laon (ou de Vervins).—Un diable 
qui était au corps d'elle, appelé Baltaso, prit le corps 
mort d'un pendu en la plaine d’Arlon pour tromper le 
mari de la démoniaque. » 

« Un sorcier accompagnait Baliazo qui voulait la 
guérir, sous la condition qu’on le laisserait seul avec 
elle. Mais ce dessein fut déjoué dans un exorcisme. 
Belzébuth révéla que la démoniaque eût été emportée 
en corps et en âme par Baltazo. » 

« Il n'y a ricn de si rebattu et rechanté, poursuit 
Le Loyer, que la basteleresse d'Italie dont écrit Peu- 
cer +.» (V. Le Loyer, Disc. des spectres, p. 243.) 

Cet auteur fort érudit ajoute que les démons, outre 
ce pouvoir moteur, peuvent très-bien aussi donner 
telle odeur ou couleur.que bon leur semblera, puis- 
qu'ils agissent sur les sens de l’homme quand Dieu 
leur permet. 

On pourrait (si l'espace le permettait), multiplier 
ces citations ?, non moins inexplicables physiquement 
que les broucolaques ou les vampires dont il a été 
parlé dans ce même tome. 


1. V.t. H, p. 69 de cet ouvrage, ce qui est rapporté de Ja bateleuse 
de Bologne. 

2. On a vu (t. IV, p. 349 de cet ouvrage), Des Bordes, valet de 
chanibre du duc de Lorraine, faire descendre trois pendus de leur 
potence; ceux-ci obéirent et vinrent rendre hommage an due, pnis 
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Il nous reste à donner les explications des démono- 
graphes et des médecins, elles prouvent, comme on va 
le voir, un examen approfondi et une grande intelli- 
gence du sujet. 

Delrio fait des distinctions, selon les circonstances, 
relativement aux moyens employés par le démon. — 
« Ce sont souvent des illusions du démon, dit-il, mul- 
tas solere esse tllusiones demonum circa hujusmodi. 1l 
dérobe les cadavres quelquefois et leur substitue un 
fantôme d'air qu'il meut comme si c'était un corps 
vivant. Aliyuando corpora mortuorum furatur, et sub- 
shit alia aerea; que movet instar viventium. » 

« Quelquefois il s'empare de vrais cadavres, dans 
lesquels il entre; il semble qu'ils sont vivants, ils 
agissent comme s'ils étaicnt pleins de vie. Aliquando, 
ut que vere cudavera sunt, finqut vivere, ipse illa subin- 
greditur…; et illa movet, et viventium similiu cogit opera, 
gestusque imitari. » 5 

« Il donne enfin l'apparence de Ia mort à des vivants. 
Füngit mortuos, qui revera non mortui sunt.» Delrio cite 
aussi plusicurs fails. (V. Delrio, bid.) Nous verrons 
dans un bref commentaire que ces trois circonstances 
expliquaicent toutes les prétendues résurrections de 
cadavres. —« Quand je tiens que les diables prennent 
un corps mort, dit Le Loyer, dont on a déjà cité 
quelque chose à la page 549 du tome IV de cet ou- 
vrage, ce n'est pas à dire que je veuille faire une 
illation qu'ils l’animent, ce serait leur donner un pou- 
voir qu'ils n’ont point, qui est d'informer le corps, 
mais on ne me pourrait nier que les diables, s'em- 


retournèrent se pendre. Ces prestiges diaboliques, trop fréquents alors 
pour être niés, ne causant de tort à personne, n'étaient pas un chef 
d'accusation bien grave dans les procès de sorcellerie. ils étaient d'or- 
dinaire sans conséquence. 

s 
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parant des démoniaques, ne mouvent leur corps à leur 
plaisir; et pourquoi est-ce qu'ils ne pourraient faire le 
même en un corps mort? Il leur est aussi facile de 
mouvoir un corps insensible par le moyen de lcur es- 
prit infus ès-membres que de pousser et agiter un corps 
sensible perclus de son mouvement naturcl, de ses 
sens et actions, comme est celui des démoniaques. 
Comme la chaleur du soleil ou du feu se mêle aux 
choses insensibles et leur communique sa qualité cha- 
leureuse, aussi le diable, subtil et pénétratif comme 
les rais du soleil, léger comme la flamme, pourra, adhé- 
rant au corps mort ou autre chose insensible et mas- 
sive, le mouvoir et faire marcher, non comme agent 
naturel, ains comme lui influant pour un temps sa 
propriété et agilité. » 

Le Lover pense, «si le démon a pu mouvoir des 
statues de bois et de pierre, qu'il peut mouvoir des 
corps moins pesants. » (V. Le Loyer, Jòid., p. 241.) 

Si Le Loyer cût vécu de nos jours, il aurait pu men- 
tionner ces lourdes tables dont les mouvements tradui- 
sent des pensées, mais son érudition avait une foule 
d'autres faits pour appuyer sa thèse. 

En présence des faits nombreux qui prouvent que 
des cadavres sc sont agités, un médecin protestant, 
Garmann, recourt, comme cause, à l’action divine ou 
à celle du démon. —« Dieu, écrit-il, peut agiter les 
cadavres, nul ne le conteste, puisque quelques-uns 
prétendent que ce n’est pas impossible au démon. (Jn 
motu cadaverum)... Ocoy tı aliquando concurrere, ali~ 
quando magicum quid et præstigiosum multi reputarunt. 
Cadavera sanctorum divina virtute moveri posse, nemo 
controvertet, cum demoni id non impossibile quidam pro- 
nuncient. » (V. L. C. F. Garmann, De miraculis mor- 
tuorum, Dresd. et Lips., 1709, p. 485.) 
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Garmann dit «que parmi ces faits (il en cite un grand 
nombre) il y en a qui appartiennent aux trompcries de 
Satan et des magiciens. Le détestable séducteur des 
âmes s'empare du cadavre des hommes ou des bètes 
pour tromper ceux qui se livrent à l'impureté. » Entre 
autres preuves, il rapporte l’histoire d’un soldat, citée 
par le continuateur de Maiolo (Dier. canicul., t. Il, 
collog. 3), d'après Guillaume de Paris. — « Jta delusit 
nltlem, que, cum putaret formosa se potitum virgine, 
invenit se in amplexu cadaveris beluini tabe soluti fiti- 
dssime jacentem. » (Jbid., p. 487.) 

Sclon Garmann, le démon peut donner à un cadavre 
récent l'apparence de la vic; il pourra marcher, agir 
comme s'il était vivant; Garmann ajoute « que cela 
n'est pas douteux : tant par l'expérience que parce 
qu'il n'y a pas d'impossibilité. Jndubiunm est, tum espi- 
rientia, ium etiam, quod milla repugnantia aut impossibi- 
litas assignari possit. » (Ibid., p. 487-488.) 

Quant aux cadavres anciens qui ont perdu lcur 
forme, Garmann refuse au démon cette faculté. « Nu- 
lim concedere. » —Tout ce que le démon peut faire alors 
appartient aux prestiges ct aux fascinations des sens. 
Garmann est enfin bien d'avis « qu'il ne saurait y avoir 
une véritable résurrection, et qu'il n’y faut voir, quoi 
qu'il advicnne, qu'une simulation diabolique. Quid- 
quid hic mimice et demoniacæ simulations intervenerit. 
(16id.) 

Ce médecin n'omet pas le sentiment de quelques 
philosophes matérialistes de l'antiquité qui ont cru à 
la possibilité des résurrections. — Il cite Pline, entre 
autres. —« Plinius herbas allegat, quibus ad ritum dru- 
conis catulum et hominem revocatos antiqui prodiderunt, 
udeoque resurrectionis in genere possibilitatem non peni- 
tus rejecisse videlur. » 
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Garmann parle des insectes qui semblent morts pen- 
dant l'hiver et qui ressuscitent aux rayons du soleil 
ou à toute autre chaleur, « nemini non notum; » et il 
ajoute « que le même phénomène se remarque chez 
certains oiseaux et reptiles. » (Jbid., p. 1221-1222.) 

On comprend que l’état de torpeur de quelques ani- 
maux explique comment le démon peut simuler une 
résurrection; il lui suffirait de conserver un homme 
ans le même état que certains animaux qui restent 
des mois entiers engourdis sans manger, et de lui 
donner l'apparence d’un cadavre. La prétendue résur- 
rection deviendrait alors facile. 

Un prodige analogue et très-récent est celui d'nn 
fakir du Pendjab, rapporté par M. Osborne, dans sa 
relation de la cour de Rundjit-Sing, et dont le témoi- 
gnage est corroboré par ceux du général Ventura et du 
capitaine Wade, agent politique à Lodhiana, lesquels 
assistèrent avec le Mahah-Radjah et les chefs sikhes à 
l'enterrement et à la résurrection de ce fakir. 

Après certains préparatifs, l'officier anglais et les 
chefs sikhes se rassemblèrent autour d'une tombe 
fuite exprès pour recevoir le fakir, qui se ferma les 
oreilles et les narines avec de la cire; on l’enveloppa 
ensuite dans un sac de toile, et il se retourna là langue 
en arrière, de manière à boucher l'entrée du gosier. 
Tombé aussitôt en léthargie, le sac fut fermé, le 
Mahah-Radjah y apposa son sceau; le fakir fut placé 
dans un coffre fermé à clef et scellé, que l’on des- 
cendit dans la tombe; recouverte de terre, on sema 
de l'orge dessus, ct des sentinelles, par surcroît de 
précaution, veillèrent autour du sépulcre. Deux fois, 
pendant les dix mois que dura l’inhumation, le Mahah- 
Radjah fit ouvrir la bière, ct le corps fut trouvé ina- 
nimé et rigide. Le dixième mois expiré, on procéda 
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à l'exhumation définitive, le capitaine Wade accourut; 
on ouvrit les serrures, on brisa les sceaux; le fakir 
parut mort, son pouls ne battait plus; on déroula sa 
languc, on versa lentement de l’eau chaude sur son 
corps, lequel bientôt donna signe de vic. Après deux 
heures de trailement, le fakir se trouva aussi bien que 
dix mois auparavant. (V. Rev. briiannigue, 1840, 
t. XXVII, p. 308-369.) 

Ce fait, cité dans plusicurs journaux, a été rapporté 
encorc par M. Paul de Saint-Victor, dans un feuilleton 
où il parle aussi des choses extraordinaires dont deux 
Chinois ont rendu dernièrement témoin tout Paris. — 
« C’est incroyable, dit M. de Saint-Victor, mais quoi 
d'impossible dans ce pays fabuleux. Ce fakir n'est pas 
plus étonnant que les yagurs indous, attestés par tous 
les voyageurs, qui restent pendant des années entières 
les bras levés vers le cicl, jusqu'à ce que leurs muscles 
se dessèchent, ctc. « (V. Piérart, Rev. spiritualiste, 
1864, p. 64.) 

Tout ce qu'on raconte des prodiges des yognis, ou 
sorcicrs indous, ne peut s'opérer d'ordinaire que par 
une action diabolique. — On sent, en réfléchissant sur 
l'enterrement de ce fakir, que le démon pourrait, outre 
tant d’auires moyens, disposer de celui-ci pour feindre 
unc résurrection ?. 


1. A la séance de l’Académie des Sciences, du 17 octobre 1864, 
M. le docteur Blandet a communiqué le fait de léthargie suivant : Ma- 
dame X..., à dix-huit ans, s’est endormie d'abord pendant quarante 
jours. Après son mariage, à vingt ans, elle eut un second sommeil de 
cinquaute jours, et plus tard elle s’est endormie pendant presqu'une 
annéelentière. L'Académie a nommé une commission chargée d'exa- 
miner le mémoire du docteur Blandel. (V. Compte rendu des séauves 
de P Acad. des se., t, LIX, p. 560.) Les journaux ont cité ensuite d'autres 
phénomènes semblables extrêmement bizarres. 

Le fait relatif à madame X... corroborcrait, s’il en était besoin, le 
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Observations et réflexions. 


D'après ce qu’on vient de lire, les savants des sei- 
zième et dix-septième siècles, auxquels les savants du 
dix-neuvième refusent la science et l'esprit de critique, 
devinaient pourtant très-bien tout ce que le démon, 
selon les circonstances, peut mettre en œuvre pour si- 
muler une résurrection. Les faits admis, et ils étaient 
trop multipliés pour qu'il fût possible de les nier tous, 
ils raisonnaient avec beaucoup de logique : —le démon 
ne peut rappeler une âme dans son corps ; il ne peut 
également recréer un corps pourri. Si le cadavre est 
récent, le démon qui, en pénétrant dans l'organisme 
d'un possédé, fait agir ses membres et parler sa languc 
sans qu'il le veuille, qui fait marcher des statues, et 
— ils auraient pu dire — qui fait opérer à des meubles 
des mouvements qui entretiennent une conversalion, 
peut très-bien agiter un cadavre. Si un physicien, en 
effet, en galvanisant un cadavre peut lui faire produire 
des mouvements désordonnés, le démon fait mieux que 
le galvanisme, il peut même en diriger les mouve- 
ments. Mais il faut que le cadavre ne soit pas en voie 
de décomposition, et cependant si la putréfaction n’é- 
tait pas trop avancée, comme le démon peut fasciner 
nos sens, il pourrait donner encore à ce cadavre cn 
putréfaction telle odeur et telle couleur qu'il voudrait. 

Objecterait-on que les cadavres des broucolaques 


sommeil du fakir, et en même temps la thèse des morts apparentes 
pendant de longs mois, lesquelles morts apparentes serviraicnt à Satan 
à feindre une résurrection. Par son action sur les sens de l'homme, 
Je démon pouvant causer l'odeur de la putréfaction et donner même 
à la personne en léthargie le teint cadavéreux d'un trépassé, tel pres- 
tige opéré à :.ne époque où le pourvoir de Satan est méconnu pour- 
rait, de la part d'un faux thaumalurge, sécuire ivaucoun de monde. 


Skk DES RAPPORTS DE L'HOMME 


ou des vampires étant enterrés parfois depuis longues 
années et devant être décomposés, Satan n'aurait su 
les animer.—On répondrait que pouvant, micux qu'un 
chimiste, préserver les corps de la corruption, rien 
alors ne s'oppose à ce qu'il s'en empare et les agile 
comme il le fait de tous les corps inertes. Ainsi s'ex- 
pliquerait le vampirisme observé souvent dans de 
vastes contrées. On sait que le scul moyen d'y mettre 
obstacle, c'était de brûler le cadavre; il ne restait 
plus au démon que la faculté de faire apparaître un 
fantôme. 

Pour feindre une résurrection le démon peut aussi 
donner à un homme vivant une apparence de cadavre 
et le mettre dans l’état d'engourdissement où sont, 
durant l'hiver, un grand nombre d'insectes, de reptiles 
ct même de quadrupèdes ct d'oiseaux. Leur état de 
torpeur tenant à un fervoidissement du sang, nul doute 
que le démon ne puisse chez l'homme, en diminuer 
la chalcur, sans détruire néanmoins le principe de 
vie. On voit certains animaux engourdis durant l'hiver 
revenir à la vie sous l'influcnce d’une chaleur pro- 
gressive au printemps, comme on a vu le fakir se 
ranimer au moyen de lotions d’eau chaude versée avec 
précaution sur son corps. Il est évident que le démon 
pourrait simuler ainsi de ressusciter un homme vivant 
qui aurait toutes les apparences de la mort‘. 


1. On prévoit unce objection : — « Si Satan, dira-t-on, peut simuler 
une résurrection en agitant un cadavre, pourquoi wattribuerait-on 
pas les résurrections du christianisme à la même cause? » — On ré- 
pondra que les animations diaboli ques présentent quelque chose d'é- 
{range dans la physionomie du cadavre, et d'iuxolite dans ses non- 
vements el dans ses actes. Celte sorte d'animation n'avait jamais une 
longue durée, et dès qu'elle cessait le cadavre tombait eu putréfaction. 
Dans les résurrections divines, le resruseilé semblait sortir d'un pro- 
fond somneil en revenant à la vic; ilse livrait conme d'uabituüde aux 
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Ce que le démon peut, il l’a fait chez les Gentils et 
dans des époques fort rapprochécs de nous, mais il 
lui sera plus facultatif encore quand il sera compléte- 
ment déchainé, et l'Antechrist et ses précurseurs pour- 
raient tromper ainsi par de fausses résurrections. 

Cette doctrine n’a jamais été abandonnée dans 
l'Église, et nul ecclésiastique instruit ne la mépriscra. 
Ce que les théologiens fameux des siècles passés en- 
seignaicnt était encore enseigné au dix-huitième siecle 
dans la théologie de saint Alphonse de Liguori suivie 
de nos jours dans la plupart des séminaires. — Dans 
un guide des confesseurs, imprimé en 1845, cité pré- 
cédemment, la question des incubes est mentionnée, 
ct on lit ces mots : — « Equidem possunt dæmones ad 
hune improbum usum defunctorum corpora assumere. » — 
Cela étant possible au démon, il est hors de doute que 
le cadavre donne ici tous les signes de vitalité, ct que 
le témoin d’un tel prodige pourrait croire à une vraie 
résurrection. 

Ceci nous conduit à ajouter quelques observations 
concernant certains théologiens un peu rationalistes 
qui refusent à Satan le pouvoir d'opérer des prodiges 
moins étonnants cependant, ou qui nient les faits. 


Si quelques ecclésiastiques rejetaient comme des croyances surannées et 
sans importance les prodiges sataniques, ce serait une erreur grave. 
. Réflexions sur les dangers qui en résulieraient, 


Les ecclésiastiques qui s'écarteraient de la doctrine 
constamment enseignée par l’Église, c’est-à-dire qui, 
d'après certains traités théologiques modernes, nie- 
raient aujourd’hui les prodiges diaboliques les plus 


fonctions qu’il remplissait antérieurement, parcourait enfin une car- 
rière plus ou moins longue, laquelle se terminait par la mort, suite 
de la vieillesse ou des maladies. 
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connus, ou qui les attrihucraicnt aux facultés de l'âme 
et au magnétisme, pourraient nier fortiori que le dé- 
mon en opère de plus puissants; et prétendre ainsi 
« que le magnétisme ne peut rien contre le catholi- 
cisme dont, selon eux, il ne reproduira jamais les 
grandes merveilles. » 

Il est certain que les miracles du christianisme sont 
au-dessus du pouvoir de Satan; mais il s'agissait ici 
d'examiner s'il ne saurait les contrefaire‘, et on vient 
de voir qu'il a été assez habile pour tromper une foule 
de personnes qui avaient la prétention pourtant d’être 
fort habiles et très-savantes. Hest donc manifeste que le 
dédain de certains ecclésiastiques touchant les prodiges 
de l'enfer est plus que téméraire.— Si pour la presque 
généralité des laïques la vieille croyance semble être 
la rêverie d'un cerveau malade, il faut rappeler aux 
ecclésiastiques qui seraient disposés à penser de mòine, 
que ce sentiment élant opposé à la vérité et à la saine 
doctrine, ils doivent s'empresser d’abjurer cette erreur. 

Si la vraie doctrine eùt été plus connue, peut-être 
ne scrail-on pas aujourd'hui témoin d'un événement 
qui excite la pitié des gens sages pour tant de pauvres 


1. Le magnélisme, l'événement des tables parlantes ont moniré 
combien certains ecclésiastiques étaicut étrangers à la question qui 
nous occupe. En parlant de M. de Caudemberg qui se croyait en rap- 
port avec la Sainle-Vicrge, ct prétendait en recevoir des baisers, on a 
du négliger plusieurs détails; mais il convient d'ajouter ici que lau- 
teur, dans la préface de son livre (Le monde spirituel), déclare « qu'il 
l'avait conununiqué à des ecclésiastiques consciencieux, théologiens 
éclairés ct doués d'une piété fervente, et qu'ils n'y ont trouvé rien qui 
intéressit la conscience, rien qui påt faire soupçonner la pureté des 
sources où M. de Caudemberg avait puisé ses convictions. lis ont pensé 
que cette publication ne pourrait que produire d'escellents effets. n 
V.p. HE) — Nous croyons que ces ceclésiastiques ne penseraient pas 
de même aujourd'hui; cependant quelques-uns disent encore qu'il 
est inutile d'étudier celte question. 
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aveuglés ; qui contriste tout chrétien instruit, et est de 
nature à causer une alarme universelle. 

L'impiété ayant depuis longtemps rejeté Satan, la 
magie et toutes ses branches devaient être nites; mais 
le magnétisme survenant, il en a reproduit tous les 
prodiges, et en progressant, ses partisans lui ont 
ainsi attribué les plus grandes merveilles du christia- 
nisme. En effet, le magnétisme, entre autres mer- 
veilles, guérit des maladies rebelles à la science médi- 
cale; il fait cesser les possessions, et on a entendu 
Éliphas Lévi déclarer « que la résurrection d’un mort 
est Ie chef-d'œuvre du magnclisme.» On n’a pas oublié 
enfin que nombre de conversions à l'hérésie mor- 
monne ont eu lieu en voyant des incurables guéris, 
des possédés délivrés, et mème des morts résuscités. 

L’impiété qui, dans son impudence, avait nié le dé- 
mon ct conséquemment ses prodiges, avait aussi nić, 
il est triste de le dire, la divinité du Sauveur prouvée 
jusqu'ici par des miracles de premier ordre dont le 
récit excitait les railleries des incrédules, quand il ne 
provoquait pas leur emportement. Les impies, les in- 
crédules sont ensuite revenus sur leurs pas; ils ont 
admis les miracles de Jésus-Christ, non pour recon- 
naitre sa divinité, mais pour saluer en lui un magné- 
tiseur puissant et le précurseur des spiritistes. 

« L'agent magnétique, a-t-on dit, communiquant 
avec l'âme, développe ses facultés : tel est le secret de 
tant de merveilles. » — Mais les ecclésiastiques qui 
adopteraient ce système, en voyant ces nouveaux pro- 
grès que décideront-ils pour de plusgrandes merveilles ? 
S'ils les repoussent comme des fourberies, s'ils les 
nient d’une manière absolue, c’est unce triste ressource, 
car les nombreux témoins convaincus de leur exis- 
tence leur opposeront aussi les mêmes arguments pour 
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les miracles du christianisme qu'ils n’ont pas vus, et 
sa cause n'y gagnera rien. Les négations, d’ailleurs, on 
l'a dit, sont l'argument des sots, quand elles ne sont 
pas celui de la mauvaise foi; ces ecclésiastiques, forcés 
d'accepter, sont donc tombés dans une impasse. D'abord 
en reconnaissant la réalité des grands prodiges sata- 
niques ils se déjugent, et s'ils les expliquent comme 
les petits, ils substituent par là même l'explication pan- 
théiste à la vraie doctrine sur les miracles, et la chute 
de celle-ci entraîne la ruine du christianisme. Si au 
contraire ils attribuent à Satan ces grands prodiges, 
c’est avoucr qu'ils s'élaient lourdement trompés en lui 
déniant même les petits; et magnctiseurs, et faux spi- 
ritualistes, ct tous ceux qui en approuvent les théories 
sont même en droit de le reprocher à ces ecclésiastiques 
comme une partialité : — «Tant que nos prodiges vous 
ont semblé inférieurs à vos plus grands miracles, vous 
avez accepté notre théorie, teur diront-ils; maintenant 
que vous êtes forcés d'avoucr que les nôtres sont pa- 
reils, vous les attribuez au diable, il vous plaît ainsi 
de souffler le froid ct le chaud. Votre distinction est 
absurde : d’abord vous reniez votre doctrine, car vous 
faites le diable aussi puissant que votre Dieu; 2° vous 
rcjetez une théorie qui, selon vous, expliquant les petits 
prodiges, doit tout aussi bien rendre raison des plus 
grands. En nous accordant ce principe que l'âme étant 
en rapport avec le uide éthéré, il se développe en elle 
de grandes facultés, vous n'avez pas le droit d'en 
fixer les limites ; 3° vous voyez que ces grandes mer- 
veilles se manifestent dans toutes les religions, vous 
ne pouvez done les signaler comme caractéristiques 
de la vôtre, que vous prétendiez seule vraie. L'expt- 
rience ct nos progrès prouvent que le fluide éthéré, Ja 
lumière australe mulliplient parlout les plus étonnants 
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prodiges, laissez donc votre vieux Satan et croyez 
comme nous qu'il n'existe pas. Votre retour d’ailleurs 
à la vieille doctrine est bien tardif ; avouez plutôt que 
vous pensez encore comme nous. » 

Si ces ecclésiastiques, au contraire, suivent en tout 
l'ancienne doctrine et recourent aux anciens traités 
théologiques qu'ils étaient assez disposés à mépriser, 
ils ne diront plus avec ce Catéchisme expliqué, dont il 
a été ci-dessus parlé, réimprimé en 1864, «que les faits 
magnétiques (quoique inexplicables), ne paraissent pas 
sortir des lois physiques ct psychologiques; que sur 
mille apparitions il n’y en a pas une seule peut-être 
qui ait quelque vraisemblance; ils ne demanderont pas 
si sur cent mille devins il en existe un seul, et ne déci- 
deront pas qu'il faut en dire autant des sorciers accusés 
de maléficier.» Ils ne prétendront pas qu'il faut décider 
de même pour tout ce qui se passe dans le spiritisme, 
lequel sera si connu dans un temps assez rapproché, 
que ceux qui le nieraient exciteraient le rire universel 
pour leur ignorance. D'autres n’accorderont pas à 
l'âme, à l’éther, tout ce dont les livres des magnéti- 
scurs et des spiritistes sont pleins; d’autres ecclésias- 
tiques enfin ne répéteront plus ces inepties vulgaires 
(dont ils ne sont pas les inventeurs) sur la magie et ses 
dépendances ; inepties acceptées dans le dix-huitième 
siècle, et bientôt généralement méprisées dans le dix- 
neuvième. 

Il est donc important de suivre la vraie doctrine, 
d'étudier les anciens théologiens, de reconnaître que 
Satan a le pouvoir, si contesté de nos jours, de faire 
tout ce que la démonologie enseigne ‘; qu’il a opéré 


1. Il est extrêmement important de nos jours, où il est permis au 
démon de redoubler d'efforts pour favoriser l’impiété du siècle, d’exa- 
miner ces questions. Les faux spiritualistes ne voient dans les miracles 

VI. 54 


330 DES RAPPORTS DE L'HOMME 


dans tous les temps des prodiges capables de séduire; 
et que les plus grands sont réservés pour la fin des 
temps, — signa magna et prodigia. — Un des plus éton- 
nants sans doute, et le plus propre à séduire ceux qui 
en seront les témoins, c’est de contrefaire une résur- 
rection. On a montré que le démon peut et comment il 
le peut; ce n’est qu'un prestige, il est vrai, mais il faut 
le reconnaître, et que les laïques l’apprennent. Com- 
ment prouverait-on la supériorité des miracles du 
christianisme sur les prestiges qu'on ne saurait pas 
discerner? Comment prétendre « que le magnétisme 
ne peut rien contre le catholicisme, dont il ne repro- 
duira jamais les grandes merveilles, » si le démon peut, 


à ce point, les contrefaire? 

Que cette portion du clergé, non moins pieuse ni 
moins croyante que l’autre, abjure donc son scepli- 
cisme à cet égard; qu'elle rentre dans les vieilles or- 
nières, autrement la séduction serait (rès-puissante ct 


et dans les prodiges modernes que des lois naturelles inconnues, anssi 
parlent-ils d'esprits, de forces éthéréennes, mais de Dicu {rès-peu ou 
fort obscurément. On s’en convaincra si l’on parcourt leurs revues. — 
Ainsi M. Piérart, après avoir parlé des prodiges de l'antiquité, qu'il 
regardait autrefois, dit-il, comme fabuleux, s'exprime ainsi: « Pour- 
quoi dire prodiyes, moi qui crois qu'il n'y a rien de surnaturel, et que 
tout se fait en vertu de lois existantes? C’est notre méconnaissance 
de ces lois, notre empressement à clore d’une manière définitive 
l'exposé des forces de la création, qui nous fut regarder comme illu- 
soires des choses que l’état borné de nos connaissances tend à nous 
faire considérer comme impossibles. » (V. Bev, spiritualiste, 1864, 
p. 370.) 

Les longs sommeils de nos jours, les phénomènes examinés par le 
docteur Petetin, les Jongs jeûnes des jansénistes, regardés comme 
naturels, seraient très-propres à faire nier les miracles Jes plus famenx, 
lorsqu'on ignore l’action de l’être ténébreux qui s'efforce par tous les 
moyens de les anéantir. If faut donc d’abord reconnaître cette actiou, 
puis savoir la discerner des miracles; il est inutile de nous étendre 
davantage, le lecteur inteligent nons comprend. 
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le panthéisme obtiendrait un triomphe rapide dans 
toutes les classes. 


Observations adressées aux laïques sur les superstitions actuelles pour 
leur en dévoiler le péril. 


Il faut bien le dire, les spiritualistes hétérodoxes ne 
manquent ni d'adresse ni d’astuce; ils vantent le bien 
que leur doctrine opère. « Ils détruisent, disent-ils, 
les opinions matérialistes, ils ont étudié les facultés 
de l’âme, et prouvé contre les matérialistes son im- 
mortalité; ils établissent par une autre preuve — celle 
des faits — la réalité de l'existence des âmes qui leur 
parlent, leur répondent, etc.» Ceci est une cause puis- 
sante de séduction; c'est un leurre de Satan qui a 
trompé ses fidèles eux-mêmes, lesquels en tromperont 
d’autres à leur tour. 

« Ces esprits, dit-on, sont des forces éthéréennes. » — 
Nous savons donc quel est le dieu des faux spiritua- 
listes et quel est leur christianisme. Ils nient l'enfer; 
«le démon cst un être légendaire; » ils nient la création 
du premier homme; pour eux, «la création des êtres 
concrets ne s’interrompt jamais. L'homme, de même 
que les animaux, est venu à son heure par des types 
divers appropriés aux climats, aux conditions physi- 
ques de la terre, aux lois dn développement progressif 
des êtres. »(V. Rev. snritualiste, 1864, p. 251.) 

Voilà les vrais chrétiens qui prétendent régénérer le 
monde. N'aurait-on pas tant d'autres moyens pour les 
juger, ceci suffirait. — Ua lonière astrale est déjà le 
dicu de nombre de gens qui attendent l’arrivée d’un 
Christ, —ludversaire de celui qui est mort sur la croix 
pour nous racheter. Voilà les raisons de s’alarmer. 

La société est menacée non-seulement dans son 
culte, mais, comme on le sait, et ainsi qu’en va le voir 
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encore, dans son existence temporelle. Tandis que les 
moillenrs chrétiens sont rationalistes, insouciants, ou- 
blieux de la vraie doctrine, l'Antechrist a ses voyants, 
et les prodiges de ses prophètes, que chacun peut voir; 
ceux-ci ont leur langage biblique, ct constamment à 
la bouche le nom de leur Christ. La rage infernale de 
celui qui s’est fait nier a rencontré des adeptes parmi 
les hommes qui semblaient le plus opposés entre cux : 
il a ses marcosiens et ses montanisies; ses voluptueux 
qui espèrent sur un autre globe des plaisirs sensucls, 
et ceux qui voient dans le ciel un état de béatitude plus 
relevé ct des joies célestes plus pures. 

Picrre-Michel Vintras a vu Dieu, il a vu le ciel, ct, 
quoique n'expliquant rien, son récit présente cepen- 
dant quelque chose d’élevé et de sublime. On regrette 
de ne pouvoir transcrire ici de longues pages de 
l'Évangile éternel, on y remarquerait que Satan étant 
fort habile, quand Dieu le lui permet, à prendre tous 
les tons, devient excessivement dangereux lorsqu'on 
ne connait pas ses ruses. 

Vintras, cet artisan illettré, dit « qu’il vit une im- 
mensité de gloire devant laquelle il lui sembla qu'il 
élail tont au plus la dix millième partie d'un atome. 
CETTE IMMENSITÉ ÉTAIT TOUT CE QUI ÉTAIT : L'ÈTRE INSAISIS- 
SABLE, IMPALPABLE, TOUJOURS UNIQUE EN PRINCIPE ET EN 
NATURE; TOUJOURS IDENTIQUE A SOI-MÈME; CAUSE UNIQUE ET 
ÉTERNELLE; SANS CAUSE, SI CE N'EST LUI-MÈME; MAJESTÉ 
INDÉFINISSABLE; EXCELLENCE SANS LIMITE, INDESCRIPTIBLE 
IMMENSITÉ, BONTÉS INFINIES, JUSTICE, SAGESSE, GRACE, PUIS- 
SANCE, ETC. » (V. L'Evangile éternel, Londres, 1857, 
p- 2-4.) 

Cette idée du ciel et de Dieu est infiniment au-des- 
sus de la description que l’on trouve dans les relations 
faites aux spiritualistes hétérodoxes, d'un monde où 
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les âmes jouissent des plaisirs grossiers des sens et 
retrouvent tout ce qu’il faut pour les satisfaire. 

Cependant tous ces voyants, ces prophètes, partis 
de points aussi opposés, arrivent au même but; tous 
attendent la mème régénération, espèrent la même ré- 
novation religieuse, annoncent les mêmes malheurs 
et font enfin les mêmes menaces terrifiantes contre le 
catholicisme et ses ministres; contre toute autorité, 
contre les riches et les heureux du siècle. — Le pro- 
phète Vintras, plus ardent, plus violent, plus terrible 
encore, s'exprime avec une verve, une énergie, une 
éloquence même qui, on le sent, chez ce simple ou- 
vrier illettré (n'aurait-on pas d’autres raisons de le 
penser), ne peut venir d’une source humaine. On vou- 
drait pouvoir donner un spécimen de quelques passages 
de son Evangile éternel s’il n’échappait point à l'ana- 
lyse. Mais il faut se borner à extraire çà et là quelques 
fragments de ce livre vraiment étrange. 


Menaces terribles faites par les esprits dans l'Évangile éternel 
de Vintras. 


Vintras, dans une de ses visions symboliques, a en- 
tendu des âmes, des esprits, dit-il (des points parlants), 
lesquels s'écriaient : « O mondes, les grands jours 
approchent... Réveillez-vous, à peuples! levez-vous, 
ò nations! les prostituteurs de la puissance passeront 
bicntôt devant vous comme la boue du chemin en un 
jour d'orage. Allez au-devant de Celui qui vient à 
vous, il n’est pas loin. —Le triomphe gloriticateur 
universel de la Parole divine n'est retardé qu'à cause 
de vous; vous seuls pouvez et devez en hâler l'accom- 
plissement... Relevez vos fronts abattus..., rien nc 
pourra vous résister; élevez l’étendard de la pourpre 
sainte. » (Ibid., p. 611, 630-631.) 
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«Jl s'avance, Celui qui a dicté ce livre; il vient, rap- 
prochez-vous! A sa naissance, toutes les idoles" ont 
pris la fuite; les errements des hommes les avaient 
créces. » (Tbid., p. 636.) 

« Apprêtez vos trompettes, enfants du ciel, enfants 
des hommes, ete. Voici l’homme des fluides qui est né 
dans le feu..., il est à l’œuvre!» (Tbid., p. 637.) 

Après avoir décrit sa puissance, il est dit « que ceux 
qui se sont crus petits travaillent avec lui. » (Zbid., 
p. 638.) 

« Ilommes de foi ct d'espérance, votre voie va s’ou- 
vrir; tout obstacle va être enlevé comme la paille et 
la poussière par la tempête... Les rèts de ceux qui 
croyaient vous tenir à jamais vont être brûlés. — 
Écoutez, ô peuples et nations, écoutez; vos soleils 
sont tombés : ces astres sont couverts de fange et de 
bouc... Peuples et nations, l'homme des fluides s'é- 
lève! » (Jbid., 647-649.) 

Dicu appelle l’homme des fluides ct lui dit : « Écoute 
et écris ce que dit la grande assemblée des esprits. — 
Ce sont les errants qui commencent : Hs n’ont trouvé 
partout que haine, colère, envie, égoisme, cœurs sans 
amour. Ils ont vu des puissants dont la puissance 
n'existe que dans le prestige qui les environne; ils 
ont vu les chefs des nations; celles-ci n'étaient que 
leurs lièvres, leurs cerfs, leurs bœufs, leurs troupeaux 
qu'ils faisaient tondre, leurs bêtes de somme et de 
parade. Ils ont vu les ministres se disant les élus du 
Seigneur, qui ne le connaissaient pas, qui ne croyaient 
pas cn lui. » (Zbid., p. 650-651.) 

D'autres esprits parlent tour à tour : ce sont les élé- 

1. Nous savons ce qu'il faut entendre ici par idoles. On a vu, en 


parlant des prodiges de M. Home, ces idoles reuverséces, foulées aux 
pieds. 
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mentaires, les humanisables, les stagnants, les fluidi- 
ques, etc., etc. Tous formulent leurs plaintes et les 
causes de leur désolation. — Enfin les majeurs, les su- 
périeurs et les élevés chantent aussi leurs hymnes de 
douleur et appellent la grande manifestation de la jus- 
tice divine. (Jbid., p. 653.) 

« Écoutez, peuples et nations, écoutez! disent les 
esprits, ce ne sont point des ennemis qui vous ac- 
cusent, ce sont vos frères qui habitent maintenant 
les mondes épurateurs. » — Ceux-ci s'adressent aux mi- 
nistres du Seigneur et les accusent. — « Vous ètes 
appelés le sel de la terre, la lumière de vos frères; 
nos maux et nos douleurs prennent pour la plupart 
leur source en vous! » (Ibid., p. 655.) 

Suivent ces plaintes amères dans de longues pages, 
dont on ne peut presque rien citer ici. — « O pauvres, 
que vous êtes supérieurs à ces médiations dorées, à 
ces vendeurs de ciel et de salut! Nous ne fûmes ja- 
mais plus délaissés qu’au milieu de cette charité dra- 
pée de soie, de velours et d’or. » (Jäid., p. 659-660.) 

Après avoir continué leurs plaintes d'amertume et 
leurs accusations, les esprits s'écrient : — « Ah! 
quand donc l'égoïsme sera-t-il enchaîné comme un vil 
imposteur! Que nos tourments se doublent, se triplent, 
se quadruplent et se centuplent; que notre horreur 
déjà si puissante devienne plus écrasante encore; que 
uos hontes nous dévorent avec plus d'ardeur, mais 
que la vérité brille aux regards de nos parents, de 
nos amis! que cette nuit fatale qui s’est étendue comme 
un linceul de mort sur la généralité des âmes s'éclaire 
de la justice de la colère et des vengeances; qu'ils 
soient impitoyablement brisés, ces monstres qui peu- 
vent sauver et qui perdent.» (J6id., p. 675-676.) 

Vicnnent ensuite de longues tirades « contre ces 
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hommes superbes qui mangent l'encens du temple, et 
boivent devant le gibet du Martyr dans des coupes d'or 
ce qu'ils nomment le Sang innocent. » — Les csprits 
témoignent leur colère contre leurs évocations. 

« Ils ont voulu savoir si nous avions plus de preuves 
du Dieu qu'ils outragent qu'ils n’en avaient eux-mêmes; 
ils ont tourmenté nos cadavres, nos âmes, les fluides 
élémentaires, correspondant à l'élémentarisme universel, 
et cela pour être plus immensément lubriques, fourbes, 
lâches et menteurs. Les inscnsés !... Il y a une loi qui 
nous domine ; l’auteur, ou cette loi elle-même, si clle 
est sans auteur, ne permet l'action sur nous que pour 
punir l’indiscrétion, la témérité de ceux qui s’excrcent 
à ce qu'ils regardent comme une récréation, une simple 
curiosité. » 

« Ceux qui neus évoquent assument sur eux de 
grandes responsabilités et s’exposent à de terribles 
dangers. » (Zhid., p. 676-677.) 

« Ceux qui nous évoquent ont toujours une passion 
dominante, une raison sensuclle... Les uns ont peur 
de cette vie et voudraient quelle ne fût pas; les autres 
la règlent selon leurs passions ct leur sensualisime. » 
(Ibid. p. 680 '.) 

« Jour de terreur, crient les malheureux habilants 
des régions du dam, de l’énterdit et de l'entière répres- 
sion, nous t'attcndons, non pour avoir part au bonheur 
qu'attendent de toi ceux qui t’appellent, mais nous le 


1. Les âmes qui font des révélations au prophète Vintras, con- 
damnent, comme on voit, les évocations des spiritistes. Satan, selon 
les personnes, sait varier son langage; mais ce qui reste identique, 
ce sont les menaces, la manifestation de sa haine contre tous, et Yan- 
nonce d'une régénération épouvantable. 

Le démon, comme toujours, se montre ici l'esprit de contradiction 
el de discarde. On le voit condamner dans l'Évangile éternel de Vin- 
tras, les évocations qu'il commande chez lesspiritistes, et, par l'organe 
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voulons pour une déception nouvelle, si ce n'est pas 
toi qui est celui de notre triomphe! Maudits soient 
ceux qui sont au-dessus de nous..., maudits soient les 
êtres qui s’approprient des droits divins, et qui ne dé- 
livrent pas la terre de sa nuit et de ses ténèbres! » 

« Jour de la grande et universelle honte, fais-toi 
donc! Jour de notre conquête, lève-toi; jour de ter- 
reur, viens ! — Et toi, homme des fuides, proteste pour 
nous ou contre nous. » (Jòid., p. 681-682.) 

Plus loin on entend parler « Celui qui a fait toute 
chose : — Je vais relever mon sanctuaire, renouveler 
ma maison sainte. Voici ceux que ma grâce a choisis, 
ceux que mon amour a instruits, que mon esprit a 
éclairés ! » — Suit un long exposé de tout ce qui a 
été fait pour eux. — « C'est ainsi que j'ai travaillé les 
ouvriers de cette OEuvre, qui est l’universel baptistère 
de la nouvelle terre. » 

« J'ai vu le plant nouveau du Seigneur : c’est un bois 
de lauriers greffés de myrthes, de violettes et d’oli- 
viers.. Les ministres du tabernacle de la Troisième- 
Alliance portent de longues robes blanches et des 
manteaux rouges sans franges et sans ornements; leur 
nombre est de trois fois douze, etc. » (Zbid., p. 687, 
689-690.) 

« Tu devrais ĉtre fière, terre des hommes, repren- 
nent les points parlants, car le jour de tes glorieuses 


de leurs frères les spiritualistes, attaquer leurs réincarnations ctsemer 
ainsi la division parmi les siens. 

M. Piérart attaque vigoureusement les réincarnationistes, et paraît 
avoir doublement le droit de les traiter « d'hypocrites, de sépulcres 
blanchis, de pharisiens nouveaux, qu'on est honteux de rencontrer sur la 
voie de l'œuvre spiritualiste ; il rougit d'étre obligé de les démasquer par 
suite de la sottise humaine qui les prend aux séricux. » On nepeut qu'in- 
diquer ici cette virulente attaque publiée dans la Revue spiritualiste, 
1864, p. 353 et suiv. 
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noces s'approche. — Lève-toi, lève-toi, regarde la pre- 
mière étoile qui va paraitre signalant le glorieux dé- 
part des anges de ta défense. Lève-toi, les âmes de tes 
prophètes vont lutter contre tes ennemis, dont les en- 
trailles commencent à s'agiter comme les vagues tour- 
mentées par la tempête! Lève-toi, la colombe est 
devenue un aigle, le chien si longtemps battu va de- 
venir un lion. Lève-toi; laigle descendra avec le livre 
du droit des nations... Si les hommes lont souillé, ils 
se verront contraints de le laver dans leur sang. Lève- 
ioi, lève-toi, voici le lion qui bondit, cte. » 

« Terre, orie aux peuples de se lever; cric aux na- 
tions que voici la dernière lutte. Terre, prête ton sein 
à l'Esprit de vie... Voici la prophétie qui descend. On 
lavait enchainée comme un chien que lon redoute. 
Baillonnée, elle est devenue puissante comme la tête 
du lion. » (Ibid., p. 692-693.) 

« Le jour commence, quelle terrible aurore, quel 
désolant matin! La sentinelle du Levant a vu passer 
trois hommes, elle a crié; pour toute réponse, ils ont 
dit leur nom. Lun se nomme JUGEMENT, l’autre 
SENTENCE, le troisième CHATIMENT. La sentinelle 
du Couchant a jeté un grand cri... Les trònes, les 
palais, les châteaux, les temples, les demeures somp- 
tucuses ont oscillé, et ceux qui dorment dans le fin lin, 
la pourpre et la soic, la poitrine halctante, les denis 
entre-choquées, les yeux hagards, n'ont vu qu'une 
grande ombre... Ils ont cru à un songe, ct ont fui cette 
affreuse vision... La sentinelle du Nord a levé son bras 
du côté de l'aube; un éclair a traversé lcs nucs; la 
auée des prophètes ct l'esprit des esprits se sont ré- 
pandus dans l’espace comme des étincelles. Les peu- 
ples sont illuminés; les voilà qui se lèvent, qui s'ap- 
prêtent ; le jour s'éclaire... Les trônes chancellent, les 
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palais tremblent, les châteaux sont dans l’effroi, les 
temples suent la crainte ct la terreur... — Est-ce la 
terre qui entr'ouvre ses abîmes? est-ce que les volcans 
menacent toutes les cités? est-ce que la mer a franchi 
ses limites? — Non, c'est quelque chose de plus grand, 
de plus terrible. C’est un peuple tout entier qui vient 
d'être éclairé de la lumière divine..., qui vient, en un 
seul jour, résumer la résistance séculaire que l’égoïsme, 
la domination opposaient à la justice, à la vérité. C'est 
un grand peuple travaillé par l Esprit rémunérateur, et 
-qui se présente en face de ceux qui se croyant des dieux 
se sont emparés de ses droits ct de ses libertés... C’est 
un grand prophète comme il n’en fut jamais.» (Zbu., 
p. 694-695.) 

« Nations, le jour est venu où les âmes de vos dé- 
fenseurs vont unir l’indignation qu'elles ont emportée 
dans la tombe à l’indignation qui remue si justement 
vos entrailles ct qui anime si majestueusement vos 
cœurs. — Heureux profanatcurs qui avez poursuivi 
de votre crédit publie les envoyés de la Justice su- 
prême, fastucux hypocrites qui n'avez cru trouver de 
repos qu'après avoir jeté les défenseurs de vos victimes 
dans les égoûts de la calomnie, qui les avez souf- 
fletés, lapidés, brisés, parce qu'ils vous voyaient à tra- 
vers vos masques..., le peuple que vous avez trompé, 
pour qu'il vous secondât, ce peuple s’est levé. Vous 
allez être démasqués pour étaler tous vos crimes, toutes 
vos turpitudes, vos infamies! » 

« Hommes superbes, épuiscurs de sensualisme, re- 
connaissez le danger qu'il y a à passer certaines limites ! 
Votre agonie est affreuse, subissez votre sort. — Que 
le peuple soit sourd comme vous l'avez été à ses cris, 
à ses douleurs; qu’il soit sourd, comme vous l'avez 
été à la voix de ses prophètes. » 
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« Vous avez insulté le deuil de vos frères par votre 
luxe ct vos jouissances; vous chantiez, vous dansiez, 
pour couvrir les râles des malheureux; vous vous rou- 
liez dans l'orgie, dans les flammes de la volupté, tan- 
dis que vos frères gémissaient dans les cachots ou dans 
l'exil. » 

« Peuple soyez sans pitié, comme l'ont été pour vos 
membres ces êtres semblables aux guèpes ct aux fre- 
lons ; soyez sans pitié comune l'ont été à l'heure de vos 
angoisses ceux qui ne se courbent aujourd'hui que 
dans l'espoir de se relever demain pour prendre contre 
vous des mesures plus terribles. » 

« Votre heure esl venue, grands juges, qui n’appel- 
liez à votre barre que pour soutenir l'oppression... 
L'ange des assises souveraines à crié dans l'espace : 
LE JOUR DE LA JUSTICE DU PEUPLE EST LE JOUR 
DE LA JUSTICE DE DIEU. » 

« Et vous qui êtes assis sur la base suprême cimentée 
par le sang ct la vic des prophètes, ministres de lu- 
mière, de salut ct de vérité, qu'avez-vous fait de ces 
envoyés que le Verbe fait chair a suscités tant de fois? 
qui parmi vous les a vus ct entendus? Regardez-les, la 
Vérité vous les présente... Ce peuple qui s'avance, c'est 
celui au nom duquel ils vous criaient de quitter celte 
pompe, ce luxe, ces richesses qui l’insultaient dans sa 
foi. Ce ne sont plus les prophètes, c’est le peuple qui 
vient à vous comme un juge. Insensés! pouvicz-vous 
croire que votre hypocrisie n'aurait point de trève? 
— Tout ceux que vous avez rejetés, outragés, con- 
damnés sont incarnés dans ce grand juge qui s'ap- 
proche... Votre règne cst fini! » 

« Tous les siècles ont tremblé dans la consolante 
attente de ces jours; les générations n'auront rien vu 
de semblable. L'ange du déliement a traversé les cieux, 
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il a crié: QUE LE LIVRE COMMENCÉ S'ACHÈVE... 
Levez-vous, vous qui avez été appelé l’homme su 
Jugement! Que l'homme des sentences marche à votre 
gauche, et que celui du chitiment ne quitte point votre 
droite. Venez vous préparer dans le dernier abîme des 
feux du grand esprit. » (Zbëd., p. 696-700, 702) 

La religion de Vintras a donc, comme on le voit, ses 

défunts qui font aussi des révélations. Elle a ses pro- 

- diges surhumains et ses adeptes. Comme les spiritua- 
listes hétérodoxes, dont on a cité les prodiges et les 
menaces, elle attend prochainement son régénérateur ; 
mais elle est plus explicite dans les épouvantables me- 
naces qu'elle adresse aux ministres du culte, à l'auto- 
rité, aux magistrats, aux riches, etc. C'est le dieu des 
socialistes qui vient; l’agent de la destruction leur est 
annoncé, ct il leur est recommandé d’être sans pitié. 
Quel nom faut-il donner à ce terrible régénérateur. Si 
ce n’est pas l’Antechrist c'est un ange exterminateur 
que Dieu va déchaïner. 

Pendant les trente ct quelques années qui préctdèrent 
les désastres de 93, des prédictions menaçantes furent 
adressées également à la nation française. Quoiqne 
moins effrayantes que celles-ci, les résultats n’en se- 
ront jamais oubliés. Faut-il aujourd’hui prendre au 
sérieux les révélations des vintrasistes ou les regarder 
comme ces paroles qui s'échappent de la bouche d'un 
fou furieux qui aurait rompu ses liens ? Sans nous alar- 
mer outre mesure, nous dirons cependant que nous ne 
pensons pas que Vintras soit un insensé, ct moins en- 
core un vrai prophète. Mais si celui qui l'inspire se 
trompe souvent, souvent aussi il dit vrai, et est même 
forcé de dire vrai. 
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CHAPITRE VI 


Le retour à la docrine spiritaaliste s'opère chez plusieurs; c'est un heureux 
symptôme dans la maladie du corps social. — M. Guizot, protestant, signale 
la nécessité d'admettre le surnaturel. 


Le retour à la doctrine spirilualiste s'opère chez plusieurs ; c’est un 
heureux sympiôme dans la maladie du corps social. 


On vient d'entendre d’effroyables menaces ; si celles 
des illuminés, des convulsionnaires, de cerliins ma- 
gnétiscurs, des spiritistes et des faux spiritualistes ne 
nous avaient un pou agucrris, nous serions dans l'é- 
pouvante. Quoique nous ne méconnaissions pas la 
puissance de celui qui les a dictées, nous savons que 
l'armée des esprits, ainsi que celle des méchants, sont 
impuissantes si le souverain Maître veut bien faire 
échouer lcurs affreux projets. Wil nous les révèle. 
soyons assurés que C'est plutôt pour nous prémunir 
que pour nous Clfrayer inutilement. S'il y a danger à 
ignorer l'existence d’un ennemi puissant, dès qu'il est 
découvert, dès que l’on connaît sa force, sa tactique et 
ses ruses, il est à moitié vaincu. La victoire est certaine 
quand on s'allie à une puissance qui peut triompher de 
cet ennemi, lenchainer ou le délier à volonté. Mais il 
faut contracter cette alliance, en connaître les con- 
ditions, el surtout les remplir. 

Admcettre, comme l'universalité des peuples, des 
êlres auxquels on donnera quel nom l’on voudra, sa- 
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voir que dans toute la durée des siècles ces êtres 
ont montré une astuce égale à leur méchanceté, qu'ils 
ont pris toutes les formes pour tromper l’homme, ce 
serait, après les avoir méconnus pendant quelque 
temps, un retour des plus heureux à la vérité. Or, 
pour l'œil qui peut voir, pour l'oreille qui entend, pour 
toute intelligence qui comprend, les faits qui se pas- 
sent aujourd'hui dans le monde doivent favoriser ce 
retour; si la masse est encore aveugle, il y a déjà des 
yeux qui voient clair et le nombre peut augmenter. I] 
y aurait alors deux camps bien distincts; deux cités, 
celle de Dieu et celle de Satan. Si cette dernière est 
formée d'hommes plus méchants qu'autrefois, la pre- 
mière verra sans doute améliorer les siens. Laquelle 
des deux cités sera la plus nombreuse? Nous n'oserions 
rien décider : ce sera celle de Satan sans doute; mais 
nous n'en sommes pas moins assurés que tant que Dieu 
verra des âmes se sanctifier pour le ciel, il ne détruira 
pas la terre et continuera de nous protéger. 

Après avoir montré les sociétés sous un jour assez 
sombre et fait un tableau peut-être trop vrai, résu- 
mons ce qui se passe depuis environ trente ans parmi 
nous. — Que de choses niées, maintenant acceptées! 
combien d'inepties matérialistes furent débitées dans 
ce siècle surnommé le siècle de Voltaire, et répétées 
dans le nôtre par quelques esprits bornés ou attardés, 
dont le nombre diminue tous les jours! Ce sont quel- 
ques vieillards nés dans l'autre siècle, ou quelques 
adultes dont l'éducation est manquée comme lins- 
truction; dont l'intelligence n’est occupée que de cer- 
taines fonctions qui leur ont valu un surnom trivial, 
lequel dépeint assez clairement leur unique occupation. 
Quoique nombreux nous n'en tenons pas compte; ce 
ne sont pas d'ordinaire des adversaires bien redou- 
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tables : laïssons-les dans les lieux qu'ils fréquentent 
et où nous ne les suivrons pas. Mais nous le deman- 
dons aux hommes d’un âge mûr: n’est-on pas infini- 
ment plus réservé, en parlant de religion, sans être 
plus religieux, qu’on ne l'était il y a quarante ans? Les 
plaisanteries grossières et impies ont cessé et on re- 
marque un certain respect pour les croyances. Ceci 
est un progrès, car nombre de gens uniquement re- 
tenus par le respect humain dans la manifestation de 
leur sentiment religieux, n’auront plus ce prétexte 
pour excuser leur lâcheté. 

Quoique le magnétisme ait à son origine favorisé le 
matérialisme en faisant attribuer à un fluide des pro- 
diges qui appartiennent à un ordre d'êtres méconnus, 
ces mêmes prodiges niés dans le dix-liuitième siècle, 
et même dans le dix-neuvième, bientôt ne le seront 
plus ; ceci est encore un progrès. — Les alicnistes, en 
attribuant à la folie les faits qu'ils n’ont pu nier, on! 
fait des aveux fort compromettants pour leur thèse, ci 
l'homme impartial qui sait etce qu'ils disent et ce qu'ils 
acceptent, s’est dit souvent que les médecins des fous 
ne raisonnaient parfois guère mieux que leurs malades; 
ct voilà encore un progrès. Le magnétisme, d'après les 
aveux de ceux qui le pratiquent, n’est autre que la 
magic qui, assurait-on naguère, ne peut être admise 
que par quelques cerveaux blessés. C’est un grand pro- 
grès, puisqu'il réhabilitera l’ancienne magistrature si 
calornniée depuis près de deux siècles, sèchera les 
larmes que les esprits forts répandaient sur ces ġo- 
centes victimes, et montrera à certains ccclésisatiques 
que la doctrine de l'Église, sur tout ce qui constituait 
la sorcellerie, n’est point comme ils le pensaient une 
petite faiblesse. 

On a reconnu, ct c'est encore un progrès, que le pré- 
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tendu fluide obéit à la pensée, qu'il agite les corps 
inertes, et, comme on le disait des esprits, qu il prend 
quelquefois une forme. C’est le diable de la légende, 
dont on a changé le nom. Que nous importe qu’on le 
nomme fluide odique (ou odyle), force éthéréenne ou dé- 
mon, c’est un être intelligent, puissant et méchant, 
cela suffit. Mais il s’est nommé, il a manifesté ce qu’il 
est par ses actes et ses paroles. Dieu a voulu qu'il se 
dévoilât, et plusieurs spectateurs terrifiés se sont dit : 
« Voilà bien celui que l'Église nomme Satan, fuyons- 
le. » Etils ont fui. Dieu, pour mieux le prouver, a 
permis que des imprudents qui s'étaient mis en rap- 
port avec ce prétendu fluide, subissent les tourments 
de l'obsession, et même une sorte de possession ; alors 
nombre de gens qui rejetaient l’une et l’autre, ont 
dit: « C'est donc une vérité.» — Voilà un immense 
progrès. 

Un plus grand encore reste à signaler. Une impor- 
tante vérité était repoussée par les chrétiens d'une 
autre communion. — Le surnaturel et la nécessité de 
l'admettre, d'où suit la réalité des miracles parmi nous, 
dont nombre de catholiques ne veulent pas, sont re- 
connus par des protestants. 

Malgré le scepticisme et le matérialisme du siècle, 
malgré les écrits impies qui ont infesté une société 
avide de les lire, voilà ce qui s'opère peu à peu. La 
croyance au monde invisible renaît actuellement, et 
qui l'eut cru? dans une société qui rejetait avec hor- 
„reur tout ce qui pouvait la lui rappeler. Quoique héri- 
tière du matérialisme grossier du dernier siècle, les 
prodiges dont elle est témoin lui font accepter ceux du 
passé qu’elle niait avec tant d’impudence.— En pou- 
vait-il être autrement? — Une telle aberration ne dure 
qu’un temps. Chez les Grecs et chez les Romains l'épi- 
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curisme ct le sensualisme eurent pour effet de tout 
matérialiser. On chercha une cause naturelle aux ora- 
cles, aux divinations, aux prodiges de toute sorte, mais 
le faux spiritualisme, qui n'avait pu être entièrement 
anéanti, se manifesta de nouveau avec plus d'intensité 
que jamais dans la théurgic. Le spiritualisme divin 
triompha de cette rivale, sans détruire entièrement 
son sanctuaire, puisqu'on a vu trop souvent des étin- 
celles sorties des cendres qui le couvrent. Aujourd'hui, 
de ses ruines, comme de ces bâtiments incendiés qui 
n'inspiraient plus de craintes jaillissent encore de vives 
flammes, qui nous menacent d'un nouveau désastre. 
L'incendie de ce faux spiritualisme scrait aussi funeste 
que le matérialisme si la doctrine chrétienne ne par- 
venait à l'éteindre, ou du moins à lni fairc sa part et 
à poser des bornes à ses ravages. Donc ce qui esl un 
mal peut devenir un bien puisqu'il a fait, chez quel- 
ques personnes, renaître la croyance du surhumain 
diabolique et du surnaturel divin. S'il nous était per- 
mis de nous étendre davantage, nous montrerions ici 
nombre de savants témoins des prodiges spiritualistes 
ou spirites abjurant leur scepticisme, ct nous verrons 
bientôt le protestantisme lui-même, dans un de ses 
membres les plus distingués, fournir d'excellents écrits 
pour établir le surnaturel divin d'où nait la réalité des 
miracles. 

Les mandements, les lettres pastorales des évêques 
de France ont signalé l'ennemi : vainement il avait 
voulu se cacher d'abord sous l'apparence des lois phy- 
siques, il a été découvert, ses ruses ont été dévoiltes. 
Si la vraie doctrine avait reçu auparavant quelque at- 
teinte, clle a été exposée dans ces mandements ou 
circulaires, sans faiblesse, sans concession à l'esprit 
du siècle, et se résume ainsi : — « Ces pratiques nou- 


AVEC LE DÉMON. R67 


velles ne sont autres que l'ancienne magie; on y 
interroge indirectement les puissances de l'enfer; le 
démon s’est glissé dans ce qui semblait n'être qu'un 
jeu. Adresser des questions aux tables, c’est les adres- 
ser aux esprits malins, c’est un retour au paganisme, 
et on doit profondément gémir de voir une foule de 
gens incrédules à la foi s’enrôler dans une sorte de 
culte qui est celui de Satan. Les conséquences en sont 
épouvantables, c’est faire revivre dans le sein du chris- 
tianisme des superstitions damnables, qui furent dans 
tous les temps la honte des nations. » 

Ces prélats manifestent « leur étonnement de trou- 
ver des hommes assez impies pour relever l'empire du 
démon tombé devant la croix. Ces pratiques sont dé- 
clarées aussi dangereuses que coupables. La recom- 
mandation enfin la plus expresse est faite pour que 
l'on se garde de conniver avec un mal aussi affreux. » 

Reconnaître dans le démon le pouvoir d’agiter des 
meubles, de répondre à des questions, de prédire, etc., 
c’est admettre l'ancienne doctrine démonologique ; 
montrer les conséquences épouvantables des rapports 
avec le démon, c'était prévoir que bientôt il donnerait 
une doctrine et ferait des révélations mensongères ca- 
pables de séduire ceux qui seraient disposés à l’écou- 
ter. Le progrès dans les manifestations infernales vint 
bientôt ouvrir les yeux des esprits les plus rétifs à cette 
croyance. On publia ces manifestafions dans une foule 
de brochures; quelques laïques ne craignirent point 
de ressusciter une science bien dédaignée et même 
bafouée. — La démonologie, il y a quinze ans, eût 
conduit droit à Bicêtre ou à Charenton quiconque l'eût 
prônée, et pourtant les hommes les plus hostiles n’ont 
point osé rire ni persifler, et on n’a jamais vu un 
seul démonologue conduit dans les hospices d’aliénés 
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ni soumis aux douches des médecins. Mais on a vu 
ceux qu'ils auraient voulu éclairer y entrer en si grand 
nombre, qu'il sera bientôt nécessaire de multiplier 
ces Ctablissements". 

La voix des pontifes fut entendue avec respect, ct, 
chacun le sait, alors les salons des riches comme Far- 
rière-boutique des artisans abandonnèrent ces jeux 
infernaux ; si quelques-uns ont discontinué par lassi- 
tude, bon nombre, il faut le dire, l'ont fait par obéis- 
sance aux pasteurs de l'Église et par esprit de religion. 

On doit donc reconnaître dans le clergé du dix-neu- 
vièmesiècle ce que l’on chercherait vainement dans cc- 
lui du dix-huitième.— Quels efforts fit ce dernier contre 
les illuminés, les théosophes et contre le jansénisme? 
Y cut-il beaucoup de mandements publiés contre les 
promicrs? Ils étaient moins nombreux, il est vrai, que 
de nos jours, mais leur nombre pouvait grandir, ct 
cependant on garda à peu près le silence. Le clergé 
constitutionnaire fut hostile au jansénisme, quelques- 
uns de ses membres signalèrent le démon; mais les 
nombreux écrits contre la secte n'eurent presque 
d'autre but que de discréditer les miracles jansénistes, 
cn les niant ou en les attribuant à l'imposture : accu- 
sation banale dont on a montré le danger. Si quelques 
voix signaltrent Satan, cc ne fut point avec celte en- 
tente générale que l’on remarque aujourd’hui conire les 


1. D’après les journaux, le nombre des fous va toujours croissant. 
La maison de Charenton est obligée de refuser un grand nombre de 
demandes; il en est de même dans les asiles d'aliénés des départe- 
ments. Et ce qui contribucrajt énormément, remarquent les jour- 
naux, à cette augmentation de fous, c'est le spiritisme. On a vu pré- 
gédemment qu’il en est de même dans la ville de Lyon. 

Le nombre des fous traités dans les établissements départementaux 
était en 1846 de 10,524; ou 18o6 il s’élevail déjà à 26,286. Aujour- 
d'hui on en compte plus de 40,000, 
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prodiges du faux spiritualisme. On ne montra géné- 
ralement que discussions pleines de fiel et dédains. 
On se rappelle ces grandes divisions dans le clergé qui 
scandalisèrent les laïques et servirent leur scepticisme 
ou leur impiété. Mais l'Église du dix-neuvième siècle, 
avec la vraie doctrine, s'est élevée en masse par ses 
chefs contre l'invasion de Satan, car elle en a prévu, 
on le répète, toutes les conséquences. Voilà un fait qui 
permettrait d'espérer. 

Quelques laïques, au dix-huitième siècle, comme le 
marquis de Luchet, composèrent des brochures contre 
les illuminés, contre les théosophes et contre Ca- 
gliostro : ce fut pour les traiter de visionnaires, d’en- 
thousiastes ou de charlatans; on n’y vit pas d'autre 
cause, on ne prévit pas les résultats de leurs doctrines; 
on ne signala d'autre péril « que le retour à ces 
croyances des siècles de ténèbres, où l'on admettait 
les esprits. » — Avouons-le donc, si notre époque est 
mauvaise, si l'irréligion a fait un grand progrès dans 
les masses, les éléments du bien se ravivent, les char- 
bons presque éteints de la foi deviennent dans quel- 
ques âmes plus ardents, et sans doute en allumeront 
d'autres. 

Si le dix-huitième siècle eut des prélats pleins de 
foi et de saints prêtres, ce corps n'avait pas été pu- 
rifié par le coup des révolutions. Le clergé pauvre ct 
laboricux de notre époque remplit avec zèle les fonc- 
tions de son ministère sacré, une révolution terrible, 
en lui enlevant ses biens, a peut-être servi la cause de 
la religion qu'elle voulait détruire. Entré dans une si 
bonne voie, on ne pourrait blâmer ou craindre qu'une 
scule chose, ce serait de voir encore quelques ecclé- 
siastiques flotter un peu entre les idées rationalistes et 
la saine doctrine, car ce serait périlleux. [ls ont deux 
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sortes d'ennemis puissants et habiles : 4° les agents 
des sociétés secrètes, dont on a montré précédemment 
les projets à l'égard du jeune clergé; 2° les pan- 
théistes, formant deux classes : dans la première, sont 
les philosophes, les savants; ceux-ci, dans certaines 
revues, écrivent des articles où l'érudition se joint aux 
sophismes les plus captieux, les plus propres à jeter 
le doute dans l’âme du jeune prêtre dont l'instruction 
serait quelquefois peu préparé à Jes réfuter. L'autre 
classe de panthéistes, et sans contredit la plus dange- 
reuse de toutes, est celle dont les théories fluidistes, 
animistes et spirites, pour se faire accepter, se mon~ 
trent adroitement hostiles au matérialisme. N'en épou- 
scrait-on que quelques idées, ne leur ferait-on que 
quelques concessions qui sembleraient insignifiantes, 
c'est dévier ct s'égarer dans une voie mauvaise‘. On 
peut voir combien l'excellent abbé Bergier, dans divers 
articles de son Dictionnaire théologique, a favorisé le 
rationalisme; malheureusement on sait qu'il n’est pas 
le seul, d’autres sont même allés plus loin. 

L'Église, dans son Chef suprême ct dans sa doctrine, 
est restée constamment la même; le Rituel romain, 


1. Un nouveau journal spirite, L'Avenir, qui s'intitule aussi le Moni- 
teur du spiritisme, a paru le 7 juillet 1864. Après avoir adressé ses pre- 
micrs hommages au pontife Allan-Kardec, il saiue La Vérité de Lyon, 
La Ruche bordelaise, Le Sauveur des peuples, La Lumiére de Bordeaux, 
les Annales du spiritisme de Turin, les Revues spirites de Palerme, de 
Naples et d'Anvers; il tend cordialement la main au Spiritual Maya- 
zine de Londres, au Herald of progress de New-York ct au Banner of 
light de Boston. J s'arrête dans la distribution de ses fraternelles poi- 
gnées de mains, il y est forcé car dans l'Europe et l'Amérique les 
revues el journaux spirites se comptent par centaines. P Avenir après 
avoir avoué comme ses confrères que les spirifistes étaient pour la 
plupart des athées, des matérialistes et des incrédules, proclame leur 
couviction ainsi que la sienne, et montre que son rôle ne sera pas 
sans ulilité. — « Le moment de tenter de nouveaux elforts est venu, 
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en 1864, est le même que celui des vieux siècles 
écoulés. Aucun ecclésiastique maintenant, on l'espère, 
ne s'écartera en aucun point de la doctrine, tous se- 
ront unis de pensées au Souverain Pontife, qui a con- 
damné les théories magnétiques et tous les systèmes 
des faux spiritualistes : tous sauront qu'ils ne doivent 
suivre nulle autre doctrine que celle des Pères, de saint 
Thomas, de saint Bernard, de Gerson, de Suarez, de 
Delrio, de Bona, de saint Alphonse de Liguori. 

On a prétendu que nombre de rituels nouveaux 
avaient omis les exorcismes, qui sont dans les an- 
ciens. Si cela est, il est bien constant que notre épis- 
copat, si respectable, si digne, n’a jamais voulu recti- 
fier le Rituel de Rome ni le purger de cérémonies inu- 
tiles, ni entendu attribuer les possessions à toute autre 
cause qu'au démon, il a toujours cru à la puissance 
des exorcismes, mais, se réservant l'examen des pos- 
sessions, qu'il n’abandonne pas aux simples prêtres, il 
savait bien trouver un rituel plus complet quand il 
s'agissait d'exorciser lui-même. Nous devions cette 
réponse à ceux qui prétendaient établir, d'après les 
nouveaux rituels, qu'on niait les possessions et qu'on 


dit-il, ce n'est plus comme au début..., les communications com- 
mandent le respect. Aussi plus d'un savant a tenté d’expérimenter, ct 
plus d'un prêtre, au sortir du sanctuaire, a-t-il essayé lui-même. Si 
quelques-uns ont échoué dans lcurs tentatives, d’autres ont complé- 
tement réussi... Les médiums se multiplient, il en surgit au fur ct à 
mesure des besoins... Des révélations ont foudroyé brusquement des 
incrédules. Nous avons vu des ecrlésiastiques songer profondément et 
sentir, pour ainsi dire, LE VIDE SE FAIRE DANS LEURS ANCIENNES 
CONVICTIONS... Aussi affirmerons-nous, sans crainte d'étre démenti, que 
la France entière, que Paris lui-même, sont minés par les termites 
spirites. »— Les jansénistes disaient aussi « que des fourmis, jointes à 
des cirons, mineruient ct creuseraient, et que toul serait renversé. » 
Nous pensons que les spiritistes, touchant le clergé, se flatlent vai- 
nement; il est trop bien averti pour ne pas rester sur ses gardes. 
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méprisait les cxorcismes ‘; d'ailleurs, sauf deux ou 


trois exceptions, les Églises de France, on le sait, ont 
heureusement repris {ous les livres de Rome. 

Tout nous permet donc d’avoir foi dans l'avenir. 
Avec des pasteurs vigilants et courageux, les loups 
seront peu redoutables; des idées plus saines pénétre- 
ront insensiblement dans les masses, et on sera sur- 
pris bientôt que l'on ait pu nier durant près de deux 
siècles l’action de Dieu par les miracles, et celle du 
démon dans ses prestiges. Chaque jour on verra tom- 


1. Le vulgaire se moque de l’Église, dont «Ja crédulité était si grande 
qu’elle exorcisait des fous qu'elle croyait possédés. L'Église est plus 
éclairée, dit-on, elle n’exorcise plus. » — D’autres demandent « pour- 
quoi elle s’abstient puisqu'elle avait constamment recommandé cette 
pratique, et puisque d'après des théologiens on pèche mortellement 
en ne s'en acquittant pas. » 

Il devient inutile de répondre à la première objection après tout ce 
qui en a été dit dans cet ouvrage. Quant à la seconde question : pour- 
quoi on n'exorcise plus? nous pourrions nous borner à répondre que 
tout fidèle soumis à l'Église ne doit point s’immisecr dans une matière 
qui ne concerne que ses chefs. Néanmoins, on dira que non-seule- 
ment la doctrine de l'Église reste la même, mais, — et on en a vu la 
preuve, — les exorcismes ne sont pas abandonnés. Si de savants pré- 
lats s’absliennent, ils agissent d’après leur conscience et leur sagesse, 
ceci nous suffit; on doit être convaincu qu’il n'y a pas aujourd'hui un 
seul évêque ayant plus de confiance aux systèmes des aliénistes sur 
les possessions qu’à la doctrine de l’Église, et plus de foi en la vertu 
des douches qu'aux saints exorcismes. Aucun prélat ne recourrera 
aux théories magnétiques pour expliquer les possessions, ou aux 
passes pour guérir. Ayons une pleine confiance dans leur haute sa- 
gesse, tous savent qu'exorciser est un devoir de charité, et que sou- 
vent les tortures du démon et ses suggestions amènent le patient 
à terminer sa triste existence par le suicide; mais ils savent aussi 
que le manque de foi du possédé et de son entourage deviendrait 
uu obstacle, peut-Cire insurmontable, à sa délivrance. Nul doute 
que la vraie doctrine étant connue, le possédé et sa famille n'hésite- 
pont plus à recourir aux suffrages de l'Église. Les aliénistes cux- 
mêmes finiront par ne plus croire que leur science lemporle sur 
celles des célébrités médicales des seizièmue, dix-septième et même du 
dix-huitième siècle, dont nous avons ailleurs cité les noms. 
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ber de cette hideuse lèpre du matérialisme ses des- 
quamations fétides, et la chair apparaîtra saine et 
pleine de vie. 

Honneur donc aux pasteurs de l’Église ! Groupés au- 
tour de leur Chef visible, ils ont crié contre les loups 
‘qui menaçaient leur troupeau. Honneur aux membres 
du clergé dont les écrits vicnnent chaque jour, depuis 
plusieurs années, jeter le cri d'alarme ! Quelques laï- 
ques, qui avaient fait aussi entendre leurs faibles voix, 
peuvent maintenant se retirer comme inutiles. Ceux- 
ci n'ont jamais prétendu intervenir pour porter une 
main profane sur l'arche sainte, ni prétendu soutenir 
les quelques lévites qui, par impossible, auraient pu 
broncher; ils ont signalé l'ennemi commun. Ils espè- 
rent dans l'avenir, et se retirent après avoir crié de 
toutes leurs forces à ceux qui s'égarent, et surtout 
à ceux que l'on voudrait égarer : « Voilà le droit che- 
min, suivez-le; ces autres sentiers conduisent tous à 
l'abime!» — Mais Dieu a fait ici plus que l’homme, 
redisons-le souvent, il a contraint Satan de se révéler 
par ses paroles, par ses actes, par ses hideux ou gro- 
tesques prodiges; il a montré à ceux qui s'éloignent 
du démon après avoir entretenu imprudemment avec 
lui des rapports, la méchanceté de celui qu'ils ont 
quitté. Il a permis les vexations de l'obsession et même 
la possession. Sa miséricorde a voulu que d’autres de- 
vinssent insensés; Dicu, qui frappe le corps pour sau- 
ver l'âme, leur rendra, on l'espère, la raison, pour 
qu'ils puissent déplorer leur faute. Un trop grand 
sombre, il est vrai, persistent dans leur aveuglement 
et sont les instruments de Satan, mais s'ils obtiennent 
les succès temporels qu'ils convoitent, il y a, qu'ils le 
sachent, des châtiments qui ne sont pas de cette vie. 
Instruments du démon pour une grande épreuve, ils 
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peuvent devenir très-nombreux et faire des recrues 
parmi les indifférents en religion et parmi les impies; 
on nc doute pas que nombre de savants qui nient 
aujourd’hui leurs prodiges ne les acceptent quand une 
plus grande pub'icité les y amènera, et lorsqu'ils ver- 
ront surtout que le panthéisme se cache sous ce spiri- 
tualisme diabolique. La cité du démon pourra l'em- 
porter par le nombre, mais résignons-nous, déplorons 
l’égarement de nos frères, et prions pour cux; si leur 
cause triomphe, restons sous la protection divine, ne 
nous effrayons pas de leurs menaces, et, quoi qu’il ar- 
rive, ne dévions pas. Bravons tout pour notre foi, imi- 
tons les premiers chrétiens, qu’elle se ravive dans les 
persécutions. Si le camp du Scigneur est petit, qu’il 
soit formé d'athlètes courageux. Avec Dicu, nous bra- 
verons les menaces des méchants : s'il leur permet ici- 
bas un court triomphe, il saura nous récompenser. 
Pour le vrai chrétien, tout perdre sur la terre, c'est 
accroître ses espérances pour le ciel. 

Espérons donc que le retour à la croyance au monde 
des esprits portera de bons fruits; avouons cependant 
qu’elle serait, étant seule, loin de suffire pour conju- 
rer Ies désastres dont on nous menace. 


M. Guizot, protestant, signale la nécessité d'admettre le surnaturel. 


On a vu ci-dessus le savant M. de Gasparin natura- 
liser les prodiges ct signaler la croyance au surnaturel 
comme un danger redoutable. La croyance à l’action 
du diable, conforme aux traditions du catholicisme, 
et la croyance aux miracles chrétiens, l'effrayent et 
lirritent. On va donner la Substance de plusieurs écrits 
d'un autre protestant dont le nom est connu aussi 
comme savant, et surtout par la position éminente 
qu'il occupait naguère daus l'État. 
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M. Guizot établit la preuve du surnaturel, montre 
que cette croyance existe souvent chez ceux mêmes 
qui le nient; il signale enfin surtout la nécessité de 
l'admettre. 

« I n’y a, dit-on, point de surnaturel. — Cette ob- 
jection n'est pas nouvelle, mais plus sérieuse que 
jamais, répond M. Guizot, car c'est au nom de toutes 
les sciences qu'on prétend réduire le surnaturel à 
néant. Il honore infiniment la science, il la veut libre 
autant qu'honorée, mais un peu plus difficile avec elle- 
même. — C'est une rude entreprise, poursuit-il, que 
l'abolition du surnaturel, car cette croyance est un 
fait primitif, universel, on la voit partout à tous les 
degrés de civilisation. On a beau expliquer, magnifier 
la nature, l'instinct de l’homme a toujours cherché et 
vu quelque chose au delà de ce fait constant qu’on entre- 
prend d’abolir, qu’on prétend même aboli. Incroyable 
fatuité humaine! s'écrie ce protestant éclairé, parce 
que dans un jour des siècles, dans un coin du monde, 
on a fait des progrès dans les sciences et qu'en leur 
nom on a combattu le surnaturel, on le proclame 
vaincu, aboli! » | 

« On condamne le surnaturel en vertu de son nom; 
rien n’est ou ne peut être, dit-on, en dehors et au- 
dessus de la nature, tout s’y enchaîne, s’y développe 
nécessairement. Nous voici en plein panthéisme, re- 
prend M. Guizot, c’est-à-dire en plein athéisme. La 
négation du surnaturel, c'est l’athéisme. Il existe, il 
est vrai, des lois générales et permanentes gouvernant 
la nature; est-ce à dire qu'aucune dérogation n'y est 
possible? Il n'y a personne qui ne reconnaisse entre 
ce qui est général et ce qui est nécessaire une diffé- 
rence esscutielle et absolue. La permanence des lois 
actuclles de la nature est un fait établi par l'expé- 
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rience, mais non pas seul possible, seul concevable 
pour la raison. Ces lois auraient pu être autres, elles 
pourraient changer. La science elle-même établit que 
létat de la nature a été autre qu'il n’est maintenant. 
Cet ordre universel, permanent n'a pas toujours été 
tel que nous le voyons, ila commencé. La création de 
l’ordre actuel de la nature est un fait aussi certain que 
cet ordre même. Qu'est-ce que la création, sinon un 
fait surnaturel, l'acte d'une puissance supérieure aux 
lois actuelles de la nature, qui peut les modifier comme 
elle a pu les établir? Le premier des miracles, c’est 
Dicu; le second, c’est l'homme. En tant qu'être moral 
et libre, l'homme vit en dehors et au-dessus des lois 
générales et permanentes de la nature; il crée par sa 
volonté des faits qui ne sont point la conséquence né- 
cessaire d’une loi préexistante, et ils prennent place 
dans un ordre absolument distinet et indépendant de 
Fordre visible qui régit l'univers. La liberté morale de 
l'homme est un fait aussi certain, aussi naturel que 
l'ordre de la nature, et est en même temps un fait sur- 
naturel, c'est-à-dire essentiellement étranger à l’ordre 
de la nature ct à ses lois. » 

« Dieu, continue M. Guizot, est l’ètre moral ct libre 
par excellence, l'être excellemment capable d'agir 
comme cause première en dehors des causes qui s'en- 
chaînent l’une à l'autre. » 

M. Guizol montre ensuite « que l'homme, en tant 
qu'être moral et libre, est en rapport intime avee Dicu. 
Qui définira alors les événements possibles, dit-il, et 
sondera les mystères de ce rapport? Qui dira que Dieu 
ne peut modifier et ne modifie jamais, selon ses des- 
seins dans l'ordre moral et snr l'homme, les lois qu’il 
a inslituées, qu'il maintient dans l'ordre n:uériel de 
la nature? » 
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« On avait hésité, poursuit M. Guizot, à nier absolu- 
ment la possibilité des faits surnaturels ; en usant d'une 
voie détournée, on avait dit qu'ils sont incroyables, 
qu'aucun témoignage ne donne au miracle une certi- 
tude égale à l'expérience qu’on a de la fixité des lois 
de la nature. » Après avoir examiné les arguments de 
Hume et de son école, il ajoute : « Quelle confusion 
dans les faits et dans les idées! quelle superficielle 
solution de l’un des plus grands problèmes de notre 
nature !... Pourquoi cette attaque indirecte et incom- 
plète? Pourquoi se borner à soutenir que les miracles 
ne sauraient être historiquement prouvés, au lieu 
d'affirmer nettement qu'il ne saurait y en avoir? Na- 
guère des esprits conséquents et hardis n'ont pas 
hésité à nier nettement le surnaturel. » 

M. Guizot est loin de reprocher à Hume et à ses 
disciples leur réticence. « Un honnête et sage instinct, 
écrit-il, les a retenus; ils ont senti qu’un pas de plus 
dans cette voie, ils entraient dans le panthéisme et le 
fatalisme. L'erreur fondamentale des adversaires du 
surnaturel, c’est de le combattre au nom de la science 
humaine; mais le surnaturel n’appartient pas à ce do- 
maine; c’est pour avoir voulu l'y comprendre qu'on a 
été conduit à le nier.» 

Ce judicieux auteur montre que la croyance au sur- 
naturel existe souvent, chez ceux mêmes qui le nient. 

« Ce n’est pas seulement au nom des savants que le 
surnaturel est proclamé vaincu, c'est au nom du peu- 
ple. Vous n'avez donc jamais compris l'humanité et 
son histoire! Vous ignorez donc ce que c'est que le 
peuple, ce que sont tous les peuples! Vous n’avez donc 
jamais pénétré dans ces millions d'âmes où la croyance 
au surnaturel est et demeure présente et active, même 
quand leurs lèvres semblent la désavouer !... Il est vrai 
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qu'il y a de nos jours bien des pères, des mères, des 
enfants qui se croient incrédules et se moquent fière- 
ment des miracles; suivez-les dans l'intimité de leur 
demeure, dans les épreuves de leur vie; quand leur 
enfant est malade, quand leurs récoltes sont menacées. 
Que font ces matelots quand ils flottent sur les mers 
en proie aux tempètes? ils prient, ils invoquent cette 
puissance surnaturelle que vous dites abolie dans leur 
pensée. Leurs actes spontanés et irrésistibles donnent 
un éclatant démenti à vos paroles ct à lcurs paroles. » 

M. Guizot signale enfin la nécessité d'admettre Je 
surnaturel, en citant les propres paroles d'un ratio- 
naliste de notre temps, M. Edmond Schorer. 

« Quand je sens vaciller en moi la foi aux miracles, 
je vois aussi l’image de mon Dicu s’affaiblir à mes re- 
gards; il cesse peu à peu d'être pour moi le Dicu libre, 
vivant, personnel... Combien la vie paraît triste alors 
et désenchantéc; réduits à manger, dormir ct gagner 
de l'argent, combien notre âge mûr paraît puéril, com- 
bien notre vieillesse triste, combien nos agitations in- 
sensécs! Plus de mystères, c'est-à-dire plus d'inno- 
cence, plus d'infini, plus de cicl, plus de poésie! » 

« Quand la philosophie n’a d'autre Dieu que la na- 
ture, ct d'autre homme que le premier des mammifères, 
elle n’est plus que de l’histoire naturelle. Celle-ci est 
toute la science des époques matérialistes, et c’est là 
que nous en sommes; mais le matérialisme n’est pas le 
dernier mot du genre humain. Corrompuec et affaiblie, 
la société s'écroule dans d'immenses catastrophes; la 
herse de fer des révolutions brise les hommes comme 
les mottes d'un champ. Dans les sillons sanglants ger- 
ment des générations nouvelles; l'âme éplorée croit de 
nouveau, clle reprend foi à la vertu, clle retrouve le 
langage de la prière. » 
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«Y a-t-on bien pensé? demande M. Guizot; se figure- 
t-on ce que deviendraient les hommes, l'âme humaine 
et les sociétés, si la religion positive y était effective- 
ment abolie, si la foi religieuse disparaissait réelle- 
ment? Je ne veux pas me répandre en complaintes et 
en pressentiments sinistres, mais je n'hésite pas à 
affirmer qu'il n’y a point d'imagination qui puisse se 
représenter avec une vérité suffisante ce qui arriverait 
en nous et autour de nous, si la place qu'y tiennent 
les croyances chrétiennes sc trouvait tout à coup vide 
et leur empire anéanti. Personne ne saurait dire à 
quel degré d'abaissement et de déréglement tombe- 
rait l'humanité : c’est pourtant là ce qui serait si toute 
foi au surnaturel s’éteignait dans les âmes. » (V. Guizot, 
Méditations sur l'essence de la relig. chrét., ou le frag- 
ment publié dans la Revue des Deur Mondes, 4% juil- 
let 4864.) 

M. Guizot, dans un discours à la Société biblique, 
il y a quelques années, disait déjà : « I faut que la foi 
à l’ordre surnaturel rentre dans le monde, dans les 
grands esprits comme dans les esprits simples. » — 
Il montre ailleurs (V. Préface des Méditations et études 
morales) que dès qu’on abandonne cette croyance, le 
désordre fait des ravages « qui mèneraient les sociétés 
infailliblement à leur ruine. » 

On voit d'après ces passages, forcément mutilés ici, 
que le prêtre catholique le plus zélé pour la croyance 
au surnaturel ne s'exprimerait pas micux que vient de 
le faire un laïque protestant. M. Guizot pense et parle 
comme le T. R. P. Abbé de Solesmes. S'il n’a pas craint 
d'adresser de telles paroles à ses coreligionnaires dans 
son discours, ni de s'exprimer comme on vient d'en 
donner une idée dans ses écrits, il est constant qu'il a 
su qu'il trouverait parmi les protestants, hostiles pour- 
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tant par esprit de secte aux miracles, des orcilles at- 
tentives et un accueil bienveillant. 

Faut-il craindre que la doctrine du surnaturel trouve 
un accueil moins favorable chez les catholiques? Nous 
le pensons comme M. Guizot, la croyance au surna- 
turel existe encore, même chez ceux qui le nient '. 
Espérons donc que le bon sens des masses, en l'ac- 
ceptant, saura le discerner d’un faux spiritualisme 
formé des prodiges de Satan. Une multitude de sa- 
vants en ont attesté les faits, nombre d’autres ont 
reconnu leur auteur”. Comme on l’a montré plusieurs 
fois, le merveilleux a cessé peu à peu d'être nié dès 
l'apparition de l'événement des tables. 


1. Ne scra-t-on pas surpris de voir dans les écrits de M. Proudhon, 
qui a dit: « Dicu c'est le mal, » des mots tels que ceux-ci : « Qu'il 
n'est que l'instrument de la Providence qu'il nie...; que l'apparition 
de l'homme sur le globe est un fait divin...; que la création de Puni- 
vers sera toujours un miracle... — Quoi que nous fassions, continue 
M. Proudhon, il est l'énvolucre inévitable de notre science. » 

2. Des savants, des membres de l'Institut, témoins des prodiges 
infcrnaux de nos jours eu ont eux-mêmes signalé la nature, et recon- 
naissent aujourd’hui l'existence du surnaturel ct des prodiges sur- 
humains. —M. Th.-H, Martin, membre correspondant de l'institut, 
n'a pas eu besoin de voir ces prodiges; aussi bon chrétien que grand 
savant, M. Martin s'exprime ainsi dans son ouvrage intitulé : Lu Vir 
future : « Une des erreurs les plus communes ct les plus funestes con- 
siste à croire que toutes les religions sont l’œuvre de l'esprit humain, 
sans excepter le christianisme, » 

Ce savani, loin de penser que le christianisme est une invention 
humaine, ne le pensant même pas des religions fausses, reconnaît né- 
cessairement qu'un autre être que Dieu les a établies. 
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CHAPITRE VII 


Conclusion; nos vœux. 


D'après tout ce que l’on a vu dans cet essai, la rai- 
son, indépendamment de toute autorité, doit forcer 
l'incrédulité à reconnaître d’abord l'existence d'un 
souverain ètre moral ct libre, qu'on ne peut confondre 
avec la nature; intelligent, puissant par excellence, 
créateur de l'univers, qu'il régit par des lois cons- 
tantes que lui seul peut changer; et créateur enfin 
d'êtres moraux et libres, soumis comme tels à une 
épreuve. 

Dieu ne peut être identique avec la nature; celle-ci 
agissant inconsciemment en vertu de certaines lois, 
il faudrait décider qu'un être inintelligent, une force 
aveugle a créé des êtres intelligents, ce qui serait 
absurde. 

L'existence de plusieurs dieux également puissants 
répugne à la raison; s'ils diffèrent de volonté, leur 
puissance serait dans un perpétuel conflit; s'ils ont la 
mème pensée, la mème volonté, la mème origine éter- 
nelle, au lieu d'y voir plusieurs dieux, ils ne forment 
qu'une individualité, qu'un seul être moral, une vo- 
lonté unique. Pour nous, ce n’est encore qu'un seul 
Dieu; il ne serait pas donné à l'homme sans la révé- 
lation de pénétrer ce mystère. — Si un premier dieu 
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en a créé d'aulres, ce ne sont que des créatures plus 
ou moius relevées, non des dieux. 

On ue saurait admettre simullanément l'existence 
de deux dicux incréés, dont lun serait bon, l'autre 
méchant. Lun détruirait incessamment ce que fait 
l’autre; il en résulterait un désordre affreux. La logi- 
que et les faits prouvent qu'il n'existe qu’un seul Dieu, 
éternel, puissant, bon, juste, etc., qui permet, dans les 
desseins insondables de sa sagesse, l’action des agents 
du mal ou les réprime. Le panthéisme, le polythéisme 
et le manichéisme sont des erreurs monstrueuscs. On 
ne doit pas entrer ici dans une démonstralion plus 
étendue d’une vérité que tonte intelligence comprend 
lorsqu'elle n’a pas été troublée. 

Nicer l’existence d’un monde invisible, malgré la rai- 
son et les faits qui la prouvent, c’est le matérialisme, 
fécond en résultats des plus funestes. Les maux qu'il 
engendre sont connus. On a vu que les explications 
naturelles touchant les manifestations du monde in~ 
visible exciteraient la risée si le sujet était moins 
grave. 

Ces manifestations sont surnaturelles ou surhu- 
maines; les premières consistent ordinairement eu 
des actes d'une telle puissance, qu'elles ne sauraient 
émaner que de l'Étre souverain, qui peut créer et 
antantir. 

Les manifestations surhumaines, infiniment moins 
puissantes, se caractérisent d'ordinaire par des opéra- 
tions indignes de Dieu ou mauvaises. Quoique dépen- 
dantes des lois physiques, elles surpassent tout pou- 
voir humain; elles émanent de créatures invisibles, 
intelligentes et puissantes, soumises à l’Étre souverain: 
habiles à contrefaire ses actes, celles-ci trompent les 
personnes étrangères à la seule science qui sait les 
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discerner. La théologie possède łe créférèum infaillible 
des prodiges diaboliques. L'homme est trompé quand, 
méprisant l’enseignement divin, ne prenant conseil 
que d’une raison orgueilleuse et faillible, il se livre 
aux instigations du prétendu dieu adoré dans les faux 
cultes. Ce dernier, pour se transformer, porte aussi une 
auréole, mais sa lumière est obscure, et, comme le 
disaient les théurgistes, il est triste et sombre dans sa 
majesté; en effet, c’est l'archange tombé. — L'homme 
enclin au matérialisme, et qui trop souvent nie Dicu, 
à plus forte raison a nié l’existence des esprits; on l'a 
pourtant montrée rationnellement possible, et des my- 
riades de faits, dans tous les temps, chez tous les peu- 
ples, ont prouvé sa réalité. La science n'expliquera 
jamais -des opérations qui sont évidemment l’œuvre 
d’une intelligence agissant avec discernement ou s'abs- 
tenant avec prudence et même avec beaucoup de ruse, 
tandis que les lois physiques sont constamment 
aveugles. 

Après un siècle et demi de dénégations concernant 
les rapports entre l’homme et les démons dans la ma- 
gie, Dieu a permis, pour l'instruction des uns et pour 
l'aveuglement des autres, des manifestations si claires, 
qu'il devenait impossible d’en méconnaître les auteurs : 
cachés d'abord sous le voile des lois ordinaires de la 
nature, leur progrès les a dévoilés, et le magnétisme, 
de l’aveu de ses partisans, a montré son identité avec 
la magie, tant ses effets sont devenus surprenants. — 
En parvenant à expliquer naturellement le magnétisme, 
on eût expliqué naturellement la magie; mais une ten- 
tative aussi insensée devait échouer. Il a fallu revenir 
au spiritualisme : les uns ont attribué ce phénomène 
étrange aux facultés de l’âme, d’autres ont été forcés 
de constater l'intervention des esprits, anges, dmes des 
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mers où démons, Cette dernière théorie est plus près 
de ia vérilé que les autres, mais entachée d'erreurs 
irès-condamnables. | 

Voiei donc de nouveau la magie forcément admise 
avec ses prodiges ct ses méfaits; elle est l'œuvre des 
esprits mauvais; elle nous amène à reconnaître un 
autre ordre de prodiges non moins généralement nics : 
les miracles divins. En effet, si les esprits créés opèrent 
des prodiges, il cst évident que l’on ne saurait refuser 
au Créateur le pouvoir d'en faire lui-même qui leur 
sont supérieurs. Ici ce que la raison admet, les sens 
aussi l'ont perçu, et l'impossibilité objectée par les 
libres penseurs est une extravagance en mème temps 
qu'une impiété. 

Si les esprits ont pu faire des gucrisons, des prédic- 
tions, causer des apparitions, faire des révélations, 
qui done pourrait refuser à Dicu ce pouvoir? — Si le 
démon peut causer des maladies ct la mort, exciter le 
tonnevre, faire trembler la terre, ébranler des édifices 
solides, on ne voit pas qu'il soit possible d'établir que 
Dicu n'ait pas cette puissance et n’en use selon ses 
sages desseins. — Si les possessions, les obsessions, 
les vexatious des esprits, admises actucllement par 
plusieurs millions d'individus qui naguère s’en mo- 
quaient, peuvent, selon cux encore, cesser par le fail 
des puissances spirituelles avec lesquelles ils commu- 
niquent, on ne voit pas de motifs pour dénier à un 
Dieu aussi bon que puissant de pareilles délivrances. 
Si — toujours d'après les aveux des spiritualistes hé- 
térodoxes — des corps inertes ont été remués, trans- 
portés, apportés, si on a vu des personnes flotter en 
l'air sans soulicn, à l'aide de ces mêmes esprits, les 
incrédules n'ont plus le droit de repousser, comme 
aulant de contes absurdes, des fails semblables rap- 
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portés dans la sainte Écriture, et par les hagiographes 
dans les vies d'une multitude de saints. 

En comparant les miracles divins avec les prodiges, 
en mettant en parallèle les pieux thaumaturges, les 
lucides et les médiums, il devient inutile de signaler ici 
de nouveau ce qui les distingue. 

Si l’on examine lequel mérite là préférence, du 
christianisme, ayant pour base ses prophéties, ses ma- 
gnifiques miracles, ses morts ressuscités, ou ec culte 
nouveau qui s'appuie sur des prédictions tantôt vraies, 
tantôt fausses, sur des gucrisons douteuses et sur des 
prodiges que la plupart des spectateurs confondent 
avec les prestiges des Robert Houdin ou des Conus, 
on le demande au plus vulgaire bon sens, la moindre 
hésitation est-elle permise ? 

Il faut reconnaître l'importance de ne plus nier 
les prodiges diaboliques actuels; il est plus important 
encore que les témoins de ces prodiges n'aillent 
point les attribuer à unc bonne cause. Puisqu'il peut 
être permis au démon, au milieu d'une société qui 
abandonne Dicu, de contrefaire assez habilement, 
comme on l’a montré, les plus grands miracles, il se- 
rait fort imprudent: de se tranquilliser parce que l'on 
pense « que le démon ne peut opérer les grandes mer- 
veilles du christianisme : » c’est, au contraire, ce qui 
causera la grande séduction de la fin des lemps, contre 
laquelle on ne saurait être trop prémuni. 

Il faut mépriser ce rationalisme, aussi stupide 
qu'orgucilleux, qui divinise la raison humaine. La rai- 
son déiféc se fractionne, comme l'âme universelle des 
gentils, en une multitude de raisons fort opposées : de 
là naît la discorde et le désordre. La déesse Raison 
ainsi fractionnée, c’est l'erreur, c’est Satan; il faut 
revenir à Ja raison unique, à l'éternelle vérité. Loin 
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de rire niaisement de lennemi invisible qui meut 
tant d'ennemis visibles de la religion et de la paix, il 
faut être bien convaincu que son pouvoir d'exciter 
rhomme au mal est d'autant plus actif qu'il est plus 
méconnu. 

Si quelques prêtres de notre excellent clergé français 
ont pu, par l'influence des traditions du foyer domes- 
tique, par une instruction théologique incomplète, ou 
par une doctrine qui aurait été altérée, être trom- 
pés sur ce qu'il faut penser des rapports de l’homme 
avec le démon, désormais, instruits par les faits, ils 
comprendront les conséquences désastreuses d’une 
telle erreur. L'édifice religieux est si bien ordonné, 
que tout s’y lic; une seule pierre étant arrachée peut le 
faire écrouler tout entier. 

Voulant éviter l'accusation d'ebscurantisme, le re- 
proche de rappeler les ténèbres du moyen âge, on avait 
cru devoir faire des concessions à l'esprit rationaliste 
du siècle. — Les concessions, en matière rcligicuse, 
ressemblent à une foule d’autres concessions, plus on 
cn accorde, plus on en réclame; l'esprit d'impiété, 
comine celui de sédition, peut être comparé à un 
animal féroce et glouton qui, après avoir englouti 
toutes les proies qu'on lui jette, dévore son pour- 
voyeur. Si les concessions sont parfois nécessaires en 
malière politique, il n’en faut jamais faire qui pour- 
raient altérer unc doctrine toute divine; si les impies 
par leurs clameurs veulent effrayer les gardiens natu- 
rels de cette doctrine, ceux-ci se rappelleront le zèle et 
le courage des premiers apologistes, qui avaient bien 
d’autres risques à courir, les heureux résultats de 
leurs paroles pour établir le christianisme sont con- 
nus; le même enseignement n'aurait-il pas le mème 
succès pour le maintenir? Les deux époques se res- 
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semblent : même matérialisme, même scepticisme. Les 
chrétiens aujourd’hui seraient-ils plus hostiles à la vé- 
rité que les païcns des premiers siècles ? 

Les théologiens du dix-neuvième siècle feront con- 
naître peu à peu aux masses la doctrine que leurs 
savants prédécesseurs ont enseignée durant dix-sept 
siècles ; un tel courage, de nos jours, sans doute n’ex- 
clut pas la prudence. On doit dire pourtant que si l'on 
n'a pas craint d'enseigner concernant la divinité de 
Notre-Seigneur des dogmes que les impies ont osé re- 
jeter comme trop absurdes, on peut, concernant le 
démon, répandre des vérités qui ont aussi une grande 
utilité; elles seront donc enseignées non-sculement 
dans les séminaires, mais, dans de justes limites, dans 
les catéchismes expliqués. Le démon ne sera plus un 
simple mythe, ni le diable un ètre ridicule provoquant 


le rire. — « On craignait, dit-on, d'effrayer les imagi- 
nations. » — L'incrédulité cst plus funeste que la 


peur. D'ailleurs, on ne voit pas qu'aux époques où 
l'existence du démon était constante pour tous, la 
raison en reçût des atteintes; nous avons remarqué 
même le contraire. 

Il est inutile de faire observer que l'on n a pas lou- 
trecuidance de vouloir ici donner des conseils, ce sont 
simplement des vœux manifestés; nos pères dans la 
foi commencent déjà à mettre en pratique ce que l’on 
vient d'exprimer. 

Si le magnétisme, ainsi que les magnétiseurs eux- 
mêmes le redoutent, étant plus connu et tombé en des 
mains mauvaises, reproduit les méfaits de la sorcelle- 
rie, il ne faut pas opposer, comme le recommandaicnt 
quelques-uns d’entre cux, magnétisme à magnétisme, 
ce serait combatire les malins esprits par Satan,combat 
aussi funeste qu'impie dans la magie, où le plus insi- 
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gne magicien triomphait d'un adversaire moins élevé 
dans la science infernale. Le chrétien fidèle doit re- 
courir anx suffrages de l’Église, qui le délivreront : 
ils ne seront point refusés dans la pensée que l'agent 
magnétique est un simple fluide; les dernières déci- 
sions du Souverain Pontife ne permettent plus une 
telle méprise. 

Est-il possible d'espérer que le magnétisme et les 
sectes spiritualistes hétérodoxes tomberont comme tant 
d’autres manifestations diaboliques? On l'ignore. Leurs 
adhérents peuvent former la grande cité du mal et rem- 
plir le monde de leurs erreurs; Satan"peut aussi cesser 
d'opérer publiquement ses prodiges, mais les pratiques 
quiles ohtieunentn'ensubsisteront pas moins dans l'om- 
bre. H faut donc profiter de l’occasion pour dévoiler lac- 
iion du démon assez reconnaissable quoiqu'il change 
de batteries; Dieu n’a pas permis sans dessein de pa- 
veilles manifestations. Le démon nese cache plus dans les 
assemblées nocturnes—dernicrs vesliges du druidisme 
—ni dans les antres de l’illuminisme ; ce n’est plus un 
fluide soulageant une migraine, c’est, on ne saurait trop 
le redire, l'âme universelle de certains philosophes 
multipliant ses prodiges. — Le panthéisme des libres 
penseurs et des impies a reçu le ciment des religions. 
Ce qu'ils ne pouvaient lui donner, les faux spiritualistes 
ont fini par l'obtenir; il a ses ministres, son organi- 
sation, ct ses fidèles se réunissant dans de vastes sa- 
lons, au sein des grandes cités, en attendant peut-être 
qu'il ait bientôt ses temples ct un culte public. 
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